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ARIU  S 


O  U  S  ne  fç  aurions  dire  quel  étok 
le  troifiéme  nom  de  Caïus  Ma- 
riuSj  non  plus  que  celui  de  Quin- 
tus  Sertorius  ?  qui  tint  longtems 
TEipagne  ,  ni  celui  de  Lucius 
Mumrnius,  qui  détruifit  Corinthe.  Car  le  nom 
(ïAchaïcus  d'Achéen  ,  qu  on  donna  à  ce  dernier  * 
fut  un  lurnom  tiré  de  fa  victoire  3  comme  ce- 
lui d'Africain,  qui  fut  donné  à  Scipion,,  &  celui 
de  Macédonien  •>  qui  fut  donné  à  Metellus.  Po- 
fidonius  a  voulu  fe  fervir  furtout  de  cet  argu- 
ment pour  réfuter  ceux  qui  ont  cru  que  le  troi* 
Tome  IK         '  A 
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fiéme  nom  des  Romains  étoit  leur  nom  pro-* 
pre  ,  comme  Camillus  ,  Marcellus  ,  Caton  ;  car  fi 
cela  étoit ,  dit-il  ,  il  s'enluivroit  de-là  que  ceux 
qui  n  avoient  que  deux  noms  ,  n'en  auroient 
point  eu  de  propre.  Mais  Pofidonius  ne  prend 
pas  garde  que  par  ce  raifonnement  il  fait  d'un: 
autre  côté  'que  les  femmes  font  fans  nom  pro- 
pre ;  car  il  n'y  a  jamais  eu  de  femme  à  qui 
©n  ait  donné  le  premier  des  trois  noms  qu'on 
donne  aux  hommes,  &  que  Pofidonkis  prétenel 
être  leur  véritable  nom  ,  &  que  des  deux  autres 
le  premier  eft  le  nom  commun,  le  nom  de  fa- 
mille y  comme  les  Pompéiens  ,  les  Manliens  ,  les 
Cornéliens  ;  car  c'eft  comme  on  dit  les  Heraclides? 
les  Pelopides  ,  &  que  le  dernier  eft  un  nom  de 
diftin£tion ,  un  furnom  ,  qui  fert  comme  d'épi- 
thete  ,  &  qui  eft  tiré  du  naturel ,  des  aérions  % 
des  pallions,  des  avantures,  ou  de  la  figure  du 

[Mais  Pojîdonius  ne  -prend  pas  ille  foutenoit3les  femmes  étoient 

garde  que  par  ce  raifonnement.  ~\  donc  fans  nom  propre ,  puifque 

Pofidonius     avoit     condamné  jamais  on  n'a  donné  aux  femmes 

ceux  qui  croy  oient  que  le  troi»  le  premier  des  trois  noms  qu'on, 

fiéme  nom  des  Romains,  étoit  le  a  donné  aux  hommes.  Mais  je  ne 

nom  propre.  Et  il  les  avoit  con-  fçai  fi  cela  efi  abfolument  vrai  ,, 

damnez  fur  cette  unique  raifon  il  me  femble  avoir  vu  dans  l'an- 

qu'il  s'enfuivroit  de-là  que  ceux  tiquité   des  femmes   appellées 

qui  n'avoient  que  deux  noms,  CaïayLucïa,  Publia,  &  Valere 

n'en  avoient  point  de  propre  ,  Maxime  dit  expreffément ,  anti~ 

puifqu'ils  n'avoient  pas  ce  troi-  quorum  muîierum  frequenti  in  ufw 

ïiéme,  qui  étoit  feul  le  nom  pro-  prénomma  fuerunt ,  Rutilia  ,  Ce- 

pre  félon  leur  fentiment.  Et  Plu-  fellia,  Rodocïlla  rMutrulla  rBw~ 

îarque  condamne  à  fon  tour  Po-  ra ,  a  colore  diiïa.  Ijia  prœnominas 

fîdonius  fur  ce  que  fi  le  premier  à  viris  traiïafunt ,  Caia  »  Lucia  % 

$®m  étoit  le  nom  propre^comme  Publia ,  Mœrjax 
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£orps  de  ceux  aufquels  an  Ta  donné ,  comme 
Macrinus  ,Torquatus  >  Sylla  ;  car  ces  fùrnoms  font 
comme  ceux  de  Mnemon  >  <£ Aigle ,  de  Callinicus. 
Mais  fur  cela  la  diverfité  de  i'ufage  fourniroit 
4e  grands  fùjets  de  difTertation. 

Pour  ce  qui  eft  de  Fair  &  de  la  figure  de  Ma- 
nus  ,  nous  avons  vu  de  lui  à  Ravenne  dans  les 
Gaules .,  une  ftatuë  de  marbre  9  qui  reprefentc 
parfaitement  tout  ce  que  Ton  rapporte  de  la 
Je  vérité  &  de  la  rudefïè  de  fes  moeurs.  Car  étant    l*  &»-«*&  u 

r  \       n  o  rudejje    des    mœurs 

:ne  robuite  5  courageux  >  oc  uniquement  propre  de  wunm  paroijjbit 
aux  armes,  &  ayant  eu  une  éducation  plus  guer-  dam  &  fi*mti' 
xiere  que  civile  ,  il  apporta  dans  le  commerce 
des  hommes  un  naturel  fauvage  &  rebours,  &     Son  **»***&* 
quand  il  tut  en  autorité  ?  il  le  montra  toujours 
intraitable  &  féroce  :  on  dit  même  qu'il  ne  vou-  '  .  r  iA 

'  1  U  ne  voulut  yA~ 

.lut  jamais  ni  apprendre  les  lettres  Grecques  5  ni  mais  *nvmàTt  -ks 

■*■  *■  A  lettres  Grecques* 

Maïs  fur  cela,  {a  diverfité  de  Ceux  qui  voudront  s'enfoncer 

i'ufage  fourniroit  de  grands  fujets  dans  cette  difcufïïon  ,  très-en- 

,4e  differtation.  ]  Cela  eft  certain ,  nuyeufe,  &  très-peu  utile,  n'ont 

car,comme  Ruauld  le  remarque ,  qu'à  lire  Sigonius,  Robortellus , 

autre  a  été  l'ufage  des  premiers  Brodaeus  ,  Politien   &   autres, 

tems  de  la  République ,  &  au-  Pour  moi  j'ai  toujours  crû.  que 

?re  celui  des  derniers  fous  lesEm-  -des  trois  noms  ,Marcus  Furius 

pereurs.  Pofîdonius  avoit  raifon  Camillus ,  le  fécond  étoit  le  nom 

par  rapport  à  fon  tems  ;  car  gênerai  de  la  famille ,  la  famille 

alors ,  dit-il ,  e'étoit  le  premier  des  Furiens  ;  le  premier ,  le  nom 

des  trois  noms  qui  étoit  le  nom  propre  qui  diftinguoit  les  bran- 

.propre  :  &  Plutarque  a  aufïï  rai-  ches  &  ceux  qui  les  compo- 

fon  par  rapport  au  lien,-  car  alors  foientj  Se  le  troifîéme  étoit  un 

on  faifoit  le  nom  propre  du  troi-  furnom ,  Se  comme  un  nom  de 

iiéme.  Cette  matière  des  noms  Se  guerre,  qui  enfin  devenoit  le 

iurnoms  des  Romains  a  été  trai-  nom  propre  a  comme  nous  lg 

fée  par  de  très-fçavans  feommes.  voyons  encore  parmi  nous» 

A  ïj 
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fè  fervir  de  cette  langue  dans  aucune  affaire  fe— 
rieufe  &  importante,  trouvant  qu  il  étok  ridicule^ 
d'apprendre  &  d'employer  la  langue  d'un  peu- 
ple afîûjettu 

Après  fon  fécond  triomphe ',  donnant  au  peu- 
ple des  jeux  à  la  manière  des  Grecs ,  pour  la  dé- 
dicace d'un  Temple ,  il  entra  dans  le  théâtre  y 
mais  il  ne  fit  que  s'aflèoir v  &  fortit  un  moment* 
après.  On  rapporte  que  Platon  difoit  fouvenr 
au  Phiibfophe  Xenocrate  r  dont  les  mœurs  lui: 
paroiiToient  trop  farouches  &  trop  fauvages  % 
m  mfe'r  &  jty[on  ami  y  facrifie  aux  Grâces.  Si  quelqu'un  a  voie 

tes  Grâces  Grecques  f        J  J  A  >      ti/t       •  j        C        -r 

croient  empêché    pu  perluader  ae  même  a  Marins  T  de  iacriner 
Manm    me  fi  aux  jVIufes  &  aux  Grâces  Grecques ,  jamais  il 
n'aurok  ajouté  à  tant  de  commandemens  d'ar- 
mée fi  glorieux  y  à  tant  de  charges  fi  honora- 
mus  m  annient  blés  une  fin  fi  honteufe  &  fi  malheureufe  j,  s'étam 

épargné  $ms  Tes  mal-      i  i  /    >  1  •  î  1_1  > 

îm?i,  abandonne  a  une  colère  implacable  ?  a  une  am- 

bition importune  &  déplacée  y  & à  une  avarice 
ïnfatiable  ?  qui ,  comme  des  vents  impétueux  ? 
le  jetterent  dans  une  vieillerie  pleine  d'injufti- 
ces  &  de  cruautez  horribles ,  où  il  périt  milera-* 
blement^  comme  on  va  le  voir  dans  le  détail  ds 
fâ  vie- 

Si  quèlqmin  avoit  fû perfuader  la  perfection  à  l'efprit ,  Se  que 

r de  même  à  Marius  defacrifier  aux  ni  pour  la  vie  civile  ni  pour  îe£ 

>Mufes  &  aux  Grâces  Grecques.  ]  ouvrages ,  il  ne  faut  guère  rien 

Ce  n'en:  point  par  entêtement  attendre  dé  bien  parfait  de  ceux 

pour  Ion  païs  j  que  Plutarque  qui  ne  les  connoiffent  pas.  Il  y 

fait  ici  l'éloge  des  Mufés  &  des  a  pourtant  des  naturels  fi  heu-*- 

Grâces  Grecques  >•  il  eft  certain  reux  qu'ils  font  au-deflîjs  des- 

^u'elles  feules  peuvent  donner  règles^ 
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II  etoit  né  de  parens  entièrement  inconnus ,  .  nf/T***  •&/"««* 

r  .  n  'rie  Mmus-, 

pauvres  ,  &  qui  etoient  obligez  de  travailler  de 
leurs  mains  pour  gagner  leur  vie.  Son  père  avob 
nom  Marins  comme  lui ,  &  fa  mère  s'appelloit 
Fulcinie.  Il  ne  vint  que  tard  à  la  ville  ,  &  par 
conféquent  il  ne  commença  que  tard  à  connoî- 
tre  les  moeurs  &  les  manières  de  Rome  >  &  à 
avoir  commerce  avec  les  gens  polis.  Jufques-là 
il  avoit  toujours  vécu  dans  un  Bourg  appelle 
Cirrhajaton  dans  le  païs  des  Arpinates  ?  où  il 
mena  une  vie  très-groffiere  ,  fi  on  la  compare  à 
la  vie  douce  &  polie  des  villes  ,  mais  tempéran- 
te y  fage  &  très-femblable  à  celle  des  anciens 
Romains. 

Sa  première  campagne  fut  contre  les  Gelti-    VrefieZ  Cdrnp*°> 
oeriens  ,  lorique   Scipion  1- Africain   ailiegeoit  MI- ««»««fe/'o, 
Numance,-  Son  Capitaine  ne  fut  pas  long-tems  itS  cÙ- 
fans  s'appercevoir  qu'en  force ,  en  courage,  &  uen^rMîes  ^ 
autres  qualitez  pour  la  guerre  y  il  étoit  fort  au*  ^KtourUgHem*- 
defius  de  tous  ceux- de  fon  âge,  &  que  la  nou~* 
velle  difeipline,  que  Scipion  avoit  introduite 
dans  les  armées  en  fubftituant  une  vie  dure  & 

Dans  un  Bourg,  appelle  Cirrha-  le  fur  nom  de  Jïdariani.  Il  y  a  de 

jaton.  ]  U  y  a  de  l'apparence  que  l'apparence*  qu'on  les  nommoit 

ee  nom  elt  corrompu,  Se  qu'il  ainfi  pour  faire  entendre  qu'ils 

faut  lire  Cemetum3  comme  Xy-  étoient  compatriotes  de  Marius, 

lander  l'a  corrigé  fur  ce  paffage  C'eft  une  chofe  aiTez  étonnante 

de  Pline,  liv.  3.  chap.  v.  où  en  qu'on  ne  fçache  pas  plus  certain 

décrivant  la  première  Région  nement  dans  quel  lieu  précifé^ 

de  l'Italie^  il  parle  dé .Cernetum,  ment  étoit  né  un  homme  corn- 

êc  ajoute  ,  Cernetani  -,-  qui  Ma-  me  Marins ,  qui  a  tant  fait  parler 

riant  cognominantur.    Les  habi-  de  lui  dans  le  plus  grand  théâtre 

t&ni  à&  Çsrmjum  à  qui  on  doimoit  du  monde. 
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frugale  à  la  vie  molle  &  fomptueufe  qui  les  cor* 

rompoit  >  il  l'avoit  embraffée  fans  peine  >  comme 

y  étant  déjà  formé  &  habitué. 

&miA9  fwguiiet      On  dit  qu'un  jour  il  combattît  un  des  enne- 

%lfmG*md.me  mis  à  la  vue  de  fon  General  3  &  le  tua.  Ceft 

pourquoi  Scipion  tâchoit  de  fe  rattacher  en 

lui  faifant  toutes  fortes  d'honneurs,  &  en  l'ap^ 

pellant  fouvent  à  fa  table  ;  &  Ton  raconte  qu  un 

fbir  que  Marius  avoit  l'honneur  de  fbuper  avec 

lui  y  la  converfation  étant  tombée  par  hafard 

fur  les  Capitaines  qui  vivoient  alors ,  quelqu'un 

de  la  compagnie  demanda  à  Scipion >  foit  qu  il 

doutât  véritablement,  ou  qu'il  voulût  lui  faire 

çrunie  hUange  {^  cour    «^  Capitaine  le  peuple  Romain  aurait  après 

que   Scipion   donna  k'  i  i  o    •     •  C  1 

a»  jeme  Marm.  lut  qui  put  le  remplacer  f  Scipion  frappant  douce- 
ment de  la  main  fur  l'épaule  de  Marius  y  qui 
etoit  affis  au^deflus  de  lui ,  ce  fera  à  Y av amure  ce* 
lui-ciy  répondit-il  ;  tant  ces  deux  hommes  étoient 
heureusement  nez  >  l'un  pour  marquer  dès  fà 
jeunefle  combien  il  feroit  grand  un  jour ,  &  l'au-* 
cre  pour  bien  connoître  &  conjeélurer  les  gran- 
des &  glorieufes  dites  qu'auroit  un  tel  commen- 
o  mot  de  sdpion  cernent.  Il  eft  certain  que  ce  mot  de  Scipion 

ê;r;;;iS:  H  pour  Marius  comme  une  yoix  divine  qui 
l'éleva  à  de  hautes  efperances.  Ce  fut  ce  mot* 
qui  9  plus  que  toute  autre  chofe ,  le  porta  à  f© 

II  eft  certain  que  ce  mot  de  Set-  grand  perfonnage ,  comme  Sci- 

pon  fut  four  Marius  comme  une  pion ,  deyoit  faire  fur  Marius  1$ 

voix  divine.  "]  Ce  jugement  de  même  effet  qu'un  Oracle. 
Hutarque  eft  beau ,  ce  mot  d'un 
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jetter  dans  ie  gouvernement  de  la  République. 
Il  fut  d'abord  Tribun  du  peuple  par  la  faveur  &    iif»ttahordTr> 
par  la  proteftion  de  Cecilius  Metellus ,  à  la  mai-  "W'< 
ion  duquel  il  étoit  attaché  de  père  en  fils. 

Dans  fon  Tribunat  il  voulut  faire  pafîer  une     La  u.  ««»/*  h 
Loi  fur  la  manière  de  donner  les  voix  &  les  fuf-  1^LTn}[ 
frages.   Comme  cette  Loi  paroifloit  diminuer 
l'autorité    des   Nobles  dans  les  jugemens  ,  le 
Conful  Cotta  s'y  oppofa ,  &  perluada  au  Sénat  de 
la  rejetter ,  Se  de  citer  Marius  devant  lui  pour  ve- 
nir rendre  raifon  de  la  propofition  qu'il  en  avoit 
faite.  Le  décret  étant  donné ,  Marius  entra  dans 
le  Sénat  y  non  avec  l'embarras  &  l'étonnement 
d'un  jeune  homme  ,  qui  avant  que  d'avoir  fait 
aucune  action  d'éclat ,  s'ingeroit  de  réformer  la 
République  ,  mais  avec  l'aflurance  &  la  con-     u%  granit  m 
fiance  que  lui  donnoient  par  avance  les  grandes  Tnj0Vr7onlttpZ 
actions  qu'il  devoit  faire  un  jour.  D'abord  il  me-  avTe  iaJJ,irance 

i-  '  &  la  confiants. 

naça  Cotta  de  le  traîner  en  prifon ,  fi  tout  à 

l'heure  il  ne  révoquait  fon  décret.  Cotta  s'étant 

tourné  vers  Metellus ,  lui  demanda  fon  avis^ 

Metellus  fe  levant  appuya  l'avis  du  Conful.  En     u*pm   triim 

même  tems  Marius  fit  appeller  un  Licteur  qui  eMrfend  *&? 

IL  j.        prendre    an    Conjul 

étoit  à  la  porte ,  &  lui  commanda  de  mener  en  en  tUin  Senat>  & 

A  de  le  mené?  en  prifaiu 

Mais  avec  Tajfurance  &  la  faire  un  jour;  &  la  raifon  en  eu 

confiance   que  lui  donnoient   -par  fenfîble ,  car  le  principe  qui  doit 

avance  les  grandes  avions  qu'il  opérer  ces  grandes  aftions ,  efl 

devait  faire  un  jour.  ]  Un  grand  en  lui  quelque  jeune  qu'il  puifïè 

perionnage  ne  tire  pas  feulement  être,  &  produit  ces  grands  e£- 

l'afïurance  6c  la  confiance  des  fets.  Ce  pafïàge  avoit  été  mai 

grandes  aérions  qu'il  a  faites,  expliqué* 

Biais  aufïî  de  celles  qu'il  doit  . 
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prifon  Metellus.  Celui-ci  en  appelia  aux  autres 
Tribuns  ;  mais  aucun  d'eux  ne  vint  à  fon  fecours  , 
de  forte  que  le  Sénat  abandonna  Se  annulla  fon 
décret.  Marius  fbrtit  du  Sénat  tout  glorieux ,  & 
alla  à  la  place  ?  à  l' Affenihlée  du  peuple .,  ,&  fit 
parler  &  autorifer  fa  Loi. 

Ce  commencement  le  fit  parler  d'abord  pour 
un  homme  roide,  qui  feroit  inacceffible  à  la 
crainte ,  qui  ne  dérnor droit  jamais  de  rien  par 
Jionte  ni  par  refpecT: .,  &  qui  feroit  toujours  prêt 
à  s'oppofer  &  à  refifter  au  Sénat  pour  foutenir 
•les  intérêts  du  peuple.  Mais  par  une  action  toute 
contraire  5  il  effaça  bientôt  cette  opinion  que 
l'on  avoit  conçue  de  lui.  Quelqu'un  ayant  pror 
pofé  une  Loi ,  qui  portoit  que  fon  diftribuëroit 
gratuitement  du  bled  aux  «Citoyens  ^  Marius  s'y 
oppofa  de  toutes  fes  forces^  &  l'ayant  emporté, 
«  regarde  il  fe  fit  honorer  &  refpeéter  également  des  un$ 

tomme    un     homme     ni  1"  1_  1         J 

5»i  nav.oh  de  parù  <%  des  autres ,  comme  un  homme  incapable  de 
fZihX de  Fmhte  favorifer  l'un  des  deux  partis  contre  l'utilité  pu- 
blique^ 

Après  le  Tribunat  il  demanda  la  grande  Edi- 
|ité.  Car  il  y  a  deux  rangs  d'Ediles ,  le  premier 
eft;  celui  des  Ediles  Curules  â  ainfi  appeliez  de 
certains  fiéges  à  bâtons  courbez  fur  ielquels  ils 
ïont  affis  quand  ils  rendent  la  juftice ,  &  l'autre  3 
qui  eft  beaucoup  moindre  ^  c'eft  celui  des  Ediles , 
.qu'on  appelle  du  peuple.  On  élit  les  Ediles  Cu- 
rules les  premiers  y  &  enfuit e  dans  le  même  jou£ 
on  procède  à  f  élection  des  autres. 

Marius 


Mari 
Comme 
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Marins  voyant  donc  clairement  qu'il  alloit 
être  refufé  pour  la  première  Edilité ,  fe  borna 
d'abord  à  demander  la  féconde  ;  mais  comme 
cette  pourfuite  parut  trop  infolente  &  trop  opi- 
niâtre /il  ne  réùffit  pas  mieux  à  celle-ci.  Et  bien 
qu'il  eût  efluyé  ainfi  deux  refus  dans  le  même    Marim  ejfye  <*«« 

.>/..  .  ./  >v  \    1     •        ••!    refus  en  uti  jour  dant 

jour  ,  ce  qui  n  etoit  jamais  arrive  qu  a  lui ,  il  u  Mrfm?  de  rê- 
ne rabattit  pourtant  rien  de  fa  fierté  &  de  fon  dilnl 
audace. 

Peu  de  tems  après  il  pourfiiivit  la  Prêture.., 
&  penfa  encore  être  refufé.  Enfin  il  fut  élu  le    uanméihuhti 

i  .  *)  r      v         •    -i     •        /  »«r  Fréteur» 

dernier  ^  mais  on  1  accula  d  avoir  brigue  contre 
les  Loix  ?  &  d'avoir  corrompu  fes  Juges.  Et  ce 
-qui  le  rendit  le  plus  fïiipecT:,  ce  fut  un  Domefti« 
jque  de  Caffius  Sabacon ,  que  Ton  vit  dans  l'en- 
clos ,  où  fon  fait  les  élections ,  parmi  ceux  qui 
■donnaient  leurs  luffrages.  Or  ,  ce  Sabacon  étoit 
un  des  plus  intimes  amis  de  Marius.  Il  fut  donc 
appelle  devant  les  Juges  &  interrogé  ;  il  répon- 
dit que  brûlant  de  foif  à  caufe  de  Texceflive 
chaleur ,  il  a  voit  demandé  de  Y  eau  fraîche  ;  que 
fon  valet  lui  en  avoit  apporté  dans  une  tafîè, 
Se  s' étoit  retiré  après  qu  il  eut  bû.  Ce  Sabacon  ■c*!fm  sdacm 
bientôt  après  fut  -chafié  du  Sénat  par  les  Cen-  c  "  emh 
leurs  de  la  nomination  luivante.3  &  il  parut  méri- 
ter cette  note  d'infamie ,  ou  à  caufe  de. cette  fauf- 

Ce  fut  an  Domefiique  de  Caffius  n'avoient    pGÎnt    de    fufrrage, 
Sabacon.  ]   Ce    Sabacon    avoit         Et  il  -parut  mériter  cette  note 

.fait  aller  fon  valet  pour  donner  d'infamie ,  ou  à  caufe  de  cette  fauffe 

fa  voix  parmi  les  autres  ,  ce  qui  défofition ,  ou  à  caufe  de  fon  interi- 

étoit  défendu ,  car  les  Efclaves  gérance.  ]  Car  fi  ce  qu'il  difoif 

Tome 
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fe  dépofîtion  >  ou  à  caufe  de  fon  intempérance^ 
Caïus  Herennius  fur  encore  appelle  en  té- 
moignage contre  Marius  r  mais  il  répondit  que 
ce  n  étoit  pas  la  coutume  à  Rome  que  Ton  té-- 
moignât  contre  fes  clients ,  &  que  les  Loix  dé- 
tes  Patrons  »e  chargeoient  de  cette  neceffité  les  Patrons  ;  ceft 

bimoignoient    point      -     f  Iti  •  11  '  1  r\ 

wtn  Ums  ciims.  ainii  que  les  Komains  appellent  les  protecteurs  ; 
&  la  famille  de  Marius  ,  &  Marius  lui-même 
avoient  toujours  été  fous  la  clientèle  de  la 
Maifon  des  Herenniens.  Les  Juges  ayant  reçu 
cette  excufe  d'Herennius  r  Marius  lui-même 
s'y  oppofa  y  difanr  que  la  première  charge  pu— 
Marim  s'oppo/e  à  brique  r  à  laquelle  il  avoit  eu  l'honneur  d'être 

't-exïufe.d'H&rennim.  /      v  i  rv        r    o       î  /  /     i 

nomme ,  1  avoit  délivre  oc  dégage  de  cette  con- 
dition de  client  x  ce  qui  n  étoit  pas  abfolument* 
vrai>  car  toute  charge  de  Magiftrature  ne  dé- 
rome  charge  de  lie  pas  les  clients  r  qui  en  font  revêtus  3  des  de- 

Majriftrature  ne  dé-  .  1  -r^  o  1  1  •  P  f*         * 

Moitfasiesdknn.  voits  envers  leurs  ratrons^  oc  ne  lesdiipenle  m 
eux  ni  leur  race  du  reipecl:  &  de  la  foumiffiorï; 
qu  ils  leur  doivent ,  mais  feulement  celle  à  la- 
quelle la  Loi  attache  le  droit  du  liège  Curule, 
Cependant  malgré  toutes  ces  raifons  ,  l'affaire  de 
Marius  alloit  fort  mal  les  premiers  jours  r  &  il 
étoit  en  grand  danger  d'être  condamné ,  tant 

de  fon  valet,  qu'il  étoit  allé  lui  pu  réflfter  à  la  foif  pendantl'é- 

chercher  un  verre  d'eau,  &  s'é-  le&ioni 

toit  retiré  enfuite  ,  étoit  faux,.        Marius  lui-même  s'y  oppofa.  J, 

il  meritoit  d'être  chaffé  du  Se-  Il  aimoit  mieux  efmyer  le  dan- 

nat  à  caufe  de  cette  fauffe  dé-  ger  de  cette  accufation  de  bri- 

pofltion  ;  &  s'il  étoit  vrai,  il  le.  gue ,  &  fe  tirer,  de  la  condition, 

meritoit  de  même,  à  caufe  de  de  client,  qui  lui paroifToit  hon^ 

Jqû.  intempérance  de  n'avoir  teufe,, 
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les  Juges  lui  étoient  contraires  ;  mais  le  dernier 
jour  il  fut  abfous  contre  l'attente  de  tout  le  mon- 
de, les  Juges  s" étant  trouvez  partagez  &  les  fuf- 
frages  égaux.  Il  fe  gouverna  paffablement  dans 
jfa  Preture. 

L'année  Cuvante  on  tira  au  fort  les  Provuv-    L'Bfif**  *&** 
ces  5  oc  IMpagne  ultérieure  lui  échut.   Un  dit  f«. 
mi'il  la  purgea  de  fes  voleries  &  de  fes  pirateries ,    Lei  Bft*g™is  de 

1  $1  /  111  l'Effagne    ultérieure 

car  cette  Province  etoit  encore  alors  barbare  émem  encore  tar- 
ée fauvage .,  ■  &  les  Espagnols  ne  trouvoient  prêt  ulL^^voi^ 
£jue  rien  de  plus  beau,  que  de  vivre  de  briganda-  %  b^*nda&ei  ^ 
ges  &  de  vols. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Rome  *  &  quil  vou- 
lut  fe  mêler  des  affaires  publiques .,  il  fe  trouva 
qu'il  n'a  voit  ni  les  richeiïès  ni  l'éloquence  £  les     t«  ™y$i  & 

■\  I  •      /        ■  1  1  l'éloquence   les  feuls 

deux  moyens  5  dont  ceux  qui  et  oient  alors  les  W0JeKJ  dors  &$«** 
plus  avancez  &  Its  plus  confidere.z  fe  fervoient  vmir" 
pour  mener  le  peuple.  Mais  fes  citoyens  mettant 
en  ligne  de  compte  la  grandeur  de  fon  courage, 
la  patience  &  fa  perfeverance  dans  les  travaux , 
&  la  manière  de  vivre  (impie  &  populaire ,  il  fut 
bientôt  élevé  aux  honneurs  ,  &  par  ces  honneurs 
Il  parvint  à  de  grandes  richefles  &  à  une  grande 
puiffance ,  jufques  -  là  qu'il  fit  un  très  -grand  ma- 
riage ,  car  il  époufa  Julie ,  qui  étoit  de  la  mai-     mwœ  é?*»fe 
fon  des  Cefars,  &  qui  fut  tante  de  Jules  Cefar,  Ï^XÇ-f^ 
qui  devint  le  plus  grand  des  Romains.  Cette  pa- 
renté fit  que  Cefar  fe  porta  avec  ardeur  à  refluf- 
citer  les   honneurs  de  Marius  ,  qui  étoit  foiï 
pncle ,  comme  nous  l'avons  écrit  dans  fa  vie« 
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confiance  de  Ma-  £a  tempérance  de  Marius  étoit  accompagnée 
trjwdes  'donUm,  "*  d'une  fermeté  &  d'une  confiance  admirable  dans 
les  plus  grandes  douleurs.  En  voici  une  belle 
preuve.  Il  avoit  fes  deux  jambes  pleines  de  va- 
rices ,  &  ne  pouvant  fupporter  la  difformité 
qu'elles  caufoient ,  il  réfolut  de  fe  mettre  entre 
les  mains  des  Chirurgiens.  Il  donna  une  de  fes 
jambes  fans  vouloir  être  lié  ,  &  fournit  les  inci- 
fïons  les  plus  douloureufes  fans  faire  le  moindre 
mouvement ,  fans  jetter  le  moindre  foupir ,  avec 
un  vifage  égal  &  aflùré  }  &  dans  un  profond 
filence.  Mais  quand  le  Chirurgien  eut  travaillé 
fur  la  première  jambe ,  &  qu  il  demanda  l'autre  9 

Mot  &  Marks*  Marius  refufa  de  la  donner,  difant,  que  l'amen- 
dement qu'il  lui  promettoit ,  ne  valoitpas  la  douleur  , 
qu'il  venoit  de  lui  faire. 

Environ  ce  tems-là,  le  Coniul  Quintus  Ce- 

cilius  Metellus  ?  nommé  General  pour  aller  faire 

Marius  lieutenant  Ja  guerre  contre  Jugurtha  *  prit  Marius  pour  un 

ie  Q.Cecilius  Me-      f     9*        t  •  o      î  aT-tit 

teiim  dans  la  guene  de  les  Lieutenans  y  oc  le  mena  errArrique.  Ma- 

de  Numidie   contre      *■  *        •  "^     î^.      1  >  C  ^     P 

fugmha,  £lus  y  °tul  vlt  (lue  c  etolt  "  *a  une  occaiion  a  lou- 

hait  pour  livrer  de  beaux  combats  ^  &  pour 
faire  de  grandes  actions  y  dédaigna  de  fuivre 
l'exemple  de  fes  Collègues ,  de  fervir  à  l'éléva- 
tion de  Metellus ,  &  de  rapporter  toutes  les  ac- 
tions à  augmenter  fa  réputation  &  fa  gloire.  Il 
crut  qu'il  ne  devoit  travailler  qu'à  fa  propre 

Environ  ce  tems-là ,  le  Confia  la  rv.  année  de  l'Olympiade 

Q.  Ceciluis  Metellus.  ~\  C'eft  Q.  clxvii,  107.  ans  avant  N.  S. 

Cecilius  Metellus  qui  fut  Con-  Se  qui  de  cette  expédition  rem- 

fwl  ayee  M.  Junivjs  Silanus,  porta  le  furnom  de  Numidicus. 


e 

re- 

camoijjance  <Lr  det 
égards  qu'il  devoît 
à  Metellus, 


de  fonClion  fi  haute 
Zîf  fi  difficile  qu'il 
refujâtpar  crainte  , 
ni   de  fi   bajje  dont 
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grandeur ,  &  fe  flattant  que  ce  n  étoit  pas  Me-   ,  Tuifam  &»„» 

D  ]t  .     |j  x  C  T  '  "e    Marius  pour  fe 

teilus  ,  qui  i  avoit  pris  pour  ion  Lieutenant  >  &$«&* de  l«  ' 
mais  que  c  étoit  la  Fortune  qui  l'avoit  conduit 
à  ce  tems  favorable ,  &  qui  Favoit  amené  en 
Afrique,  comme  dans  un  grand  &  magnifique 
théâtre  où  il  pourroit  faire  voir  ce  qu  il  étoit , 
il  donna  des  preuves  fignalées  de  fon  courage,  de 
fa  valeur  &  de  toutes  fes  autres  qualitez  guerriè- 
res. Car  la  guerre  étant  toujours  accompagnée 
de  dangers  infinis  &  d'extrêmes  difficultez ,  jamais 
ni  par  crainte  ,  il  ne  refufa  aucune  grande  fonc-  iiny  a^oh  point 
tion ,  quelque  péril  qui  l'accompagnât  ,  ni  par 
hauteur,  il  n  en  dédaigna  aucune,  quelque  pe- 
tite &  baffe  quelle  pût  être,  mais  furpaflànt  il fi  Hfih  v** 

n         r  î  r  o  f  hauteur. 

toujours  les  égaux  en  bon  iens  oc  en  prévoyan- 
ce ,  &  diiputant  toujours  de  frugalité ,  de  tem- 
pérance &  de  patience  avec  fes  inférieurs ,  il  ac- 
quit les  bonnes  grâces  des  uns  &  des  autres ,  car 
chacun  trouve  un  grand  foulagement  &  une 
grande  confolation  dans  ks  travaux  &  dans  fes 
peines  à  voir  fes  compagnons  les  partager  vo- 
lontairement avec  lui.  Il  femble  que  cela  ôte 
du  fervice  la  neceffité  &  la  contrainte ,  &  lui     Ls  fi™he  paot* 

j  r         i .  i  ,         t-,        i  t  /Il        l^re  '  quand  chacun 

donne  un  air  de  liberté.    Lt  le  plus  agréable  en  fanage  u*  no- 
Jpeclacle  pour  le  foldat  Romain ,  c  eft  de  voir 

Et  fe  flattant  que  ce  n' étoit  pas  la  r  econnoîïTance,  toujours  trop 
rJtfetellus  qui  l'avoit  fris  four  fon  pefant  pour  un  ambitieux  qui 
Lieutenant ,  mais  la  F&rtune.  ]  veut  tout  rapporter  à  lui-même 
Par  ce  beau  principe  on  fe-  ck  ne  rien  tenir  des  autres, 
couè'ra  toute  forte  de  devoirs ,  Cefi  de  -voir fin  Capitaine  man*> 
ÔÇ  on  fe  délivrera  du  fardeau  de  ;  ger  le  même  pain  que  lui  à  la  vud 


Vaux, 


Biij 
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■fon  Capitaine  manger  le  même  pain  que  lui  à 
la  vue  de  tout  le  monde  $  coucher  comme  lui 
fur  une  fimple  paillarTe  ,  &  mettre  comme  lui 
la  main  à  l'œuvre ,  lorfqu  il  faut  tirer  une  tran- 
chée &  fortifier  un  camp.  Car  il  n  eftime  &  n  ad-r 
mire  point  tant  les  Capitaines,  qui  lui  diftribuent 
de  l'argent ,  ou  des  charges ,  que  ceux  qui  parta- 
gent fes  périls  &  fes  travaux ,  &  il  aime  beau- 
té fdâœ  Aime  Coup  mieux  ceux  qui  travaillent  avec  lui ,  que 

beaucoup  mieux   les  *■  •    1   -    1    *  rT*  •  ï  1  1  a     i 

cachâmes  ri  tra-  ceux  qui  le  laiiient  vivre  dans  le  relâchement 

vaillent  avec  lui^ue      «       j  1       «arplfe 

ceux  qui  ie  laijjem  oc  aans  ja  paieiie,  -. 

vivre  àtmuike»-  C'e&  ce  que  faifoit  Marius  ;  par -là  il  gagna 
tous  les  foldats  ,  &  remplit  toute  l'Afrique  ôc 
Rome  même  du  bruit  de  fon  nom  &  de  fà 
grande  réputation  ;  ceux  qui  étoient  à  l'armée 
écrivant  à  Rome  à  leurs  parens  &  à  leurs  amis  ? 

de  tout  le  monde.  ]  Je  ne  fçai  û  que  du  vinaigre  pour  le  tremper, 

j'oferai  dire  ici  ma  penfée  ;  je  II  paroît  par  quelques  paflages 

vais  la  hafarder.   Ces  derniers  de  l'antiquité ,  que  les  foldats  9 

mots ,  à  la  vue  de  tout  le  monde.,  les  efclaves  &  ceux  qui  travail- 

me  font  fufpeâs  j  de  voir  fon  Ca-  loient  aux   champs  ,  n'avoient 

vilaine  dit  tout  ^  Se  il  ne  me  pa-  ordinairement  pour  leur  nourri*- 

roît  pas   neceffaire  d'ajouter ,  ture  que  du  pain  ,  du  fel  Se  du 

à  la  vue'  de  tout  le  monde.  Au  lieu  vinaigre  3  où  ils  trempoient  leur 

de  ces  mots  j  l&fuy  h  %-\{  notni  pain.    En  voici  un  de  Plaute 

^prov  ,    je   croi  que  Plutarque  dansleRudensad.iv.fc.il. 
avoit  écrit    g<&-/«y  cv  o|«  Ko/yoy         Sed  hic  Rex  cum  aceto  pranfu- 
âpToy  ?  mangeant  le  même  -pain  rus  efi  ,  &  foie  fine  bon» 

que  lui ,  le  pain  le  plus  commun ,  pulmento, 

trempé  dans  du  vinaigre.  Car  c'é~  JMaïs  ce  beau  Roi ,  qui  vient  de 

toit-là  une  grande  marque  de  faire  de  fi grands  projets ,  n'aura 

la  tempérance  Se  de  la  frugalité  pour  toute  fauce  cefolr  àfonfouper 

de  Marius ,  de  manger  du  pain  qu'une  petite  pincée  de  fel,  &  un- 

commun ,  &  au  lieu  de  viande  peu  de  vinaigre  ou  il  trempera  foî} 

§ç  d'autres  mets5  de  ne  prendre  pain. 
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qu'on  ne  v  en  oit  jamais  la  fin  de  cette  guerre  contre  les 
Barbares  .,  &  qu'on  n'en  feroit  jamais  délivré  que 
quand  on  auroit  élu  Marius  Conful ,  &  quon  lui  eiz 
auroit  donné  la  conduite ,  ce  qui  fâchoit  Se  affligeoic 
beaucoup  Metellus  ;  mais  ce  qui  l'affligea  encore 
davantage ,  ce  fut  ce  qui  arriva  à-  Turpilius.  Cet 
homme  étoit  ami  de  Metellus ,  &  lié  avec  lui 
de  père  en  fils  par  les  liens  de  rhofpitalité ,  il  l'a- 
voit  faivi  à  cette  guerre  &  avoit  dans  fon  armée 
l'emploi  de  Capitaine  des  Ouvriers.  Metellus 
lui  confia  la  garde  de  Vacca  ?  grande  &  grofîe 
ville.  Turpilius  crut  s'ailurer  de  fes  habitans  en  ;  ^  &¥**,  & 

kn  •  r  ' ■     •     n  «  o  1  •       l'humanité    qu'eut 

ur  lailant  aucune  înjultice  f  oc  en  les  trai-  rmpiUm  pour  /« 

tant  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'humanité,  tÎTZtLldolïl 

mais  il  fe  trompa  7  &  il  ne  fe  donna  pas  de  garde  ^fi^f™^* 

qu'il  fe  trouva  entre  les  mains  des  ennemis  >  car 

les  habitans  reçurent  Jugurtha  dans  leur  ville.  Il 

eft  vrai  qu'ils  ne  firent  aucun  mal  à  Turpilius  ¥ 

&  qu'ils  obtinrent  la  permiffion  de  le  renvoyer 

fain  &  fauf  à  fon  armée.  D'abord  il  fut  aceufé 

de  trahifon  &  mis  au  Confeil.  Marius  fut  un  de 

fes  Juges  ;  il  ne  fe  contenta  pas  de  lui  être  très-- 

L'emploi  de  Capitaine  des  Ou-  Metellus  confia  à  ce  Turpilius 

wlers.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  la  garde  d'une  place  auffi  ira- 

TevTo'ywv   à^ytm  \    mais  les  in-  portante  que  Vacca» 
terprétes  ont  bien  vu  que  les         Car  les  habitans  reçurent  Jn- 

Teutons  ne  peuvent  avoir  place  gurtha  dans  leur  ville.  ~J  Ils  tue- 

Ici,  Se  qu'au  lieu  de  TêutoW»-  rent  la  gamifon  Romaine  , if 

il  falloit  lire  Tcxr-aW»    Or  cet  n'y  eut  que  ce  Turpilius ,  qui 

emploi  de  Capitaine  des  Ou-  commandoit  la  garniion  ,  qui 

vriers  étoit  un  emploi  confidera-  échappa,  &  ce  fut  ce  qui  le  ren- 

He,,  &  on  le  voit  bien ,  guifque  Si  fufpeâ:. 
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contraire,  il  aigrit  encore  la  plupart  des  autres 


la  mort. 


Marins 


tié  qui  fut  toujours 
entre  Metellus  t? 
Marins. 


Peu  de  tems  après  fon  innocence  fut  recon.-* 
nuë  ;  &  on  avéra  la  fauiïeté  de  l'accufation  ;  tous 
les  autres  Juges  partageoient  la  douleur  de  Me- 
tellus ,  qui  étoit  très -affligé  d'avoir  fait  mourir 

indice  atroce  de  un  innocent.  Marius  feul  en  tiroit  un  lujet  de 
triomphe ,  il  s'en  vantoit  comme  d'une  belle 
aétion,  &  il  n'avoit  pas  de  honte  d'aller,  difant 
partout,  que  c*  étoit  lui  qui  avoit  attaché  .à  la  eon~ 
fcience  de  Metellus  une  Furie  venger  effe  3  qui  le  punifi 
foit  à  tous  mornens  d'avoir  fait  mourir  fon  hôte* 

sowce  de  l'inimi-  Depuis  ce  moment  ils  lurent  ennemis  déclar 
xez  ;  &  l'on  rapporte  qu'un  jour  Metellus  lui  dit 
à  lui-même  erj  fe  mocquant  &  en  le  raillant; 
Eh  bien  3  mon  brave  3  tu  penfes  donc  à  nous  quitter  &  à 
£  embarquer  pour  aller  briguer  à  Rome  le  Confulat  ?  Car 
tu  ne  fer  ois  pas  content  d* attendre  que  tu  fuffes  Conful 
avec  mon  fis.  Or ,  ce  fils  de  Metellus  étoit  encore 
alors  très-jeune. 

Cependant  Marius  ne  laiffoit  pas  de  pour^ 
Suivre  fon  congé  avec  beaucoup  d'inftance; 
Metellus   y   apportoit  -  toujours    de    nouveaux 

Peu  de  tems  après- fon  innocence  niffoit  à  tous  momens  d'avoir  fait 

fut  reconnue.  ]  Cette  innocence  mourir  fon   hôte.  ~\   L'exprefiîon 

n'étcit    pas    encore    reconnue  Grecque  eit  remarquable  ,  /zcpo- 

quand  Salufte  écrivoit.  çtrpt/j,/uLiyoç  àxaçopa  t$  Mfn^p 

%Jne  Furie  vsngerejfe  qui  le  pu-  ^otcrovoy. 

délais* 
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délak  Enfin  comme  il  n'y  avoit  plus  que  douze 
jours  jufqu'à  l'élection  des  Coniuls  ,  il  le  laifla 
partir.  Marius  fit  une  diligence  inoiïie  ;  car  en 
deux  jours  8c  une  nuit  il  arriva  du  Camp  àUti- 
que  qui  eft  fur  la  mer.  Là  il  fit  un  facrifice  avant 
que  de  s'embarquer ,  &  l'on  dit  que  le  Devin 
l'ailura  que  le  Dieu  lui  promet  toit  non-feulement  de 
très-grandes  projperitez ,  mais  des  projperitez  au- 
deffus  de  toutes  [es  -espérances.  Fier  de  cette  .magni- 
fique promeffe  il  s'embarqua ,  &  eut  le  vent  fi 
favorable ,  qu*en  quatre  jours  il  traverfa  la  mer ,  Marins  arrive 
&  arriva  à  Rome.  ia**?,*  Komeçu 

quatre  leurs. 

Le  peuple  le  reçut  avec  beaucoup  de  mar- 
ques de  joie ,  Se  un  des  Tribuns  ïayant  mené 
à  la  Place  où  fe  tenoit  i'aflembiée ,  après  avoir 
propofé  plufieurs  chefs  d'aceufation  contre  JVle- 
tellus^il  detBandaleConfulat/fe  faiiant  fort  que 
bien-tôt  il  tuërok  Jugurtha ,  eu  qu'il  l'ameneroit 
à  Rome  pieds  &  poings  liez  ;  il  fut  élu  Conful  Marms  /urfes 
tout  d'une  voix.  Il  fe  mit  d'abord  à  lever  des  Zt$sZ 'anflï 
troupes,  &  contre  les  Loix  &  les  Coutumes  t0Ht  d'-nî  ™$  \l? 

I  *  Il  aiinee.de  l  OLymp. 

Romaines,  il  enrolla  les  efclaves  &  les  pauvres  «xyumo,.^ 

s  .  f  .     i .  y  s~-,  /  avant  N.  S. 

qui  n  avoient  rii  reu  ,  ni  lieu.  Les  Généraux  3     //  emoiu  us  ep 

_.    .  •  •.:..-.  '..  J^J  1  ?  •  •  •  claves  O*  les  paît* 

qui  ay oient  ete  avant  lui  ^  navoient  jamais  reçu  vres. 

Enfin  comme  il  ny  avoit  plus  que  lieu.']  Florus  fe  contente  de  dire, 

dmz,c jours.  ~]    Car  il  crut  qu'il  quum   pro  obfcuritate  generis  fui 

n  arriverait  pas  à  tems  pour  fe  capite  venfosfacramento  adegijjet, 

trouver   à   Rome    à  l'éleftion  les  Romains  appelloient  capite 

des  Consuls }  mais  il  fe  trompa,  cenfos  ceux  qui  n'ayant  aucun 

//  enrolla.  les   efclaves  &  les  bien  ,   étôient  compris  dans  le 

pzuvres  qui  n  av oient  ni  feu   ni  fçns  par  leur  feul  nom. 

Tome  IV,  Ç 


ynaim 


18  CAIUS   .M  ARIUS. 

ces  fortes  de  gens  dans  leurs  troupes  ;  maïs  ils 
avoient  toujours  confié  les  armes  >  comme  tous: 
les  autres  honneurs  >  à  ceux  qui  en  étoient  di~ 
Vou'sqtioiiesRo-  p-nes  y  gfc  dont  le  bien  étoit  connu.  Car  par  ce 


T 


dans  te™  troupes  moyen  chacun  iaifîbit  à  la  République  fbn  biei 

Tvoiem  SqwilZ    comme  un  gage  de  là  fidélité  ,  &  de  l'appE-ca- 

he"'  tion  qu  il  auroit  à  bien  faire.    Mais  ce  ne  fut 

pas  là  ce  qui  décria  le  plus  Marius  y  &.  qui   le 

Difcows  hamams  fit  lé  plus  haïr;  fes  difcours  hautains ,  &  pleins 

e»  infukns  de  Ma-    j  '      •       o      \>-    C  \  rr      r  1 

nm.  de  mépris  ce  diniolence    orientèrent  les  pre- 

miers de  Rome  ;  car  il  eut  la  folie  de  dire  pu— 
bliquement  que  [on  Conjulat  étoit  une  dépouille  qu'il 
remportait  fur  la  mollejje  &  fur  la  lâcheté  des  Ri- 
ches Ô°  des  Patriciens.  Et  que  pour  lui  il  s'enorgueïl- 
lijfoit  <£r  faifoit  parade  devant  le  peuple  de  fes  pro- 
pres blejfures  3  &  non  pas  de  vains  tombeaux  & 
d'images  étrangères.  Souvent  même  en  parlant 
des  autres  Généraux  qui  a  voient  été  battus  en- 
Afrique  r  comme  un  Beftia  y  un  Albinus  >  il  lu£ 
"Âtne :qwi  me'prh  échappoit  de  dire  >  quils  defeendoient  véritablement 
^Js^GewrLTqûi  4$  Maifons  Ulufires  ?  mais  que  c  étoit  des  lâches  Ù* 
*vnm  ai  hans.  ^es  ignorans  3  qui  s3  éî  oient  attiré  leurs  malheurs  par 
leur  incapacité \  &  par  leur  peu  de  courage.  Après 
quoir  pouffant  l'orgueil  jufqua  l'excès  de  la  dé- 
mence ^  il  demandoit  à  ceux  qui  ï écoutoient  r 
s'ils  ne  penfoient  pas  que  les  ancêtres  de  ces  deux 
hommes  auroient  bien  mieux  aimé  laijfer  des  defeen- 
dans  qui  lui  rejfemblajfent ■■■,  que  de  laijfer  ces  malheu- 
reux *  vu  même  que  ce  détoit  pas  par  leur  noble ffe 
que  ces  grands  Hommes  s* étoient  illujirez  $  mais- 
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par  leur  vertu  >  &  par  leurs  grands  exploits  j  aujft 
glorieux  pour  eux  j  qu  utiles  à  la  République.  Et 
tous  ces  difcours  il  ne  les  tenoit  pas  envain  par 
prefomption  feulement  &  par  fotte  gloire  ,  ni 
dans  la  vue  de  s'attirer  pour  néant  la  haine  des 
Nobles;  mais  il  étoit  incité  &  aiguillonné  parle 
peuple .,  qui  charmé  de  voir  le  Sénat  mépriié  &  u  peuJ?u  ie^ 
bafifoûé  ,  &  prenant  un  fingulier  plaifir  à  enten-  char,me. de  voir  u 

A  .  &    \,         *  r  .  KobUjje    mtpnfee. 

are  ces  paroles  hautaines  >  car  il  ne  meiure  le  cou^ 

V     ,  •     /         1  (T   •      *        >■''  Le  peuple   ne  rçp 

rage  qu  a  la  vanité  ^  le  poulloit  a  n  épargner  pas  «r»  »»«£«  J*ç  f"" 
les  plus  Nobles  &  les  plus  Puifîans  pour  plaire  à 
la  multitude. 

Quand    il  fut  arrivé  en  Afrique ,    Metellus  Afrique  fu^der  à 
vaincu  par  l'envie  5  Se  très-affligé  de  ce  que  la  Mt<ellliU 
guerre  étant  prefque  terminée ,,  &  ne  lui  reftant 
plus  que  Jugurtha  feul  à  prendre  >  Marius  venoit 
lui  ravir  la  couronne  qui  lui  étoit  due  5  &  lui  en- 
lever le  -.triomphe  qu'il  avoir  mérité  ,  ians  s'être 
jamais  fignalé  que  par  fon  ingratitude  ,  n  eut  pas  ts^'%n'l% 
la  force  de  l'attendre  .,  ni  de  le  voir ,  &  lui  céda  &  remettre  Urrnée 

1  1  f^      C        T>       'V  J      r       T*  par  fin  Lieutenant. 

la  place.  Ce  tut  ivutilius  ^  un  de  les  JLieutenans , 
qui  remit  l'armée  entre  les  mains  de  Marius.  Mais 
,avant  la  fin  de  cette  même  guerre  la  Déefle  de  la 
Vengeance  eut  foin  de  punir  cet  acte  perfide  ;     u  néejjh  de  u 
car  Sylla  vint  enlever  à  Marius  la  gloire  d'avoir  SltTL  $"%» 
fini  cette  guerre  9  comme  Marius  lavoit  enler  &" eontreMeteUHSr 

Car  il  ne  mefure  le  courage  qu'à  le  peuple  n'eft  pas  le  feul  qui 

la  vanité.  ~j    Cela   eft  certain  ,  fe  laiïTe  prendre  à  cette  vanité, 

ceux  qui  fe  vanteront  le  plus  Les  plus  Nobles    &  les  plus 

devant  le  peuple  paieront  tou-  Grands  en  font  fouvent  les  du-» 

jours  pour  les  plus  braves.  Mais  pes. 

Gif 
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vée  à  Metellus.  Je  raconterai  ici  en  peu  de 
mots  comment  cela  arriva  ;  car  dans  la  vie  de 
Sylla  j'ai  fait  au  long  le  détail  de  cette  avan- 
ture. 
ictchush.AH-fere  Bocchus  >  Roi  de  la  Numidie  fuperieure,  étoit 
àefrgunhay  beau-pere  de  Jugurtha  ;  &  s'il  ne  lui  donna  pas 
de  grands  fecours  dans  cette  guerre  ,  c'eft  parce 
que  d'un  côté  il  déteftoit  fon  infidélité .,  &  que 
de  l'autre  il  redoutoit  l'agrandinement  de  fa 
puifîance.  Mais  après  que  Jugurtha  ,  fugitif,  va- 
gabond ,  Se  réduit  par  la  neceffité  à  n'avoir  que 
lui  pour  dernière  reflburce ,..  fe  lut  réfugié  dans 
fon  Palais  -,  il  le  reçut  plus  par  honte  ?  comme 
fon  fuppliant  ?  que  par  affeclion  comme  fon 
gendre  ;  Se  le  tenant  entre  fes  mains  il  faifort 
femblant  en  publie  d'intercéder  pour  lui  auprès 
de  Marius  ,  Se  de  lui  écrire  ouvertement  Se 
franchement  qu'il  ne  le  livreroit  jamais  ;  Se  en 
fccret  il  prenoit  des  mefùres  pour  exécuter  la, 
frahifon  qu'il  avoir  méditée.  Il  manda  à  Sylla  -r 
qui  étoit  Quefteur  de  l'armée  de  Marius ,  Se  de 
qui  il  avoit  reçu  de  grands  fervices  dans  cette 
guerre,  de  le  venir  trouver.  Sylla  ne  craignit 
point  de  fe  mettre  à.  la  diferetion  du  Barbare ,  &. 
y  alla. 

Dès  qu'il  fut  arrivé,  Bocchus  changea  de  fètt- 
timentr&fut  frappé  de  quelque  repentir;  mais 
bien-tôt  il  reprenoit  fon  premier  deflein.  Il  fut 
plufieurs  jours  dans  cette  incertitude ,  tantôt  re- 
lu de  livrer  Jugurtha,  &  tantôt  de  retenir 
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Sylla.    Enfin  fa  première  refolution  fut  la  plus 

forte ,   il  remit  Jugurtha  tout  en  vie  entre  les     Bocchui  i*f  de'- 

mains  de  Sylla0   Et  ce  tut  la  I  origine  oc  la  le-  de  ftgmha ,  m 

i  i  1       .     11         o,  11  *     commet  à  fon  eVard 

mence  de  cette  haine  implacable  <x  cruelle  qui  me  plus  ^bu. 

éclatta  entre  Sylla  &  JVIarius ,  Se  qui  penfa  ruiner 

de  fond  en  comble  la  ville  de  Rome  ;  car  la  plu-      origine  de  u 

-»,  j  1' C    •  i        haine    qui  fut  ton-' 

part  9  par  envie  contre  Manus  ,-  diloient  que  la  j0H„  dire  Mari** 
prife  de  Jugurtha  étoit  l'ouvrage  de  Sylla  feul ,  &-  Sylu 
&  Sylla  lui-même,  pour  appuyer  ce  bruit,  avoit 
ait   taire  un  anneau  qu  il  port  oit  toujours ,  ou  qiti  d^nit 
il  étoit  reprefenté  recevant  Jugurtha  des  mains  Mttnm* 
de  BocchuS9  &  il  s'en  ftrvit  toujours  pour  fon 
cachet  9  irritant  &  defeiperant  par-là  Marius -r 
qui  étoit  homme  ambitieux  &  jaloux  y  &  qui  n& 
pouvoit  fouffrir  que  perfonne  Voulût  entrer  en 
partage  de  la  gloire  &  de  fes  hauts  faits.    Sylla 
étoit  encore  pouffé  &  excité  à  cela  par  les  enne- 
mis de  Marius",  qui  attribuoient  les  premiers  & 
les  plus  grands  fuc ces  de  cette  guerre  à .Met'ellus, 
&  les  derniers  avec  l'honneur  de  l'avoir  termi- 
née^ à  Sylla ,  afin  que  le  peuple  ceffât  d'admirer 
Marius  ,  &de  l'élever  au-dellùs  de  tous  les  autres 
Capitaines. 

;.    Mais  cette  envie   &  cette  haine  ,  dont  on  \%0^y 
étoit  animé  contre  Marius  ,  ces-  plaintes  &  ces  ^^b- toutes 

1p  ~  .  ■*-     |     .  «-       les  calomnies    que 

omnies ,  que  1  on  lemoit  contre  lui  ^  tout  cela  &»  feme  contre  m 

fut  bien-tôt  calmé  &  diffipéparle  grand  dan- Cl  ?^ 
ger  qui  vint  tout  à  coup  du  coté  du  couchant 

T-om  cela  fut  bîen-iot  calmé  &    tout  a  coup  du  côté  du  couchant *~] 
'dijfîpéfar  le  grand  danger  ejjii  vint    Voilà  un  portrait  du  peuple , 
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menacer  lltalie.  Car  la  ville  n  eut  pas  plutôt 
yû  qu'elle  avok  befoin  d'un  grand  Capitaine  9 
<&  commencé  à  chercher  quel  feroit  le  Pilote, 
qui  pourroit  la  détendre  contre  cette  affreufe 
tempête  de  guerre  qui  la  venoit  alîaillir  ,  qu'au- 
cun de  toutes  les  Maifons  les  plus  nobles  & 
les  plus  puiiîantes  n'oia.  fe  prefenter  pour  bri- 
$tfni  onfdat  guer  Ie  Conlulat ,  &  que  fous  d'une  commune 
Référé  à  Marim^  YO-ÎX  je  déférèrent  à  Marius  ,  quoiqu'il  fût  ab- 

abfent ,  U  I.  année  •:•,-.-.  j,  j, 

de  l'Oljmp.  crxix.     lent. 

™%  am  On  avoit  à  peine  reçu  à  Rome  la  nouvelle  de 

la  prife  de  Jugurtha  ,?  qu'on  y  apprit  la  defcente 

très  a-  dp  tmom  des  Cimbres  &  des  Teutons.  D'abord  on  eut  de 

en  itaLe,  ja  pejne  |  crojre  ce  que  Y  on  difoit  du  nombre 

$c  de  la  force  de  ces  armées  ;  mais  bien-tôt  après 
on  connut  que  tout  ce  qu'on  en  rapportoit ,  étoit 
encore  au-defïbus  de  la  vérité }  car  il  y  avoit 
trois  cens  mille  hommes  portans  les  armes  ,  & 
ils  étoient  lui  vis  d'un  plus  grand  nombre  de 
femmes  &  d'enfans ,  tous  demandans  des  terres 
capables  de  nourrir  cette  multitude  innombra- 
ble 5  &  des  villes  pour  s'y  établir  *  comme  ils 
tes  ceim  forent  avoient  oui  dire  que  les  Celtes  avoient  fait  avant 

ntuxtofcans  la  farr  -1  -       -  •        1       t;T      i-        i 

lie  u  fins  femie  de  eux  ,  s  étant  emparez  de  la  partie  de  I  Italie  la 
gnflè  Zr%*mm  meilleure  &  la  plus  fertile  ^  qu'ils  ôterent  mx 
###  Tofcansf 

bien  au  naturel.  Le  peuple  hait,  grand  Perfonnage  neceffaire  l 

déchire  ,    calomnie  un   grand  on  court  à  lui ,  on  s'abandonne 

Perfonnage ,  mais  furvient-il  un  à  lui  ,  &  on  le  met  à  la  tête  des 

grand  danger  ?  qui  rende  ce  armées. 
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"Le  peu  de  commerce  que  ces  peuples  avoient 
avec  leurs  voifins ,  &  le  grand    éloignement 
des  pais  qu'ils  occupoient ,  font  qu'on  ne  fçait     °*  ne  fiah  *f 
au  vrai  ni  quelles  Nations  c  etoient ,  ni  a  ou  elles  r««*  *«  a«iw, 

z        .  .  «■       f"         ./  1  O*    les  Teutons  3   ni 

etoient  parties  pour  venir  ie  répandre  comme  ^  ^  «*»w>w. 

un  gros  nuage  fur  la  Gaule  &  fur  l'Italie.     On 

conjecturok  feulement  que  c'étoient  quelques 

Nations  de  la  Germanie }  à  caufe  de  leur  grande 

taille  ,  &  de  leurs  yeux  pers  ;  &  parce  que  les    Les  Germaîm  ^. 

Germains  appellent  les  voleurs  &  les  bandits  j  des  ^ILel  wWs 

Cimbres* 

D'autres  dlfent  que  la  Celtique  à  caufe  de  la 
profondeur  &  de  la  vafte  étendue  de  fon  con- 
tinent ,  qui  s'étend  depuis  la  mer  Oceane  & 
les  climats  feptentrionaux  vers  le  Levant  ju£= 
qu'aux  Palus  Méotides*  touche  d'un  côté  à  la 
Scythïe  Fornique  y  3c  qu'à  caufe  du  voifinage 
ces  deux  Nations  fe  mêlèrent  enfemble  >  Se 
fortirent  de  leurpaïs  >  non  pas  tout  à  la  fois  3, 

Le  peu   de  commerce  que  ces  Cimmeriens  auxCimbres. 
peuples    a-voient  avec  leurs  voi-         Et  par  ce  que  les  Germains  ap« 
fins.  ]  Ces  peuples  ont  été  il  peu  pellent  Us  -voleurs  &  les  bandits*. 
connus,  qu'on  a  fait  fur  cela  des  des  Ombres. ~\  Feflus  dit  que  ce 
Fables  infinies.  Ou  peut  voir  le  font  les  Gaulois  qui  leur  don- 
vu.  L.de  Strabon,qui  approuve  nent  ce  nom,  Cimbri  ïingua  GaW 
la  conjedure  de  Pondonius ,  qui  lie  a  latrones  dicuntur.  Mais  l'an- 
croit  que  les  Cinabres  étoient  tienne  langue  Gauloife  efl  la 
des  peuples  errans  &  des  ban-  même  que  la  Germaine.  Il  y  a 
dits  qui  ne  faifoient  que  piller ,  de  l'apparence  que  ce  mot  Om- 
et qui  s'étendirent  par  les  armes  bre  n'efl  point  Gaulois  }  mais 
jufqu'aux  Palus  Méotides  3  Se  que  les  Gaulois  l'ont  emprunté 
donnèrent  au  Bofphore  le  nom  de  la  Nation  même  pour  le  don- 
de  Ommerien,  comme  Ombrien  ,  ner  aux  voleurs  &  aux  bandits*- 
les  Grecs  donnant  le  nom  de  V,  les  Rem*  furFeftus» 


"foutes  ces  Nations 
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ni  tout  de  fuite  ,  mais  chaque  année  vers  le 
Printems  ,  &  que  gagnant  ain-fi  peu  à  peu  du 
terrein  par  les  armes ,  enfin  après  plusieurs  années 
elles  eurent  traverfé  ce  grand  continent  de 
l'Europe  ,  &  arrivèrent  en  Italie.  C'efl:  pourquoi^ 
bien  qu'elles  enflent  plufieurs  noms  differens 
félon  la  diverfité  des  peuples  qui  les  compo- 
tomprijes  fom  le    foient  ,  toute  leur  armée  fut  pourtant  comprife 

nom  deCeltofcythes.   p  '      \  Q  \\  r         \  £  i 

ious  un  -nom  gênerai  ?  oç   appellee   les  Leltor 
fcythes. 

D'autres  enfin  prétendent  que  ces  Nations 
cmim  partie  des  étoient  une  partie  de  ces  Cimmeriens  >  connus 
des  anciens  Grecs.  Et  que  cette  petite  partie, 
ayant  pris  la  fuite ,  ou  ayant  été  chafTée  par  les 
Scythes  après  quelque  (édition  ,  elle  parla,  des 
Palus  Méotides  en  Afie  fous  la  conduite  d'un 
chef  appelle  Lygdamis,  Mais  les  autres,  qui 
étoient  le  plus  grand  nombre  ,  &  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  belliqueux  ,  habitoient  à  l'extré- 
mité de  la  terre  près  de  l'Océan  feptentrional, 
dans  un  pais  toujours  couvert  d'ép ailles  ténè- 
bres 3  &  fi  rempli  de  bois,  que  lé  Soleil  ne  le 
pénétre  jamais  de  les  rayons  à  caufe  de  la  hau- 
teur &  de  l'épaiiTeur  de  ces  forêts  ?  qui  font 
d'ailleurs  fi  vaftes  &  fi  profondes  9  qu'elles 
s'étendent  jufqu'à  la  forêt  Hercinienne.  Ils 
étoient  fous  cette  partie  du  Ciel  où  l'élévation 
du  Pôle  efl:  fi  haute  à  caufe  de  la  déclinaifon 
des  Cercles  parallèles,  quelle  fait  prefque  le 
point  vertical  de  ces  peuples  ;  &  que  les  nuits 

égalas 
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égales  aux  jours,  partagent  le  tems  en  deux  par- 
ties égales.   Et  c  eft  ce  qui  a  donné  à  Homère  t        * 
Tidée  de  la  Fable  de  fes  Enfers  qu'il  place  dans  le  Homère  hdée  dlû 

>•       -t        (~\-  Fable  de  fesEnùï>54 

pais  des  Cimmenens.  J 

Voilà  donc  d'où  partirent  ces  Barbares  pour 
venir  en  Italie.  D'abord  ils  furent  appeliez  GVw- 
■meriens^  &  enfin  Cimbres }  fans  que  leurs  mœurs 
euffent  aucune  part  à  cette  appellation.  Mais 
quant  à  ces  chofes  on  les  devine  plutôt  par  con« 
-jeéhire.,  qu'on  ne  les  fçait  avec  certitude  par  le 
témoignage  de  rhiftoire.  Il  eft  toujours  confiant  $ 
&  la  plupart  des  Hiftoriens  en  conviennent,  que 
leur  nombre ,  bien  loin  d'être  moindre ,  étoit 
encore  plus  grand  que  nous  ne  l'avons  dit.  Et  Le  tmtAge,  t^ 
■pour  le  courage  ,  F  audace ,  la  vivacité   &  la  dace  &  ufoneAç 

r  ?-i         r        •  •  i  i  i  ces  Natlons- 

xorce  y  qu  ils  temoignoient  dans  les  combats  % 
on  peut  les  comparer  à  rimpetuoiité  <&  à  la 
violence  de  la  foudre;  rien  ne  pouvoit  tenir 
devant  eux  9  ni  refifter  à  leurs  efforts  ;  partout 
où  ils  paffoient  â  les  peuples  étoient  entraînez 
comme   des  troupeaux  dont  ils  jtaifoient  leur 

î>roye. 

Plufieurs ; -armées  Romaines ,  &  plufîeurs  Ca-    L3!mê^ff^ 

'  1  contre   ptujteuri  La- 

pitaines  de  réputation  ?  qu'on  avoit  envoyez  v*<wp  *.™*m* 


Cation     ©*     Câf» 
Mallivs. 


ÇaJjiHS ,   Longinus . 

Et  cefl  ce  qui  a  donné  à  Homère  de  POdyffée.    Mais   il  ne  les   Aurelim ,  Scamus  t 

,V idée  de   la  Fable  de  fes  Enfer:  place  pas  dans  le  païs  des  Cim- 

cjiïil  place  dans  le  pais  des  Cimme-  meriens  Scythiques  3  il  les  place 

riens.  ~]  Il  eft  vrai  que  lesténé-  dans  la  Campanie  près  du  Lac 

3>res  du.païs  des -Cimmeriens  ont  Averne  ,    de  Bajes  &  de  Cu- 

donné  à  Homère  l'idée  de  la  Fa-  mes.  On  peut  voir  Strab.  Liv,, 

;ble  de  fes  Enfers  ,  tels  qu'il  les  v.  Se  les  Rem.  fur  Feflus  au  mes 

-jreprefente  dans  l'onzième  ÏÀv,  Cimmerih 

Tomp  ÏK  D 


TÏÏATîm  1 
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pour  défendre  la  Gaule  de  delà  les  monts ,  fu- 
rent enlevez  honteufement ,  &  ce  fut  même  la 
mauvaife  refiftance  qu'ils  firent  à  ces  premiers 
efforts ,  qui  donna  à  ces  Barbares  Fafîùrance  de 
dreffer  leur  chemin  vers  Rome  ;  car  ayant  fi  fa- 
cilement vaincu  ceux  qu'ils  avoient  rencontrez, 
&  amafïë  de  grandes  richefles  ,  ils  reiolurent  de 
ne  s'arrêter ,  &  de  ne  s'établir  nulle  part  ,  qu  ils 
n'euflent  ruiné  Rome,  &  faccagé  toute  l'Italie. 

Les  Romains,  informez  de  touscôtez  de  cette 

refolution  ,  appeilerent  Marius  au  commande^ 

!%*<$»  cùfri  ment  de  ¥  Armée,  &  il  fut  élu  Conful  pour  la 

fow  la  féconde  fois,  ..  ..  -      .  .        -  f 

woifv'abfent,  ieconde  rois,  quoique  la  Loi  détendit de  nom- 
mer un  abfent  ,  &  celui  qui  n'auroit  pas  lairTe 
le  tems  ordonné  entre  le  premier  &  le  fécond 
Confulat  ,  &  qu'il  y  eut  des  gens  qui  s'oppo- 
foient  à  fon  élection  en  vertu  de  cette  Loi  ; 
mais  le  peuple  les  renvoya  bien  loin  ,  difant 
que  ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que  la  Loi 
avoir  cédé  à  l'utilité  publique  y  &  que  la  né— 
w*m  us  grandes  eeffité  y   où  l'on  fe  trouvoit  alors  ,.  n'étoit  ni 

nsceffueX  les     Loix  r  •  (T  1 1 

«dent  d  ïmiihé  moins  forte  ,  ni  moins  preiiante  que  celle  qui 
fubh^ue.  avoir  autrefois    obligé  le   peuple  de  nommer; 

ii  fm  nommé   Scipion  Conful ,  contre,  les  Loix  r  car  les  Ro- 
Ifttx-^r,  r$a  Hiains  le  nommèrent ,  non  par  la  crainte  de  per- 
m-fiiieû "xlii.     cJre  leur  ville 5  mais  par  l'envie  d'aller  détruire 
Cartnage. 

L'éiecfion  fut  donc  faite  ;  &  Marius  ayant 
ramené  fbn  armée  d'Afrique ,  prit  poiïeffion  dm 
[ac  le  premier  de  Janvier ,.  dont  les  Ro^- 
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mains  Font  le  commencement  de  leur  année, 
&  entra  en  triomphe  dans  Rome  >  faifant  voir 

-p,  .  r        ri        1  >*1  *  Jl  Marins  trion^rlii 

aux  Romains  un  ipectacle  >  qu  ils  avoient  de  la  de^SmU 
peine  à  croire,  même  en  le  voyant ,  Jugurtha 
captif  i  pendant  la  vie  duquel  aucun  Romain  ne 
pouvoit  efperer  de  voir  la  fin  de  cette  guerre , 
&  de  venir  à  bout  de  fes  ennemis ,  tant  le  ca- 
ractère de  cet  homme  étoit  divers  ,  &  propre  à 
s'accommoder  à  tous  les  états  de  la  fortune  ,  & 
à  fe  plier  à  tous  les  acçidens ,  &  tant  fon  cou^   £%fert  ie  ** 
rage  étoit  mêlé  de  rufe  &  de  finefîè.  On  dit  que 
dans  la  marche  du  triomphe  il  perdit  le  fcns , 
qu'après  la  cérémonie  il  fut  mené  en  prifon ,  & 
que  les  Sergens  fe  hâtans  d'avoir  fa  dépoîiille  9 
lui  déchirèrent  toute  fa  robe ,  &  lui  arrachèrent 
les  deux  bouts  des  oreilles  pour  avoir  les  bagues    BA(tues  ausc  ùremes 
qu'il  y  portoit.  En  cet  état  il  fut  jette  tout  nud  <fe>£»"H 
&  plein  de  trouble  dans  une  foffe  profonde  ;  &  Romaù?  fam  à 


Et  -propre  à  s* accommoder  à  notais  Ô/mX^m  tv^uç. 

tous  les  états  de  la  fortune.  ]  C'eft  Le  Prophète  lui  a  déclaré  à  lui  & 

■ce  que  fignifie  proprement  tu-  à  toute  l'armée. dans  quels  états  de 

-■%*tç  Ifjuxîiraf'  Il  a  dit  de  même  fortune  fe  trouverait  cet  enfant, 

ailleurs ,  ôjxiXay  nSbyciïç ,  s'accou-  Comme    Cafaubon  l'a  remar- 

tumer  ,fe  familiarifer  avec  les  vo-  que  dans  fes  Notes  fur  les  car 

hiptea.  Hippocrate  a  dit  de  mê-  ra&çres  de  Tbéophrafte  ,  pour 

jne  tS  -\1>xh  %  T£  ScLÎmet  o#<A#y ,  réfuter  la  correction  que  Muret 

s'accoutumer  au  froid  &  au  chaud,  avoit  faite  de  ce  paffage  de  Piu- 

EtPlutarque  femble  avoir  em-  tarque ,  en  lifant  rv%tu$  èpeûéUtraf. 

prunté  furtout  cette  expreffion  En  effet  jamais  correftion  n'a 

de  Pindare  ,  qui  dit  dans  lapre-  été  plus  mal  imaginée.  La  lan- 

miere  Ode  des  Nemeoniques  :  gue  Grecque  &  le  bon  fens  la 

o  o  ôt  refufent  également. 

Dij 


M  CAïUS     MARIUS» 

.  Bfe  iejtgmha  comme  on  ïy  jettoit ,  il  dit  en  fouriant  9  par  £3£#& 
itm  aiutmfojfe.   cuie  ^ue  yos  étuves  [ont  froides  l  Après  avoir  été  Cx 

jours  entiers  dans  cette  folle  à  lutter  contre  la 
faim  ,  &  à  le  flatter  toujours  de  Telperance  de  la 
vie  3  qu'il  defiroit  ardemment  :  enfin  il  reçut  le  fa- 
laire  que  méritoient  fes  forfaits. 
tschifaepi  fi*       On  dit  qu'il  fut  porté  dans  ce  triomphe  trois'ï"- 

rtm    portées     a»  ...      f  *  ■*■  .  £ 

mmiph  deMwHs.  mille  iept  livres  pelant  d  or  }  cinq  mille  lept  cent 
foixante-quinze  d'argent,  &  dix-fept  mille  vinpt- 
huit  drachmes  en  efpeces. 

Après  le  triomphe?  Marius  aiïembla  le  Sénat  dans ; 
Marht- entre  4»  le  Gapitoler&ioit  par  mégarde, ou  par  une  often- 

Sénat  avec  fa  ^9he  •  •     •  1        o  (V  •  1  r    t>     1 

*iQmpuw.  tation  incivile  oc  grollierej,  il  y  entra  avec  la  Kobe 

triomphale  ;  mais  s'étant  d'abord  apperçu  que  le; 
Senat  en  étoit  fcandalifé,  ilfe  leva?  alla  reprendre-- 
fa  Robe  bordée  de  pourpre  ?  6t  revint  fe  mettre  là 
fa  place; 

Manm  exerce  fes       Etant  parti  avec  l'armée  $  il  exerçeit  les  trou^-- 

troupes  jufques  dans  *■  ^  " 


leurs  marches. 


On  dît  qiitl  fut  -forte  dans  ce  mille  vingt-huit  ■  drachmes  fài-  - 

triomphe,  trois   mille   fevt  livres  foient  huit  mille  cinq  cens  qua^  - 

pefant  à? or,  ]  Selon  le  calcul  qui  torze  livres  ;  de  forte  -  que  tout  • 

a  déjà  été  fait  plufieurs  fois  ,  la  l'or&l'argent  de  ce  triomphe  fai-  - 

livre  d'or  à  cinq  cens  livres ,  ôc  foit  dix-huit  cens  mille  fept  cens  : 

la  livre  d'argent   à.  cinquante,,  foixante  quatre  livres. 
ces  trois   mille  fept  livres  pe-        Il  y  entra  avec  fa  Robe  triom- 

fâiït  d'or ,  faifoient  quinze-eens  phale.  ]   Ce  que  jamais  Triom- 

trois  mille  cinq  cens  livres  de  phateur  n'avoit  fait  avant  lui,  - 

notre   monnoie  ,   &    les   cinq  Ce  fut  la  marque  d'un  orgueil^ 

mille  iept  cens  foixante-quinze  infùpportable  ■■',  Se  comme  d^un^* 

livres  d'argent  montoient  à   la  homme  qui  vouloit  infulter  le 

fomme  de    deux  cens  quatre-  Sénat,  8c  en  quelque  forte  en 

vingt  huit  mille  fept  cens  cin-  triompher,  ■ 
qimrite.  livres  r  ëc  les  dix-fepj-^ 
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pës  jufques  dans  leur  marcne  même ,  accoutu- 
mant le  foldat  à  faire  toutes  fortes  de  courfes  Se 
de  longues  traites  ,  à  porter  tout  fon  bagage  ,  &  à 
préparer  lui-même  ce  qu'il  falloir  pour  fa  nourri- 
ture ;  de  forte  que  long-tems  encore  après  lui, 
tous  ceux  quife  portoient  volontiers  au  travail, 
Se  qui  exec^toient  doucement  &  fans  mot  dire , 
ce  qui  leur  étoit  ordonné,  on  les  appelloit  les 
Mulets  de  Marins.  On  donne  auffi  une  autre  raifon  soàés  weïu\ 
de  ce  proverbe;  on  dit  que  Scipion  affiegeant  ^u^r2t,vanu£/ 
Numance  ,  voulut  vifiter ,  non-feulement  les  ar- 
mes &  les  chevaux  de  fes  troupes  ,rnais  les  mulets 
&  les  chariots  ,pour  voir  comment  chacun  avoit 
foin  de  tenir  en  état  tout  fon  équipage. 

M-a-rius  produifit'à  cette  montre  fon  cheval',"     M^m^^fiîr 
quiipanfoit  lui-même ,  &  qui  étoit  très-gras  ,&  wfS3Ï!/i: 
très-bien  tenu  ,  &  fon  mulet  -,  qui  étoit  en  fi  Wmfë  trmkré  Ç*™!*^' 
point  ,  il  doux  &  fi  fort ,  qu  il  effaçoit  tous  les 
autres.  Scipion  fut  ravi  de  voir  ces' bêtes  de  Ma*" 
rius;  &  comme  il  en  parlait  fort  fouvent,il  arriva- 
de-là  qu'en  pariant  d'un  homme  laborieux,  afii  du 
&  patient  dans  le  travail,  pour  lui  donner  une : 
louange  mêlée  de  raillerie,  on  l'appelloit  Mulefi 


On  les  avpèïïoît  Us  Mulets  de  parce  qu'il  les  avoît  acconlù-' 

LMarius.  ]  Feftus  donne- unerai-  mez  à  porter  tout  leur  •  bagage ~ 

fon  -plus  vrai-femblable   pour»  fur  leurs  épaules  3    ôc  enfuite: 

quoi  les  foldats  furent  appeliez  ce  nom=ià  pafla  aux  foldats  que-- 

Mulets  de  Marius,  D'abord' on  l'on  voyoit  ainfi chargez-  corn*" 

donna  ce  nom  par  piaifanterie  me  des  mulets, 
aax  foldats  même  de-  Marius  ,- 
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Il  femble  qu'en  cette  rencontre  il  arriva  un 
infigne  bonheur  à  Marius  ;  car  les  Barbares  ayant 
tourné  leur  marche  vers  FElpagne  ,  qu'ils  inon- 
dèrent comme  par  une  forte  de  reflux ,  il  eut  le 
tems  d'exercer  fes  foldats ,  &  de  les  endurcir  au 
travail ,  de  leur  élever  &  fortifier  le  courage  ;  Se 
comité»  ii  y    ce  quj  eft  encore  plus  confiderable  ,  de  fe  faire 

important    qu'un  *    _A  r  A  ^ 

Gen$rd  fin  bien    connoitre  a  eux ,  et  de  les  accoutumer  a  la  dil- 

c^w^ïlieTUfoïlm  cipline.  Car  fes  manières  rudes  &  farouches  , 

■veomumées  à  u*i.    qU'i[s  n^  pouvoient  fupporter  d'abord ,  &  fa  fé- 

vérité  inflexible  dans  les  punitions  &  les  châti- 

mens  ,  dès  qu'ils  furent  accoutumez  à  ne  plus 

ta  fevmtê  farcît  failli^  &  à  bien  obéir ,  leur  parurent  non-feule^ 

aux\foidats  accou-  ment  juites ,  mais  ialutaires,  La  violence  de  ion 

$ume7  <*    ne    vas  \        C  1  •  f?     .       1  -  1 

6«a&.    c«r  £//e  naturel ,  les  emportemens  dans  la  colère ,  la  ru- 

"î/wf^fZ  deffe  étonnante  de  fa  voix,  la  fierté  de  fon  re« 

y«L  gard  ,  &  l'air  farouche  de  fon  vifage  %  quand  ils 

furent  un  peu  nourris  avec  lui ,  ne  leur  parurent 

plus  redoutables  pour  eux  ^  mais  terribles  pour 

leurs  ennemis, 

Mais  ce  qui  plaifoit  le  plus  aux  troupes  *  c  é- 
ûroimre^  m*-  ^^  fa  droite  Jans  fes  jugemens  ;  &  en  voici 

nus  dans  Jes  juge-  >    o  '  t 

mens.  une  belle  preuve  ;  Il  avoit  avec  lui  un  neveu , 

tiijioire  de  Caius  appelle  Caïus  Lufius ,  Capitaine  d'une  Compa- 
ti/a*   ntpes*    de      '  f   .         «i  \>  r*7  >  ' 

Mai*.  gnie  d  hommes  d  armes.     Ce  n  etoit  point  un 

mauvais  fujet  d'ailleurs  >  mais  il  avoit  ce  vice, 

Comme  par  une  efpece  de  reflux.  ~\  pouffer  vers  l'Italie,  ils  fe  rabat* 

D'abord  ils  vont  pour  inonder  tent  fur  PEfpagne ,  voilà  pour- 

l'Italie  ,  voilà  le  flux ,  mais  ils  quoi  Plutarque  dit  comme  pat 

changent  enfuite  $  &  au  Heu  de  une  forte  de  reflux. 


Bell*  aftioH  tf* 


CAIUS     MARIUS.  3r 

qui!  aimoit  les  beaux  garçons.  Etant  donc  de- 
venu amoureux  d'un  jeune  homme  ,  appelle 
Trebonius  ,  qui  étoit  dans  fa  Compagnie  ,  il 
le  iollicita  plufieurs  fois  3  Se  tâcha  de  le  gagner  , 
mais  il  n'en  put  jamais  rien  obtenir.  Enfin  laffé 
de  fes  refus  ,  une  nuit  ii  lui  envoya  par  un  de 
fès  domeftiques  un  ordre  de  le  venir  trouver  fur 
l'heure.  Le  jeune  homme  y  alla  ;  car  il  n'étois 
pas  permis  à  un  lubalterne  de  defobéir  à  fon 
Officier.  Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  fa  tente* 
que  Lufius  fe  mit  en  devoir  de  le  forcer.  Ce 
que  voyant  Trebonius ,  il  tira  fon  épée  ,  &  le 
tua.  Cela  fe  pana  pendant    l'abfence  de  Ma-  J«*««w.^ii*f> 

■*■  A  neveu  de  Marias 

riUS.  fon  Général-, 

A  fon  retour  dans  le  Camp  il  apprit  la  mort 
de  fon  neveu  ,  &  en  même  tems  il  fit  citer Tre^ 
bonius  pour  venir  être  jugé  devant  lui.  Il  com- 
parut. Beaucoup  de  gens  fe  prefenterent  pour* 
î'aceufer  ,  Se  perfonne  ne  fe  prefenta  pour  le 
défendre.  Le  jeune  homme  ne  le  découragea 
point  ,•  il  -s'avança  hardiment,  déduifit  le  fait  tet 
qu'il  s'étok  paffé,  &  nomma  plufieurs  témoins  qui 
fçavoient  &  avoient  vu  que  Lufius  l'ayant  lolîi- 
cité  plufieurs  fois  de  répondre  à  fon  iniame  defir? 
Il  l'avoit  toujours  refulé  y  &  que  lui  ayant  fou  vent 

«1  il  •  1     1  -         7      -•  •>  •  Trehoniiïs ,  petîî 

!ert  de  grands  dons>  il  les  avoit  toujours  rejet-  egw  ;  préfet 

•fez  y  préférant'  l'honnêteté  à  toutes  les  richeflès;  u^Zfpî 

.Marius,  ravi  &  plein  d'admiration,  commanda 

qu'on  lui  apportât  la  couronne  ?  dent  Home  ré- 

compenfoit  les  plus  grands  exploits  ;&  l'ayant 


jo&nctete    a   îovte$ 
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*b.  Mm  Jt  prjfe  .  y  en  couronna  lui-même  Trebonîus? 

Marins  qui  couronne    T.  "  i     •  .  •        r  • 

«/«/  ?«;  «cw  *»<?  comme  celui  qui  avoit  fait  une  très  -  belle  ao 
tion  dans  un  tems  qui  demandent  de  grands 
exemples. 

La  nouvelle  de  ce  jugement  portée  à  Rome  i 
■n  aida  pas  peu  Marius  à  lui  faire  obtenir  fon  troi- 
Troîftéme  Gnfdat  .fiéme  Conlulat  >  outre  que  comme  on  atten- 
doit  les  Barbares  ie  printems  fuivant ,  les  foldats 
Romains  refuferent  de  marcher  à  cette  guerre , 
•&  de  combattre  des  ennemis  fi  terribles  fous 
un  autre  General.  Cependant  ils  n'arrivèrent  pas 
ii-tôt  qu'on  le  croyoit ,  &  ce  troifiéme  Conlu- 
lat de  Marius  fe  pafla  encore  fans  -qu'on  vît  les 
JBarbares. 

Comme  le  tems  de  la  nouvelle  élection  ap~ 
pro  choit  ?  Se  L.  Àurelius ,  Collègue  de  Marius 
au  Conlulat  >  étant  venu  à  mourir  ?  Marius 
iaifla  fon  armée  fous  les  ordres  de  Manius  Aqui^ 
lius ,  &  vint  à  Rome.  Il  fe  prefentoit  beaucoup 
de  gens  de  bien  qui  briguoient  le  Confalat  9 
mais  L.  Saturninus ,  celui  de  tous  les  Tribuns 
qui  avoit  le  plus  de  crédit  &  d'autorité  fur  le 
peuple  ,  ayant  été  gagné  par  Marius.*  tâchoit 
par  toutes  lès  harangues  de  porter  le  peuple  à 
le  nommer  Conlul  pour  la  quatrième  fois.  Et 
&$mdatkn  &  comme  Marius  faifoit  le  difficile  3  &  difoit  ou- 

fufe  de  Mtrius.  9*4  1*1  a  /~<1 

vertement  qu  il  ne  vouloit  plus  de  cette  Char- 
ge 3  Saturninus  l'appelloit  traître  à  la  patrie  9 
de  refufer  le  commandement  de  l'armée  dans 
un  fi  preflant  danger.  Il  n'y  avoit  perfonne  qui 

m 
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ne  vît  que  c'étoit  un  jeu  jolie ,  &  que  Saturni- 
nus  étoit  apoflé  par  Marius  pour  faire  rejetter  fon 
refus  qui  ri  étoit  qu'une  feinte.  Mais  le  peuple 
voyant  que  c'étoit  un  tems  où  Ton  avoit  befoiri 
&  de  la  grande  capacité  de  Marius,  &  de  fà 
bonne  fortune ,  lui  décerna  ce  quatrième  Con-  $»****»*  &»/»* 
fulat,  &  lui  donna  pour  Collègue  Catulus  Lu- 
tatius  y  homme  honoré  des  Nobles ,  &  bien  vou- 
lu du  peuple. 

Marius  ayant  appris  que  les  ennemis  étoient 
déjà  fort  proche ,  parla  promptemeht  les  Alpes  >     Marîm  Pafi  l* 

11  1  r  r<  riUJJ-DL^1*     Alpes  &  va  camper 

alla  planter  Ion  Camp  iur  le  bord  du  rlhone  ou  fwkborifoMw» 
il  fe  fortifia ,  &  y  amaflà  de  très-grandes  provi- 
fions  de  bouche  ,  afin  que  faute  de  vivres ,  il  ne 
pût  être  forcé  d'en  venir  à  un  combat  mal  à  pro- 
pos &  malgré  lui.  Mais  comme  le  traniport  de 
ces  vivres,  dont  il  avoit  befoin  pour  fbn  armée  , 
étoit  fort  long ,  très-dangereux ,  &  de  grande 
dépenfe  par  mer ,  il  trouva  le  moyen  de  le  ren- 
dre très-prompt  &  très-facile.  Les  embouchures 
du  Rhône  étoient  remplies  de  vafe  &  dé  gravier 
par  les  courans  de  la  mer ,  &  toute  la  rive ,  cou- 
verte d'une  bourbe  profonde  que  le  flot  y  en- 
tafïbit ,  en  rcndoit  l'entrée  très-difficile  &  impra- 
ticable aux  vaifleaux  de  charge.  Marius  menant     Mfiujjaî\  wf 

ix     r  ,  .       ,  .        .      Dr    r .  c  g?*™  f°IJe  »»  il 

la  ion  armée  3  qui  n  avoit  rien  a  taire  ,  creula  un  détourne  me  grande 

partie  des  eaux  du> 
fleuve     peur     le 

En  rendait  Ventrée  difficile  &  au  lieu  de  /3pa;*wepov }  qui  fîgni-  tranfpm  du  vivres* 

impraticable  aux  vaiffiaux.  ]  Il  fie  tout  le  contraire, 
faut  lire  dans  le  texte  comme        Marius  menant  là  fon  armée.  ] 

dans  un  manufcrit,  jSpccdwpopoy  ?  Ce  pajTage  eit  corrompu  &  mai 

Tome  IF.  E 
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grand  foffé  où  il  détourna  une  grande  partie  àxt 
fleuve ,  &  conduifant  ce  fofîë  jufqu  à  un  endroit 
commode  de  la  côte,  il  eut  foin  de  le  rendre 
arTez  profond  pour  recevoir  de  grands  bateaux, 
&  de  tourner  fon  embouchure  de  manière  qu  el- 
le fût  plate  ,  facile  ,  &  à  l'abri  des  vagues  & 
des  vents.  Ce  foffé  porte  encore  aujourd'hui  fon 
nom  ,  &  eft  appelle  Fojfa  Mariana  ,  le  FoiTé  de 
Marius. 

Les  Barbares  s'étant  partagez  en  deux  Corps 

d'armée  ,  l'un-,-  qui  étoit  celui  des  Cimbres-, 

M-dejfm  de  u  prit  par  le  haut  du  pais  des  Noriciens  pour  al- 

Xaviere.  i  C  1  rr  1     •       r^  1  o 

1er  forcer  les  paliages  que  gardoit  Catulus ,  <% 
l!autre ,  qui  étoit  celui  des  Teutons  &  des  Ari> 

par  le  faù  de  brons ,  prit  par  la  Ligurie ,  le  long  de  la  mer , 
pour  attaquer  Marius.  Les  Ombres  furent  plus 
long-tems  à  le  préparer,  &  à  fe  mettre  en  mar- 
che ;  mais  les  Teutons  &  les  Ambrons  étant  par^- 
tis  d'abord,  &  ayant  traverfé  fort  diligemment 
la  Ligurie  &  les  Alpes  ,  fe  trouvèrent  bientôt 
devant  Marius ,  &  prefenterent  à  fon  armée  un 

tes  remom  v  nombre  innombrable  d'ennemis  ,  tous  affreux 

tes  Ambrais  affreux    \  1         ^   1  •  •         •  J        1  ; 

a  voir.  a  voir ,  dont  la  voix  ne  tenoit  rien  de  la  voix 

des  autres  hommes,  &  dont  les  cris  jettoient 
la  terreur  dans  l'ame  des  plus  aflurez.   Ils  em?- 

pon&ué  dans  les  éditions,  vmief  qu'il  eft  rapporté  dans  les  Com- 

tcv  «5-^A«y  àfo.  Tpt^aç  pwau&etj  mentaires  de  Cafaub.  fur  Strab. 

&c.    11  faut   un    point    après  &  c'eft  ainii  que  Henry  Etienne 

tW^av»    &   continuer  enfuite  Ta  corrigé-.  Strabon  parle  au 

Ut ,  de  cette  manière ,  <W<f  tov  long  de  cette  foffe  de  Mariug 

EHsftiW»    ©A\-  &c,    C'eft  aiafi  dans  fon  10,  Liv.  l^ 
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traiïèrent  une  grande  étendue  de  pais  ,  Se 
après  s'être  campez  ,  ils  deffioient  Marius ,  & 
î'appelloient  aune  bataille.  Marius,  peu  touché    Marins  peu  toucU 

I  i  i  1  f  1    "  de    leurs    bravadei 

de  toutes  leurs  bravades ,  tenoit  les  gens  bien  refUfe  u  çomb^ 
reflerrez  dans  fon  Camp ,  reprenant  aigrement 
ceux  qui  faifoient  les  fiers ,  &  qui  parloient  té- 
mérairement ;  &  pour  ceux  qui  fe  laiilant  em- 
porter à  la  colère  vouloient  fortir  pour  en  venir 
aux  mains  avec  l'ennemi ,  il  les  appelloit  Traî- 
tres à  la  Patrie ,  &  leur  difoit  ,  qu'il  ne  s'agijfoit 
point  là  de  [atisfaire  leur  ambition  ,  d'élever  des  tro- 
phées j  &  de  gagner  des  triomphes  ,  mais  de  chaffer  de 
dejfus  leur  tête  cette  nuée  grojje  d'orages ,  Ù"  de  fauver 
l'Italie,, 

C'eft  ce  qu'il  çeprefentoit  en  particulier  aux 
Capitaines  &  aux  principaux  Officiers ,  Se  pour     Prudence  h  m*- 
les  foldats  il  les  faifoit  tenir  long-tems  fur  les  ^^S 
remparts  de  fen  Camp  les  uns  après  les  autres  *j**&f *>**>** 

t  \      r  •       1  A--tl      fi  étrange  &•  fi  forr. 

pour  les  accoutumer  à  foutenir  la  vue  de  la  midabh, 
terrible  figure  des  ennemis ,  à  entendre  ,  fans 
s'enrayer  ?  leur  ton  de  voix  brutal  &  fauvage  , 
&  à  n'être  point  étonnez  de  leur  armure  &  de 
leurs  mouvemens  *  en  le  rendant  peu  à  peu 
ordinaire  &  familier  par  l'habitude  de  le  voir ,  ce 
qui  d'abord  avoit  paru  le  plus  étrange  Se  le  plus 
formidable.  Car  il  étoit  perfuadé  que  dans  les 
chofes  terribles  la  nouveauté  ment  beaucoup  à  Menfong*  de  u 
l'imagination  ,  Se  lui  fait  paroître  des  chofes 
qui  ne  font  point  3  Se  que  l'accoutumance  au 
contraire  fait  perdre  aux  chofes  naturellement 

E  ij 
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les  plus  terribles,  la  plus  grande  partie  de  ce  vain 
épouventail  qui  fait  notre  effroi. 

Il  arriva  de-là  que  cette  vue  non  feulement 
diminua  de  jour  en  jour  leur  étonnement  & 
leur  furprife ,  mais  fit  encore  qu'aux  menaces 
des  Barbares  &  à  leurs  bravades  exceflîves  leur 
eolere  fe  réveillant ,  échauffa  &  enflamma  leurs 
courages.  Car  les  ennemis  ne  fe  contentoient 
pas  d'enlever  y  d'emporter ,  de  faccager  tout  ce 
qui  étoit  aux  environs  >  ils  venoient  même  les 
infulter  dans  leurs  retranchemens  avec  une  info- 
lence  &  une  audace  mortifiante  &  infcrpporta- 
ble.  Les  foldats  s'en  plaignoient  hautement ,  & 
leurs  plaintes  &  leurs  murmures  allèrent  jufques 
Tuâmes  des  foidats  aux  oreilles  de  Marius  :  Quelle  lâcheté  Marins 

de  Marins,  •  7     j  ..  i •  r  •  •  1 

a-Ml  donc  reconnue  en  nous  ,,  diioient-ils  ,pour  nous 

empêcher  de,  combattre  3  &  pour  nous  tenir  ainfi  corn* 

me  des  femmes  fous  la  clef  &  fous  la  fevere  garde  de. 

Portiers  î  Allons ,  faifons  -  lui  voir  que  nous  jommes 

hommes  &  hommes  libres,.  Allons  lui  demander  s'il 

attend  d'autres  foldats  qui  combattent  pour  la  liberté ' y 

&  s'il  vent  nous  garder  comme  fes  pionniers  pour  fa 

m  prient  ainfi  à  fervir  de  nous  quand  il  faudra  creujer  des  tranchées? 

tofavoh  fît  fait  nettoyer  des  bourbiers  3  &  détourner  des  rivières  l 

&  dont  pktarque  q ea  ram  dout6  pour  ces  beaux  qbvkoMs  qu'il  nous  & 

Vient  de  parler.  •>     J  l  e>        I. 

exercez  flong-tems  par  tant  de  travaux  &  tant  d& 
fatigues ,  &  il  s'en  retourne  à  Rome  pref enter  à  fes 
Citoyens  ces  beaux  fruits  de  fes  Confulats  ?  Que  craint- 
il  donc?  Craint -il  le  malheur  de  Carbon  &  de  Cœ~ 
pon ;  que  les  ennemis  ont.  battus?  Mais  Carbon  <a§, 
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Cœpion  Soient  bien  inférieurs  à  Marins  en  réputation 
&  en  valeur  ,  &  leur  armée  étoit  bien  plus  foible 
que  lafienne.  Encore  feroit-il plus  glorieux  dehafarckr 
&  de  perdre  quelque  chofe  en  combattant,  que  de  nous 
tenir  là ,  tranquilles  [petlateurs  des  dégâts  que  les  ter- 
res  de  nos  Alliez  [ouffrent  de  ces  Barbares. 

Marius ,  ravi  d'entendre  leurs  plaintes ,  les 
adouciÏÏbit  &  les  appaifoit  en  leur  difant ,  que 
ce  n?  étoit  point  qu'il  fe  défiât  de  leur  courage  ? 
mais  qu  averti  par  quelques  Oracles  des  Dieux , 
il  attendoit  Foccafion  ,  &  le  lieu  favorable  pour 
la  victoire.  Car  il  menoit  partout  avec  lui  une 
femme  Syrienne  ,  nommée  Marthe  ,  qui  palîoit  Hw-ftrfi  £  m** 
pour  une  grande  Propheteflè.  On.  la  port  oit  en  2ï %  Zlf^mi^ 
litière  avec  de  grands  honneurs  &  de  grands  rienne,  'mT  T* 

O  m  O  grande  Propbetejje^ 

reipeéts  >  &  il  ne  faifbït  des  Sacrifices  que  quand 
elle  Tordonnoit.  D'abord  elle  avoit  demande 
audience  au  Sénat  pour  lui  communiquer  lès    •%#  d»  s&a? 
Prophéties^  &  le  Sénat  l' avoit  rebutée  fans  vou-  *r*JL*ïfy2T 
loir  l'écouter.  Mais  s'étant  adreflee  aux  femmes ,  teJJe' 

Il        |  j  j  ITT'  1  Femmes  ordinaire* 

elle  leur  donna  des  preuves  de  la  icience  dans  ment  juperfime^ 


&  sradtihs. 


Car  il  menoit  far  tout  avec  lui  tout  particulier.  Dans  ces  oc- 

wne   femme    Syrienne  ,   nommée  calions  le   menfonge  une  fois 

Marthe.  ]    Nous  fçavons    par  reçu  fait  le  même  effet  que  la 

l'Evangile  que  Marthe  étoit  un  vérité  même, 

nom  de  femme  dans  ce  païs-là.  Mais  l'étant  adrcjfée  aux  fem- 

Prefque  dans  tous  les  tems  on  mes.  ]  C'eft  prefque   toujours 

trouve  des  exemples  de  pareil-  par  les  femmes  que  commencent 

les    fourberies  ,    que   les    plus  à  gagner  créance  les  Devins  ^ 

grands  hommes  ont  employées  les  Sorciers ,  les- difeurs  de  bon--- 

pour  fe  concilier  le  refped  des  ne   avanture  ,    &   autres  tels: 

peuples  ,    en  leur   perfuadant  Charlatans ,  &  la  raifon  n'en  dix 

e|ue  Dieu  avoit  d'eux  un  foiru  gas  bien  cachée.  • 

£  Mi 
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f  avenir.  Et  un  jour  dans  l'Amphiteâtre  s'étant 
trouvé  affife  aux  pieds  de  la  femme  de  Marius 
pour  voir  le  combat  de  deux  célèbres  Gladia- 
teurs ,  elle  lui  nomma  iieureufement  celui  qui 
remporteroit  la  victoire.  La  femme  de  Marius., 
charmée,  l'envoya  à  fon  mari,  qui  témoigna 
une  grande  admiration  Se  une  efpece  de  véné- 
ration pour  elle.  On  la  voyait  tous  les  jours  le 
promener  en  litière  dans  le  Camp ,  Se  quand  elle 
alloit  affilier  aux  Sacrifices,  elle  avoit  une  grande 
mante  de  pourpre  qui  s'attachoit  à  fa  gorge  avec 
des  agraffes ,  &  elle  portoit  à  la  main  une  pi- 
que environnée  .de  bandeletes  Se  de  couronnes 
de  fleurs. 

Cette  comédie  donna  à  la  plupart  des  gens 
fujet  de  douter  fi  Marius  produifoit  cette  fem- 
me ,  véritablement  perluadé  qu'elle  avoit  le  don 
de  Prophétie  ,  ou  s'il  faifoit  femblant  de  le 
croire  pour  aider  à  une  fourberie  dont  il  eipe- 

' Donna  fujet  àe  douter  fi  Marius  raétere  f  Et  de  l'autre  côté  la 

produifoit  cette  femme ,  'véritable-  Fable  qu'il  inventa  pour  raflu- 

ment  perfuadé.  ]  En  effet  il  y  a  rer  fes  compagnons  de  cette  aire 

lieu  à  ce  doute.   D'un  côté  la  d'aigle  qui  étoit  tombée  fur  fa 

crédulité  de  Marius  pour  les  robe  avec  fept  aiglons  ,  &  ces 

Devins  ,  &  fa  fuperftition  ou-  Vautours  apprivoifez  dont  il  fe 

trée  fur  les  lignes  &  fur  les  pré-  fervok  fi  habilement ,  comme 

fages  ,  peuvent  fort  bien  faire  Sertorius  fe  fervit  de  h.  biche  , 

croire   qu'il  étoit  la  dupe   de  peu  d'années  après,  jettent  un 

cette  Syrienne  ,  &  qu'il  la  pre-  grand  air  de  manège  &. de  fourr 

nqit  pour  une  véritable  Propher  berie  politique  fur  tout  ceci, 

teffe.  N'avons-nous  pas  vu  des  Pour  moi  je  croirois  que  Marius 

hommes  d'un   excellent  efprit  étoit  en  même  tems  J&i  faperfti- 

abufez  par  des  femmes  de  ce  ça-  tieux  &  fourbe. 
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rok'  tirer  de  grands  fecours.  Ce  qu'il  y  a  de  cer~    mjioir* aimiM 
tain  ,   c  eit  que  Ihiltoire  des   Vautours  ,  telle  ^.jkwoieM  v<*** 
qu'Alexandre  de  Myndes  la  raconte,  eft  veri-  me  ■    mm% 
tablement  digne  d'admiration.  Il  dit  que  deux 
Vautours-  avoient  accoutumé  de  fe  faire  voir 
dans  fon  Camp  toutes  les  fois  qu'il  de  voit  gagner 
quelque  bataille.   On  les  reconnoilToit  à  leurs 
colliers  d'airain  >  car  les  foldats  les  ayant  pris  un 
jour  j  leur  avoient  mis  ces  colliers  ,  &  les  avoient 
relâchez  enfuite.  Depuis  ce  jour-là  ils  s'étoieiït 
apprivoifez  &  famiiiarifez  avec  ces  foldars  5  & 
leur  faiioient  comme  des  carefles  j,  &  les  foldats 
de  leur  côté  et  oient  ravis  quand  ils  les  voy  oient, 
ne  doutant  point  qu'ils  n  euflent  quelque  fiiccès 
favorable: 

En  cette  occafion  H  arriva  plufieurs  lignes  Se 
prodiges  >  qui  pour  la  plupart  parurent  ordinaires 
Se  communs  ;  mais  d'Amerie  &  de  Tuderte,  vil- 
les d'Italie  >  on  eut  nouvelles  qu'une  nuit  on 

Ce  qu'il  y  a.  de  certain,  cefi  que  Myndes  ',  ddnr  parle  Diogene 

ïhïjloire  des  Vautours.  ]  Plutar-  Laeïce  ,  &  qui  avoit  fait  dés 

que  5   naturellement    fuperili-  Livres  intitulez,  Contes  fabuleux. 

tieux ,  voudrait  par  cette  hiftoi-  Je  croi  qu'il  faut  corriger  ou 

re  ,  ou  plutôt  par  cette  fabie  des  Plutarque  par  Diogene  Laerce'g 

Vautours    accréditer   celle   de  ou  celui-ci  par  Plutarque. 

Marthe  ,   &  faire  paiTer  cette  //  dit  que  deux  Vautours  avoient 

femme  pour  une  véritable  Pro-  accoutumé  de  fe  faire  voir  dans 

pheteile  ,  en  qui  Marius  avoit  fon  Camp.  ]  Il  y  a  bien  de  l'ap- 

une  extrême  confiance.  Voilà  parence?-  que     c'étoient    deux 

le  fens  de  ces  paroles ,  ce  qu'il  y  Vautours' apprivoifez ,  que  Ma- 

a  de  certain.  rius    nourriiïbit   chez   lui  ,    êc 

Alexandre  de  A4yndes.~]J&nà  qu'il  lâchok  dans  les  occafîons 

fçai  fi  cet  Alexandre  de  Myn-  pour  encourager  fes  troupes* 
des  n'eft  pas  plutôt  Alexon,  de- 
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L*»as  de  feu  &  avoit  vu  dans  le  Ciel  des  lances  de  feu  &  des 

houcliers  qui  paroif-    i  !•  •  '  jr .      .  _P    1_  1  1 

/*w  «fow/<  ak  boucliers ,  qui  etoient  d  abord  partagez  en  deux 
bandes  ,  &  qui  bien  -  tôt  après  s' étant  mêlez  , 
avoient  parfaitement  reprefenté  la  difpofition  & 
les  mouvemens  de  deux  armées  qui  combattent , 
&  que  les  uns  ayant  plié  ,  &  les  autres  s' étant 
opiniâtrez  à  les  poursuivre ,  enfin  ils  avoient  tous 
diiparu  9  &  s'étoient  perdus  vers  le  Couchant. 
mu  r^  iafi-on-  Dans  le  même  tems  arriva  de  Pefîînonte  Bataba- 

titre  de  la  Phrygît.         ,  «  .  A  j       .  J         TV 

La.  Deefe  Cybeiu  ces  ,  le  grand  rretre  de  la  mère  des  Dieux ,  qui 
rem™,  oTeiielZt  annonça  que  la  Déeffe  lui  avoit  parlé  du  fond  de 
particulièrement  b0-  fon  fanétuaire ,  &  lui  avoit  dit,  que  la  viftoire  & 

noree.  I 

Batabacés,  ce  grand  tous  les  avantages  de  cette  guerre >  demeurer  oient  aux 

Prêtre     eff     nommé    T) 

Batacés    dans    m       ^OmainS, 

M£  Le  Sénat  ajouta  foi  à  ce  rapport  ,  &   or- 

donna qu  on  bâtiroit  un  Temple  à  la  grande 
Déeile  pour  la  remercier  de  la  viétoire.  Mais 
quand  Batabacés  voulut  fe  prefenter  au  peuple 
pour  lui  faire  part  de  la  même  promefîè  ,  le 
Tribun  Aulus  Pompeïus  l'en  empêcha  ,  Tap- 
pella  Charlatan,  &  le  chaffa  outrageufement 
de  la  Tribune  ;  mais  ce  fut -là  jultement  ce 
qui  fit  ajouter  encore  plus  de  foi  à  là  pré- 
diction ,  car     Taflemblée     congédiée ,  Aulus 

Le  Tribun  Aulus  Pompeïus  l'en  -plutôt  rentré  dans  fa  maifon.  ~\ 
tmpêcha.  ~\  Cela  étoit  bien  hardi  Plutarque  croit  cela  très-ferme- 
après  ce  que  le  Sénat  venoit  ment ,  comme  fi  ce  Tribun  n'eût 
de  faire  &  d'ordonner.  Appa-  pu  mourir  dans  cette  conjonc- 
remment  ce  Tribun  étoit  enne-  ture  fans  que  la  DéefTe  s'en 
mi  de  Marius  ,  &  vouloit  lui  fût  mêlée  ,  &  fans  qu'elle  eût 
faire  envoyer  un  fuccefTeur.  voulu  le  punir  de  l'outrage  fait 

Aulus  Pompeïus  ne  fut  pas  à  fa  prédiction  &  à  fon  grand 

Pompeïus 
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Eofnpeïus  ne  fut  pas  plutôt  rentré  dans  fa  mai-    Mm*A»i*ami 
ion,  qu  il  tut  lurpris  d  une  nevre  ii  violente ,  que  orages  q*'n  avm 

1)  •  •Cn  C  1       1_        '+.  r         f  faits  ati<zrandlJrkro 

,on  vit  manuellement ,  oc  que  le  bruit  ie  repan-  jaU,  Cybflle, 

dit  dans  toute  la  ville ,  qu  il  mourroit  avant  le 
leptiénie  jour ,  Se  cela  arriva. 

Marius  fe  tenant  donc  ainfi  en  repos  fans  rien 
entreprendre,  les  Teutons  tentèrent  de  le  forcer 
dans  fon  Camp  ;  mais  ayant  été  accablez  d'une 
grêle  de  traits,  qu'on  leur  droit  des  retranche- 
mens ,  &  ayant  perdu  beaucoup  de  monde ,  ils 
résolurent  d  aller  en  avant ,  dans  la  confiance 
qu'ils  parleroient  les  Alpes  tranquilement  ,  & 
fans  aucune  affaire.  Ils  plient  donc  bagage  ,  & 
paffent  Je  long  du  Camp  des  Romains.  Ce  fut 
alors  qu'on  reconnut  mieux  que  jamais  leur  nom- 
bre effroyable  à  la  longueur  du  tems  que  dura 
leur  marche ,  car  on  dit  qu'ils  furent  fix  jours  en- 
tiers à  défiler  devant  les  retranchemens  de  Ma?-     Vam&  des  &&■ 

i  «1-1  /~\  •  1       tons  défile  devant  let, 

nus  en  marchant  continuellement.   Comme  ils  ]R0mams  pendant  fi* 
parToient  fort  près  des  Romains ,  ils  leur  deman-  jom° 
Soient  par  moquerie .,  s'ils  ne  youloient  rien  mander 
à  leurs  femmes  3  car  ils  feraient  bien-tôt  auprès  d'elles. 
Quand  les  Barbares  eurent  achevé  de  parler  ? 
Se  quils  furent  un  peu  avancez,  Marius  leva    -Marius fe  ma*»* 
fon  Camp ,  &  les  fuivit  en  queue ,  fe  poftant  "*)»***»* 
toujours  près   d'eux  ^   choiliuant  toujours  des 

Prêtre.  Mais  c'eft  la  coutume  -roît  arrivé  -par  des  raifons  qu'ils 

des  hommes.  Un  accident  qui  tirent  de  la  circonstance ,  &  qui 

arrive  naturellement  dans  une  le  plus  fouvent  n'y  a  aucune 

^çcafion  remarquable  leur  pa-  part 

Tome  IK  F 
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lieux  forts  d'affrété  %  &  fe  retranchant  pour  paf- 
fer  les  nuits  fans  rien  craindre.  Les  Barbares,- 
qui  s'avançoient  toujours  r  arrivèrent  en  un  lieu 

$*-  ville  d'Aix.  qu'on  appelle  Aquœ  Sextiœ  y  d'où  ils  n  avoient 
plus  que  très -peu  de  chemin  à  faire  pour  arriver 
aux  Alpes.  C'eft  pourquoi  Marius-,  réfolu  de 
leur  livrer  bataille  en  cet  endroit  r  fe  pofta  dans: 

Marim-choifitex-  mi  lieu  très  -  a vantageux  ,  mais  qui  manquait 

près  pour  fin  Camp     jj  >'\     r  v  •  f*  i\     t 

miie^Himanimip  d eau,  ce  qu  il  fat  exprès  pour  aiguiier  par-la  le 
****  courage  de  fes  troupes.  Car  comme  plufieurs  té— 

moignoient  leur  mécontentement  de  ce  qu'on 
a  voit  choifi  un  Camp  fi  incommode  ;,  où  ils 
mourroient  tous  de  foif  3  Marius  leur  montrant: 
de  la  main  une  grofïe  rivière  quicouloitle  long; 
du  Camp  des  Barbares,  leur  dit ,  que  c'étoit-là 
quils  dévoient  acheter  leur-  boijfon  au  prix  de  leur  fang„ 
Pourquoi  donc  x  lui  répondirent-ils ,  ne  nous  y  me- 
nez-vous pas  pendant  que  nous  avons  encore  du  fang: 
dans  nos  veines  l  Alors  il  leur  repartit  avec  dou^ 
eeur  ,'  je  vous  y  mènerai  auffi ,  mais  avant  toutes 
chofes  il  faut  fortifier  notre  Camp..  A  ces  mots ,  fes 
foldats ,  quoique  très-fâchez  3  s'appaiferenc  Mais 
Ce  qui  engagea  les  valets  de  l'armée  n'ayant  point  d'eau  pour 
te«mtsmnles  eux  >  ni  Pour  les  équipages ,  coururent  en  fou- 
le  à  la  rivière  ?  portant  qui  des  coignées,  qui 
des  haches  ,  qui  des  épées ,  qui  des  piques,  avec 
leurs  cruches  pour  puifer  ,.  &  être  en  état  de 
combattre  ,  fi  les  Barbares  vouloient  les  en  em- 
pêcher» 

Il  n'y  eut  d'abord  qu'un  petit  nombre  d'en- 
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nemis  qui  tombèrent  lur  eux ,  car  c'étok  jufte- 
nient  l'heure  que  les  uns  dînoient  après  le  bain , 
&  que  les  autres  fe  baignoient  encore,  le  lieu 
fournriîant  quantité  de  fources  d'eaux  chaudes, 
ce  qui  fut  caufe  que  les  Romains  furprirent  une 
partie  de  ces  Barbares ,  qui  attirez  par  ces  bains 
délicieux ,  s'amufoient  à  fe  donner  du  bon  tems , 
à  faire  bonne  chère  ,  &  à  fe  livrer  à  la  volupté. 
Mais  les  cris  des  premiers  en  ayant  attiré  plu- 
sieurs autres  ,  il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  Marius 
de  retenir  fes  foldats  qui  craignoient  pour  leurs 
valets.  Outre  que  les  meilleures  troupes  des  en- 
nemis ,  celles  qui  avoient  déjà  défait  Manlius  & 
Ccepion ,  on  les  appelloit  Ambrons ,  &  ils  fai- 
foient  feuls  plus  de  trente  mille  hommes,  fe  le^ 
verent  promptement  &  coururent  aux  armes, 
Ils  avoient  le  corps  chargé  &  appelant!  par  la 
bonne  chère  qu'ils  avoient  faite ,  mais  ils  rien 
avoient  que  plus  de  réiblution  &  plus  de  fierté  9 
Se  rendus  plus  gais  par  le  vin  qu'ils  avoient  bû  ^ 
ils  s'avançoient ,  non  point  en  defordre ,  ni  en 
courant  comme  des  furieux ,  ni  en  jettant  des 
cris  confus  &  inarticulez  .,  maïs  en  frappant  leurs 
armes  de  meiure  >  &  en  marchant  tous  enfemble 
en  cadance  à  ce  bruit,  &  en  répétant  à  tout  mo- 
ment leur  nom  ,  Ambrons  >  Ambrons  »  foit  pour 
s'appeller  les  uns  les  autres ,  foit  pour  étonner 
d'avance  leurs  ennemis  7  en  leur  apprenant  à  qui 
ils  alloient  avoir  affaire. 

Les  Liguriens ,  qui  de  tous  les  peuples  d'I-* 

F  ij 
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talie,  dont  l'armée  de  Marius  étoit  compofeeî 
forent  les  premiers  qui  commencèrent  la  charge,- 
ayant  entendu  le  cri  des  ennemis  ,  leur  répôn- 

'Amhrom,  ancien  dirent  par  le  même  cri  Ambrons ,  Ambrons ,  qui 

nom  de  tms  les  peu-     r ■      .       *  .-  ^         i  ï>  a        1 

tut  de  vgHrit.  etoit  leur  ancien  nom.  Car  le  nom  d  Ambrons 
eft  le  nom  gênerai  que  les  Liguriens  donnent  à 
leur  nation.  De  forte  que  ce  cri  retentit  égale- 
-  ment  dans  les  deux  armées  avant  qu  elles  en 
vinlîent  aux  mains ,  &  tous  les  Officiers  des  deux 
partis  le  répétant  à  fenvi,  &  s' efforçant  de  fe 
forpaffer  les  uns  les  autres  en  force  de  voix, 
tous  ces  cris  redoublez  irritèrent  Se  allumèrent 
les  courages.  Mais  les  Ambrons  avoient  la  ri- 
vière à~  palier ,  cela  rompit  leur  ordonnance  ,  <§£: 
avant  qu  ils  puflent  fe  remettre  en  bataille ,  les 
Liguriens  chargèrent  avec  furie  les  premiers ,  Sz 
commencèrent  le  combat.  Les  Romains  accou^ 
rurenr  en  même  tems  pour  foutenir  les1  Ligu- 
riens, &  defeendant  des  lieux  avantageux,  quiis 
occupoient  ,  ils  tombèrent  fi  rudement  fur  les 
Barbares,  qu-ils  les  renverferent.  La  plupart  fu- 
rent tuez,  for  le  bord  du  fleuve  ,  ou-  ils -s'entrer 
poulïbient  les  uns  lès  autres,  &  qui  fut  bien-tôt 
rempli  de  fang  &  dé  morts.  Les  Romains  font 
main  baffe  for  tous  ceux  qui  font  paffez,  &  qui 
nofent  fe  rallier  pour  faire  tête,  <3c  ils  les  mè- 
nent battant  jufcpes  à  leur  Gamp  &  à  leurs  cha%- 
riots^ 

Et  ils  les  mènent  battant  jufques    Voici  les  Ambrons  qui  paflènt 
Çam£  &^Ml  çkariw*  J   ia  civière  ;  ils  font  culbutez  par 
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Là  les  femmes  venant  contre  eux  avec  des  courage  héroïque 
epees  oc  des  haches,  grinçant  les  dents  de  rage  Barbara. 
&  de  douleur  ,  &  jettant-  des  cris  horribles ,  frap- 
pent également  fur  ceux  qui  fuyent  ,•  &  fur  ceux 
qui  pourfuivent,  fur  les  premiers  comme  traîtres , 
8c  fur  les  autres  comme  ennemis ,  fe  jettent  au 
milieu  de  la  mêlée  ,  faififlent  avec  les  mains  nues 
les  épées  des  Romains ,  leur  arrachent  leurs  bou- 
cliers ,  reçoivent  des  blefïures,  fe  voyent  met- 
tre en  pièces  fans  fe  rebuter ,  &  témoignent  jui> 
qu'à  la  mort  un:  courage  véritablement  invincI* 
ble.  Voilà  comme  on  raconte ,  que  ce  combat 
fur  le  bord  de  la  rivière  fe  donna  plutôt  par  ha** 
fard  ,  que  de  propos  délibéré ,.  &  par  ordre  du 
General, 

Les  Romains,  après  avoir  taillé  en  pièces  la 
plus  grande  partie  des  Ambrons ,  fe  retirèrent, 
Se  la  nuit  étant  venue  incontinent ,  on  n'entendk 
point  leur  armée  retentir  de  chants  de  victoire ,    tes&omm®(m* 
comme  cela  était  naturel  après  un  fi  grand  fuc-  efiay<aP™smtefi* 

x  O  grande  vuïoire* 

ces ,  ils  ne  fe  mirent  point  à  boire,  à  faire  bonne 
chère,  &•  à  fe  réjouir  dans  leurs  tentes ,  &  la 

les  Romains 3  <k  enfuke  les  Ro  la  rivière,  quoique   Plutarque 

mains  les  pourfuivent  juiques  à  n'en  parle  point.  Cela  eft  fi  vrai 

leur  Camp-  &  à -leurs  chariots,  quedans  un  moment  nous  allons 

Ces  troupes  qui  font  attaquées  voir  les  Teutons  aller  attaquer 

au  palTage  de  la  rivière  3  n'ont  les  Romains  fbr  la  hauteur  où 

pas  encore  de  Camp  en  de-çà.  Marius  les"  avoit  poliez.   Mais 

Appar.amment  ce    paffage  ne  comment  ces  Teutons  éfoierit- 

doit  pas  être  entendu  du  Camp  ils  paffez .?  cette  action^n'eft  aas 

des  Ambrons ,  mais  de  celui  "des  allez  détaillée, 
ïeuions  qu^éto-ient.  en  de-çi  -de 

J?  iïjî 
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doux  fommeil ,  qui  eft  le  plus  agréable  rafraî- 
chiflement  que  puifîent  recevoir  des  hommes  fa- 
tiguez ,  &  qui  ont  heureufement  combattu ,  ne 
ferma  point  leurs  paupières  ?  mais  ils  parlèrent 
toute  la  nuit  dans  la  frayeur  &  dans  le  trouble. 
Car  leur  Camp  n  étoit  ni  fermé ,  ni  retranché ,  ils 
avoient  encore  devant  eux  plufieurs  milliers  de 
Barbares ,  qui  n  avoient  pas  combattu  ,  &  tous 
ceux  qui  étoient  échappez  de  la  défaite  des  Am- 
brons ,  s' étant  mêlez  avec  eux ,  ils  jett oient  tou- 
te la  nuit  des  cris  affreux  qui  ne  reffembloient 
point  à  des  clameurs  &  à  des  gemiiîemens  d'hom- 
mes y  mais  qui  étoient  comme  des  hurlemens  & 
des  rnugiflemens  de  bêtes  ?  mêlez  de  menaces  & 
de  lamentations  ?  &  qui  pouffez  en  même  tems 
par  ce  nombre  innombrable  de  Barbares ,  fai- 
foient  retentir  les  montagnes  des  environs  ,  Sç 
tout  le  canal  du  fleuve.  Toute  la  plaine  mugit- 
foit  de  ce  bruit  épouventable  9  &  le  cœur  des 
Romains  étoit  faifi  de  crainte  ,  &  Marius  lui-mê- 
me frappé  détonnement  ?  car  ils  s'attendoient 
tous  à  un  combat  de  nuit  plein  de  defordre  &  de 
tumulte.  Les  Barbares  ne  fortirent  pourtant  point 
cette  nuit ,  ni  le  lendemain ,  mais  ils  parlèrent 
tout  ce  tems-là  à  fe  préparer ,  &  à  fe  mettre  en 
bataille. 
s^  diluons  Cependant  Marius,  fçachant  quau-deflùs  du 
ÙJuT  im  '  Camp  des  Barbares  il  y  avoit  des  creux  Se  des 
ravins  couverts  de  bois  ,  y  envoya  Claudius 
Marcellus  avec  trois  mille  hommes  dlnfanterie 
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pour  s'y  mettre  en  embufcade  ,  &  prendre  les 
ennemis  par  derrière  quand  le  combat  leroic 
engagé.  Il  donna  ordre  aux  autres  de  repaître 
de  bonne  heure  &  de  repofer.  Le  lende- 
main au  point  du  jour  il  les  mit  en  bataille  lur 
la  hauteur  devant  Ion  Camp  ,  &  envoya  de~- 
vant  fa  Cavalerie  dans  la  plaine.  Ce  que  voyant 
les  Teutons  ,  ils  n  eurent  pas  la  patience  d'at- 
tendre que  les  Romains  fullènt  auffi  deicendus 
afin  de  les  combattre  de  plein  pied,  &  avec  uiî 
égal  avantage  pour  le- ter-rein,-  mais  transportez 
de  colère ,  ils  prennent  leurs  armes  &  vont  de 
furie  les  attaquer  fur  la  hauteur.  Marins  envoyé" 
partout  fes  Officiers  %  leur  donner  ordre  d'atten- 
dre l'ennemi  fans  branler  ,  &  dès  qu'il  fe  feroie 
avancé  à  la  portée  du  trait ,  de  lancer  leurs  ja- 
velots 5  de  mettre  enfuite  l'épée  à  la  main ,  8c 
de  le  repoufler  en  le  heurtant  avec  leurs  bou- 
cliers, car  les  lieux  étant  gliflans  à   caufe  de    &  f*  fa*  nn$> 

\  .     i  °  -r»      1  gdité  du  temim 

leur  pente ,  nr  les  coups  ,  que  ces  Barbares 
donneroient  ,  n'auroient  de  roideur ,  ni  leur 
ordonnance  ferrée  ne  pourroit  le  maintenir  > 
leurs  corps  étant  toujours  dans  un  branle  iné- 
gal &  continuel  comme  dans  une  tourmente  ^ 
à  caufe  du  penchant  &  de  rïnégalité  du  ter-* 
rein. 

En  donnant  ces  ordres  il  étoit  le  premier  à 
les  exécuter.    Car  il  n'y  avoir  point  d'homme    M^mtrh-adHh 
qui  fût  plus  adroit  aux  armes,  ni  qui  eût  le 
corps  mieux  exercé  que  lui,  &  ii  fopafîbit  tous» 


aux  armes  &*  tK& 

exerce* 
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les  autres  en  courage  &  en  audace,  tes  R<> 
mains  faifant  donc  tête  aux  Barbares  >  &  les 
arrêtant  tout  court  comme  ils  tâchoient  de 
monter  ^  ceux-ci  prêtiez  commencèrent  à  recu- 
ler peu  à  peu ,  &  à  regagner  la  plaine.  Les  pre- 
miers Bataillons  .comniençoient  à  le  rallier  Sç 
à  le  remettre  en  bataille  ï  mais  les  clameurs ,  la 
Gonfufîon  ,  &  le  defordr.e  regnoienc  parmi  les 
derniers ,  car  Marcellus  >  attentif  à  ce  qui  fe  pat 
foit  jf  avoit  fàifi  le  moment  ;  le  cri  de  la  char- 
ge ayant  retenti  jufques  aux  coteaux  voi- 
fins  fous  lelquels  il  étoit  en  embufcade  ?  il 
s' étoit  levé  avec  fa  troupe  ,  &  courant  impe- 
tueufement  avec  de  grands  cris  de  viâoke  é  M 
étoit  tombé  fur  les  derniers  ,  les  prenant  par 
derrière  &  les  taillant  en  pièces.  Ceux-ci  pouf» 
{èz  avec  cette  furie ,  attirent  à  eux  les  premiers 
&  les  .obligent  à  faire  face  pour  les  foutenir. 
ï)ans  un  moment  toute  leur  armée  fut  remplie 
4e  trouble  ;  vivement  preflez  à  la  tête  &  à  la 
queue  ,  ils  ne  purent  long-tems  foutenir  ce 
Rouble  choc  s  ils  fè  débandèrent  ^  &  prirent  h 
fuite. 
Mmm  gagna        Les  Romains  les  poursuivirent  ^  en  tuèrent 

cette  bataille  dans  r  _  .  *■  *  1  .  «  «  q        >  r 

fonvt.confuUtja  ou  nrent  priionmers  plus  de  cent  mille  ;  a  s  e- 

^.Tlxix'ioo"  tant  rendu  maîtres  de  leurs  tentes  ,  de  leurs 

ms  avant  n.  s.  chariots,  &  de  tout  leur  bagage  ,  hors  de  ce 

^TtÙIle  qui   fè    pillé  ,  ils    donnèrent  .tout   à    Marius 

tom  les  ba^es  &  £un   comfflun  confèntement  ;  &  ce  prefent 

de    tomes  les    de-  ■      ?  x 

twiiçfowwis.  fi  grand  oc  fi  rnagninque  ?  parut  encore  in- 
férieur 
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Jerieur  au  fervice  qu'il  avoit  rendu  dans  un  fi 
prefîànt  danger.  Il  y  a  d'autres  Hifloriens  qui 
ne  font  d'accord  avec  ces  premiers  ni  fur  ce 
prefent  des  dépouilles ,  ni  fur  le  nombre  des 
morts  ;  ils  difent  feulement  que  depuis  cette  ba- 
taille les  Maiîlliens  fermèrent  leurs  vignes   de    *%»«  &*  m**2 

dA  C  '  J  rr  j  «  .  feilluis    fermées    de 

otures  laites  des  oiiemens  de  ceux  qui  y  avoient  */&*»./«&«  des  oc 

été  tuez  ;  &  que  ces  corps  morts,  qui  pourrirent,  des  Tetttons' 

&qui  furent  confumez  dans  leurs  champs  ,  & 

les  pluyes  de  l'hyver  ,  qui  forvinrent ,  engraifîè-     Territoire  de 

rent  tellement  la  terre  ,  la  pénétrèrent ,  &  l'im-  ttntfZTlî 

biberentïî  fort ,  que  l'Eté  foivant  elle  porta  une  uPomriu*'i**w 

quantité  étonnante  de  toutes  fortes  détruits  ,& 

confirma  ce  que  dit  Archiloque  ,  que  rien  nen-    Le  fa»g  engralJlk 

gmijfe  plus  la  terre  que  lefang.  On  allure  auffi  avec  Utene' 

beaucoup  de  vrai-feniblance  qu  après  de  grandes 

batailles    il  tombe   ordinairement    de  grandes    Demandes  fUyn 

pluyes  ,ibit  que  quelque  bon   Démon  veuille  ^h4efh^llM 

purger  la  terre  en  l'inondant  par  des  eaux  pures     „ 

ce  deicendues  du  Ciel ,  ioit  que  le  fang  8c  la  cor-  &  «**  *»  a& 

cuption  exhalent  une  vapeur  humide  &  forte,  qui 

condenfe  &  altère  f  air  ,  très-ailé  de  fa  nature  à 

-changer -pour  la  moindre  petite  caufe. 

Après  la  bataille  Marius,  parmi  les  armes  &  les 

dépouilles  des,  ennemis,  ehoifit  les  plus  riches, 

les  plus  entières ,  &  celles  qui  pouvoient  orner 

.Soit  que  quelque  bon  -Démon  fouillée  par  des  crimes  ,  devoit 

4)eiiiîk  furger  la.  terre  en  ïinon-  être  purgée    &   lavée   par  les 

dam.  ]     Ces  Payens   avoient  eaux  du  Ciel.    Ce  paiTage  me 

ponc  quelque  idée  que  la  terre  paraît  remarquable. 

lorne  lf\  G 
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le  plus  Ion  triomphe  3  &  faire  plus  de  plaifir  I 
voir ,  les  mit  à  part  3  &  ayant  entafle  toutes  les 
autres  fur  un  grand  bûcher  >  il  en. fit  aux  Dieux 
$*ffàe  d'âmes  un  {acrifice  magnifique.  Toute  fon  armée  étoit 

t/fuhss  fur  nn  vu-  111  /il  i 

**«*  autour  du  bûcher   couronnée  de  branches  de 

laurier  9  Se  lui  y  vêtu  de  la  robe  de  pourpre ,  & 
ceint  à  la  manière  Romaine  ,  il  prit  un  flambeau 
allumé  ?  &  rélevant  vers  le  Ciel  avec  fes  deux 
mains .,  il  alloit  mettre  le  feu  au  bûcher  ?  lors- 
que tout-à-  coup  on  vit  quelques-uns  de  fes  amis 
venir  vers  lui  à  toute  bride.  Il  fe  fit  d'abord  un 
profond  filence  dans  l'attente  de  ce  qu  appor- 
îoient  ces  Couriers. 

Dès  qu'ils  furent  près  de  Marius^  ils  mirent  pied 

à  terre  ?  &  courant  le  faluer  &  l'emb  rafler  9  ils  lui 

annoncèrent  la  bonne  nouvelle  qu'il  étoit  Confiil 

Marim  anftdpwr  pour  la  cinquième  fois5  &  lui  rendirent  fes  lettres* 

U  cinquième  fois,       \  r  i/v-  .f  ,  r  .,  ,     c 

Une  ii  grande  joye  étant  donc  iurvenue  pardei- 
ïus  celle  qu'on  avoit  déjà  d^une  victoire  fi  corn- 
•plette ,  toute  l'armée  \  pour  témoigner  le  plaifir 
qu'elle  en  reiTentoit,  femitàjetter  de  grands  cris 
de  triomphe;  qu  elle  accompagnent  du  bruit  guer- 
rier de  fes  armes  5  &  tous  les  Officiers  mirent  fur  la 
tête  de  Marius  de  nouvelles  couronnes  9  &  dans 
ce  moment  il  mit  le  feu  au  buche-r  f  Se  acheva  £om 
faerifice. 

Et  luu  vhri  de  Uz  rahe  âefmtr-  -Ae  FiEneïde  i 

fre  ,  &  ceint  -à  la  manière  Romai-  Ipfe  QumnaU  trabea  «  cinUin$ïï$ 
w.  3  C5êH  £€  que  'W  irgile  a  corn-  X3~ab  ïw 

|>ris  .dans  ce  w^ïs  *4u  -vî-i  «  iÏ¥«  Injîgnis-,  **  <= 


la  ca»je  dc$_ 
eurs   qui  arri-* 
Vent  ahx  hommes» 


CAIUS     MARIUS.  51 

Mais  celle  qui  ne  permet  jamais  qu'aucune 
des  grandes  proiperitez  foit  pure  ,  &  qui  varie 
la  vie  de  l'homme  par  le  mélange  de  biens  &  de 
maux,  foit  qu'on  l'appelle  Fortune ,  ou  Ven-  rw^^, 
geance  divine  y  ou  Neceiîîté  naturelle  &  atta-  >*/* 
chée  à  toutes  les  chofes  humaines  ^  peu  de  jours 
après  cette  grande  joye  ?  lit  recevoir  à  Marius 
la  terrible  nouvelle  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  fon 
Collègue  Catulus,  &  ailembia  contre  Rome  une 
nouvelle  terreur  &  une  nouvelle  tempête  9 
comme  un  autre  nuage  noir  au  milieu  de  la  bon- 
nace  &  d'un  air  ferein  ;  car  Catulus  >  qui  étoit 
Oppofé  aux  Cimbres  pour  leur  fermer  les  parla- 
ges  ,.  renonçant  à  garder  les  pas  des  Alpes  >  de 
peur  que  forcé  par-rlà  de  feparer  fon  armée  en 
pîufieurs  poftes ,  il  ntn  fût  trop  affoibli  >  prit  le 
parti  de  defcendre  en  Italie,  mit  la  rivière  d' Athe- 
lis  devant  lui  >  fit  aux  deux  cotez  des  retranche- 
îBens  &  de  bons  forts  pour  défendre  les  guez  ^ 
&  y  bâtit  un  pont  pour  pouvoir  porter  du  fe- 
eours  aux  places  qui  étoient  au-delà  f  fi  les  Bar- 

Maïs  celle  qui  ne  permet  jamais  Necefïïté  naturelle  j  mais  il  y  a 

qù  aucune  des  grandes  profperitez.  une  Providence  qui  amené  tout 

Joit  pure.  ~\  Les  Payens  .fe  for-  ce  qui   arrive  dans  le  monde, 

geoient  une  Divinité  ennemie  Souvent  elle  laiiTe  agir  les  caufes 

&  malfaifante  qui  prenoit  plaiiir  fecondeSj&  alors  les  échecs  qui 

à  empoifonner  les  plus  grandes  arrivent  aux  hommes,fontl'efrèt;- 

profperitez2  en  faifant  fui  vre  un  de  leur  imprudence  &  de  leur  fo-* 

grand  bonheur  de  quelque  mal-  lie,<5des  malheurs  où  ils  tombent 

heur  terrible.  font  la  fuite  des  fautes  qu'ilsfont, 

Soit  qu'on  l'appelle  Fortune ,  ou  La  Fortune  ou  laNecelîïté  natu- 

Yengeance  divine,  ou  NeceJJiténa-  ,  relie  étoient-elles    caufe  de  la 

turelle.  J  II  n'y  a  ni  Fortune ,  ni  lâcheté  des  foldats  de  Catulus? 

Gij 


UAdîg?* 
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bares  après  avoir  franchi  les  détroits  y  entrepre- 
noient  de  les  forcer  ;  mais  ces  Barbares  avoient 
tant  de  mépris  pour  leurs  ennemis ,  &  étoient  lî 
pleins  de  folle  arrogance  J  que  plus  pour  mon- 
trer leur  force  ôc  leur  audace ,  que  pour  aucun 
fervicë  utile  Se  néceflàkèj  ils  s'expofoient  à  la 
Xet  cimhes  te*-  neige  tout  nuds  ,  grïmpoient  aux  fommets  des 

pofent  a  la  neige  °  1 

imimkz  montagnes  au  travers  des  monceaux  de  neige  &- 

de  glaces ,  &  quand  ils  étôient  au  haut>  mettant1 
leurs  boucliers  fous  eux  ,  ils  s'abandonnoientf 
ainfî  aux  penchans  dé  ces  m'ôntS',  &  fè  laiîîoiénr 
couler  le  long  de  ces  rochers  dont  la  pente  étoit: 
fort  roide,  qui  étoient  fort  coupez,  &  qui  avoiene 
Fous  eux  des  fondrières  &  des  abîmés  épouvan- 
tables. 

Enfin  après  -qu'ils'  fe  furent  campez  près  des* 

Romains ,  &  qu  ayant  iondé  la  rivière  ils  eurent 

Us  entreprennent  yû  qu'ils  ne  pouvoient  la  paiîer  y  ils  entreprirent1 

«fe  semhler  l'Adiré*      11  11  o  i  "•> 

de  la  combler;  œ  coupant  des  tertres  entiers  y 
comme  autrefois  les  G  éans*  déracinant  les  plu^ 
gros  arbres ,  détachant  d'erïô'mi'es  maffes  de  ro- 
chers j.  &  roulant  de  groffes  buttes  de  terre  ,  ils 
les  traînoient  dans  le  fleuve  dont  ils  refierr oient 
par-là  le  cours,  Et  pour  ébranler  les  poutres  qui 
fervoient  comme  de  fondement  au  pont  des  Ro- 
mains^ ils  jettoient  au-defîus  de  groffes  mafles  ?. 
qui  étant  rapidement  entraînées  par  le  fil  deTeau^ 
battoient  rudement  le  pont  •>  &  lui  donnoient  des 
fecouffes  ft  terribles  ;  qui!  ne  pouvait  refifte^ 
long-tems,. 
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La  plupart  des  foldats  Romains  ,  faifis  de 
frayeur  à  cette  manœuvre  >  abandonnèrent  leur 
grand  camp  3  &  fe  retirèrent.  Là  Catulus  fe 
montra  tel  que  doit  être  un  grand  &  parfait  Ca- 
pitaine ;  il  fit  voir  qu'il  préferoit  à  fa  gloire  par-  Le  pAYfait  api, 
ticuliere  la  gloire  de  fon  pais  ;  car  voyant  qu'il  Yi"e1doit/rferer 

•  r        %        >  '  r  JJ  la  gloire  de  fa  fa* 

ne  pouvoit  periuader  a  les  troupes  de  demeurer  >  trie  à  u.Jjm§ 

S&  qu  elles  plioient  bagage  dans  un  grand  effroi  j  **"**' 

il  ordonna  qu  on  levât  l'aigle  $   pour  marcher  J 

&  courant  à  la  tête  des  premiers  qui  marchoient 

déjà  y  il  fe  mit  à  les  conduire,  afin  que  toute  la 

honte  de  cette  retraite  tombât  fur  lui  plutôt  que  ^Graftde  **»*& 

r        r  o  vt  a  C      C   X  1  1  Catulus. 

iur  la  patrie  ?  oc  qu  il  parut  que  les  loldats ,  bien- 
loin  de  prendre  la  fuite  3  fuivoient  leur  Gené^ 
rai. 

Les  Barbares,  attaquèrent  le  fort  au-delà  de 
FAthefis ,    &  s'en  étant  rendus  maîtres  }  pleins 
d'admiration  pour  les  Romains  ,  qui  i'avoient 
défendu  avec  beaucoup  de  valeur,  &  quis'étoient  co^f  ™„ee l**^ 
srforieufement  expofez  pour  leur  patrie,  ils  les  Utim  homête  a!lx 

*->  |  »•  L        j  i"  '         •  a  Kemains  quiavolen* 

renvoyèrent  en  leur  accordant  une  honnête  câ-  défend»  ™  fort- de 
pitulation  ,  qu'ils  jurèrent  fur  leur  taureau  d'ai- 
rain. On  dit  que  ce  taureau  fut  pris  enfuite  après 

Z4fînque  toute  la  honte  de  cette  effet  de  leur  ordre.  Mais  il  efl 

retraite  tombât  fur  lui  plutôt  que  rare  de  voir  un  ^Général  vou~ 

fur  fa  patrie.  ]  On  a  vu  des  Ca-  loir  attirer  fur  lui  feul  la  honte 

pitaines  fe  mettre  à  la  tête  de  d'une  retraite  pour  l'épargner  à 

leurs  troupes  qui  fuyaient  3  mais  fon  païs.  C'en:  là  le  dernier  de-J 

c'était  pour  les  tromper  en  quel-  gré  de  la  vertu, 

que  forte  en  faifant  accroire  par  Qiiils  jurèrent  far  leur  taureau' 

Ce  moyen  à  la  plupart,  que  ce  et 'airain.  ]    Je  n'ai  rien  trouvé 

n'étçit  pas  une  fuite  ,  mais  mi  nulle  part  de  ce  taureau  d'airain^ 


l'Adige. 

Capitulation'  jurée 
par  les  Cirnbres  fu$ 
an  t-aursa»  d'airain* 
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?  «—«»/■»•«'  la  bataille  ,  &  porté  dans  la  maifon  deCatuîut 

après    la     bataille  *-  t  -^  «.*,***«.,* 

dans  u  mai/on  de  comme  une  glorieule  dépouille  ,  &  comme  une 


Cations. 


marque  éclatante  de  fa  viéloire*  Après  la  prife 
du  fort,  tout  le  pais  des  environs  étant  fans  dé~ 
fenfe ,  les  Barbares  fe  répandirent  partout,  &  le 
pillèrent» 

Dans  cette  extrémité  Marius  fut  appelle  à. 
Rome.  Dès  quil  y  fut  arrivé  3-  tout  le  monde 
crut  quil  auroit  les  honneurs  du  triomphe,  &  le 
Sénat  les  lut  décerna  avec  un  très-grand  plaifir  % 

Marim  refife  tes   majs  ||    Jes    refu£        folt  QU  il    ne    VOulÛt    paS  PH- 
hotmeurs  du  triom-  '  \ ■     -  r        r   1   1 

fa , v fourni,  ver  de  la  part  de  cette  gloire  les  loldats^  qui 

avoïent  eu  tant  de  part  à,  fes  grands-  exploits  % 

ou  qu  il  voulût  rafîurer  le  peuple  contre  le  dan-* 

mrim,  met  en    ger  prefent  %  en  dépofant  entre  les  mains  de  la 

débat  entre  les  mains    r  J       T>  1  1     •  J       C  •  C 

de  la  ¥ormne  fes    iortune  de  nome  la  gloire  de  les  premiers  iuc-^ 

pvri&tqute.     cè^  jufqu5à  ce  quil  l'eût  rendue  plus  éclatante 

par  les  derniers;  Se,  après  avoir  parlé  au  Senaf 

fur  lequel  les  Cimbres  juroient  :  vïUére  ~y  fort  maï~à-propos. 

Plutarque    en    parle    pourtant  Ou  quil  voulût  rajfurer  le  peu- 

comme  d'une  chofe  connue. Les  pie  contre  le  danger  prefent,  en  dé- 

Çimbres  adoroient-ils  un.  tau-  pofant  entre .  les  mains  delà  for- 

ïeau  f  tune  de  Rome  la  gloire  defespre- 

Et  comme  une  marque  éclatante  miers  fuccès.  ~\   Cela  eft  penfë 

de  fa  vioioire,  "}  C'eft-à-dire  de  profondement.  Rien  n'étoit  en 

la*  vidoire  qu'il  remporta  enfui-  effet  plus  capable  de  rafîurer  le 

te  à  la  bataille  que  Plutarque  va  peuple  ,  que  de  voir  Marius  dif- 

décrire.   Dans  le  mf.  de  la  Bi*  ferer  fon  triomphe ,  de  le  mettre 

bliotheque  de  faint  Germain  au  comme  en  dépôt  entre  les  mains, 

lieu  de  yijtïjfil  y  a  paxnç.,  mais  à  de  la  fortune  de  Rome,  comme 

mon  avis  c'eft  une  faute  du  Co=  d'une  dépofîtaire  fidelle ,  qui  ne 

pifte  qui  ne  comprenant  pas  que  manquerait  pas  de  le  bien  gar« 

Flutarque  parle  ici  de  la  victoire  der  &  de  le  rendre  en  tems  $£ 

fuivante  >  a,  mis  combat   pour  lieu. 
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&  au  peuple  j,  •&  dit  tout  ce  qui  convenoit  en  JfaMjWB**  a* 
telle  occafion  |  il  alla  joindre  Catulus  ;  il  le  for- 
tifia  par  fa  venue  ■>  &  fit  venir  encore  fon  armée 
des  Gaules, 

Dès  quelle  fut  arrivée-,  il  pafla  le  Pô  pour  te- 
nir les  Barbares  éloignez  de  la  partie  de  l'Italie 
qui  eft  en  deçà.  Mais  les  Barbares  differoient  de 
hazarder  la  bataille ,  attendant  toujours  les  Teu- 
tons avec  impatience  .5  &  fort  étonnez  de  leur  re- 
tardement 5  foit  qu'ils  lOToraflent  véritablement    Les  Cimhei  *&** 

1-.  ,  r  .     '  >•!•  1    yT  C  •  C        1    %  roientla  défaite -des 

eur  detaite,  ouquils  vouluilent  taire  lemblant  Te»*»™. 

de  ne  la  pas  croire  5  car  ils  batt oient  outrageufe- 
ment  tous  ceux  qui  leur  en  portoient  des  nou- 
velles. Enfin  ils  envoyèrent  à  Marius  des  Ambas- 
sadeurs lui  demander  pour  eux  &  pour  leurs  fre* 
t es  y  des  terres  &  des  villes  fuffifantes  pour  les  lo^ 
ger  &  pour  les  nourrir» 

Marius  demanda  à  ces  Âmb afîadeurs,  qui  étoiem 
tm  frères  dont  ils  p-arioient  $  &  les  Ambafladeurs 
.ayant  répondu  que  c'étaient  les  Teutons  ,  toute 
.ïafiè-mblée  fe  mit  à  faire  des  éclats  de  rire  3  8c 
Marius  en  fe  rnocquant  leur  dit  :  Lmf[ez-!à  de*  '^fei  &1**' 

:  .  /*--'  j  cards  de  Marins  fur 

formais  vos  frênes  $  &  ne  vous  en  mettez  point  m  us  ambres  >  qui 

•  =7  t  7  j  ,        attendaient     leun 

[peine-;  m  -ont  .la  terre  que  nous  Leur  avons  donnée  $  fie™ ■&?€*<>»$* 
€b°  qu'ils  garderont  éternellement,  Les  Barbares  ten- 
tant l'ironie  ?  fe  mirent  à  l'accabler  d'injures^  -Se 
le  menacèrent  qu'il  allok  être  puni  de  fes  bro^ 
cards  présentement  par  les  -Cambres?  &  bieft^ 
;tôt  après  par  lesTeutons  5  dès  qu'ils  feroierst  ttÊ* 
VQZo  .Mais  ih  h  fim$  leur  ^epli<jua  .Marins*  M 
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voici  3  &  il  ne  fer  oit  pas  honnête  que  vous  nous  qvàt* 

tariez  avant  que  d'avoir [alué  <£r  embrasé  vos  frères, 

Manm  fah  voir  gn  même  tems  il  ordonna  qu'on  amenât  les  Rois 

AuxCimbres  les  Rois  -  "      A 

des  Te^om  charge^  des  I  eutons  chargez  de  chaînes  ,  car  ils  avoient 

6 iTlrancomtois.  ^  Pr*s  Par  ^es Sequaniens comme  Us s'enfuyoient 
.dans  les  Alpes. 

Dès  que  les  Ambafladeurs  eurent  fait  ce  rap- 
port aux  Cimbres ,  ils  prirent  les  armes  >  &  fans 
perdre  un  moment ,  ils  marchèrent  contre  Ma-* 
dus ,  qui  ne  bougeoit  ,  &  qui  fe  contentoit  de 
garder  fon  camp.  On  dit  que  ce  fut.  en  cette  oc- 
caîion  que  Marius  introduifk  le  changement  qu'il 

aisément  unis  jjj.  aux  piques#  Jufqu?à  lui  la  hampe  9  qui  entrok 

que  marins  fit  aux  r-  c  ' 

piques  powembar-  dans  le  fer  ?ëc  le  fer  qui  recevoit  la  hampe,  étoient 
•clouez  avec  deux  chevilles  de  fer.  Marius  n'en 
4aifïa  qu'une  ,  &  ôtant  l'autre  il  en  mit  à  fa  place 
une  de  bois,  fort  mince^  &  par  conféquent  ai- 
Jee  à  rompre  ;  il  imagina  cela  très-prudemment  > 
afin  que  la  pique  lancée  contre  le  bouclier  de 
-l'ennemi ,  &  s'y  attachant  n  y  demeurât  pas  toute 
droite  ,  mais  que  la  cheville  de  bois  venant  à 
fe  rompre,  la  hampe  .pliât  à  .l'endroit  du  fer^ 
&  qu'ainii  la  hampe  tenant  encore  à  la  cheville 
-de  fer  ,  traînât  à  xerre  >  &  embarraflat  l'en- 
4ieml 
fiojeri*  ,R*i  des  Bojorix  j  Roi  des  Cimbres  >  à  la  tête  d'une 
9s  a~  petite  troupe  de  cavalerie  s'approcha  du  camp 
Jlq  Marius ,  &  l'appellant  à  haute  voix ,  il  le  dé- 
jioit  à  prendre  le  jour  &  le  lieu  pour  defeendre 
fn  bataille ,  Sç  décider  qui  demeureroit  .maître 


nus. 
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au  païs.  Marius  lui  répondit  que  jamais  les  Romains     n  ne  faut  jamais 

A  -j    7     1  -ri  1  '      prendre    confeil    de 

ne prenoient  conjeil  de  leurs  ennemis  jur  le  combat,  mats  fon  emimi  f9wli 

que  cependant  il  vouloit  bien  faire  ceplaifir-là  aux  dm-  cmhat>- 

1res.  Ils  convinrent  donc  que  ce  feroit  le  troifiéme 

jour  après  celui-là  ,  &  dans  la  plaine  de  Ver- 

ceil ,  qui  paroilîbit  commode  aux  Romains  pour 

y  déployer  leur  cavalerie  3  Se  aux  Barbares  pour  y 

étendre  leurs  nombreux  bataillons. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  manquèrent  au 
rendez-vous.  Us  fe  mettent  en  bataille.  Catulus 
avoit  fous  kii  vingt  mille. trois  cens  hommes 
ifinfanterie  ,  Se  Marius  trente-deux  mille.  Catu- 
4us  fut  mis  au  centre,  &  les  troupes  de  Marius  BatauiedeMan^ 
-furent  partagées  fur  les  deux  ailes ,  comme  l'é-  contre  les  Cimbr1ei 

'       n       I  T  >  U         'Il  O     V  dans  la  plaine  de 

ent  Sylla ,  qui  le  trouva  a  cette  bataille  ,  oc  1  on  remit. 

dit  que  Marius  rangea  ainfi  Tannée  malicieufe-     ordonnance  que 

.--J  V     f  '  1  J  aï        ..'1     Marins  donne   à  Ça 

ment, -dans  i  eiperance  qu  avec  les  deux  ailes  il  bataiUe  foli;  avJoi? 
•comberoit  furies  ennemis,  &  les  romprok,  &  fi»1  }*  &**  M 
qu  ainnla  victoire  feroit  entièrement  due  à  les 
troupes  ,  fans  que  Catulus  y  eût  eu  aucune 
part ,  Se  qu'il  fe  lût  feulement  mêlé  avec  les  Bar- 
tares;  car  toutes  les  fois  qu'un  front  de  bataille 
eft  fort  large  -&■  tort  étendu  ,  il  arrive  -ordinal-   , Ce,  iui  airhe  . 

1  aï  r  r  £i    1  dordnaire  ,  quand 

rement  que  les  ailes  lont  avancées,  oc  le  centre  un  front  de  bataille 

enfoncé  ;  &  ce  qui  confirme  ce  fait ,  ajoute-t-on,  '  Aph&l  7e  car- 

c  eft  l'apologie  qpe  Catulus  même  fut  obligé  de  tu^t'°lat^/^' 

faire,  dans  laquelle  il  fe  plaignit  hautement  de  Manmiuiavoi 

Comme  l 'écrit  Sylla.  ]    Syila  même  achevé,  car  il  mourut  au- 

avoit  fait  plusieurs  livres  de  fes  paravant.  Plutarque   en  parle 

aftions,  car  on  en  trouve  le  xxi.  dans  la  vie  de  Sylla  ,  &  dans 

jivte  ciré.  L'ouvrage  ne  fut  pas  celle  de  Lucullus. 

Tome  IK  H 


joue. 


>g  C  A  I  U  S     MARIUS, 

ïa  malice  de  Marius  ?  &  du  mauvais  tour  qu  if 
lui  avoit  joué. 

LesCimbres  faifoient  fortir  leur  infanterie 
de  leurs  forts  doucement  &  fans  bruit,  &  les;- 
rangeoient  en  bataille  en  leur  donnant  autant 
de  profondeur  que  de  front ,  de  forte  que  ce-- 
toit  une  bataille  quarrée  >  dont  chaque  face: 
rroû  mine  fept    occupoit  trente  ftades   de   terrein.     Leur  ca-- 

u»*çpm*t«.    valerie    #    qui     étoit    de    qiîinze    m:lle    chevauXi 

JmwjesGmhm.  marchoit  en  fuperbe  équipage.  Tous  les  Cava- 
liers a  voient  des  cafques  en  forme  de  gueules^ 
ouvertes  y  &  de  mufles  de  toutes  fortes  de  bêtes^ 
étranges  &  épouvantables  ,  &  les  rehauilànr 
par  des  panaches  faits  comme  des  ailes  y  &  d'u- 
ne hauteur  prodigieufè  y  ils  parohToient  encore 
plus  grands.  Ils  étoient  armez  de  cuiraffes  de1 
fer  très-brillantes,  &  couverts  de  boucliers  tout; 
blancs.  Us  portoient  chacun  deux  javelots  à' 
darder  de  loin  r  &  quand  ils  avoient  joint  l'en- 
nerni',-  ils  £e  fèrvoient  de  grandes  oc  fortes- 
épées.  En=  cette  rencontre  ils  n'allèrent  pas  heur- 
ter les  Romains  de  front r  mais  prenant  à  droite 
zufe  (ksGmbresrils  avançoient  peu  à  peur  cher  chant  à  les  enfer- 
mer entr'eux  &  leur  infanterie  ?  qui  étoit  à  la: 
gauche. 

Les  Généraux  Romains  sfapper curent ^incon- 
tinent de  cette  rufe  ,-  mais  ils  ne  purent  retenir 
leurs ;  foldats.  L'un  d'eux  s' étant  mis  à  crier  quê- 
tes ennemis  fuy oient '7  tous  les  autres  fe  mirent 
aufljKtot  à  courir  pour  les  pourluivre.  Cependant 


voué    un  Temple  a 
la  Fortune. 


Sytla   avait  décrit 
cette    bataille  «»  il 


doit. 
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l'infanterie  des  Barbares  s'avançoit  comme  les 
flots  de  la  va'fte  mer.  Dans  ce  moment  Marius 
•sécant  lavé  les  mains ,  les  éleva  vers  le  Ciel  9  Se 
voua  aux  Dieux  une  Hécatombe ,  Se  Catulus  éle-    Marins  voUe*** 

n-,   r  '  C  J  C  1      T"1  Dieux   une  Heca- 

•vant  aufli  les  mains ,  ht  vœu  de  coniacrer  la  *or-  tombe  a  &>  catuim 
tune  de  ce  jour,  en  lui  dédiant  un  Temple  ;  &  Ton 
dit  que  Marius  ayant  fait  fon  facrifîce  >  on  ne  lui 
eut  pas  plutôt  montré  les  entrailles  des  victimes  > 
qu'il  s'écria  ,  la  viffioire  efi  à  moi. 

Mais  quand  on  fe  fut  ébranlé  pour  donner  ? 
il  arriva  un  accident.,  qui,  comme  l'écrit  Sylla., 
parut  un  effet  de  la  vengeance  divine  contre 
Marius  ;  il  s'éleva  .9  comme  cela  eft  vrai-fembla- 
ble  ,  une  fi  grande  pouffiere  ,  que  les  deux  ar- 
mées en  furent  couvertes  &  .cachées.  Marius ,  nuance  ?»<? 
qui  s'étoit  ébranlé  le  premier  pour  charger  avec 
fes  troupes,  eut  le  malheur  de  manquer  l'ennemi 
dans  cette  obfcurité  ou  les  deux  armées  étoient 
.enfeyelies,  &  ayant  pouffé  fort  loin  au-delà  de 
leur  bataille  ,  il  fut  long .-  tems  errant  dans  la 

Fit  <vœit  de  confacrer  la  Fortune  dant  que  Marius  s'efl  égaré. 

de  ce  jour ,  en  lui  dédiant  un  Tem-  Que  les  deux  armées  en  furent 

pie.  ]  Ce  Temple  fut  j,dédié  à  la  couvertes  &  cachées.  ]  Voilà  ce 

Fortune  fous  ce  titre.,  Alapor^  qui  a  donné  lieu  à  Homère  de 

tune  de  ce  jour ,  Fortuna  hujus  diei,  parler  fi  fouvent  d'une  nuit  qui 

ee  qui  paroîtbien  remarquable,  couvre  les  combattans  ,  &  qui 

Parut  un  effet  de  la  vengeance ?  les    empêche  de  fe  voir.    Çé 

divine  contre  Marius.  ]  En  effet  Poëte  peint  toujours  la  Nature. 

Marius  avoit  rangé  malicieufe-  Il  femble  au  refte  que  Piutar- 

ment  fon  armée  pour  avoir  feul  que  entre  en  lice  contre  lui  dans 

la  gloire  du  fuccès ,  &  pour  en  la  defcripîion  qu'il  fait  de  cette 

priver  fon  confrère  Catulus  ;  &  bataille,  tant  fes,  images    font 

voilà  Catulus  qui  foutient  feul  nobles  &  poétiques ,  &  pour? 

tout  l'effort  des  Barbares ,  pen-  tant  vraies. 


Dieu  fait  de  la  ma? 
lice  de  Marhp* 


8b  CAIUS    M  A  RIO  SI 

plaine  fans  pouvoir  fe  retrouver.  Cependant* 
le  bonheur  de  Catulus  fit  que  lès  Barbares  tonw 
foerent  fur  lui,  &  que  contré  l'intention  de! 
Marius  it  n'y  eut  que  lui  &  fes  foldats ,  au  nom- 
bre defquels  étoit  Sylla  3  qui  fôutinflent  tout 
l'effort  de  cette  bataille.  La  chaleur  du  jour  y 
qui  étoit  fort  grande  y  &  le  foieil  qui  donnoit 
dans  le  vifage  des  Cimbres  ,  aidèrent  beaucoup 
aux  Romains.  Car  ces  Barbares ,  naturellement 
p,lZZfpLrt-  endurcis  à  fupportèr  les  plus  grandes  gelées ,  Se 
de*  gei/es,  mais  in  noutr'ls  ^ans  jes  lieux  froids   &  couverts   dé 

ne  pouvaient  rejîjîer  .       .  .  1  1  •      r 

mth^i  bois  r  ne  pouvorent  reiiiter  au  chaud ,  mais  ion- 

doient  tout  en  eau  ,  étoient  tout  haletans  ,  St 
n'avoient  la  force  que  de  mettre  leurs  boucliers 
devant  leur  vifage  pour  fe  garantir  du'  foieil  ; 
car  ce  combat  fe  donna  après  le  folftice  d'Eté  $ 
trois  jours  avant  la  nouvelle  luné  du  mois  d'Août,1 
qui  étoit  alors  appelle  Sextilts.  La  pouffiere 
ne  fut  pas  moins  favorable  que  le  foieil  au^ 
troupes  de  Catulus,  &  elle  fervit  beaucoup  à 
augmenter  leur  audace  &  leur  confiance ,  en 
leur  cachant  la  plus  grande  partie  de  leurs  en- 
nemis ,  car  il  s'en  fallut  beaucoup  qu'ils  ne  vif- 
fent  leur  nombre  innombrable.  Mais  chaque  corps 
ayant  couru  de  vîteflè  charger  ce  qui  étoit  de- 
vant lui  y  ils  en  étoient  aux  mains  avant  que 
d'avoir  pu  être  effrayez  par  cette  vue.  D'ail- 
comihn  us  foi  \^uls     i\$  étoient  fi  endurcis  à  la  fatigue  &  au 

dats   Romains  '  or  -  9 

hoient  enduis  à    travail ,  ii  exercez  oc  h  aguerris  *  qu  on  ne  vit 
/*/«&*.  pas  ^  ^eu|  ^omajn  fuant^  ou  haletant?  quoi^ 


Soldats   des  pre* 
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'que  la  chaleur  fût  extrême ,  l'attaque  très-vive , 
&  qu  ils  euflent  couru  de  toute  leur  force  pour 
charger.  Car  c'eft  ainfi  que  Catulus  lui-même  Ta 
écrit,  en  relevant  beaucoup  la  force  &  le  courage 
de  fes  troupes. 

La  plupart  donc  des  ennemis,  &  tous  les 
plus  braves ,  lurent  taillez  en  pièces ,  car  tous 
ceux  des  premiers  rangs  ?  afin  qu'ils  ne  puffent 

1  /«l'I  noiaats    aes  pre" 

rompre  leur  ordonnance  ^étoient  liez  les  uns  aux  «««  rangs  de  u 

*■  il  J  >     bataille   des  Cim- 

autres  par  de  longues  cordes,   qui  tenoient  a- &.« /«* /« »»» *»* 
leurs  baudriers,  tous  les  autres  furent  renverfez  ^«.  avee  '" 
&  pouffez  jufqu'à  leur  camp.  Là  on  vit  les  chofes 
du  monde  les  plus  tragiques  &  les  plus  épou- 
vantables. Les  femmes  ,  vêtues  de  robes  noires , 
étoient  fur  leurs  chariots  ,  tuant  les  fuyards  ,  «/„  %Zs  ïfr 
les  unes  leurs   maris  ,  les  autres  leurs  frères P  f^nu.  *  '^" 
celles -là  leurs  pères  ,  celles-ci   leurs  fils,  & 
prenant  leurs  petits  enfans,  elles  les  étouffbient 
de  leurs  propres  mains ,  &  les  jettoient  fous  les 
rôuës  des  chariots  ,  &  fous  les  pieds  des  che- 
vaux ,  &  fç  tuoient  enfuite  elles-mêmes.  On  dit 

'Ainjl  que  Catulus  lui-même  Va  Epigrammes ,  qui  refîent  de  lui, 
'écrit.  ]  Catulus  a  voit  écrit  l'hif-  marquent  l'agrément  de  fone& 
toire  de  fon  Confulat  &  de  tout  prit ,  &  en  même  tems  la  deV 
ce  qu'il  avoit  fait  ;  Ciceron  en  pravation  de  fes  mœurs, 
fait  l'éloge  dans  fon  Brutus  ,  où  Etoient  liez,  les  uns  aux  autre/ 
il  dit  qu'il  avoit  imité  le  ftyle  j>ar  de  longues  cordes.']  Ridicule' 
de  Xenophon  5  &  qu'il  l'avoit  invention  pour  obliger  les  fol- 
adrefTé  au  Poëte  Furius  fon  ami  dats  à  garder  leurs  rangSj&  pour 
particulier.  C'efl  grand  domma-  les  empêcher  de  rompre  leur  or- 
ge que  cette  hiftoirefefoitper-  donnance.  Ces  cordes  étoient 
due.  Ce  Catulus  étoit  auffi  un  auffi  pour  leur  fervir  à  lier  leurs, 
Poëte  très  -  élégant ,  &  deux  prifonniers  après  la  victoire. 

Hîij 
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qu'il  y  en  eut  une  qui  fe  pendit  au  bout  de  fora 

timon  après  avoir  attaché  par  le  cou  à  fes  deux 

talons  deux  de  fes  enfans,  l'un  de  deçà  ,  Tau-* 

Manière  dont  les   tre  de  delà.  Les  hommes  ,  faute  d'arbres  pour 

timbres    s'éran-       p  j  /-  ,  * 

ghimn  e»x-m.êms.  le  pendre ,  le  mettaient  au  cou  un  nœud  cou- 
lant qu'ils  attachoient  aux  cornes  ou  aux  jam- 
bes des  bœufs?  &  piquant  ces  bêtes  pour  les 
faire  marcher  ,  ils  perifïoient  miferablernent  <,  ou 
étranglez  ,ou  foulez  aux  pieds,  Cependant  quoi- 
qu'ils pérîflent  ainfi  par  tant  de  différentes  voyes  9 
on  ne  laiffa  pas  de  faire  plus  de  foixante  mille  pri- 
fonniers,. 

Le  nombre  des  morts  monta  à  plus  de  fix-* 

vingt  mille.  Les  foldats  de  Marius  pillèrent  les 

Les  dtfoHiites  ?  îet  bagages ,  mais  les  dépouilles  ?  les  enfeignes  >  & 

enfèisnes    &*    les      i  r  ,  i.  -     i  i 

trompettes  des  Gm-  les  trompettes  turent  portées  ?  dit-on ,  dans  le 
htlml7tcm\m,U  GamP  de  Catulus  ?  qui  ne  manqua  pas  de  fefer- 
vir  de  cela  comme  d'une  preuve  que  c'était  à 
lui  feul  que  la  viéloire  étoit  due.  Sur  quoi  il  s'é- 
leva une  grande  dilpute  entre  fes  troupes  & 
celles  de  Marius.  Pour  les  accorder  &  pour  en 
f*  , rr ,      ,    prévenir  les  fuites ,  on  prit  pour  Arbitres  les  Am- 

AmbaJJadeurs  de     f      rr    .  i-r*  •     C  C 

Tarme  pris  fout    baidadeurs  de  Parme ,  qui  le  trouvèrent  preiens. 

}ir&cfmi^"  Les  foldats  de  Catulus  les  menèrent  furie  champ 

de  bataille  vifîter  les  morts ,  &  ils  leur  firenç 

voir   qu'ils  étaient  tous  percez  des  piques  de 

Catulus  9  qui  étaient  très-reconnoiffables  ,  parce 

Nom  de  cmhs   que  Catulus  avoit  eu  foin  de  faire  graver  fon 

gravé  fur  tomes  Us  nom  £m  [Q  fo0'ls  fe  toutes  les  piques  de  fes  fol- 

figues  de  fes  foldats,     ,  1         s  a    i  1         -  i  ■  •         J 

dats  ;  cela  n  empêcha  pas  que  foute  la  gloire  a§ 
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Êétte  a&ion  ne  fût  donnée  à  Marius  ,  tant  à  , M"'!'"  F+F 

>  '     t  toute  la  çloire  de 

eaufe  de  fa  première  viétoire  ,  que  de  la  dignité.  <en*«m0». 

I  \  1        1     •        1  1  'C  Car  il  e'toit  Conful 

Bien  plus ,  le  peuple  lui  donna  le  magnifique  o-  catuim  »'«*;•* 
titre  de  troifiéme  Fondateur  de  Rome  f  eftimant  ^ePreeonIUL 

.s  j  .  1  •        J       1  J/'l»  Marius  appelle  le 

que  le  danger,  dont  il  venoit  de  les  délivrer ,  ^w  Fondateur 
n  étoit  pas  moins  grand  que  celui  dont  les  Gau-  de  Kome' 
ïois  les  avoient  autrefois  menacez.  Dans  leurs 

Honneurs    <fUe  les 


maifons  en  faifant  bonne  chère  ,  &  en  fe  réjouit  2 

dothejiicjjtei 


faut  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfam ,  ils  o&  '* 


froïent  à  Marius  les  prémices  de  leur  fouper ,  & 
lui  faifoient  des  libations  en  même  teiiis  qu'à 
leurs  Dieux ,  Se  ils  vouloient  qu  il  fît  feui  ion 
entrée  publique  dans  la  ville  pour  lès  deux  triom- 
phes, ce  qu'il  ne  voulut  jamais ,  mais  il  triom- 
pha avec  Catulus ,  voulant  montrer  de  la  rrïo-  &«&  c'âb^m 
deratron  dans  des-  profperitez  fi  grandes ,  &  Jjfj"  m  à  CMiii 
craignant  peut-être  auiîi  les  troupes  de  Catu- 
lus qu'il  voyoir  très-refoluës  de  s'oppofer  à  £on; 
triomphe  ,    s'il  n'afibciok  leur  Général  à  ce& 


îonneur. 


Il  pana  ainfî  fon  cinquième  Confulat ,  &  at 
fira  au  fixiéme  qu'il  defira  avec  plus  d'ardeur 

%        f        33'  rr  r  3  ■*        Avec  quel  empref* 

©Cpluscferiipreiiement  que' perlonne  n  en  av oit  /^«rAwWç/?™ 

finfixkm?  CcnfuUï* 

l)-ans  leurs  m'aifonf  en  faifant  paffent  dans  l'Intérieur  des  fa- 

honne  chère  &  fe  réjomjfant  avec  milles.  Ce  que  les  Romains  font 

leurs  femmes  &  leurs-  enfans  »»■  ils  ici  pour  Marius ,  c3eft  ce  qu*HçK 

vffr  oient  a  Marius  les  prémices  de  xace  dit  qu'ils  faifoient  de  fon 

hur fouper,  &  lui  faifoient  â&sli-  tems  pour  Àugufïe. '  V.i'Ode T%>- 

Saiions,  "|  Rien  ne  marque  tant  ..&  FÔdè  -xv.  dis  Liv.  TV. 
les    fentimens  d'um-  refgètt   &        Quil  defira  avecplus êarâm/ 

-d'une ■Vénération    véritable   &  &  d'emprejfement\    ■cjiie  perfonnâ 

fiicere  que  ces  actions  -qui  le  .n\e-&  a-voit  jamais  témoigné  pur 
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jamais  témoigné  pour  le  premier.  Il  faifoit  fa 
cour  au  peuple  ,  &  tâchoit  de  lui  complaire  en 
tout  ,  non-feulement  contre  fa  dignité  ,  mais 
encore  contre  fon  naturel ,  s'efForçant  de  par- 
mitre  doux ,  facile  &  populaire.  Mais  on  dit 
que  dans  tout  ce  qui  regardok  le  gouverne- 
ment ,  dans  toutes  les  brigues  &  cabales,  l'ex- 
m^rim trh-timide  ces  de  fon  ambition  le  rendoit  très-timide,  & 
*ïïfn.e*eès  dUmhi~  ciUQ  l'intrépidité  &  l'audace,  qu'il  témoignoit 
dans  les  combats ,  l'abandonnoient  dans  les  af- 
femblées  du  peuple ,  où  le  moindre  blâme  ,  la 
moindre  louange  le  mettoient  fi  fort  hors  de 
iui-même ,  qu'il  ne  fe  poffedoit  plus.  On  dit 
pourtant  qu'ayant  donné  le  droit  de  bourgeoifie 

JjUcme U  mnhe  tout  ^  ^a  ^°*s  ^  m*Me  habitans  de  Cameries ,  qui 
avoient  parfaitement  bien  fervi  dans  une  guerre , 
comme  cela  parut  contraire  à  la  loi  ,  &  que 
quelques  -  uns  voulurent  s'en  plaindre  ,  il  dit 
Met  ds  Marimi  *lUG  ^  bruit  des  armes  Pavoit  empêché  d'ouir  la  loi. 
Cependant  il  paroît  que  fon  penchant  le  por~ 
toit  davantage  à  redouter  &  à  craindre  les 
cris  du  peuple  dans  les  affemblées.  Dans  les  arr 

le  premier.  ~\  J'ai  corrigé  ici  une  comme  dans  le  mf.  de  la  Biblio- 

petite  faute  qui  efl  dans  le  tex-  theque  de  S. Germain,  ^cLwetcuc 

^te,  tÎjç  Sï  \ktas  âç  uJi  éç  tsrparoç  toi  cf^oy  sty«À«//i£ctytey. 

âp'iytro.   Il  faut  lire  ,    o-pw-mç.  Il  dit  que  le  bruit  des  armes  Va- 

Sextu'm  Confulatum  appetiit  ,  ut  voit  empêché  d'ouïr  la  loi.  :j  C'eft 

.nullus  primum.  Il  ambitionna  le  ce  qui  a  fait  dire  avec  raifon  que 

fixiéme  Confitlat  comme  perfonne  parmi  les  armes  les  loixfe  taifent, 

n  ambitionna  jamais  le  premier.  Inter  arma  filent  leges.^Quandles 

Et  dans  ce  qui  fuit ,  ^airèictiz  guerres  ne  feraient  que  ce  mal , 

vh  $*t*w  wi\*[j&w  >  il  faut  lire  elles .  devraient  être  abhorrées. 

mées 
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Imées  il  confervoit  fa  dignité  &  fa*  grandeur  par 
necemté  3  au  lieu  que  dans  les  affemblées  >  dès 
qu'on  lui  refufoit  le  premier  degré  d'honneur, 
il  avoir  recours  à  la  bienveillance  &  à  la  faveur 
du  peuple  ,  facrifiant  toujours  la  vertu  à  la  for-     Marias  facr&h 

a      f      c  C  1*a  n«        /    i       toujours  la  vertu  À 

tune  y  <x  le  iouciant  tort  peu  detre  eitime  le  ufonme^ 
plus  généreux  &  le  plus  noble ,  pourvu  qu'il  de- 
vînt le  plus  grand.  Par  ce  procédé  il  heurta 
toute  la  Noblefle  3  mais  celui  qui  lui  étoit  le 
plus  odieux,  &  qu'il  craignoit  davantage ,  c'é- 
toit  Metelius ,  qu'il  avoit  déjà  traité  avec  beau-     Meteius  mmi~ 

d,.  .     x   *  Q  .     /  11  dicui  dont  il  avoit 

ingratitude ,  oc  qui  étant  naturellement  été  ume»m. 

plein  de  vertu ,  &  aimant  la  vérité ,  étoit  l'enne- 
mi déclaré  de  tous  ceux  qui  fe  gMbient  dans     c*rafi<re  ver- 

1  ,  11/1  tueux  *e  MetelMs, 

les  bonnes  grâces  du  peuple  par  de  méchan- 
tes voyes  ,    &  qui  ne  parloient  que  pour  le 
flatter  ;  voilà  pourquoi  il  réfolut  de  le  chafîer     Manm  pend  h 
de  la  ville.  Pour  cet  effet  il  attira  chez  lui  dans  E/^/^rCI 
fa  familiarité  Glaucias  &  Saturninus ,  les  deux  fyents  *f  il  fe 
hommes  de  Rome  les  plus  infolens  &  les  plus 
féditieux  ,  &    qui    avoient   à   leur    diipofition 
toute  la  tourbe  des  neceffiteux  &  des  mutins; 
il  fe  fervoit  d'eux  pour  appuyer  les  loix  qu'il 
vouloit  faire  pafierV  &  appellant  fecretement 
des  gens  de  guerre ,  il  les  mêla  dans  les  affem- 
blées du  peuple  ?  &  fit  chafTer  Metellus  par  là 
faélion. 

L'Hiftorien  Rutilius  5  homme  de  bien  &  très-  R«tiiiHs.mjioric*î 

UHifiorien  Rutilius ,  homme  de    Rutilius  Rufus  -,  qui  avoit  été 
bien  &  très-veritabïe.  ]  C'eft  P.    Confal  l'année  avant  le  fécond 
Tome  IV.  I 
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véritable,  maîs  qui  en  fon  particulier  étoit  efrs 
marias  ohtint  u  nemi  de  Marius  r  écrit  qu'il  obtint  ce  fixiéme 

Vi.  CojifuUt  à  force    /~\         C  1     .  /  j  .  i  ju  i 

éUrgm.  Coniulat  en  répandant  beaucoup  d  argent  dans 

les  Tribus  ,  qu  il  Tacheta  à  beaux  deniers  comp- 
tans 9  que  par  ce  moyen  il  fit  refufer  Metellus,  Se 
qu  à  la  place  il  eut  Valerius  Flaccus  3  moins  pour 
collègue  que  pour  valet.  Le  peuple  n'avoit  ja- 
mais donné  tant  de  Confulats  à  aucun  homme 
avant  lui ,  qu  au  feul  Valerius  Corvinus,  mais  il; 
D-ifétxme-dèsfit-  J  eut  cette  différence  rqu  entre  le  premier  &  !èf 
S£2££  t  fixiéme  Confulat  de  Corvinus  il  y  eut  quarante- 
Marm..  cinq  ans  d'intervalle  y  au  lieu  que  Marius  ayant 

été  Confiai  une  première  fois ,  deux  ans  après  il 
le  fut  cinq  fois  de  fuite  fans  interruption %  &  d'un 
même  train  de  fortune.  Mais  à  fon  dernier  Con- 
lîilat  5  il  s'attira  une  grande  haine  par  les  énormes 
Faut*  tomes  pe  fautes  qui!  commit  pour  favorifer  ce  Saturninus, 

fi  Marias  dans  fon    TT  i  i  J         f        1  n  •   "  *'1    1     ° 

vi.  a»f*iat.,  fi  on  Une  des  plus  grandes  lut  la  protection  quil  lui 
mâîutmÊZ*  donna  après  le  meurtre  de  Nonius ,  que  Saturni- 
en nus  tua  ?  parce  qu'il  étoit  fon  concurrent  pour 

Confulat  de  Marius.  Il  avoit  fon  frère  avôit  été  refufépour 

écrit  fa  vie  en  latin  5  Se  une  le  Confulat. 

hiftoire  Romaine  en  grec.  G'é~  Qu  au  feul  Valerius  Corvinus, 

toit  un  homme  d'une  vertu  ôc  mais  il  y  eut  cette  différence.  ]  Ce 

d'une  probité  confommée.  Ci-  Valerius  Corvinus,  fut  Gonful 

ceron  en  fait  l'éloge  en  plufïeurs'  pour  la  première  fois  à  l'âge  de 

endroits.  Il  fut  envoyé  en  exil  xxiiï;  ans  la  2.  année  de  l'O- 

*  iix  ou  fept  ans  après  ce  vi.  Con-  lymp.  cvur.  l'an-de  Rome  406'. 

fulat  de  Marius.  Syila  voulut  3  45*.  ansavant-N.  S.  &  il  le  fut 

enfuite  le  rappeller ,  mais  il  re-  pour  la  fixiéme  fois  la  iv.  année 

fufa  de  revenir.  Ciceron  lui  re-  de  l'Olymp;  exix.  l'an  de  Ro- 

proche  en  quelque  endroit  d'ê*  me  45"  2.  295?.  ans  avant  l'ère 

%ï&  mort  de. douleur  de  ce  que  Chrétienne».  Vbilà  les  4J,  ans 
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te  Tribunat.  Enfuite  ce  Saturninus ,  nommé  Tri- 
bun du  peuple ,  propofa  la  loi  que  Marius  avoit 
dreffée  pour  le  partage  des  terres.  Il  étoit  porté 
exprelTément  par  cette  loi  %  que  le  Sénat  viendrok 
jurer  en  pleine  affemblée  ,  quil  approuver  oit  &  obfer- 
ver  oit  tout  ce  que  le  peuple  auroit  ordonné  >  &  quil  m 
s'oppoferoit  à  chofe  quelconque. 

Marius  fit  femblant  dans  le  Sénat  de  contre- 
dire &  de  condamner  cet  article ,  difant  haute- 
ment, que  pour  lui  il  ne  prêter  oit  jamais  ce  ferment  fi 
injujle y  Ù1  qu.il  ne  penfoit  pas  qu  aucun  homme  [âge 
put  le  prêter.  Lar  Ji  la  lot  n  etoit  point  mauvaise  &  ution  de  Marius 
pernicieufe  en  elle-même  >  /étoit  faire  tort  au  Sénat  de  ^mmu»'""**®' 

entre  fon  1.  &  fon  vi.  Confii-  luptatem  cordons ,  doloremque  re* 

lat.  fer  en  s  probare  pojfet  ?  Senatumfer- 

II  étoit  porté  exprejfément  par  vire  populo ,  eut  populus  ipfe  mode** 

€ette  loi  ,  que  le  Sénat  viendrait  randi ,  er  regendi  fui  poteftatem 

^urer  en  pleine  ajfemblée  ,  quil  ap~  quafi  quafdam  habenas  tradidif- 

prouveroit  &  objerveroit  tout  ce  Jet  ;  itaque  hœc  cum  à  te  dïvïnitus 

que  le  peuple  auroit  or  donné. ~\  On  &  ego  diffa  arbitrarer  ,P.  Rutv~ 

ne  pouvoit  imaginer  de  loi  plus  lius  Ruffus ,  homo  doUus ,  &  Phl° 

inique  ,  car  c'ëtoit  foumettre  le  lofophia  deditus  ,  non  modo  parum 

Sénat  au  peuple  ,  &  rendre  le  commode  ,  fed  etiam  turpiter  & 

peuple  abfolument  le  maître.  Il  flagitiosè  diBa  ejfe  dicebat.  Me- 

y  a  fur  cela  dans  le  1 .  Liv.  de  tellus  n'étoit  pas  moins  homme 

l'Orateur  de  Ciceron  un  endroit  de  bien  que  Rutilius ,  ainfî  Ma- 

admirable.  Craiïus  avoit  dit  en  rius  étoit  bien  fur  que  jamais  il 

pleine  affemblée  du  peuple ,  No-  ne  confentiroit  à  cette  loi  ,  8c  ■ 

Utefinere  nos  euiquam  fervire  nifi  qu'il  refuferoit  de  prêter  un  fer- 

vobis  univerfis  ,  quibus  &  pojjù-  ment  fï  injufte. . 

mus  &  debemus.  Sur  cela  Ânto-  Car  fi  la  loi  n  étoit  point  mau- 

nius  dit.-,  quœ  vero  addidifii ,  non  vaife  &  pernicieuse  en  elle-même.  ] 

modo  Senatum  fervire  pojfe  populo ,  En  effet ,  fi  elle  étoit  bonne ,  il 

fed  etiam  debere,  quis  hoc  Philofo-  n'étoit  pas  necefïaire  de  jurer, 

phus  tam  mollis  ,  tam  languidus ,  Se  fi  elle  étoit  mauvaife  ;  il  ne 

tam  énervants ,  tam  omniaad  iw-  falloit  pas  jurer, 

li] 


ton, 
& 
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le  forcer  à  jurer  une  chofe  qu'il  devait  plutôt  faire  pat 
raifon  ,  &  de  fa  pure  &  franche  volonté'.- 

Ce  n  eft  pas  qu'en  parlant  ainfi  r  il  penfaE 

ce  qu'il  difoit ,  mais  il  tendoit  à  Metellus  un 

Mtrmjaifoit^  piège  inévitable,  car  faifant  confifter  d'un  côté 

fifler     l'habileté     i  i  *  «il  n         i        1M      1    <i 

u  vert*  d*»  le  Aa  plus  grande  partie  de  la  vertu  <%  de  1  habiles 
mafinge.  t^  cjans  je  menfonge^  jl  fçavoit  bien  que  pout 

lui  il  ne  tiendrait  aucun  compte  de  tout  ce  qu'il 

auroit  avancé  dans  le  Sénat  ;  &  de  l'autre  côté 

connoiflant  Metellus  pour  un  homme  ferme,  Se 

ta vmtt, U fi*  qui  étoit  perfuadé  que  la  vérité  ^ -comme  dit  Pin- 

dément  ds  h  vertu,       j  niri  7777  -\       C 

dare  ,  ejt  le  fondement*  de  la  plus  haute  vertu  s  il  ei- 
pera  que  prévenu  &  trompé  par  le  relus  qu'il 
venoit  de  faire  dans  le  Sénat  de  donner  ce  fer- 
ment, il  le  refuferoit  de  même ,  &  n'en  démor- 
droit  point  ,  ce  qui  lui  attireroit  immanquable- 
ment la  haine  du  peuple  ,.  Se  une  haine  implaca-^ 
ble,  comme  cela  arriva  en  effet;  car  Metellus 
ayant  protefté  qu'il  ne  jureroit  point,  le  Sénat  fe 
leva  ;  &  peu  de  jours  après  Saturninus  ayant  ap- 
pelle les  Sénateurs  à  la  Tribune ,  pour  les  obliger 
à  prêter  ce  ferment ,  Màrius  y  vint  comme  les 
autres,. 

Dès  quil  parut  il  fe  fit  un  grand  filènee,  tous 
les  yeux  étant  attachez  fur  lui  dans  l'attente  de 
ce  qu'il  feroit.  Alors  Marius  envoyant  promener 

Car  faifant  confifter  d'un  coté  politiques ,  je  dis  de  ces  faux  peu- 

la  plus  grande  partie  de  la  vertu  litiques  qui  ignorent  que  la  ve- 

&  de  l'habileté  dans  le  menfonge.  ]  rite  &  la  vertu  font  les  plus  foli- 

Jpe^leviçeleplusordinaire.des  desfondemens  des  états» 
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toutes  les  belles  chofes  qu'il  avoit  fi  fièrement 
dites  du  bout  des  lèvres  dans  le  Sénat  ,  déclara 
en  propres  termes ,  qu'il  n' avoit  pas  le  cou  ajfez  gros^  Jf^JfJfl 
pour  s'en  tenir  fur*une  affaire  de  telle  confequence ,  à  tout  ce  g**//  avait 

*  J  r  -  '  7     ■   •  7  •  •         V       avance  dans  le  Sc~ 

ce  qu  il  avoit  ait  une  fois  ;  que  pour  lut  il  jurer oit ,  &  mt. 
qu'il  obéir  oit  à  la  lot ',  fi v  cet  oit  une  loi.  Il  ajouta 
finement  cette  condition  ,   comme  une  cou^ 
verture  qui  cachoit  fa  honte  P  &  jura  en  même 
tems. 

Le  peuple ,  ravi  d'entendre  fon  ferment  ,  bat> 
rit  des  mains  ,  &  le  combla  de  louanges.  Mais  * 

les  Nobles  en  furent  très-fâchez ,  &  détefterent 
en  leur  cœur  un  changement  fi  lâche.  Tous  les 
Sénateurs  jurèrent  Fun  après  T  autre  de  peur  du 
peuple  ,  jufqu'à  ce  qu  on  fut  venu  à  Metellusi, 
Alors  Metellus ,  quelques  inftances  &  quelques 
prières  que  lui  fifîènt  fes  amis  de  jurer  ,  &  de 
ne  pas  s'expofer  aux  peines"  capitales  dont  Satur- 
ninus  rnenaçoit  ceux  qui  refiferoient  ce  ferment,  Qranie  ftm*ï^ 
ne  rabbattit  rien  de  fa  fierté,  &  de  fa  confiance 
ordinaire ,  &  ne  jura  point ,  mais  demeurant  fer- 
me dans  les  principes,  &  prêt  à  tout  fouifrir  pour 

Qit'il  n3  avoit  cas  le  cou  affèz,  fa  honte.  \  Car  qui  doute  que  fi 

grès,  ]  O'eft-à-dire  qu'il  n'étoit  c'étoit  une  loi  il  ne  fallût  lui 

pas  affez-orgueilleux ,  allez  pré-  obéir.  Mais  c'étoit  un  fubterfo- 

iomptueux  -,  car  le  gros  côu  eft  ge  très-frivole  &  une  mauvaife 

pris  pour  une  marque  d'arro-  couverture.    Ce   n'étoit   point 

gance  &  d'orgueil.  C'eft  pour-  une  loi  ,    n'ayant  aucune  des 

quoi.  Job  dit  du  fuperbe  5  pinguï  conditions  requifes,.  Se  par  con*- 

service  armants  efi.  xv.  26.  fequent  au  lieu  de  lui  obéïr,,  il 

Il  ajouta  finement  cette  condition  falloit  lui  réfifler  ,    &  l'empê* 

€ommç  une  couverture  qui  cachoit  cher  d'être  reçue. 

I  Ut 


B, 
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ne  rien  faire  de  honteux  ,  il  fe  retira  de  la  place .J 

s'entretenant  avec  ceux  qui  l'accompagnoient .„ 

lu  différence  &  leur  difànt  y  Que  défaire  le  mal  de  quelque  nature 

i.^^ellus   met    entre  *-j    r/t  >  /      .        jj  1  j  ■ 

faire  le  bien  &•  faire  qu  u  fut ,  c  etoii  d  un  méchant  homme ;  que  de  faire  le 
bien  lorfquil  n'y  avo.it  nul  danger.,  &  qu'on  pouvoit 
le  faire  impunément  >  c'était  d'un  homme,  qui  n'avoit 
rien  au-deffus  de  F  ordinaire  &  du  commun  ;  mais  que 
de  faire  le  bien  avec  de  grands  dangers  >  c'étoit-là  le 
propre  de  l'homme  véritablement  vertueux  &  de  l'hon- 
nête homme. 
Djjw  très-dolent       J3£s  ce  moment  -Saturninus  fit  un  décret  par 

ae  SaturmnHS  contre    .  s  ^         r  1        1       r  • 

Meuiim,  lequel  le  peuple  ordonnoit  aux  Coniuls  de  faire 

publier  qu'on  interdifoit  le  feu  &  l'eau  à  Me- 
tellus  y  &  qu  on  défendoit  à  tous  les  fujets  de 
la  République  de  le  recevoir  chez  eux.  La  plus 
vile  populace  étoit  même  toute  prête  ,  &  s'of- 
froit  à  le  tuer.  Tous  les  gens  de  bien  compa- 
tiiîant  à  fon  -malheur,  fe  rendoient  en  foule 
chez  lui  ,  déterminez  à  le  défendre  >  mais  il 
ne  voulut  pas  que  pour  fbn  intérêt  on  en  vînt 
à  une  fédition ,  &  il  fortit  de  la  ville ,  faifant  ce 
Raifinnementtns-  raifonnement  fort  fage ,  ou  les  affaires  change-» 

fuge  de  Metdlns.  ,  .    ■  &      ]  ,     ■"  „Ô 

vont ,  &  deviendront  meilleures ,  <&  le  peuple  je  re~ 
pentira ,  &  alors  je  reviendrai ,  rappelle  avec  hon- 
neur ?*  ou  elles  demeureront  au  même  état ,  &  en  ce 
cas -là  le  plus  fur  &  le  meilleur  eft  d'être  éloigné. 
Mais  toutes  les  marques  d'affection  &  d'eftime 
que  Metellus  reçut  partout  dans  fon  exil  ,  Se 
comment  il  vécut  à  Rhodes  entièrement  appli- 
qué à  la  Philofophie  ,  c  eft  ce  qu  il  fera  mieux 
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de  détailler  dans  fa  vie  que  nous  nous  propofons    °»»'fç*h  p^jt 

■,>  ,       .  x  Ai-  PlHtar^ue  fit    celte 

d  écrire.  */«  «*»«  »/y«  to 

Après  le  grand  fervice  que  Marius  venoit  de  tm  tropofe- 

■   .  ■       1        o  •  •  i,    Ï?        -f     '  r  r      \        r       r  Marins  olli'/é  dt 

recevoir  de  Saturninus,  il  le  vit  rorce  de  ioul-  /«^v  u$  violences- 
frir  cet  homme,- qui  le  portoit  à  toutes  fortes  tlT^ifu^ 
d'infolences  Se  de  violences ,  &  il  ne  fe  donna  Ret>Mii»e  m  » 
pas  de  garde  que  par -là  il  fit  à  la  République 
un  très -grand  mal ,  car  il  lâcha  la  bride  à  ce 
monftre  ,  qui  par  armes  Se  par  meurtres  tendoit 
ouvertement  à  la  tyrannie  &  à  la  ruine  du  Gou- 
vernement. Voulant  donc  ménager  les  Nobles, 
Se  faire  auflï  ia  cour  au  peuple,  il  fit  une  aclion    J*%»e  '&**& 
très  -  indigne ,  &  Taclioii  d'un  homme  double.    *nn' 
Un  foir  les  Principaux  de  la  ville  étant  allez 
chez  lui  pour  le  porter  à  fe  déclarer  contre  Sa- 
turninus  ,-  Se  Saturrîinus  s'y  étant  rendu  en  mê- 
me tems  3  il  le  fit  entrer  à  leur  infçû  par  la 
porte  de  derrière.  Enfuite  faifant  femblant  d'a~DufUch*demr^ 
voir  un  dévoyement  ,  fous  ce  prétexte  il  alloitr 
tantôt  à  l'un  ,  tantôt  aux  autres ,  courant  ainiî 
à  plufieurs  reprifes  dans  fa  maifon,  &  par  tous 
ces  voyages  il  ne  fit  que  les; animer ■'&  les  aigrir 
davantage  les  uns  contre  les  autres^  Mais  enfin 
le-  Sénat  &  les  Chevaliers  s  étant  unis  contre 
lui y &  fe  plaignant  hautement,  il  lut  obligé  de 
faire  venir  des  gens  armez  fur  la  Place  pour  re~- 
primer  les  féditieux ,  qu'il  favorifoit  en  fecretf 
Se  qu'il  ne  pouvoir  plus  défendre.  Saturninus,   ^tumims nçi<m- 
Ijlaucias  ,  oc  ceux  de  leur  cabale  le  retirèrent  pikpmis 4  mm< 
dans  le  Capitole,  Ils  y  furent  affiegez  ;  Sç  enfin,. 
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on  les  prit  par  la  foif ,  car  on  rompit  les  conduits 
d'eau  ;  ne  pouvant  donc  plus  tenir ,  ils  appelle- 
rez Marius ,  &  fe  rendirent  à  lui  fous  la  foi 
publique.  Marius  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les 
fauver ,  mais  inutilement  ;  ils  ne  furent  pas  plu^ 
tôt  defcendus  dans  la  Place  qu'ils  furent  affom- 
mez. 

Depuis    ce   moment   Marius   fut  fi  brouillé 

avec  la  Noblefle  &  avec  le  peuple ,  que  quand 

le  tems  de  faire  de  nouveaux  Cenfeurs  fut  arri- 

'Marius  n'ofeje  yé  y  quoique  tout  le  monde  s'attendît  qu'il  fe 

trsfmîer   Pour    être  r  •        -\      3     r    \      C  -  •  •  Vf" 

%nfim  -preientero.it ,  il  n  oia  le  taire ,  mais  craignant  d  ei-= 

luyer  un  refus ,  il  iailîa  nommer  des  Cenfeurs  9 
qui  étoient  fort  au-deffous  de  lui.  Il  eft  vrai  qu'il 
mettoit  cela  en  beau  .,  &  qu'il  s-'en  faifoit  un 
mérite  y  difant  qu'il  n'ayoit  pas  voulu  demander 
cette  place  pour  ne  pas  s'attirer  la  haine  du  peu^- 
pie  en  faifant  une  recherche  exacte  de  fes  vie  & 
mœurs. 

Un  des  Tribuns  du  peuple  ayant  fait  la  re- 
Metdîm  rappelle  quifition  pour  rappeller  Metellus  de  Ion  exil  > 

tpfyiïnùfl  Marius  s'y  pppofa  de  toutes  fes  forces  Se  par 
les  paroles  Se  par  fes  actions  ;  mais  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  l'empêcher,  il  s'en  délifta 5  &  le  dé- 
cret étant  pafle ,  comme  il  ne  pouvoit  fupporter 
de  voir  Metellus  de  retour,  il  quitta  la  ville, 

• 

///  ne  furent  pas  plutôt,  def-  tons  &  à  coups  de  pierres.  Popu- 

eenàus  dans  la  Place  qu'ils  furent  lus  fuftlbus   faxifque    coopertum 

ajfommez..'}  Le  peuple  les  aiTom-  Saturnimtm,  in  ipfa  quo que  morte 

#13  &  les  décrira  à-çoups  de  fc>â-  laceravït.  Flor. 


tius% 
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8c  s'embarqua  pour  la  Cappadoce  &  la  Galatie, 
alléguant  pour  prétexte  qu  il  alloit  s'acquitter  des 
facrifices  qu  il  avoit  votiez  à  la  mère  des  Dieux. 
Mais  ce  n  étoit  pas-là  le  véritable  fuiet  de  fon  r*iMfij»& 
voyage ,  il  en  avoir  un  autre  bien  différent ,  &  m  g#Mms. 
qui  étoit  ignoré  du  peuple';  c'eft  qu  étant  de  la 
nature  peu  né  pour  la  paix ,  &  peu  propre  au  gou- 
vernement politique  ,  devant  toute  la  grandeur 
aux  armes.,  &  voyant  que  par  l'inaction  ,  &  par    combien  font  da* 

If  .  ^  0  ç-         i      .  r°      véreux  pour  un  Etat 

e  repos  toute  la  puiiiance  oc  toute  ia  gloire  le  /«  ambitieux  qui 

doive  t  leur  gran- 
deur aux  armes  C5* 
qui  ne  font  point 
propres  pour  lapaix$ 


fanoient  &  fe  flétriflbient ,  il  cherchait  à  fufcker  c 


deur  aux  armes  C?* 

aux  Romains  de  nouvelles  affaires  ;  car  il  efperoit  r*  ne  /«*  foinF 

3  .  |  .    7   Q  \  propres  pour  lapais 

qu  en  excitant  contre  eux  les  Rois,  <x  en  animant 
Jurtout  Mithridate ,  qui  paroifloit  le  plus  diipofé 
à  prendre  les  armes,  il  obiigeroit  le  peuple  à  le 
mettre  à  la  tête  de  fes  armées,  &  que  par- là  il 
remplirok  la  ville  de  nouveaux  triomphes ,  &  fa 
ïriaifon  des  dépouilles  du  Pont,  &  de  toutes  les 
-riçjîefles  du  Roi, 

Pendant  quil  fut  à  la  Cour  de  Mithrïdate,     ^  emper&po» 

tv   .  «  ' .  f  %  r   i     '      &  l'ejlime  que  Mi- 

ce  rrince  le  traita  avec  toute  lorte  de  conlide-  tMdate  marqua,  * 
ration  &  de  marques  d'eftime  ;  mais  pour  toutes  Marm' 
ces  carefles,  &  pour  tous  ces  grands  honneurs 
Marius  ne  rabbatit  rien  de  la  fierté  ordinaire ,  &     Fierti  df  7farim 

i     .  i  •    •  /     o       1  •       avec  Mifbridatt, 

ne  lui  parla  jamais  avec  amitié  &  douceur }  mais 

il  lui  dit  féchernent ,  Prince ,  il  ny  a  point  là  de  mi-     Paroiefieve  de 

T  -i  r  il  -m  1         Marius  à  Mhhri- 

Iteu ,  iljaut  que  vous  vous  rendiez  plus  f  muant  que  les  &&, 
Romains ,  ou  que  vous  fajjiez  fans  mot  dire  tout  ce 
qu'ils  vous  commanderont»  Ces  paroles  hardies  éton- 
nèrent Mithridate  qui  avoit  bien  oui  parler  plu* 
Tome  ' 
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v 'audace  d*  Un-  fïeurs  fois  de  la  liberté  s  ou  plutôt  de  l'audace  du 

gœre  Romain,  ,  v»  •  '    •  •  u  • 

langage  .Komain ,  mais  qui  ne  lavoit  encore  ja- 
mais éprouvée. 

Marias  de  retour  à  Rome  >  fit  bâtir  une  mai- 
fon  près  de  la  Place  ?  (bit ,  comme  il  difoit  lui- 
même  ,  pour  épargner  à  ceux  qui  raccompa- 
gnoient  tous  les  jours  >  la  peine  d'aller  îi  loin  9 
fait  qu'il  crût  que  ce  voifinage  groffiroit  fa 
cour  9  &  que  fon  éioignement  étoit  feul  la 
caufe  de  ce  qu'il  y  avoit  moins  de  gens  à  fâ 
porte  qu'à  celle  des  autres?  en  quoi  il  fe  trom- 
thalle  cwfe  Je  poit.    La  véritable  caufe  de  fa  fofttude   étoit 

ta  folitttde  qui  étoit  s  *  t  I  o        1 

ekuMaritis,        qu  ayant  moins  de  douceur ,  de  grâce  ,  oc  de 

politeiïe  que  les  autres -,  &  étant  moins  propre 

aux  affairés  ?  on  le  laiffoit-là  en  tems  de  patx^ 

tes  hommes  qm  ne  comme  un  inftrunient  qui  n'eft  bon  que  pour 

font  Propres  que  four    s  t\        >  r       *  C        CCI  •     •/.      1  £° 

la  guerre,  negu^  la.  guerre,    il  -il  et  oit  point  li  amige  de  voir  fa 
^dant  lapai,,       joire  &  £  r<Wation  -effacées  par  celles  des 

Jaloufie  de  Marias  «i  /-  n     14 

w»w*  #&*.  autres ,  mats  il  ne  pouvoir  iupporter  que  Syiîa 
s'agrandît  par  l'envie  que  les  Nobles  lui  por- 
■t oient  9  Se  qu'il  dût  les  commencemens  de  fe 
fortune  aux  querelles  &  aux  diilèntions  où  1 

Et   que  fon   éloignement   étoit  écrit  fans  doute ,  rS  ^A«ov«t  .-«-à- 

jenlla  caufe  de  ce  qu'U  y  a-voit  '7\m  vki  àvpas  «  âurS  çotrciS.  Les 

moins  rde  gens  à  fu  farte  .»  sijf&fâ  "hommes  ambitieux  .ne  peuveat 

€ elle. des  mitres,  ~]  C'eft  à  mon  fuppcrter-cju'ii  y  aitj^fusdegens 

•avis  le  véritable  fens- de  ce  paf-  qui  fafTent  la  cour  .aux  autr.es 

-fage  qui  étoit  corrompu  dans  le  qu'à  eux.  Voilà  pourquoi  Ma- 

•  texte,  i£n  tSts  ear/ay  y?vjx.svvç  pn&  voulut  fe  loger  près  delà 

smaj-Tw  T^Éme&aK^nm  'àîipm  -Place  5  afin  que  la  commodité 

àîLTOjwi:^,  ce  qui. ne  fait  aucun  lui  attirât  jplus  de  monde  à  Jfa 

"  ri^rsifonnal>le.Pliitar£ttê.svok  ;.porte  tous  les.matins, 
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étoit  entré  contre  lui.  Mais  après  que  Bocchus,    fnfat&ezoccUt 
Koi  de   JNumidie  ,  ayant  ete  déclare  allie  des  >re 'dans  u  cap- 
Romains,  eut  confacré  dans  le  Capitole  les  vie-  tole' 
toires  de  Sylla  chargées  de  trophées ,  Se  près  d'el- 
les toute  Thiftoire  de  Jugurtna  en  vingt  ftatuës     MM*  de  p& 
d'or  qui  repreientoient  comme  Bocchus  livroit  %^%*&i$#* 
Jugurtha  entre  les  mains  de  Sylla  x  cela,  mit  Ma*- 
rius  entièrement  hors  de  lui-même ,  comme  Sylla 
attirant  à  lui  toute  la  gloire  de  fes  exploits.  For- 
cené de  colère  &  de  jaloufie  il  fe  préparait  à  en> 
ployer  la  force  pour  abbattre  ce  monument ,  qui 
lui  étoit  11  injurieux  ,  &  Sylla  te  préparait  de  fon 
côté  à  faire  tous  fes  efforts  pour  repouffer  cette 


violence. 


Comme  cette  fédition  étoit  fur  le  point  d'é- 
clater ,  la  guerre  des  Alliez  lurvint  tout-à-coup  Guerre  des  m^ 
.qui  la  réprima  ;  car  les  plus  belliqueufes  Na- 
tions de  l'Italie  .&  les  plus  abondantes,  en  hom- 
mes, s'élevèrent  contre  les  Romains  &  penferent 
renverfer  leur  Empire ,  tant  elles  étoient  redou- 
tables ,  non  feulement  par  leur  adrefle  aux  armes 
&  par  la  force  du  corps  ,  mais  encore  par  l'auda- 
ce &  par  la  grande  capacité  de  leurs  Généraux ,  p#«%»4(W«# 
qui  ne  cedoient  en  rien  aux  plus  grands  Capitai- 
nes de  Rome, 

Comme  cette  /édition  étoit  furie,  née  del'Olymp.  172.  6 6 2.  ans 

fowt  d'éclater  3  la  guerre  des  Al-  après  Rome  bâtie,  &  SS.  ans 

liez,  far  vint  tout-à-coup  qui  la  ré-  avant  N*  S.    On  peut  voir  le 

pima.~J  Cette  guerre  des  Alliez,  xviïi.   chap.  du  m.   Liv.  de 

qui  fut  auffi  appeHée  la  guerre  Florus,  qui  donne  un  grand  jour 

des  Maries ,  s'alluma  la  ni.  an-  à  ce  que  Plutarque  dit  ici». 

K-ij 


g 
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Cette  guerre  ?  qui  fut  fi  variée  par  les  divers 
accidens  qui  lui  arrivèrent  3  &  par  les  diffé- 
rent jeux  que  la  fortune  y  joiia  ,.  ajouta    au- 
'GitewenedçMna  tant  de  gloire  &  de  puifîànce  à  Sylla  ,  qu'elle 

autant   de  gloire  a  A  O  1  «■       »  Il 

sjiuqu'eUemctaà  en  ota  a  Marius.    Car  Marius  parut  lent  dans 
toutes  fes  entreprifes  ,  irréfolu  ,  pareffeux  ?  Se 

Marins  devenu  *     ..         j         t  / 1     •  r*   •  t  -•11     rf  a        /■ 

fc»t ,  /rrf0/»  ©*   plein  de  délais  ;  ioit  que  la  vîeilleiie  eut  éteint 
tare/jeux.  f  activité  Se  le  feu  qui  •étoient  en  lui  3  car  il 

avoit  foixante -  cinq  ans  parlez  7  ou  ?  comme  iî 
le  diioit  lui-même  ?  quêtant  accable  de  flu- 
xions .,  &  qu'ayant  de  la  peine  à  le  r emuer  ,  ri 
ne  foutînt  le  poids  de  cette  guerre  que  par 
honneur  ?  &  au-delà  de  fes  forces  ;  cependant 
iï  ne  uijf,  fus   en  cet  état  il  ne  laiûa  pas  de  gagner  une  grande? 
grande  blLiu™    bataille  j,  où  il  tua  fur  la  place  iîx  mille  des  en- 
nemis ?  &  jamais  il  ne  leur  4onna  priie  for  IuL 
Grande  paûenu  II  fouffroit  qu'on  l'environnât  de    tranchées  9 
qu'on  l'accablât  de  brocards  ?  qu'on  le  défiât 
nous  les  jours  au  combat,  fans  jamais  fe  îaiflèr 
aller  à  aucun  mouvement  d'impatience  &  dé- 
colère.   On  rapporte  que  Popedius  Silo  7  qui 
de  tous  les  Généraux  des  ennemis  étoit  le  plus 
confiderable  &.  le  plus  autorifé  &  par  fa  ré- 
putation &  par  le  grand  nombre  de  troupes  qu  il 
^  mot  ds  Fondus  commandoit  -,  lui  cria  un  jour:  Si  tu  es  fi  grand 
Capitaine  j  .Marius  9  defaends  en  pleine  sampagne  pour 
combattre  contre  nous  ■;  &  que  Marius  lui  répon- 
:Mie  tfyonjk  m    dit  3  E^  fi  m, es  fimand  Capitaine  toi-même  ?  Pope- 
,âim  -$  foree-moi  ,à  Éejbmdre  &  a  combattre  malgré 
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Une  autre  fois  les  ennemis  lui  ayant  donné 
une  occafion  de  les  attaquer  avec  avantage ,  Se 
les  Romains  l'ayant  laiiîé  échapper  par  timidité  , 
quand  ils  fe  furent  retirez  les  uns  &  les  autres ,  il 
appelia  fes  foldats  à  une  aflemblée^  &  là  il  leur 
dit  :  Je  fuis  en  doute  lefquels  je  dois  appeller  les  plus  y  Mot  é  uAn»& 

i  s   j  ■  •    /  &  fes   troupes  ,  que 

taches ,  ou  vos  ennemis  3  ou  vous  j  car  m-  les  enne-  avaient  perdu  «we 
mis  n'ont  ofévous  regarder  quand  vous  leur  avez  tour-  °t"efm  de  comhaH 
né  le  dos ,  ni  vous  n  avez  ofé regarder  les  ennemis  quand 
ils  vous  ont  prêté  le  flanc.  Enfin  il  fut  obligé  d'à-     //  eji  0ing4  de 

bi  i  i  (miner  le  commun-* 

andomier  le  commandement*  comme  ne  pou-  dément  à  caufi  h 

vant  plus  s'aider  de  là  p.erfonn-e  à  caufe  de  fon  f*fnhuiï*- 
extrême  foibleiïè. 

Les  troupes  des  Alliez  ayant  été  battues  en 
plufieurs  rencontres .,  leurs  affaires  étoient  en  fi 
mauvais  état  que  Ton  voyoit  bien  que  cette  guer- 
re alloit  bientôt  être  finie  ;  plufieurs  des  princi- 
paux faifoient  déjà  .des .brigues,  à  Rome  pouf  avoir 
la  conduite  de  la  guerre  contre  Mithridate ,,  & 
tâchaient  de  gagner  le  peuple  par  îe  moyen  des 
Orateurs /lorique  contre  f  attente  de  tout  le  mon- 
de 5 le  "Tribun  Sulpitius*  homme  très -hardi  &  s»içiùtnïrihmi* 

„.    a  r   i  -  ■*  m       s  %  peuple  nomme  Ma- 

tres-miolent  3  mit  en  avant  Marius  >  le  nomma  ïim  four  ia  gmrre 
General  de  Tannée  Romaine  contre  Mithridate  >  wntTemhr^> 
avec  le  titre  de  Proconful 

Cela  partagea,  le  peuple.,  les  uns  prirent  m 
fparti  de  Marius^  -&  les  autres  .celui  .de  Sylla.  Ce's 
-derniers  -en  voy  oient  Marius  aux  bains  chauds 
de  Bayes.,  &  lui  ordonnaient  d'aller  foigner  Se 
traiter  fon  corps  .débilité  par  la -.vieilleflè  &  .pâf 
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les  fluxions,  comme  il  le  difoit  lui-même 'car 
MaifittdeGtmp*-  Marius  avoit  près  de  Mifene  une  maifon  de 

gne  de  Marins  près    ^  N1  .  _  ,       . .       ^ 

û  Mifene.  Campagne  très-magnifique  >  ou  il  vivoit  avec 

Lejme  &  u   plus  de  luxe  &  de  molleffe  quil  nétoit  féant  à 

tnclejje    indignes        A         ,  .  •        /     /    a     1  a  i        r  rç 

4'HnGwerai.  un  nomme  qui  avoit  ete  a  la  tête  de  h  grolies 
armées  r  &  qui  avoit  fi  glorieufement  terminé 
tant  de  guerres.  On  dit  que  Cornelie  l'avoir 
-achetée  ibixante-quinze  mille  drachmes  ?  Se  peu 
de  tems  après ,  Luculius  Tacheta  deux  millions 
cinq  cens  mille  y  tant  le  prix  des  chofes  &  la 
dépenfe  hauilerent  très  -  promptement ,  &  tant 
le  luxe  reçut  d'accroilTenient  dans  ce  peu  d'an-^ 
nées. 

Cependant  Marius  >  en  homme  ambitieux ,  & 
:&  que  tamii-  en  jeune  homme,  gourmandoit  fa  vieillerie  &  là 

%ion  f nifoit  faire  à    p    .  i   1     ,-p  \  .  MIT  1     •        J 

Marim  dans  fa    ioibleiie  >  car  tous  les  jours  il  deicendoit  dans 
mdujje.  |e  (]jiamp  je  ]y[ars^  s3y  exerçoit  avec  les  jeunes 

gens  les  plus  robufles ,  &  montroît  un  corps 
léger  &  adroit  aux  armes  ?  &  très-propre  à  ma- 
nier des  chevaux ,  quoique  dans  cet  âge  avancé 
il  fût  devenu  fort  replet  &  fort  pefant.  Il  y 
avoit  des  gens  qui  trouvoient  cela  admirable , 
<&  qui  alloient  exprès  au  Champ  de  Mars  pour 

Et  -peu  de  tems  après ,  Luculius  peu  de  tems  de  foixante-quînze 

tacheta  deux  millions  cinq  cens  mille  drachmes  à  deux  millions 

mille.  ]  On  fçait  bien  que  le  luxe  cinq  cens  mille  ,  c'eft-à-diire  de 

n'a  point  de  bornes  &  que  tout  trente-fept  mille  cinq  cens  li- 

d'un  coup  il  peut  mettre  aux  vres  à  un  million  deux  cens  cin^ 

choies  un  prix  exceiîif  ^  nous  en  quante  mille  livres  ,  cela  paraît 

voyons  tous  les  jours  des  exem-  impoffible  ,   ou  du   moins  in- 

pies.  Cependant  que  cette  mai-  croyable.  N'y  aurait  -  il  point 

ion  de  Marius  ait  monté  en  5  faute  au  nombre  f 
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le  feul  plaifir  de  voir  fes  combats ,  &  tous  les 
efforts  que  le  defîr  de  furpafïer  les  autres  lui  fai- 
ioit  faire.  Mais  les  plus  honnêtes  gens  ne  pou-  ,  Cef  iue  îes  pi»* 

*         .  "        ;    .  f     j        *°  A.  honnêtes   gens  pen- 

voient  le  voir  lans  avoir  pitié  de  cette  avarice  ;,  fiiem de  cène  avi- 
de de  cette  avidité  infatiable  de  gloire  ,  ■  de  ce  u'  tMarms' 
qu'étant  devenu  de  très-pauvre ,  très-riche  ,  & 
de  très-petit ,  très-grand-,  il  ne  fçavoit  pas  met- 
tre des  bornes  à  fa  fortune ,  &  n'étoit  pas  con- 
tent de  jouir  en  repos  de  l'eftime  &  de  l'admira- 
tion des  -hommes-,  &  des  grands  biens  qu'il  avoit 
acquis ,  mais  comme  un  homme  qui  manquoit 
de  toutes  chofes  ,  il  s" en  alloit  en  Cappadoce , 
&  à  l'extrémité  du  Pont-Euxin -,  après  tant  de 
triomphes  &  tant  de  gloire-,  traîner  les  relies  de 
là  vieillerie^  &  combattre  contre  Archelaiis  & 
Meoptoleme ,  Satrapes  de  Mithridate.  Les  ràifbns 
même,  que  Marius  alleguoit  pour  fe  :juflifier ,     -tes rirons fnvo- 

■*/T  *         /'  £  '         1  1      J'f '"'*.  "1  1      •       les  que  Marius  alle- 

paroiiioient  frivoles-,  car  il  diioit  qu.il  vouloit  Smà  ?ow  couvrir 
former  -lui-même  fon  fils  en  le  failant  fervir  fous  fm^baim- 

-iUÎ« 

Voilà  ce  qui  fut  fur  le  point  de  perdre  Ro- 
me en  faifant  enfin  crever  i'apoftume  qu'elle 
couvoit  depuis  longtems  dans  fon  fein  ,  Ma- 
rus  ayant  trouvé  un  inftrument  très-propre  pour 
la  ruine  entière  de  la  République ,  l'audace  effre~  lw**  #*»/« 
liée  -de  Sulpitius ,  qui  admirant  ,&  fe  propofant  %?£"" 


aiigerenx  •.que 

dut  fmodeîe  Saturnines ,  .ne  trouvoit  à  -redire  &******»*•  ' 


que  deux  chofes  dans  fa  manière  de  gouverner  9 
ï'raie,  fa  trop  grande  * timidité ,  8ç  -l'autre  fes  -re- 
Utiles,  Kfc  iroiilant  donc  point  limiter  ^ans  fcs 
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défauts ,  il  avoit  toujours  autour  de  lui  fix  cens 
hommes  ehoifis  dans  l'Ordre  des  Chevaliers, 
comme  fès  Gardes,  &  il  les  appellent  lui-même 
l'Anti-Senât, 

Un  jour,  que  les  Confuls  Sylla  &  Pompeïus 

Rufus  tenoient  leur  affemblée  dans  la  Place  9 

Sulpitius  y  iurvint  en  armes.  Les  deux  Confuls 

prirent  d'abord  la  fuite  ;  Sulpitius  fe  faififfanç 

jdphimtuèîejm  ^  fîls  de  Pompeïus,  le  tua  fur  le  champ.  & 

de  Eomfeuts,  .      p  r     ,  r  .     .  r  .  t 

bylla  le  tentant  vivement  pouriuivi ,  comme  a 
paflbit  devant  la  maiion  de  Marius  ?  il  s'y  jetta 
contre  l'attente  de  tout  le  monde  *  &  fans  être 
apperçu  de  ceux  qui  le  pourfuivoient  9  qui  cou« 
rant  toujours  pafTerent  outre,  On  dit  que  Ma- 
rius lui-même  le  fit  fortir  par  la  porte  de  der^ 
riere  9  &  le  renvoya  en  fôreté  ?  de  forte  qu'il 
arriva  fain  &  fauf  dans  fon  Camp.  Mais  Sylla 
dans  fes  Mémoires  ne  dit  point  qu'il  fe  fût  re-? 
tiré  dans  la  maifon  de  Marius  ;  il  dit  qu'il  y 
fut  mené  pour  délibérer  fur  les  chofes  que  Sut* 
pitius  voujoit  le  forcer  d'ordonner  malgré  lui5 
en  l'environnant  de  tous  cotez  d'épées  nues, 
&  qu'il  fut  entraîné  ainfi  chez  Marius ,  &  qu'en* 
fin  il  en  fortit ,  &  alla  fur  la  Place  où  il  caria 
&  annulla  9  comme  ils  le  defiroient  ?  la  ceilation 
$ompmsR»fM,  de  la  Juflice^que  fon  Collègue  ôç  lui  av oient 
ordonnée. 


Sylla  fe  réfugie 
dans  la  maifon  de 
Marins. 


Marins  le  yen 
poje  en  fureté. 


Ou  il  caffa  &  annulla  comme  avalent  ordonnée.  ~\  S'il  ne  1  a= 
ils  le  defiroient  ,  la  ceffaùm  de  voit  pas  caiîee ,  Sulpitius  n  au- 
la  Jujîïce,  que  fin  Collègue  &lui    roit  jamais  pu  faire  décerner  à 

Alors 
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Alors  Sulpitius  i e  voyant  le  plus  fort ,  décer- 
na à  Marins  le  commandement  de  l'armée  con- 
tre Mith  ridât  e  ,  &  Mari-us  fe  préparant  à  partir  ,     m^v»  M$«y» 
eux  1  nbuns  de  ioldats  a  bylla  lui  ordon-  y0idati  à  syiu  u 
ner  de  lui  remettre  fon  armée;  mais  Sylia,  au  *iomer  de  llti,re" 

1  /  *  maître  Jon  armée. 

lieu  de  lui  remettre  cette  armée ,  qui  étoit  de 
trente  mille  hommes  de  pied ,  &  de  cinq  mille 
chevaux ,  la  mena  contre  Pvome ,  après  avoir  ani- 
mé les  foidats  à  le  venger.  Ses  foidats  aflomme-    ces  ù*so$cim 
rent  d'abord  les  deux  Officiers ,  quiavoient  porté  2%iu" 
cet  ordre.  EtMarius  de  fon  côté  fit  mourir  à  Ro-    M*rimfaitmowr 
me  plufieurs  des  amis  de  Sylia ,  &  publia  à  fon  de  pJfsyu. 
trompe  qu'il  donneroit  la  liberté  aux  efclaves  qui 
prendraient  les  armes  pour  le  fecourir.  Mais  on  dit 
qu'il  n'y  en  eutque^rots  qui  fe  prefenterent.  C'eft 
pourquoi  après  n'avoir  fait  qu'une  légère   refi- 
ftance  contre  Sylla ,  comme  ilentroit  dans  Rorne>  {e™S%°Kme,  * 
il  fut  obligé  de  s'enfuir. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  Rome?  que  tous 
ceux  qui  l'accompagnoient,  l'abandonnèrent 
&  fe  retirèrent  l'un  de  çà  ,  l'autre  de-là ,  &  la 
nuit  étant  déjà  toute  noire  ,  il  fe  retira  dans 
une  petite  maifon  qu'il  avoit  près  de  Rome,& 

/  •     /       .  h  r        o    7  J*     *     •!  r  II  fe  retire  dam 

qui  etoit  appellee  balomum  >  a  ou  il  envoya  Ion  me  petite  h&M 
ils  dans  les  terres  de  fon  beau-pere  Mucius >  qui  f*e*voi* îrh  ds 
n'étoient  pas  bien  éloignées  ,  pour  y   prendre 
les  provifions  dont  il  avoit  befoin,  Se  continuant 

Marius   le  commandement  de  ilfaut  lire  comme  dans  la  vie  de 

l'armée  contre  Mithridate,  Il  y  Sylla ,  ràs  eurpaÇUç  s*um.  Cru- 

a  dans  le  texte  une  faute  qu'il  ferius  &  Xylander  en  avoiçnt 

faut  corriger  ;rÀç  wrffi «$  4Wê ,  averti,     . 

Tome  IK  L 
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fa  route  ril  defcendit  à  Oïtie  roùun  de  lesamîsr 
appelle  Numerius  ?  lui*avoit préparé  une  barque; 

eranhsfh  de  u  **  Y  monta  fans  attendre  fon  fils  ,  n'ayant  avec 
femme  deMArim,   lui  que  Granius  ?  que  fa  iemme  avoit  eu  d'un  pre- 
mier lit. 

Le  jeune  Marius ,  arrivé  dans  les  terres  de  fon 
ayeul  Mucius  >  s'empreffoit  à  ramaffer  les  pro- 
filions qui  lui  étoient  neceflaires  r  &  à  les  em- 
paqueter. Le  jour  le  furprit  dans  cette  occupa- 
tion y  &  penfa  le  découvrir  à  fes  ennemis  y  car 
quelques  Cavaliers  pouffèrent  jufques-là  dans; 
îé  foupçon  que  Marius,  pourroit  y  être.  Celui 
qui  avoit  foin  de  fes  terres  r  les  ayant  apperçus 
d'affez  loin,  cacha  promtement  le  jeune homm® 

LejemeManus  Jans  Une  charrette chargée  de  fèves  r  &  atte- 

fduvè  par  un   coup    *  A  r"      1  r         -1       11  1 

hardi  de  fon  F^-  lant  en  même  tems  les  bcsurs  P  il  alla  au-devant-: 
dé  ces  Cavaliers  r  comme  menant  fa  charrette 
à  Rome.     Cette  rufe  hardie  fauva  le  jeune  Ma- 
rius rqui  fut  conduit  dans  la  maifon  de  fa  femme^ 
où  il  fe  fournit  tout  ce  dont:  il  avoit  befoin  & 
&  dès  que  la  nuit  fut  venue  >  il  fe  rendit  fur 
le  bord  de  la  mer  r  où  ayant   trouvé  un  vaif- 
feau  prêt,  à  partir  pour  l'Afrique  >  il  s'y  embar- 
qua. 

Cependant  le  vieux  Marius ,  porté  par  un  vent 
favorable  ,-  côtoyoit  l'Italie.  Mais  comme  il  crai- 
gnoit  de  tomber  entre  les  mains  d'un  certain 

Marius  vent  tvner    o  „  ,  -  -j  »  „  rr  \     rr< 

f»nout  d'aborder  à  Geminius  ~,  qui  étoit  un  des  plus  puiiians  de  Ter- 

Terracine ,  à-  caufe  «  a       C  •  \        «1.  J 

de  Gemmms  m    racine  5  ce ion  ennemi capital  3  û  avoit ordon- 
na»* «vu*,     fâ .  v ■  £Q$  jy|arjn;ers  <je  s  éloigner  le  plus  qu'ils. 
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•pourroientde  ce  port.  Ses  Mariniers  auroient  bien 
voulu  lui  obéir ,  mais  le  vent  s'étant  changé 
tout  d'un  coup  en  vent  de  la  haute  mer  ,  & 
ayant  amené  une  violente  tempête,  ils  crurent  iiefuyeunèvùLte 
que  le  vaiffeau  ne  refifteroït  pas  à  les  coups  &TÂtZTc*& 
aux  efforts  des  vagues  qui  le  battaient  avec  fu- 
rie. D'ailleurs  Marius  fe  trouvoit  très-mal  de  la 
mer  ,  c'eft-pourquoi  ils  gagnèrent  à  grand  peine 
îe  rivage  de  Circei.  Comme  la  tempête  augmen- 
toit  toujours,  &  que  les  vivres  leur  manquoient^ 
ils  defcendirent  à  terre  ,  &  furent  errans  çà  & 

1\       r  -•>  i  »  •      f      1  H  défend  à-terre* 

a,  îans  avoir  aucun  but  certain,  mais ieulement  o- crre f* .&  u. 

comme  cela  arrive  d'ordinaire  dans  les  grandes 

extrêmitez  où  l'on  ne  voit  aucun  parti  qui  foit    ce^  arrive  ^^ 

/>  J        C    •       1  1  r  1  î  dinaire     dans    les 

iur  5  de  iuir  le  mai  prêtent  comme  le  plus  ter-  grandes  extrémité 

'  L 1  ©_     J  •  C  C  C  «  o»  l'on  ne  -Voit  att- 

nble,  oc  de  rejetter  les  eiperances  iur  ce  qui  ne  cwfmiqmfihfàu 
paroît  point.  Car  iî  la  terre  leur  étoitcontraire, 
la  mer  ne  rétoit  pas  moins,  &  s'ils  dévoient 
craindre  de  rencontrer  des  hommes  *  ils  dé- 
voient encore  plus  craindre  de  n  en  rencontrer 
point,  à  caule  de  l'extrême  difette  oùils  fe  trou- 
voient* 

///  dévoient  encore  -plus  cràin-  cmife  de  f  extrême  difette  ou  ils  fe 

dre  de  n'en  rencontrer  point.  ~\  Ce-<  trouvoient.  Voilà  ce  qui  ne  peut 

ci  n'efl  point  dans  le  texteGrec,  être  dit.    Car  au-contraire  des 

&  ]  ai  ajouté  cette  ligne  qui  eil  gens  qui  manquent  de  tout  doi- 

.absolument  necefTaire,  &  j'efpe-  vent  délirer  de  trouver  des  nom- 

re  qu'on  en  conviendra.  Il  y  a  mes  qui  les  fecourent.  Après  ces 

dans  le  Grec,  <poCtpov  3  UZ  «v-  mots,  poCepo'VQ.&ùetV'S'p&wwç'Erêe*" 

d-pià'srofç  ns-tesTne/êly  ,  Sî  ïyShtay  $f  Trivê/y.  Il  était  à  craindre  pour  eux' 

iLpaykeiiofc  II  étoit  à  craindre  pour  de  rencontrer  des  hommes  ,  il  faut 

.eux  dp  rencontrer  des  hommes ,  à  ajouter  ^oCspimpov  [ty  /*«  ^se-m- 

L  ij 
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u  remontre  des        Sur  le  foir  ils  rencontrèrent  quelques  Bou~ 

Bouviers  ,    qui  •  II  r  >  •  \     i 

raya*  reeo»»»,i' a-  viers ,  qui  maiheureuiement  n  eurent  rien  a  leur 
lïuf. *****"  donner,  mais  qui  ,  ayant  reconnu  Marius,  l'aver- 
tirent de  fe  retirer  au  plus  vite ,  parce  qu'il  n  y 
avoit  que  quelques  momens  qu  ils  avoient  vu 
parler  par-là  plufieurs  Cavaliers  qui  batt oient 
l'eftrade  pour  le  chercher.  Réduit  au  defefpoir 
par  cette  nouvelle  ,  &  voyant  encore  ceux 

"Extrémité'  e»  _     •     i>  •  •  r  \  \  r 

Ma  im  fe  trouve  °tU1  *  accompagnoient  mourir  preique  de  de- 

ndmt,  faillance,  il  ne  fçavoit  que  faire,  ni  que  de- 

T.    t.  ,     .    venir.  Enfin  il  s'éloigna  du  grand  chemin,  & 

II  pajje  la  mit  .  &      .         .       Oy  tr     \    •  • 

iamunbnu  ie  jetta  dans  un  bois  épais  ou  il  paiia  la  nuit 
avec  beaucoup  de  travail  &  dans  une  grande  dé- 
trefîe. 

Le  lendemain  matin ,  ranimé  par  la  neceffité, 
&  voulant  tenter  encore  quelques  efforts  avant 
que  de  s'abandonner  entièrement ,  il  fe  mit  à 
marcher  le  long  de  la  côte  ,  encourageant  & 
fortifiant  fes  compagnons ,  &  les  conjurant  de 
ne  pas  fe  rebuter  avant  que  d'avoir  éprouvé  la 
reflburce  de  fa  dernière  elperance ,  pour  laquelle 
il  fe  refervoit  lui-même ,  s'affurant  fur  les  ar>- 
ciens  oracles  qu^il  avoit  reçus  ;  car  il  leur  dit 
qu'étant  encore  enfant ,  &  élevé  à  lacampagne, 
il  reçut  un  jour  dans  fa  robe  l'aire  d'une  aigle 

<r«y.  Et  encore  plus  à  craindre  de  niiToît  les  deux  membres  ,    êc 

n  en -pas  rencontrer  :  après  quoi  il  qui  a  trompé  les  Copiftes.  Cela 

fuit  fort  bien,  il  u/JWsvfwv  cW~  ei*  arrivé  très-fouvent.   Après 

3tou'cù9,à  caufe  de  la  difette  où  ils fe  avoir  fait  cette  remarque,  j'ai 

îTMwïenU  La  faute  eft   venue  trouvé  ma  reftitution  confirmée 

du  m ême  mot  <Gt&sn<rSi*  >  qui  iî-  par  un  ML 


Table  hiV-eniee  par 
Marias  pour  rajjurer 
fes  compagnons. 
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ou  il  y  avoit  fept  aiglons  ;  que  fon  père  & 
fa  mère  l'ayant  vu  ,  &  admirant  cette  avanture, 
allèrent  confulter  les  Devins ,  &  que  les  De- 
vins répondirent  que  cet  enfant  feroit  le  plus 
célèbre  de  tous  les  hommes ,  &  que  les  Defti- 
nées  lui  promettoient  qu'immanquablement  il 
obtien droit  fept  fois  dans  fa  patrie  la  charge 
la  plus  éminente  ,  &  de  la  plus  grande  au- 
torité» 

Les  uns  difent  que  ce  prodige  arriva  vérita- 
blement à  Marius ,  comme  il  eft  rapporté  ,  &  les 
autres   foutiennent  que  ceux  qui  étoient  avec 
lui ,  le  lui  ayant  oui  raconter  en  cette  occafion , 
&  dans  une  autre  de  fes  fuites,  le  crurent,  &  le 
mirent  par  écrit  ,  quoique  ce  ne  fût  qu'une  fable 
inventée  par  Marius  pour  les  rafluren  Car  l'aigle  .  l'a^u  œ  fd$ 
ne  fait  jamais  plus  de  deux  aiglons  à  la  fois  ;  &  l'on  iw  "%Lu. 
a  accufé  de  menfonge  Mufée  même  pour  avoir     M  r    „ . 
dit  :  Uaigk pond  trois  œufs  ,  elle  en  couve  deux  ,  & 
n'en  élevé  qu'un*  Mais  que  Marius  &  dans  la  fuite 
&  dans  les  grandes  extrêmitez  où  il  s'eft  trouvé, 
ait  fou  vent  dît  qu'il  parviendrôit  au  feptiéme 
Gonfulat ,  c  eft  ce  qui  eft  confiant  &  avoué  de 
tout  le  monde» 

Comme  Marius  &  fa  troupe  n  étoient  plus     _, 

,  I  F  Deux  mille  ewj% 

qu  environ  à  vingt  ftades  de  la  ville  deMintur-  «*  m- 
îles ,  ils  virent  une  troupe  de  Cavaliers  qui  ve- 
iioient  à  eux  ,  &  en  même  tems  ils  découvri- 
rent deux  barques  qui  palToient  affez  près   du 
rivage,  D'abord  ils  le  mirent  tous  à  courir  de 

Xj  11J 
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Jjtmimtiimga  toute  leur  forée  vers  la  mer5  &fe  iettantdans 

d  être  pris  par  nne  '  )  *»•»««■ 

troupe  de  Cava-    l'eau  ,  ils  gagnèrent  à  la  nage  ces  deux  barques  9 

Se  montèrent  dans  Tune  ,  qui   étoit  juflement 

celle    où  étoit  Granius .,  lur  laquelle  ils  pafTe- 

ifieprh  dHriv4ge  rent  £ms  j>jfle  JEnaria  qui  étoit  vis-à-vis.  Pour 

de  la  Lampante  vis-  1  '-" 

>*>«  </e i\ty/ff9  Marius  .,  comme  il  étoit  fort  pelant  >  &  qu'il  ne 
pouvoit  fe  remuer  qu'avec  beaucoup  de  peine-, 
deux  de  fes  Efclaves  le  foule vant  fur  feau,  le 
mirent  enfin  fur  l'autre  «barque.  Dans  ce  mo- 
ment les  Cavaliers  arrivèrent  fur  le  rivage  ; 
d'abord  ils  commandèrent  aux  Mariniers  d'ame- 
ner la  barque  à  terre  ,  ou  de  jetter  Marius  dans 
la  mer  ?  Se  de  continuer  enfuite  leur  route ,  & 
Marius  fe  mit  à  les  conjurer  avec  larmes  de  ne 
pas  le  trahir.  Les  maîtres  de  la  barque  dans 
ce  peu  demomens  ayant  changé  fouvent  dere- 
folution  ,  &  panché  tantôt  à  le  livrer  ^  tantôt 
%J!:£!7£Z  aie  fauver,  enfin  ils  répondirent  qu'ils  ne  le  li- 
Marim,  &  mnk  yreroient  point.  Ce  que  ces  Cavaliers  ayant  en- 

a  le  fauver.  .  >\       r  •  1     •  J       J  '     •      o      J 

tendu  9  ils  ie  retirèrent  pleins  de  depitoc  de  co** 
1ère. 

Dès  quils  furent  éloignez  ,  ces  mêmes  Ma- 
riniers changeant  de  penlée  9  abordèrent  à  terre, 
:&  ayant  mouillé  près  de  l'embouchure  duLiris, 
où  [qs  eaux  répandues  font  un  marais  9  ils  con- 
seillèrent à  Marius  de  defeendre  pour  prendre 
quelque  nourriture  lur  le  rivage  ,  &  pour  le 
délalîer  un  peu  du  travail  de  la  mer,  qui  l'avoit 
tout  rompu  >  julqu'à  ce  que  le  vent  devînt  bon 
pour  repartir  >  ce    qui   arrivoit   ordinairement 


CAIUS     M  A  RI  US.  87 

quand  le  vent  de  mer  venoit  à  s'amortir ,  car 
alors  il  fe  levoit  du  marais  un  vent  frais  qui  fuf- 
firoit  pour  les  conduire.  Marius  les  ayant  crus  9 
ils  l'aidèrent  eux-mêmes  à  defcendre.  Dès  qu'il   c  ,  t  M  . . 

JL  Enfin  lesmarmiers 

fut  à  terre  r  il  fe  coucha  fur  1  herbe  ?  bienéloi-  fc  >»«*'«*  **«■«, 

f      <  r        >  -1  •  o  &*  l' abandonnent. 

gne  de  penler  a  ce  qui  le  menaçoit;  oc  eux  y 
remontant  incontinent  dans  leur  barque  >  &  re- 
tirant leurs  ancres,  ils  s'enfuirent  $  comme  n'é- 
tant ni  honnête  de  livrer  Marius,  ni  fur  pour 
eux  de  le  fauver.  Âinfi  Marius  abandonné  de 
tout  le  monde,  demeura  long-tems  couché 
fur  le  rivage  fans  prononcer  une  feule  parole. 
Reprenant  courage  enfuite,  &  ramaflant  à  grand 
peine  le  peu  qui  lui  reftoit  de  forces  ,  il  fe  mit 
à  marcher  à  travers  champs  avec  un  travail  in- 
fini. 

Après  avoir  traverfe  des  marais  profonds  & 
des  foilez  pleins  d'eau  &  de  bourbe ,  il  arriva   T,     .    ^  , 

^     î  1  l>  •     '11  s  -11     •  arrive  a  la  ta» 

a  la  cabane  d  un  pauvre  vieillard ,  qui  travaiiloit  *f»  «  #»»  pa»vre 
à  ces  marais  ;  il  fe  jette  à  les  pieds  ,  &  le  fùppllè  *mi 
de  fe  courir  &  de  fauver  un  homme  qui  y  s'il  échapok 
au  danger  dont  il  étoit  menacé  >  le  recompenferoit  in~ 
finiment  au-delà  defesefperances*  Le  bonhomrne,foit- 
qu'il  le  connût   de  longue  rrïain  s  ou  que  faifi 
de  refpecl  en  voyant  la  rrtajefté  qui  éclatoit  fur 
là  perfbnne  ,  il  le  prît  pour  un  perfonnage  très- 
eonfiderabie  «,  lui  dit  que  sïlnavoit  befoin-quedere^ 
fosrfa  cabane  fer  oit  affez  bonne  pour  le  recevoir;  mais 
que  sïlétoh  ainfi  errant  pour  Je  dérober  à  la  pour fme 
defes  ennemis ^il le  cacherait  dans  un  lieu  plus  fur  Ù* 
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plus  tranquile.  Marins  l'ayant  prié  de  lui  rendre 
ce  fervice  ,  il  le  mena  au  fond  du  marais ,  le  fit 
ce  vmiiard  le    coucher  dans  un  lieu  creux  fur  le  bord  du  fleuve, 
7rtlfZsiTJvre  &  ie  couvrit  de  rofeaux&  d'autres  matières  le- 
dt  tofiw.  gères  ,  qui  pouvoient  le  cacher  fans  l'incommo- 

der de  leur  poids.  Il  avoit  à  peine  achevé  9  qu'il 
entendit  un  grand  bruit  9  qui  venoit  du  côté  de 
la  cabane  ;  Geminius  avoit  envoyé  de  Terra- 
cine  plufieufs  troupes  de  Cavaliers  à  la  pourfuite 
de  Marius  >  &  une  de  ces  troupes  arriva  par  ha- 
Des  cavaliers  de  fard  dans  ce  moment  auprès  de  ce  bonhomme 

Geminius  arrivent  >'\  m  1?    1  1  •  >*1 

«  cène  cabam.       qu  ils  enrayèrent  d  abord  en  criant  qu  il  avoit  re- 
çu chez  lui ,  &  qu'il  receloit  un  ennemi  des  Ro- 
mains. 
tapeur  fonvent         Marius  y  qui  les  entendoit  ,  &  qui  ne  fe  crut 
^Marîmje  Uve  de  pas  en  fureté  ,  fe  leva  de  fa  cachette  ,  Se  s'étant 
fa  tachette  pour  fe   ^pouillé ,  fe  ietta  dans  l'endroit  du  marais  où 

jetter  dans  le  marais,  V  '  >  ^  111  n 

&Hfe  découvre    l'eau  étoit  la  plus  épaiilè  &  la  plus  bourbeufe, 

&  ce  fut  ce  qui  le  découvrit  à  ceux  qui  le  cher- 

t  choient.  Ils  le  retirèrent  donc  tout  nud  &  tout 

Il  efl  pris  &  mené  1     -r  1  /'"■'"*  m*'«  ' 

«  Minmme$.  couvert  de  range ,  le  menèrent  en  cet  état  a  Min-? 
turnes ,  &  le  remirent  entre  les  mains  des  Magis- 
trats. Car  le  décret  du  Sénat ,  qui  ordonnoi  à 
tout  le  monde  de  le  pourfuivre  ,  &  de  le  tuer  lî 
on  leprenoit }  avoit  été  déjà  porté  dans  toutes  les 
villes. 
mLrnf'ï'ajjL-  Mais  les  Magiftrats  de  Minturnes,  avant  que 
He  pour  dénberer    ^0béir  ,    trouvèrent   à  propos  de  s'affembler 

Ji  on  le  feroit  mou-  wi  1  il  n/r 

nr.  pour  délibérer  ,  &  cependant  ils  mirent  Marius 

Ils  mirent  Afarius  en  garde  ,  dam  la  maifon  d'une  certaine  fem- 

en 


Marius  les  condam- 
ne l'un  £?"  l'autre. 
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en  garde  dans  la  maifon  d'une  certaine  femme,    u  et™*  en  garde 

\i  r        T^  •  •  '  rr   '  J         T         cbe^jtne  femme  ap- 

appeliee  rannia  ,  qui  ne  paroiiioit  pas  de  les  peiieeEmma. 

amies  à  caufe  d'une  ancienne  affaire  qu'elle  avoit 

eue  devant  lui.    Cette  Fannia  avoit  été  mariée    wfloire ieF*mu 

ai  11/    rr-  •  »  r*.  C  f        V      de    [un     mari 

a  un  homme  ?  appelle  1  innius  ;  s  étant  leparee  im»  ^ifUHem 
d'avec  fon  mari,  elle  avoit  redemandé  fa  dot,  *"■****«■ 
qui  étoit  très-confiderable  ;  le  mari ,  pour  ne  pas 
rendre  cette  dot  l'avoit  aceufée  d'adultère ,  & 
Marius ,  qui  étoit  alors  Conful  pour  la  fîxiéme 
fois,  fut  fon  Juge.  L'affaire  ayant  été  plaidée ,  il 
parut  que  Fannia  avoit  été  de  mauvaife  vie  avant 
fon  mariage  ,  &  que  Tinnius  informé  de  fes  dé- 
bauches ,  n' avoit  pas  laiflé  de  l'époufer  &  de 
vivre  longtems  avec  elle.  C'efl  pourquoi  Ma- 
rius les  blâmant  l'un  &  l'autre  ,  condamna  le 
mari  à  rendre  la  dot ,  &  pour  noter  d'infamie  la 
femme  ,  il  la  condamna  à  une  amende  de  quatre 
drachmes. 

Pour  tout  cela  Fannia  n'entra  point  dans  le 
refîentiment  d'une  femme  offenfée  ;  mais  dès 
qu'elle  vit  Marius  entre  ks  mains ,  bien  loin  de 
fe  reflouvenir  de  tout  le  mal  qu'il  lui  avoit  fait , 
elle  eut  grand  foin  de  lui ,  l'aida  de  tout  ce  qu  el- 
le avoit ,  &  l'encouragea  &  fortifia  le  mieux  FJ„fJ^eé  * 

me  nommée  Fannia.  ~\  Ils  ne  le  avoit   plus   de    reconnoiffance 

mirent  pas   en   prifon  ,  parce  pour  Marius  ,  de  ce  qu'il  lui 

qu'ils  ne  fçavoient  pas  encore  avoit  fait  rendre  fa  dot ,  que  de 

ce  qu'ils  dévoient  faire.  reflentiment  pour  l'affront  qu'il 

Pour  tout  cela  Fannia  n'entra  lui  avoit  fait  en  la  condamnant 

point  dans  le    rejjentiment  d'une  à  une  amende  de  quatre  drach- 

femme  offenfée.  ]  Il  y  a  bien  de  mes ,  de  quarante  fols. 
l'apparence  que   cette   Fannia 

Tome  IV.  M 
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qu'il  lui  fut  pofïible.  Marius  la  loua  de  fa  gene- 
rofité ,  &  Tafiura  qu'il  avoit  fort  bon  courage , 
car  il  avoit  eu  ce  jour  -  là  même  un  ligne  très- 
favorable  qu'il  lui  raconta,  &  que  voici  :  Com- 
me on  le  menoit  chez  elle ,  &  qu  il  fut  vis-à- 
vis  de  £à  maifon ,  dès  qu'on  eut  ouvert  la  porte, 

mi**  figu.  il  en  fortit  un  âne  ,  qui  prenant  fa  courfe  ,  alloit 
boire  dans  la  fontaine  voifïne.  Quand  il  fut  de- 
vant Marius,  il  s'arrêta,  le  regarda  d'une  manière 
gaye  &  enjouée,  jetta  enfuit  e  une  voix  claire % 
ôc  par  un  excès  de  gayeté  il  fe  mit  enfin  à  bondir 

puante  expiica-  autour  de  lui.  De-là  Marius  droit  fa  conjecture  , 
&  difok  que  le  Dieu  lui  marquoit  par-là  que  fon 
falut  viendroit  plutôt  de  la  mer ,  que  de  la  terre , 
parce  que  l'âne,  fans  s'arrêter  à  fa  pâture  qui 
vient  de  la  terre ,  l'avoit  quittée  pour  aller  boire 
à  la  fontaine  ;  ayant  achevé  de  détailler  fon  au* 
gure  à  Fannia ,  il  dit  qu'il  vouloit  repofer ,  & 
commanda  qu'on  le  laiflat  feul ,  &  qu'on  fermât 
la  porte  fur  lui. 

Cependant  les  Magtftrats  &  les  Aflèfleurs  de 

LeConfeitdtMin-  ftiinturnes ,  qui  étoient  aflemblez,  après  avoir 

ternes  fe  détermine  >     ~1  JT  f 

i  faire,  mourir  Ma-  longtems  délibère  lur  cette  arraire ,  reiolurent 
qu'il  falloit  obéir  au  décret ,  &  tuer  Marius  ; 
mais  il  ne  fe  trouva  pas  un  fèul  des  Citoyens 
qui  voulût  fe  charger  de  cette  exécution.  En- 

De-la  Marius  tir  oit  [a  cmjec~  de-là  cet  augure.  Mais  pour  peu 

ture  >  &  difoit  que  le  Dieu  hâ  qu'on  foit  enclin  à  la  fuperfti- 

marquoït  j>ar-là.  3  II  faut  être  tion  ,  les  malheurs  la  rendent 

bien  fubtileraent  &  bien  ridicu-  exceiHve ,  tout  devient  ligne  en 

tement  fuperftitieux  3  pour  tirer  cet  état» 


nus. 
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fin  il  fe  prefenta  un  Cavalier  Gaulois  ,  d'autres 
difent  Cimbre ,  qui  entra  dans  la  chambre  l'épée 
à  la  main.  Comme  l'endroit  où  il  étoit  couché 
ne  reeevoit  pas  beaucoup  de  lumière  >  on  dit 
qu'il  parut  au  Cavalier  que  les  yeux  de  Marius  &.&«**>*■# 

xi  v*      .  '0  i      r        i    Cavalier   1ui  fi 

jettoient  une  flamme  très- vive ,  oc  que  du  tond  %«  k  ?«*<**.. 

de  ce  lieu  obfcur  il  en  fortit  une  voix  terrible  tton' 

qui  lui  dit  :  Ofes  -  tu  bien  ,  malheureux  j>  tuer  Caïus 

Marius  ?  Le  Barbare  épouvanté  prit  la  fuite  ,  & 

ayant  jette  fon  épée,  il  fortit  dans  la  rue,  criant 

feulement ,  je  ne  puis  tuer  Marius.  Cela  étonna 

tous  ceux  de  la  ville.  A  cet  étonneraient  fucceda 

la  compaflion  ,  &  à  la  compaffion  le  repentir  &     u  Conff  de 

kllA  »-\       r        1  •  *  a1  j>  Minturnes  change , 

blâme  quils  le  donnoient  a  eux-mêmes  da-  <rfaitfa»wr.M* 

voir  pris  une  réfolution  pleine  d'injuftice  &  d'in- 
gratitude contre  un  homme  >  qui  avoit  fauve  l'I- 
talie ,  &  que  ç  étoit  même  un  grand  crime  de 
ne  pas  fecourir.  Qu'il  s'en  aille  donc ,  dirent -ils  , 
partout  ou  il  voudra  >  errant  &  fugitif*  épuifer  ail- 
leurs tout  ce  dont  le  menace  fa  devinée  >  &  prions  feu-* 
lement  que  les  Dieux  ne  nous  puniffent  point  de  ce  que 
nous  jet  tons  hors  de  notre  ville ,  Marius  nud  &  dénué 
de  tout  fecours. 

Après  avoir  tenu  ces  difcours ,  ils  entrent  en 
foule  dans  fa  chambre ,  fe  mettent  tous  autour 
de  lui  y  &  le  font  fortir  pour  le  mener  fur  le  riva- 
ge de  la  mer.  Comme  chacun  s'empreflè ,  &  que 
les  uns  lui  prefentent  une  chofe ,  les  autres  une 
autre  ,  il  fe  pafTe  un  aifîèz  long-tems.  Une  autre 
chofe  encof e  les  retarda  :  fur  le  chemin ,  qui  me- 

M  ij 


Bois  /acre  de  la 
Déejjè  Marica  près 
de  Mintumcs. 


Piaifante  Loi  de 
ne  rien  lai  fier  fortir 
de  tout  ce  qui  etoit 
entré  dans  ce  bois 
J'acré. 


Un  homme  Cage 
détruit,  ce  fcrufule. 


Marins  confacre 
dans  le  Temple  de 
Marica  un  tableau 
de  toute  cette  av an- 

iMT.e. 
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ne  de  Minturnes  à  la  mer  \  on  trouve  le  bois  fà- 
cré  de  la  Nymphe ,  appellée  Marica  ;  tous  ceux 
du  pais  ont  pour  ce  bois  une  finguliere  vénéra- 
tion y  &  ils  obfervent  furtout  avec  grand  foin  de 
n'en  laifler  rien  fortir  de  tout  ce  qui  y  eft  entré. 
Il  n'y  avoit  donc  pas  moyen  de  paiTer  dans  ce 
bois ,  &  il  falloit  prendre  un  grand  circuit ,  ce 
qui  auroit  été  fort  long. 

Comme  ils  étoient  dans  cet  embarras  ,  un 
des  plus  vieux  de  la  troupe  fe  mit  à  crier  qu'il 
n'y  avoit  point  de  chemin  défendu,  &  par  lequel  on 
ne  pût  paffer  pour  fauver  Marins  ;  &  prenant  lui- 
même  quelque  partie  des  provifions ,  que  Ton 
portoit  au  vaiûeau,  il  marcha  le  premier  au  tra- 
vers du  bois.  Tout  ce  dont  il  avoit  befoin  lui 
ayant  été  fourni  avec  la  même  affection,  &  un 
certain  Beleus  lui  ayant  donné  un  vaifTeau  >  il 
s'embarqua.  Quelques  années  après  il  fit  faire 
un  grand  tableau  de  toute  cette  avanture ,  &  le 
confacra  dans  le  Temple  de  Marica  ,  d'où  il 


On  trouve  le  bois  f ocré  de  la 
Nymphe,appellée  Afarica.  ]  Il  eft 
parlé  de  cette  Marica  dans  le 
vu.  liv.  de  l'Enéide. 
Et  Nympha  genitum   Lamente 

Jidarica. 
Où  Servius  dit  :  Eft  a-utem  Ma- 
rica Dea  littoris  Minturnenjïum , 
juxta  Lirim  fluviwn.  On  pré- 
tend que  c'efl  la  même  que 
Circé  :  ôc  ce  qui  pourrait  en  être 
tanè  preuve  ,  c'eft  la  Loi  qui  s'y 
obfervoit  de  ne  rien  laifler  fortir 


de  tout  ce  qui  étoit  entré  dans 
ce  bois  facré  ;  car  c'étoit  fans 
doute  pour  compatir  à  la  dou- 
leur que  la  Déefie  avoit  eue  de 
ce  qu'UlyfTe  l'avoit  quittée. 

Qit'il  n'y  avoit  point  de  chemin 
défendu.  ]  Il  ne  faut  qu'une  ma- 
xime pleine  de  fens  &  dite  à 
propos  pour  guérir  au  moins 
pour  un  moment  la  fuperflition 
la  plus  invétérée.  Tout  chemin 
ne  doit-il  pas  être  ouvert  pouf 
faire  le  bienf 
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étok  defcendu  fur  le  rivage  pour  s'embarquer , 
<&  à  la  Dé effe  duquel  il  croyoit  avoir  l'obliga- 
tion du  bon  vent  qui  l'accompagna  dans  fon 
voyage. 

Par  bonne  fortune  il  fut  porté  d'abord  à  fille 
d'Enaria ,  où  il  trouva  fon  beau -fils  Granius , 
êc  fes  autres  amis  avec  lefquels  il  continua  fà 
route  vers  l'Afrique.  Mais  l'eau  étant  venue  à 
leur  manquer  ,  ils   furent  obligez  de  relâcher 
en  Sicile  vis-à-vis  de  la  ville  d'Eryx.  Là  un    ^-<w»</«dw 
Queiteur  des  Romains ,  qui  gardoit  cette  cote,, 
penfa  prendre  Marius  ,  &  tua  feize  de  ceux 
qui  étoient  defcendus  avec  lui  pour  faire  de 
l'eau.  Marius  s' étant  rembarqué  avec  beaucoup 
de  diligence,  traverfa  la  mer,  &  arriva  à  l'Ifle  J% trh  la,cèje- 
de  Méninge  ,  ou  il  apprit  que  ion  ms  s  etoit  de  i*  t*™  &■** 
fauve  avec  Cethegus ,  Se  qu'ils  étoient  allez  vers 
Hiempfal  %  Roi  de  Numidie  ,  pour  lui  demander 
du  fe cours. 

Ranimé  &  flatté  par  cette  bonne  nouvelle ,  il 
eut  l'audace  de  partir  de  Méninge  dans  le  de£~ 
fein  d'aller  à  Carthage  >  où  il  aborda  en  effet.  Marîm  <&<*&  « 
Celui  qui  commandoit  pour  les  Romains  en 
Afrique  ,  c'étoit  Sextilius.  Marius  >  qui  ne  lui 
avoit  jamais  fait  ni  bien  ni  mal ,.  eiperoit  que  la 
eompalîîon  feule  le  porterait  à  le  fecourir  ;  mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  defcendu  à  terre  avec  un 
petit  nombre  de  fes  gens  ,  qu'un  des  Officiers     stxtiiuù  m  «** 

jo'l'  •  vr  5A  •      \       Voye  un  Officier  pour 

de  bextilius  vint  a  la  rencontre,  s  arrêta  vis-a-  im  commander  de  fi 
\îs  de  lui >  &  lui  adreiîànt  la  parole,  lui  dit:, 

M  4 


retirer* 
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Marins  ,  je  viens  de  la  $  art  de  Sextilius  qui  te  de' fend 
de  mettre  le  pied  en  Ajrique ,  &  qui  te  déclare  que  fi 
tu  n  obéis,  il  obéira  au  décret  du  Sénat ,  &  te  traitera 
m  ennemi  de  Rome. 

Marius  entendant  cet  ordre ,  fut  fi  faifi  de  dou- 
leur &  de  trifteiïè ,  qu'il  ne  put  trouver  de  pa- 
roles pour  s'exprimer.  Il  garda  long-tems  le  filen- 
ce ,  jettant  des  regards  terribles  fur  l'Officier  5  qui 
lui  portoit  cet  ordre.  Cet  Officier  après  avoir  af 
fez  long-tems  attendu  ,  lui  demanda  enfin  ce 
qu  il  vouloit  qu'il  dît  de  fa  part  au  Gouverneur. 
Grande  &  nehie  Alors  Marius  lui  répondit  avec  un  grand  foupir  : 

réponfe    de    Marius     s  «  i»      7     •  s     n/r       •  r       >    •  r      rf 

à  l'officier  de  Sexti-  Mon  ami  >  càs-lm  que  tu  as  vu  Marms  jugmj  ajjis 
TJJt^ZeM^  hs  ruines  de  Carthage ,  remettant  devant  les 
le jui  en  Afr^ue.   veux  par  cette  belle  réponfe ,  la  fortune  de  cet- 
te grande  ville  &  la  fienne ,  comme  deux  exem- 
ples terribles  de  la  vicifïïtude  des  choies  humai- 
nes. 
conduite  d'Hier       Cependant  Hiempfal  ,   Roi   des  Numides , 
fLaMalfmi,âde  flottant  dans  fes  réfolutions  ,  &  jette  par  fcs 
Gahegm.  raifonnemens  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  d'un 

\Mon  ami ,  dis-lui  que  tu  as  vu  appelle  le  troifiéme  Fondateur 

'Marius  fugitif  affis  fur  les  ruines  de  Rome ,  Marius  à  qui  les  Ro- 

de  Carthage*  ]  Quelle  nobleflè ,  mains  dans  leurs  maifons  avoient 

quelle  grandeur ,  &  quelle  force  fait  des  libations  comme  à  un 

de  fens  dans  cette  réponfe!  Il  âcs  Dieux  fauveurs,  en  le  lut 

n'y  avoit  point  d'image  plus  ca-  prefentant  fugitif  fans  pouvoir 

pable  de  faire  imprefîîon  fur  l'ef-  trouver  d'afyle ,  &  afÏÏs  fur  les 

prit  de  Sextilius^ue  celle-ci  qui  ruines  d'une  ville,  &  de  quelle 

lui  remettoit  devant  les  yeux  la  ville  f  de  Carthage ,  de  cette 

vicifïitude  des  chofes  humaines  ville  fi  puiflante ,  û  célèbre ,  & 

en  lui  prefentant  Marius  fîx  fois  qui  avoit  été  fi  long-tems  la  ri- 

Conful  y  Marius  qui  avoit  été  vale  de  Rome* 
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autre ,  faifoit  beaucoup  d'honneurs  au  jeune  Ma- 
rius  &  à  Cethegus  >  mais  quand  ils  parloient  de 
le  retirer  >  il  trouvoit  toujours  de  nouveaux  pré- 
textes pour  les  retenir ,  Se  il  étoit  évident  que  ce 
n'étoit  nullement  pour  rien  de  bon  qu'il  avoit  re- 
cours à  toutes  ces  remifes.  Dans  cet  embarras  il 
arriva  une  chofe  affez  naturelle  qui  les  lauva.  Le    ***«"*"&&*■ 

j.  va  le  jeune  Marius. 

jeune  Marius  étoit  fort  beau ,  &  fort  bien  fait  ; 
une  des  concubines  du  Roi  fut  touchée  de  les 
malheurs  y  &  en  eut  pitié  ;  cette  pitié  fut  le  com- 
mencement &  le  prétexte  de  l'amour  qu'elle 
conçut  pour  lui  ;  elle  lui  déclara  là  paffion  ;  ce    %4É  d*  'Mne 

3         1  '  r  "  Marius, 

jeune  homme  l'éloignoit  toujours  ;  enfin  voyant 
qu  il  n'y  avoit  point  d'autre  chemin  ouvert  pour 
fa  fixité ,  &  confiderant  d'ailleurs  que  les  avan- 
ces ,  que  cette  femme  lui  faifoit ,  partoient  plu- 
tôt du  defir  généreux  &  honnête  de  le  fervir, 
que  de  l'envie  de  fatisfaire  une  paffion  bru- 
tale y  il  reçut  les  marques  de  fbn  affeélion  ;  & 
elle  lui  donna  les  moyens  de  s'enfuir  avec  fès 
amis. 

Il  arriva  juftement  à  l'endroit  où  étoit  fon  ^^#T 
père.  Quand  ils  fe  furent  faluez  &  embraflèz, 
ils  fe  mirent  à  marcher  le  long  de  la  côte ,  & 
fur  leur  chemin  ils  trouvèrent  deux  gros  feor- 

•.  •    P     1  *  r^      r  \  Marius  prend  pom> 

pions  qui  ie  battoient.  Ce  ligne  parut  tres-mau-  m  mauiais  j?sne 
vais  à  Marius,  ceft  pourquoi  montant  fans  dif-  j%£^&fi 

Ce  jeune  homme  Véloignoït  tou-    geïîê  du  jeune  Marius  ,  dont  il 
jours.  ]  Avec  quel  foin  Plutar-    fait  un  fécond  Bellerophon. 
que  remet  devant  les  yeux  la  fa-        Ce  figne  farut  très-mauvais:  k 
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ferer  fur  un  bateau  de  pêcheurs ,  ils  parlèrent  dans 
,/f.f.^t  l'Ifle  de  Cercina,  peu  éloignée  du  continent.  A 

la   cote   Occidentale  y  o 

j*u faite  syn*.  peine  avoient-ils  quitté  le  rivage ,  qu'ils  virent 
quelques  Cavaliers  d'Hiempfal  arriver  à  l'endroit 
d'où  ils  venoient  de  partir  ;  &  Marius  trouva  que 
de  tous  les  dangers  aufquels  il  avoit  échappé  >  ce 
n'étoit  pas-là  le  moindre. 

Pendant  que  ces  choies  fe  pajToient  en  Afri- 
que 3  Se  que  Sylla  faifoit  la  guerre  dans  la  Beotie 
contre  les  Lieutenans  de  Mithridate ,  à  Rome 
cuene^ civile  ai-  les  Confuls  Octavius  &  Cinna  s' étant  divifez, 

lumee  par  la  dijfen-  .  .  o  r        • 

tion  d'ociavm  o-  avoient  pris  les  armes ,  Se  en  etoient  venus  aux 

de  Cinna.  •  ,-v  n         .  p  i       r- 

mains.  Octavius  ayant  eu  1  avantage  ?  avoit  cnal- 
£é  de  la  ville  Cinna ,  qui  vouloit  gouverner  avec 
trop  de  tyrannie ,  Se  fubftitué  Conful  à  fa  place, 
Cornélius  Merula.  Et  Cinna  avoit  ramafle  des 
troupes  de  toute  l'Italie ,  Se  menoit  une  formida- 
ble armée  contre  Rome. 

Marius  ayant  reçu  ces  nouvelles  ,  trouva  à 
propos  de  s'embarquer  fans  délai.  Il  prit  donc 
avec  lui  quelques  Cavaliers  Maurufiens  Se  quel- 
RetewâeMams  ques  -  uns  de  ceux  qui  l'étoient  venu  trouver 
d'Italie  ,  les  uns  &  les  autres  faifant  en  tout 

'Marius.']  Marius  étoit  fort  en-  A  Rome  les  Confuls  Ottavius 
tête  des  lignes  &  des  augures.  &  Cinna  s* étant  divifez,.  ]  Cn. 
Le  voici  frappé  du  combat  de  O&avius  Nepos,  &  L.  Corne- 
ces  deux  feorpions,  il  l'explique  bus  Cinna  Confuls  l'an  de  Ro- 
en  mauvaife  part,  &  ce  qu'il  y  a  me  666.  &  8j.  avant  N.  S.  fe 
de  plaifant ,  l'événement  femble  diviferent.  Cinna  vouloit  qu'on 
juftifier  fa  crainte  &  fa  conjec-  rappellât  les  bannis  ,  &  O&a- 
turc.  vius  vouloit  l'empêcher, 

environ 


m  Italie 
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environ  mille  hommes ,  &  s'embarqua.  Il  abor-       ( 
-da  a  un  port  de  Toicane,  appelle  lelamon  ,  oc  toiredemimenm. 
étant  defcendu  à  terre  ,  il  fit  publier  qu'il  don- 
nerait la   liberté  aux  efclaves  qui  viendraient 
s'enroller.  Les  Laboureurs  &  les  Bergers  de  la 
contrée ,  tous  gens  libres  ,  accoururent  fur  la 
côte  au  nom  &  à  la  réputation  de  Marius ,  qui  ta££j£i& 
gagna  les  plus  robuftes  &  les  plus  propres  à  la  co»e  de  tro«Pei- 
guerre.,  &  qui  ramaiîa  en  peu  de  jours  des  trou- 
pes fi  confiderabies  ,  qu'il  en  remplit  quarante 
vaiiîeaux. 

Quand  il  fut  quefiion  du  parti  qu  il  dévoie 
prendre  ,  il  fit  cette  réflexion  qu'Oélavius  étoit  MaU,e*e»fé pou- 
homme  de  bien,  qui  vouloir  gouverner  dans  »2we d* Marius* 
la  juftice  ,  en  obéiflant  aux  loix  ;  Se  que  Cinna 
étoit  lufpecT:  àSylla5  &  ennemi  déclaré  du  Gou- 
vernement. Il  comprit  donc  que  Cinna  lui  con- 
venoit  davantage  ,  &  relolut  de  s'aller  rendre 
à  lui  avec  toutes  fes  forces.  Il  envoya  des  gens 
devant ,  lui  dire  qu'il  étoit  prêt  à  obéir  à  les  or- 

dr^        C  \      r^*  \  >      1  Cinna  nomme 

res  comme  au  Coniuh  Cinna  le  reçut  a   bras  mariusSmen/td. 

ouverts ,  le  nomma  d'abord  Proconlul ,  &  lui 

envoya  les  faifeeaux  &  les  autres  marques  de 

//  fit  cette  réflexion ,  quO'Ela-  trouvoit  oppofé  à  Syïla ,  étoit 

<vius  étoit  homme  de  bien.  ]  Dans  plus  propre  à  fes  vues  &  à  Tes 

l'état  où  étoit  Marius, Odavius,  defïeins.  Iln'yavoit  donc  pas 

homme  de  bien,  ne  lui  conve-  à  balancer.  Et  voilà  les  malheur 

noit  point ,  car  il  s'étoit  oppofé  reufes   démarches  où  jette  ne- 

au  rappel  des  bannis  ,  &  par-là  ceffairement    la  politique  hu- 

51  étoit  fon  ennemi  déclaré.  Au  maine ,  quand  on   s'efl  engagé 

lieu  que  Cinna,  qui  avoit  voulu  une  fois  dans  un  mauvais  parti. 
ce  rappel  ,   &  qui  de  plus  fe 

JomelV,  N 


au  travers  de  /on 
humiliation* 
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fafrZl refufe  Us  *a  *gnît&  Marius  les  refufa  ;  difant  que  ces  of* 
nemens  ne  convenoient  point  à  rabaifTement  de 
fa  fortune, &  continua  de  porter  une  méchante 
robbe  ,  &  de  laifïer  croître  (es  cheveux  y  comma 
il  ayoit  fait  depuis  le  jour  qu'il  avoit  été  banni  ,: 
&  marcha  toujours  lentement  &  pefamment 
comme  un  homme  qui  avoit  plus  de  foixante- 
dix  ans.  Par  cet  abbatement  il  vouloir  exci- 
tiertiie  Marins,  ter  la  compaflîon  ;  mais  au  travers  de  cette  hu~ 
miliation  on  voyoit  éclater  cet  air  de  fierté 
qui  lui  étoit  naturel y  &  qui  paroifloit  plus 
terrible  que  pitoyable  x  &  Ton  démêloir  fort 
bien  que  le  changement  de  fa  fortune  avoit 
plus  aigri  fon  courage  ,  qu  elle  ne  Ta  voit  ab-» 
batu. 

Dès  qu  il  eut  falué  Cinna  &  parlé  aux  foldatsy 
il  mit  la  main  à  l'œuvre  >  &  fit  que  les  affaires  eu- 
rent bientôt  changé  de  face.  En  premier  lieu  cou- 
Us7fai7escbZgent  pant  les  convois  avec  fes  vaifTeaux ,  &  pillant  les 
"mm.  s- face,  marchands ,  quiportoient  des  bleds  &  autres  pro- 
vifions  à  Rome ,  il  fe  rendit  maître  des  vivres», 
Enfuite  courant  la  côte  ,  il  prit  les  villes  mariti- 
mes. Enfin  il  prit  Ortie  même  par  trahifon,  la. 
pilla  y  tua  la  plupart  de  fes  habitans  T  fit  un  pont 
lùr  le  Tibre  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne 
puiîent  rien  faire  entrer  à  Rome  par  mer  x  &  le 
mettant  en  marche  avec  fon  armée ,  il  tira  droit 
à  Rome  >  &  s'empara  de  la  montagne  appellée 
le  Janicule ,  tout  cela  par  la  faute  d'Octavius  ,  qui; 
ne  fit  pas  tant  de  tort,  aux  affaires  par  fon  inca^ 


Marins  fait  que 


and  at- 

la  ju~ 


tems. 
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ipacité  3  qu'il  leur  nuifit  par  fon  trop  grand  atta-,  Vn.  tro^y: 
chement  a  la  juitice,  qui  lui  ht  iacriher  a  la  let-  p™  en  mijtou  <u»s 
tre  de  la  loi  ce  qui  etoit  expédient  oc  utile.  Car  ^. 
comme  on  le  preflbit  d'appeller  à  la  liberté  les 
efclaves  ,  il  répondit  toujours  qu'il  ne  donner  oit  tonJim  l^Zis 
jamais  aux  ferfs  de  part  à  une  patrie  dont  il  te-  J" 
noit  éloigné  Marins  pour  le  maintien  des  loix  &  de 
lajuftice. 

.  Mais  après  que  Çcecilius  Metellus ,  fils  de  Me- 
tellus  Numidicus ,  qui  avoit  commandé  l'armée 
en  Afrique  contre  Jugurtha,  &  qui  avoit  été  iup- 
planté  par  Marius ,  tut  arrivé  à  Rome  ,  il  eut  d'a- 
bord la  réputation  d'être  plus  propre  à  comman- 
der ,  qu  Oitavius  ,  c'eft  pourquoi  tous  les  gens 
de  guerre  abandonnèrent  Odïavius ,  &  fe  ran- 
gèrent auprès  de  Metellus  ,  le  priant  de  fe  mettre 
à  leur  tête  ,  &  de  fauver  la  Ville ,  &  lui  promet- 
tant qu'ils  combattroient  de  toutes  leurs  forces, 
&  qu'ils  vaincroient  leurs  ennemis  3  s'ils  avoient 
un  Capitaine  entendu ,  agifïant ,  &  qui  les  fçût 
bien  conduire.   Metellus,  irrité  de  cette  defer- 


Granâe 


tion,  les  réprimanda  rudement  ,&  les  renvoya  à  M™«.  ' 
leur  Conlul  ;  mais  ils  prirent  le  parti  d'aller  fe 
rendre  aux  ennemis ,  &  Metellus  lui-même  fut 

Quil  leur  nuijit  par  un  trop  grand,  attachement    à  l'exacle 

grand  attachement  à  la  jufiice  -,  qui  juflice  peut  nuire  ,  au  lieu  de 

lui  fit.  facrifier  à  la  lettre  de  la  loi  ce  facrifier  Futile  à  la  lettre  de  là 

qui  étoit  expédient  &  utile.  ]   Ces  loi ,  il  faut  facrifier  la  lettre  de  la 

paroles  renferment    un   grand  loi  à  l'utile.  Laréponfed'Octa^ 

précepte  de  politique.  Dans  les  vius  eft  belle  ;  mais  il  falloit  h 

grandes  extrêmitez  où  un  trop  referverpour  un  autre  tems* 

Ni) 
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obligé  de  fe  retirer,  n'efperant  plus  de  fàlùtpoitf 
la  Ville.. 

Oétavius  ,  à  la  perfuafion  des  Chaldéens y  déS; 
Devins  >  &  de  ceux  qui  fe  mêloient  d'expliquer 
les  livres  des  Sybilles  ,  demeura  à  Rome ,  où  ils 
lui  promettaient  que  les  ehofes   changeroient 

oratkre  ioa*-  bientôt  en  fa  faveur.  C'étoit  véritablement  urr 
homme  d'un  très-bon  fens  ,  &  quifoutenoit  fur- 
tout  fa  dignité  de  Conful  avec  beaucoup  de  ma-* 
jefté  y  fans  fe  laifîer  jamais  gagner  par  les  flatte- 
ries y  &  fe  tenant  toujours  inviolablement  atta- 
ché aux  coutumes  &  aux  loix  de  la  patrie,  comme 
à  un  formulaire  dont  on  ne  doit  jamais  s'écarter». 
mile  d'Oftavtes  Mais  il  a  voit  un  grand  foible  pour  la  Divination* 

p»  un)***.      &  ji  paff0it  bien  plus  c}e  tems  à  confuîter  les  Pro~ 

noftiqueurs,  les  Devins  &  autres  Charlatans  de 
cette  elpece  ,  qu'à  s'entretenir  avec  des  gens  de 
guerre,  ou  de  grands  politiques  &  hommes 
ÏEtat. 

Avant  que  Marius  entrât  à  Rome  5  il  envoya 

Les  fateiihes  ie  devant  quelques  latellites  }  qui  ayant  traîné  cet 

QtuvimTrg*ni     Oétavius  hors  de  fon  tribunal ,  Tégorgerent  fur  la 

place.  Et  l'on  dit  qu'on  trouva  fiir  lui  la  figure  de^ 

îa  naifîance^qui  avoit  été  dreiTée  par  un  Chaldéen. 

Et  ilpajfou  bien  plus  de  tems  d'Etat,  ce  font  les  grands  Ca— 

è  confuîter  les  Pronofiiqueurs  , .  les  pitaines  &  les  grands  politiquesa . 

De-vins  &  autres  Charlatans  de  car ,  comme  dit  Euripide ,  le  s  fa-  - 

cette  efpece  ,  qu' à  s' entretenir  avec  ges  deviennent  -plus  fages  far  la 

des  gens  dt  guerre  ou  de  grands  fréquentation  des  f âge  s. 

politiques  &hommes  d'Etat."]  Les-  Et  Von  dit  que  l'on  trouva  fur: 

véritables  Devins  pour  un  nom-  lui  la  figure  de  fa  n  ai  (fan  ce  drejfh- 

me  de  guerre  &  pour  un  homme  j>ar  un  Chaldéen.]  Ces  figures  d&; 
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Et  voilà  une  contrariété  aflez  remarquable ,  de 
deux  grands  Capitaines, Marius  &  Octavius,  tous 
deux  entêtez  de  la  Divination ,  l'un  fut  fauve  &  .  ^'««f "««*/«* 

la  Dtvinaiton  Juuve- 

l'autre  perdu  par  la  grande    confiance  qu'ils  y  Marius,  &  ftrd 
avoient  eue. 

Les  choies  étant  en  cet  état ,  le  Sénat  aiTemblé 
envoya  des  Députez  à  Cinna  &  à  Marius  les  prier 
d'entrer  dans  Rome  ,  &  d'épargner  les  Citoyens. 
Cinna ,  comme  Coniul ,  leur  donna  audience 
affis  lur  fon  tribunal ,  &leur  ft  une  réponfe  plei- 
ne de  douceur  &  d'humanité.  Marius ,  qui  étoit 
debout  derrière  fon  fiége  ,  ne  diioit  mot  ;  mais 
la  feverité  de  fon  vilage,  &  fes  regards  farouches 
annonçoient  qu'il  remplirent  bientôt  la  Ville  de 
meurtre  &  de  fang.  Après  l'audience  ils  s'ache- 
minèrent vers  Rome.  Cinna  y  entra  environné  de 
fes  gardes ,  &  de  gens  de  guerre;  mais  Marius  s' ar- 
rêtant fur  la  porte  ,  dit  avec  une  ironie  ,  que  la  îrmU  <imm  é 
colère  diéloit,  qu'il  étoit  banni,  &  que  les  loix 

la  nanTance  dreilées  fur  l'état  du  Divination.  Oétavius  périt  en" 
Giel  au  point  de  Thorofcope  ,  s'abandonnant  aux  efpe.ances 
font  bien  anciennes.  L'ignoran-  qu'elle  lui  donna  ,  car  il  reila 
ce  entée  fur  l'envie  naturelle  à  dans  Rome  ,  &  Marius  fe  fauva 
l'homme  de  pénétrer  dans  l'ave-  p3r  la  grande  confiance  qu'il  y 
nir  ,  &  d'être  inilruit  furtout  de  eut,  car  cette  confiance  l'em- 
cequi  le.  regarde,  a  jette  dans  pécha  de  s'abandonner  au  de- 
cette  fuperftition  qui  a' a  rien  fefpoir ,  &  fervït  à  retenir  fes 
de  folide.  compagne  ns.  Vorlà  comme  une 
&  un  fut  fau-vé  &f  autre  ferait  chofe  très- frivole  &  très-faufle 
far  la  grande  confiance  qu'ils  y  produit  par  la  perfuafion  des  ef- 
avoient  ene\~\  Cette  réflexion  de  fets  tout  contraires.  - 
Plutarque  paroît  très-fage.  Oc-  Dit  avecune  ironie,  que -fa  coleré 
îavius  &  lAznxxs  étoient  tous  dicioit.~\  Il  manque  au  texte  uiï- 
deux  également  entêtez  de  la  mot  qui  efl  fuppléé  par  le  mf.  de 

N-iij, 
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lui  défendoient  l'entrée  de  Rome  ;  que  fi  l'on  y  avoit 
befioin  de  faprefence,  il  falloit  cajjèrpar  une  nouvelle 
loi  celle  qui  l3  avoit  banni  ,  comme  s'il  eût  été 
homme  bien  attaché  aux  loix ,  &  qu'il  fût  entré 
dans  une  Ville  libre. 

Il  fit  donc  aflembler  le  peuple  dans  la  Place  ; 
mais  avant  que  trois   ou  quatre  Tribus  eulîent 
donné  leurs  luffrages,  il  leva  le  mafque,  &  re- 
nonçant à  ce  vain  rappel ,  qu'il  faifoit  femblant 
Etar/e  afreufe  de  de  demander ,  il  entra  dans  la  Ville  environné  de 

Jkîarîtts  dam  Rome,    r      C       Mm  1       •  r     C  1  c  1  •      >  / 

les  iatellites ,  choiiis  iur  tous  les  eiclaves  qui  s  e- 

Mardieens  fateWtss  toient  venu  rendre  à  lui,  &  qu'il  appelloit  Bar- 

de  Mw»u  dieens.  Ces  fateilites  fur  la  moindre  parole  que 

Marius  leur  difoit ,  ou  lur  le  moindre  ligne  qu'il 

leur  faifoit >  tuoient  fans  diftinétion  tous  ceux 


la  Bibliothèque  de  S.  Germain,  Plutarque  nous  dit  dans  la  fuite* 
où  on  lit ,  çvyâç  &vaj  hlyuV'  que  ce  qui  affîigeoit  encore 
Et  qu'il  appelloit  Bardieens.  ~\  plus  le  peuple  ,  c'étoit  la  luxure 
J'avoue  que  je  ne  fçai  pas  pour-  abominable  de  ces  gardes  ,  qui 
quoi  Marius  appelloit  ainfi  Tes  violoient  les  femmes  &  les  en- 
Gardes  ,  car  Bardieens  ne  fîgni-  fans.  On  peut  donc  croire  que 
fie  rien.  Le  grand  M.  deThou,  c'étoit  de-là  que  Marius  avoit 
comme  je  le  voi  à  la  marge  de  tiré  le  nom  qu'il  donnoit  à  ces 
fon  Plutarque  ,  croyoit  qu'il  infâmes  ,  &  qu'il  les  appelloit 
falloit  corriger  le  texte  ,  &  écri-  non  pas  Bardieens,  mais  Bar- 
re ,  qiiil  appelloit  Bardyetes  ,  ou  deens ,  du  mot  Grec  fiaçSlSJ  » 
Bardiates.  Car  les  Bardyetes  é-  qui  dans  le  langage  d'Ambracie 
toient  une  nation  Efpagnole  fignifioit ,  -violer  les  femmes.  jS^p- 
très-fauvage  &  très-feroce.  Ce  Sîw ,  dit  Hefych.  rl  (ZiàÇi&etj 
qui  auroit  bien  pu  porter  Marius  ^twaÏKaç,^ '  fj£peuuârai.  Mais  peut- 
à  donner  ce  nom  à  fes  gardes  ,  être  eft-ce  chercher  trop  de  fl- 
pour  épouvanter  par  ce  nom  le  neife.  Au  lieu  de  (Za^moiç  » 
peuple,  &  lui  faire  redouter  leur  Plutarque  n'auroit-il  pas  écrit 
férocité.  Cette  conjecture  eft  Maeia/«ç  les  Mariens ,  pour  dire 
très-vrai-femblable  ;  cependant  les  fateilites  de  Marius  l 
j'oferai  hafarder  ici  la  mienne. 
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qu'il  ordonnoit?jufques-là  qu'un  Senateur,appellé- 
Ancharius ,  qui  avoir  été  Préteur  y  s* étant  appro- 
ché de  lui  pour  le  laluer  ,  comme  Marius  ne  dai- 
gna ni  lui  parler ,  ni  faire  f  emblant  de  le  voir ,  ils" 
le  tuèrent  à  les  pieds  ;  Ôc  depuis  ce  meurtre ,  ils- 
tuerentde  même  tous  ceux  qui  en  abordant  Ma- 
rius ,  n'en  recevoient  ni  une  parole  \  ni  un  fàlut  ; 
&  c'étoit-là  le  lignai  r  quand  ilmarchoit  dans  les 
rues  ;  de  forte  que  fes  meilleurs  amis  ne  l'appro- 
choient  jamais  fans  des  frayeurs  &  des  tranfes 
mortelles.. 

Enfin  après  tant  de  meurtres ,  Cinna  raflàfié'de 
fàng  ,  commença  à  s'appaifer  ;  mais  Marius  plus' 
altéré  de  jour  en  jour  ?  êc  i'eiprit  plus  aigri  &  plus 
irrité  >  vouloit  achever  de  fe  défaire  de  tous  ceux 
contre  lefquels  il  lui  reftoit  le  moindre  foupçon»-. 
Toutes  les  Villes ,  tous  les  grands  chemins  four-*- 
milloient  de  gens  qui  comme  des  limiers,  pour-- 
fùivoient ,  &  relançoient  ceux  qui  s'enfuyoienv 
ou  qui  fe  cachoient.  On  reconnut  en  cette  oc- 
cafion  que  la  fidélité  due  à  l'hoipitaiité  &  à  l'ami-    LafMhé  due  a 

'  f    ^'  f  •  r       C  l'amitié  &  à  l'bof- 

tie  tient  rarement  contre  la  mauvaiie  rortune  ;  ?itaim  ùmt  rare- 
car  il  y  eut  bien  peu  de  gens  qui  ne  décelaflent  memco"trela  maPi~ 
leurs  amis ,  ou  qui  ne  livraient  leurs  hôtes.  C'eft 
pourquoi  il  efl:  d'autant  plus  jufte  de  louer  Se 
d'admirer  les  efclaves  de  Cornutus  ,  qui  ayant 
caché  leur  maître  dans  un  lieu  fort  fecret  de  fa    sdie  «mon  dhi 

'C  '•  1  1  ••  1  '"  efcleivei  as   Coma*- 

mailon,  prirent  dans  la  rue  un  de  ceux  qui  avoient  *«,. 
été  tuez  ,  le  portèrent  dans  la  maifon ,  le  pen- 
dirent par  le  cou ,  lui  mirent  au  doigt  un  anneau  « 
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d'or,  le  montrèrent  en  cet  état  aux  fàtellites  de 
Marius ,  qui  venoient  pour  le  tuer,  &  après  l'a- 
voir enfeveli  &  orné  magnifiquement  comme 
leur  maître  ,  ils  l'enterrèrent  avec  un  grand 
deuil  ,  ians  que  perfonne  fe  doutât  de  cette 
feinte. 

Cornutus ,  échappe  par  cette  rufe  de  les"  va- 
lets ,  fe  retira  dans  les  Gaules.  L'Orateur  Marcus 

L'Orateur  Marais  .  •  rr  r  •  r  i     1  ••« 

Antonius  maibeu-    Antonius  avoit  auiii  trouve  un  ami  fidèle ,  mais  il 

reufement    découvert    r  i  11  ^  s-^  .    f-    . . 

par  ta  fitifi  d'un  fut  plus  malheureux  que  Cornutus.  Cet  ami  etoit 
mfà. ,  un  homme  du  peuple  ,  Se  fort  pauvre ,  qui  lui 

ayant  donné  retraite ,  ravi  d'avoir  chez  lui  un  des 
principaux  de  Rome  3  &  voulant  le  bien  traiter  3 
envoya  fon  valet  chez  un  Cabaretier  du  voifinage 
pour  acheter  du  vin  ;  ce  valet  ayant  goûté  avec 
plus  d'attention  que  de  coutume  le  vin  qu'on  lui 
donnoit ,  &  ne  le  trouvant  pas  allez  bon  ;  en  de- 
manda de  meilleur.  Queft-ce  donc  qui  fe  pajje  chez 
vous  3  lui  dit  le  Cabaretier  ,  que  tu  ne  prends  point 
comme  à  l'ordinaire ,  du  vin  nouveau  &  commun  >  Ù* 
que  tu  en  veux  du  plus  excellent  &  du  plus  cher  ?  Ce 
valet  lui  découvrit  fans  façon^eomme  à  un  homme 
qu  il  connoilîoit ,  &  qui  étoit  fon  ami  >  que  fon 
maître  traitoit  Marcus  Antonius  qu'il  avoit  caché 
chez  lui. 

Le  valet  ne  fut  pas  plutôt  forti  ?  que  ce  Ca- 
baretier ,  qui  fe  trouva  un  impie  &  un  fcélerat , 
alla  tout  droit  chez  Marius  qui  venoit  de  fe  met- 
tre à  table  pour  fouper.  Dès  qu'on  l'eut  fait  en- 
trer ;  il  annonça  à  ^larius  qu'il  alloit  lui  livrer 

Marcus 
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"Marcus  Antonius.  A  cette  nouvelle  on  dit  que 
Marius  jetta  un  grand,  cri ,  Se  que  fa  joye  fut  fi 
grande  qu'il  battit  des  mains.  Il  fut  même  fur  le 
point  de  quitter  la  table  Se  d'aller  fur  le  lieu:  mais 
£^ôs  amis  l'en  ayant  empêché,  il  envoya  un  de 
fes  Officiers  nommé  Annius  avec  plusieurs  fol- 
dats.;, &  lui  ordonna  de  lui  apporter  la  tête  d'An* 
■fconius. 

Quand  cette  troupe  fut  arrivée  à  la  maifon 
où  le  Cabaretier  les  mena ,  Annius  demeura  à 
la  porte  $  Se  fes  foldats  étant  montez  par  un  mé- 
chant petit  efcalier  dans  la  chambre ,  Se  ayant 
envifagé  Antonius  ,  ils  fe  renvoy oient  les  uns 
aux  autres  cette  exécution  ;  tant  l'éloquence  de 
ce  perfonnage ,  comme  une  Sirène  enchanteref- 
lè ,  étoit  pleine  de  douceur  ?  de  perfuafion  8e  de 
grâce.  Il  n'eut  pas  plutôt  commencé  à  parler  & 
à  les  prier  de  lui  fauver  la  vie  >  qu'il  ne  s'en  trou- 
va pas  un  qui  eût  le  cœur  affez  dur  pour  mettre 
la  main  fur  lui ,  ni  qui  ofât  le  regarder  en  face .9  % 
mais  baillant  tous  la  vue ,  ils  fe  mirent  à  pleurer. 

Comme  cela  dura  long-  tems  ?  Annius ,  qui 
s?impatientoit ,  monta  dans  la  chambre ,  &  vit 
Antonius  qui  parloit  à  fes  foldats ,  &  fes  foldats 
fi  charmez  &  fi  enchantez  de  fon  éloquence, 
qu'ils  en  étbient  attendris  ;  il  les  appelle  lâches 
&  traîtres  ,  &  courant  à  Antonius ,  il  lui  coupa  /»»^  uq*&* 
a  tête  de  la  propre  main. 

Catulus  Lutatius  ,  qui  avoit  été  Collègue  de 
Marius  au  Confulat  ?  qui  avoit  commandé  av.e.Ç 
Tome  IK  O 


Soldats    envoyer 

pour  tuer  Antonius. , 

ont  attendris  ..g?  ar% 

réte^par  fan  J.U-1 

quencs. 
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Cfàmt-yàocoh  lui  l'armée,  &  qui  avoit  triomphé  avec  lui  ées 

Ste  Collègue  de  Ma-     -»,      *_  A  ... 

r/«  ©•  q»i  avoit  Ombres  ,  ayant  vu  que  ceux  qui  avoient  m- 

T$™Z  %r  tercedé  pour  lui  auprès  de  Marius ,  n'en  avoient 

unevape-rkch*-  reçU  d'autre  réponfe ,  finon.,  il  faut  qu'il  meure, 

s'enferma  chez  lui  dans  une  petite  chambre  où 

il  fit  allumer  beaucoup  de  charbon  ,  &  fe  fit 

étouffer  par  cette  vapeur.  Les  corps  étoient  jet- 

tez  dans  les  rues  fans  tête  ,  &  foulez  aux  pieds  9 

&  la  compaffion  étoit  bannie  de  tous  les  cœurs  , 

car  ce  fpectacie  n  excitoit  que  la  frayeur  &  la 

tremblement ,  chacun  craignant  pour  foi-même. 

Mais  ce  qui  afiligeoit  encore  plus  le  peuple  3  c'é- 

toit  l'infolence  &  la  luxure  abominable  de  ces 

fcelerats   appeliez  Bardieens  9   qui  après   avoir 

égorgé  les  maîtres  dans  leurs  maifons  ,  abufoient 

de  leurs  enfans  3  &  violoient  leurs  femmes  ;  & 

on  ne  pouvoit  réprimer  leur  diilolution  ?   leur 

avarice  &  leur  cruauté.  Enfin  Cinna  &  Serto- 

its  fateiihes  &  rius  ayant  pris  eniemble  leurs  mefures ,  les  fur- 

fZ^LThcZp  prirent  une  nuit  dans  le  Camp  comme  ils  dor- 

par  cmua  &>  far  moient    &.  Jes  égorgèrent  fans  faire  quartier  à 


Strtorim. 

un  feuL 


Dans  ce  même  tems  ?  comme  fi  ce  vent  de 
tempête  eût  changé  tout  à  coup  ?  il  arriva  de 
tous  cotez  des  nouvelles  que  Sylla  ayant  ter- 
miné la  guerre  contre  Mithridate  *  &  recouvré 
les  Provinces  que  ce  Prince  avok  ufûrpées  *  re- 
zetow  de  $&i  venoit  à  Rome  avec  une  grotte  armée.  Cela 
[Wie'  donna  une  courte  trêve  &  un  petit  relâche  à 

ces  maux  &  à  ces  miferes  qu'on  ne  peut  expri- 
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mer,  parce  qu'ils  s'attendoient  à  tout  moment 
d'avoir  for  les  bras  une  furieuie  guerre  ;  &  c'eft 
ce  qui  fit  qu'on  nomma  Marius  Confol  pour  la     M"'ius /:6"ful 
ieptieme  rois.  Comme  il  iortoit  de  la  mailon  j&«. 
le  premier  jour  de  Janvier ,  qui  eft  le  commen- 
cement de  l'année ,  pour  aller  fur  la  place  pren-     M^V"//T 
dre  pofTeffion  de  fon  Confolat ,  il  trouva  for  fon  0>»M*p  f**  peu- 

d0  T»  o      \       r  /••  1       piter    de    U    toche 

îemin  Sextus  Lucinus  ,  oc  le  ht  précipiter  de  r^«e»»e  sext»t 

la  roche  Tarpeïenne.  Ce  début  atroce  parut  un  ^mi  ot*  UtU 
figne  évident  &  un  préfage  for  de  tous  les 
maux,  &  de  toutes  les  calamkez  qui  alloient 
fondre  encore  for  leur  parti  &  for  toute  la  Ville. 
Et  pour  lui  )  affoibli  par  les  travaux ,  i'elprit  ac- 
cablé d'inquiétudes ,  &  travaillé  de  différentes 
penfées  qui  l'agitoient  ,  &  l'ame  pénétrée  de     Marin  &<*>*&* 

r  oî  •  >    1       f      1  fil  d'inquiétudes  01  de- 

irayeur  oc  de  crainte  a  la  leule  penlee  de  la  nou-  »„•„  chagrins  ri 
velle  guerre ,  des  nouveaux  combats  &  des  nou-  J^^;"  en  ?ii* 
velles  terreurs  qui  l'attendoient ,  &  dont  fà  gran- 
de expérience  lui  faifoit  voir  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  dangereux  &  de  plus  horrible , 
il  n  avoit  pas  la  force  de  refifter  aux  chagrins 
&  aux  peines  dont  il  itoit  afïàilli  de  toutes 
parts.. 

Ces  noirs  chagrins  augmentaient  encore 
quand  il  venoit  à  faire  reflexion  que  ce  n'étoic 
pas  contre  un  Octavius  &  un  Merula,  qui  ne 
commandoient  qu'une  tourbe  ramaflee  de  fé^ 
ditieux  &  de  mutins  3  qu'il  alloit  avoir  affaire  ; 
que  c'étoit  Sylla  qui  venoit  à  lui ,  Sylla  qui  l'a- 
voit  chaffé  autrefois  >  qui  par  fes  victoires  ve« 

Oij 
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noit  de  confiner  Mithridate  dans  les  rives  du 
Pont-Euxin.  Affoninié  par  toutes  fes  penfées  il  fe 
remettoit  encore  devant  les  yeux  fon  exil ,  fes 
fuites  ?  les  dangers  qu'il  avoit  courus  far  la  terre 
&  fur  la  mer ,  toutes  les  peines  qu'il  avoit  e£- 
iuyéesj •&  il  tomboit  dans  des  détreifes  qui  Toc- 
cupoient  jour  &  nuit ,  &  qui  lui  caufoient  des 
frayeurs  noclurnes ,  &  des  fonges  quitroubloient 
ion  repos.  A  tout  moment  il  croy oit  entendre 
une  voix  qui  lui  difoit  : 
Trovcrbe  du  ghe ,      Legùe  du  lion  x  même  ab {ent ,  e(l  terrible. 

da  lion.  v  .  «  .  r*  .  i 

Mais  comme  il  craignoit  encore  davantage  les 
Marius  s'akvi-   veilles  j  il  s'  abandonna  à  des  feftins  hors  de  fair 

donne  à  de  grands    C  o      f*     •  1  T  >         1 

mch  de  vm\  cour  ion  3  &~  *P  jetta  dans  des  excès  de  vin,  peu  con*-- 
$QHvm  dormir,      venables  à  fa  dignité  &  à  fon  âge  y  cherchant  uh 
remède  contre  les  infbmnies  &  fes  chagrins» 

Enfin  y  fur  quelque  nouvelle  qu'il -reçut  du  cô- 
te de  la  mer  3  &  qui  lui  apprenoit  fans  doute  l'ap- 
proche de  Sylla,  il  tombe  dans  de  nouvelles  ai- 
larmes.  D'un  côté  la  crainte  de  l'avenir  y  &  de 
l'autre  l'accablement  &  le  poids  des  maux  prév- 
iens l'avoient  réduit  en  tel  état,  que  ie  moindre 
petit  accident  fut  capable  de  le  jetter  dans  la  ma- 
Mâmis)  w^«r  la-diexlont  il  mourut,  Il  fut  attaqué,  d'une  pleure— 
7emJfitn^m-  &  ï  comme  l'écrit  le  Philofophe  Pofidonius ,  qui 
dit  qu'il  f  alla  voir  dans  fon  lit  pour  lui  parler  des 

Le  £ke  -'au  Ur-n  >  zfimqu-abjent ,  étoit  à  craindre  pour  lui  dans  - 

efl  terrible.  ]  Par  c-e  proverbe  Uome    qui   étoit  la  putrïe.  d<3- 

'  Marras  Je  drroït  àiuî-mêrae  que  Sylla. 
-iiien  que.Syila  £it  àb-fent,  taut 
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affaires  pour  lefquelles  il  étoit  envoyé  en  Ambafc 
fede  à  Rome,  Mais  Caïus  Pifo  ,  autre  Hiftorien , 
écrit  que  Marius  fe  promenant  un  loir  après  fou- 
per  avec  quelques-uns  de  fes  amis,  tomba  fur  le 
propos  de  fes  avantures ,  qu'il  leur  fit  le  détail 
de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  le  commen- 
cement de  fa  vie  r  8ç  qu  après  leur  avoir  raconté 
les  changemens ,  &  les  inconftances  de  la  fortune 
à  ion  égard  >  tant  en  bien  qu'en  mal,  il  leur  dit 
qu  il  n'étoit  pas  d'un  homme  fage  &  de  bon  kns 
de  le  fier  davantage  à  cette  infidelle.  Après  quoi 
il  les  embralîa  >  leur  dit  adieu ,  &  alla  fe  mettre 
dans  fon  lit  ^  où  il  mourut  après  fept  jours  de  ma- 
ladie, 

Il  y  a  d.QS  Ecrivains  qui  afîurent  que  fonambl-- 
tion  démeiurée  parut  furtout  dans  la  maladie" 
par  un  délire  où  il  tomba  ;  car  il  rêva  qu  il  com- 
.mandoit  l'armée  Romaine  contre  Mithridate  >  & 
qu'il  lui  livroit  bataille.  Dans  cette  rêverie  il  f ai—     &&*■■&&*& 

f    •       1  a  n     j,  Oi    I  a  ?«*'  croyait  toujours 

ioit  les  mêmes  geites  oc  les  mêmes  mouvemens  combattre  contre 
qu'il  avoit  accoutumé  de  faire  dans  les  -combats*,  MtthniUe° 
&  jettoit  les  mêmes  cris  d'exhortation  &  de  vic- 
toire^ tant  fon  envie  de  commander  &  fa  jalou- 
fie  naturelle  avoient  empreint  dans  fon  cœur 
cette  forte  &  violente  paffion  d'avoir  cette  guer- 
re à  conduire,  G'efl:  cette  folle  ambition  quifal- 

Mars  Coins  Pifo~  ~]  "Voiïîus  a  Bru  tus ,  cependant  il  n'en  -parler 

.  cru  que  c'étoit  peut-être  Caïus  «lit-il,  que  comme  d'un  Orateur, 

GaîpurnÂi?*!Pjfo,-quifut  Conful  -Se  nullement  comme  d.\>n  Iîi~- 

"vmgï  ans  après  la  m  oit  «le  Ma-  itorien, - 
Mita  Ciçeron  en  parle  dans  fon 
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foit  qu'à  l'âge  de  foixante-dix  ans ^ après  avoir 

été  le  premier  de  tous  les  hommes  qui  eût  eu 

l'honneur  d'être  fept  fois  Conful  r  &  laifîant  une 

rnaifon  &  des  richeiîes  fi  grandes  ?  qu'elles  au- 

Marim  au  comble  roient  fuffi  à  plufieurs  Rois ,  il  lamentoit  encore  * 

%nhœl Sfi  %i%-  &  &  piaignoit  de  la  fortune  ,  comme  mourant 

gnou  encore  de  u  pauvre  y  &  avant  que  d'avoir  obtenu  ce  qui! 

fortune»  A         .        «     r    r  *  x 

avojt  délire, 

Platon  penfok  bien  différemment  ,  car   le 
Trois  Mes  dom  voyant  lur  le  point  de  mourir ,  il  remercia  Ion 

fonbon  IZIZ"*  fe°n  démon  &  fa  fortune }  premièrement  de  ce 
qu'il  étoit  né  homme  ,  &  non  pas  bête  ;  en  fé- 
cond lieu  de  ce  qu'il  étoit  né  Grec  &  non  pas 
Barbare  ?  &  enfin  de  ce  que  la  Baifîance  s' étoit 
rencontrée  dans  le  tems  de  Socrate,  On  dit  auffi 
Grande  fagejji    qu'  Antipater  de  Tarfe  fit  de  même ,  car  un  peu 

tife!Ater  '*'  avant  la  mort  il  reparla  dans  fon  elprit  tous  les 
bonheurs  qui  lui  étoient  arrivez  pendant  la  vie  > 
&  qu'il  n'oublia  pas  même  l'heureux  voyage 
qu'il  a  voit  fait  par  mer  à  Athènes  >  comme  met- 
tant en  ligne  de  compte  jufqu'aux  moindres  fa- 
veurs de  la  fortune  ,  fans  en  oublier  une  feule ,  & 
les  çonfervant  chèrement  jufqu'à  la  fin  dans  fa 

Premièrement  de  ce  quil  étoit  telligçnce ,  &  non  pas  avec  la 

né  homme  &  non  p •as  bête.']  Voilà  ftupidité  d'une  bête  brute.  Car 

on  plaifant  remerciement  j  corn-  il  y  a  des  hommes  û  ftupides , 

me  û  l'homme  pouvoit  jamais  qu'ils  approchent  plus  de  la  bê- 

naître  bête.  Mais  cela  doit  être  te 9  que  de  l'homme ,  &  c'eft  ce 

expliqué  figureraient,  &  félon  le  que  Pythagore    vouloit   faire 

dogme  Pythagoricien.    Platon  entendre   quand   il   enfeignoit 

remercioit  Dieu  de  ce  qu'il  étoit  que  l'ame  de  l'homme  pouvoit 

né  avec  un  efprit  capable  d'in-*-  pafîer  dans  les  corps  des  bêtes. 
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mémoire ,  qui  eft  pour  l'homme  fage  le  plus  affu-  JJ^J^ZZ, 
ré  tréfor  où  il  puifïe  conferver  &  mettre  en  dé-  /«£*«*<k™fcp™- 

A  il*  3-1  a  1*  1         *  vidence  mus  a  fd'. 

pot  tous  les  biens  qu  il  a  reçus  ;  au  lieu  que  les  in-  «,„#* 
grats  &  les  infenfez  laiflent  périr  &  couler  avec 
le  tems  tout  ce  qui  leur  arrive  de  bon  &  d'agréa- 
ble ;  de-là  vient  que  n  ayant  rien  mis  en  réferve , 
&  ne  retenant  rien  >  ils  font  toujours  vuides  de 
biens  *  &  pleins  de  vaines  efperances  >  qui  leur    Vo«*ien*rela* 

?  f  V  -4.'      „  ambitieux  font  toi*' 

font  abandonner  le  prefent  pour  les  jetter  dans  mrsmidesdebu*!. 
l'avenir.  Orf .avenir  dépend  toujours  delà  Fortu- 
ne ?  &  le  prefent  ne  peut  nous  être  ôté.. Cepen- 
dant ils  rejettent  ces  biens  déjà  reçus  des  mains 
de  cette  Déefïè ,  &  loupirent  toujours  après  ceux 
qu  elle  promet ,  &  qu  ils  regardent  comme  leurs 
biens  propres  ;  &  e'eft  avec  juftice  qu'ils  font 
ainfi  maîheureufement  abufez.  Car  avant  que    cejiàur.aifono> 

a  la  bonne  doclrine 
a  préparer  dans  no- 
tre ame  une  bonne 
ajfiete  pour  les  biens. 

Donne  aliiete  pour  tous  les  biens  extérieurs^ 
ils  travaillent  avec  empreïlement  à  les  amat 
fer  &  à  les  entafTer  ;  c'eft  pourquoi  ils  ne  peu- 
vent jamais  remplir  l'avidité  infàtiable  qui  les  dé- 
vore. 

Marius  mourut  le  dix~feptiéme  jour  de  Ion 
feptiéme  Confulat.  D'abord  ce  fut  une  joye  gé- 
nérale dans  Rome  '4  qui  fè  flatta  d'être  délivrée 
de  la  plus  cruelle  &  la  plus  mmpportable  de  tou* 
tes  les  tyrannies.  Mais  peu  de  jours  après  les  Ro^ 
mains  s'apperçurjent  qu'ils  avoient  changé  3$k 
maître  vieux  j&  cafië  contre  un  jeune  maître  pleîa 


1*  C  O^    1       1_  J      £1.  '  ^    '  r     1  a  la  bonne  doclrine 

a  raiion  ce  la  bonne  doctrine  ayent  jette  dans  à  prêter  dans  m- 

leur  ame  les  bons  fondemens  ,  &  préparé  une  tre  ame  une  bome 
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cruaute\A» jeme  Je  vigueur  &  de  force  ,  tant  le  jeune  Marius 
exerça  contr'eux  d'inhurnanitez  &  de  cruautez , 
en  faifant  mourir  les  plus  gens  de  bien ,  &  les 
perfonnages  les  plus  confîderables.  Comme  on 
l'avoit  cru  hardi  &  intrépide  dans  les  combats  9 
on  l'avoit  appelle  d'abord  Fils  de  Mars  y  mais  le 
contraire  ayant  enfuit  e  paru  par  -les  œuvres  >  on 
l'appeiia  Fils  de  Venus.  Enfin  enfermé  dans  Pre- 
nefte  par  Sylla ,  après  avoir  tout  tenté  inutile- 
ment pour  fauver  la  vie  \  voyant  que  la  Ville 
étant  prife  ,  il  n  avok  aucun  moyen  d'échapper , 
Vf'***  ui.même.  j|  fe  tua  lui  ~  même  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  du  vainqueur., 


LA     C  O  M  F  A  R  A  I  S  O 

de  Pyrrus  &  de  Marins, 

Près  avoir  recueilli  tout  ce  qui  nous  a  para 
de  plus  digne  de  mémoire  dans  la  vis  de 
Pyrrus  &  dans  celle  de  Marius  ,il  eft  tems  de  les 
comparer  pour  tâcher  de  découvrir  ce  qu  ils  ont 
de  femblable  &  de  différent ,  &  les  avantages 
qu'ils  ont  l'un  fur  l'autre. 

Il  fe  prefente  d  abord  du  coté  de  la  naiflance 

une  différence  infinie  >  qui  femble  exclure  toute 

forte  de  comparaifon.  En  .effets  comment  peut- 

■Deftvanuge  de   an  comparer  un  homme  comme  Marius ,  iflù  de 

Marius  dt*  coté  de  F  O  1_1*  1^     ^-^ 

la  naifance.        parens  inconnus ,  pauvres ,  oc  obligez  de  ga- 
gner leur  vie  à  la  lueur  de  leur  front  ?  né  dans 
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un  méchant  petit  bourg  du  païs  des  Arpinates , 
Se  qui  na  eu  d'autre  éducation  qu'une  éduca- 
tion ruftique  &  groffiere  ;  comment  peut-on ,  dis- 
je  ,  le  comparer  à  un  Prince  comme  Pyrrus ,  né 
fur  le  trône  Se  doublement  fils  de  Jupiter ,  Se  par 
fon  caractère  de  Roi ,  car  les  Rois  font  appeliez 
enfans  de  Jupiter  -,  &  par  fon  origine  ,  qui  par 
une  longue  fuite  de  Rois ,  remonte  jufqu'à  ce 
Dieu? 

Mais  cette  différence  û  grande  &  fi  fenfible 
que  la  nature  a  mife  entr'eux ,  on  peut  dire  que 
la  Fortune  la  effacée  >  en  accumulant  fur  la  tête     &  */*«^» 

■1        rn/r       •  1  l'I  OJ  '  (V  >     11        comment   efface  par 

de  Marins  plus  d -honneurs  de  de  puiiiance  qu  elle  uvmme. 
n'en  avoit  jamais  accordé  à  aucun  Romain  avant 
lui  ;  &  cela  même  n  eft  pas  un  médiocre  avan- 
tage pour  Marius.  Il  n  eft  pas  furprenant  qu  un  u^^m^t 
Roi  ?  fi  grand  par  tant  de  titres ,  ait  reconquis 
fes  Etats  *  Se  qu  il  ait  ajouté  de  nouvelles  gran- 
deurs à  celle  que  la  nairîance  lui  a  donnée  ;  il 
arrive  rarement  que  des  Rois  foient  fi  abbatus ., 
qu'ils  ne  puaTent  trouver  les  moyens  de  fe  rele- 
ver ;  leur  titre  de  Roi  paroît  fi  faînt  &  fi  venera-  u  titre  de  m 
ble  à  tous  les  hommes ,  que  leur  mauvaife  for- 
tune attire  la  pitié  &les  fecours  de  la  plupart , 
&  furtout  de  ceux  qui  font  revêtus  de  ce  facré 
earaélere.  Mais  qu'un  homme  du  peuple  par- 
vienne de  commencemens  fi  miferables  Se  fi 
foibles  à  ce  faîte  de  grandeur  où  Marius  s'eft 
élevé  y  qu  il  ait  mérité  tant  de  charges  fi  hono- 
rables y  tant  de  commandemens  d'armées  fi  glo^ 
Tome  IK  M 


combien  faint  €?"  Slt* 
nerahis» 
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rieux  ,  c'efl:  ce  qui  eft  admirable.  Il  faut  que  la 
Fortune  ait  trouvé  dans  un  homme  de  grandes 
qualitez  &  de  grands  talens ,  pour  en  faire  jus- 
qu'à fà  mort  l'objet  de  fes  faveurs  &  de  fes  ca- 
prices. 

La  Fortune  n  eft  pas  la  feule  qui  ait  égalé  en 
avoz/Zjr^e^M  quelque  forte  Marius  à  Pyrrus ,  la  Nature  y  a  mis 
Marm  àPjrrm     RUffL  beaucoUp  Ju  lien,  comme  fi  elle  a  voit  voulu 

réparer  le  tort  qu  elle  lui  avoit  fait  du  côté  de  k 
naiflance. 

Grandes  g»&te%  Pyrrus  avoit  toutes  les  qualitez  du  corps  &  de 
Telprit  necenaires  à  un  grand  Capitaine  ,  la  pru- 
dence ,  la  tempérance ,  la  force,  la  vivacité,  il 
étoit  confiant  ,  patient ,  laborieux.  Se  d'une  fanté 
capable  de  refifter  aux  plus  grandes  fatigues ,  & 
il  avoit  un  grand  air  de  majeftéjj  mais  un  air  plus 
terrible  que  vénérable. 

Grandes  ^dks^  Marius  et  oit  né  de  même  y  vif,  frugal  h  labo- 
rieux ,  confiant  ,  patient ,  infatigable  >  &  d'un  ef- 
prit  auffi  prefent ,  auffi  net  &  auffi  tranquille  dans 
l'acTion  au  milieu  des  dangers  ?  que  dans  le  repos. 
Il  avoit  ce  même  air  de  majeftéj  mais  encore  plus 
rude  &  plus  terrible, 

Pyrrus  en  valeur  5  en  coxirage  ,  en  audace  ne 
cedoit  à  aucun  Prince  ,  ni  Roi.  En  le  voyant  dans 
les  combats ,  on  croyoit  voir  la  vivacité  3  l'intré- 
pidité 5  &  cette  valeur  héroïque  d'Alexandre,  qui 
paroiffoi:  ni  oins  f  effet  du  mouvement  rapide  des 
eiprits  3  qu'un  tmnlport  ^  -qu'une  fureur  divine- 
ment inipirée. 


de  Mari»}. 
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Perfonne  n  étoit  luperieur  à  Marius  dans  ces 
mêmes  qualitez. 

Ils  commencèrent  tous  deux  de  bonne  heure 
à  donner  des  marques  de  cette  valeur  &  de  cette 
audace.  Pyrrus  à  l'âge  de  dix-huit  ans  fe  diftingua 
extrêmement  à  la  bataille  d'Iplus^  où  tant  de  Rois 
combattirent,  &  Marius  auffi  jeune  fe  fignalaau 
fiége  de  Numance  7  &  il  y  acquit  une  grande  ré- 
putation. 

Il  efl:  vrai  que  Marius  ne  peut  fournir  aucun   t         .  B 

1  1  ii>  l-i        Avantage  de  Tyrrm 

coup  de  main  qui  ioit  comparable  a  celui  de  fi*  m™»*  d»  ché 

Ti  \        C  11     CTf  >'\     r        "        V  des  coups   de  main 

r  yrrus ,  lorique  tout  bleiie  qu  11  etoit  d  un  coup  &  des  diions  ?&« 
d'épée  à  la  tête ,  il  fendit  en  deux  d'un  feul  coup  fonmlles' 
de  fon  cimeterre  5  un  Capitaine  des  Mamertins 
armé  de  pied  en  cap,  &  auffi  remarquable  par  la 
taille  avantageufe  9  que  par  l'éclat  de  fes  ar- 
mes. 

Marius  n'a  pas  non  plus  d'action  perfonnelle 
fi  éclatante  que  celle  de  Pyrrus ,  lorfqu  à  l'atta^ 
que  de  la  Ville  d'Eryx  en  Sicile  il  monta  le  pre- 
mier à  l'aHaut,  foutint  long-tems  feul  tout  l'ef- 
fort des  Barbares  ,  écarta  les  uns ,  précipita  les  au- 
tres ,  &  faifant  mordre  la  pouffiere  aux  plus  opi- 
niâtres ,  il  fe  fit  autour  de  lui  un  rempart  de  morts» 
Tel  étoit  Alexandre  fur  le  mur  de  ia  Ville  des 
0  xydraques. 

Mais  ce  n  efl:  ni  par  les  coups  demain  ?  ni  par  ^de! itérlZ 
ces  tranfports  téméraires  ,  qui  foumettent  la  rai-  far  les  cmï5  de 

£\    1       £  )  *■  *1  ■■'■*■*■■  '/  main,  ni  par  ks 

on  a  la  fortune  9  qu  on  juge  des  Généraux  ;  ces  tranfPorts  tmemr. 

gelions  font  les  titres  des  folelats  &  des  fubalter-  r<* 
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nés,  encore  pourrok-on  oppofer  à  la  première 
aclion  de  Pyrrus  ,  le  combat  que  Marius ,  jeune 
foldat,  fit  à  la  première  campagne  à  la  vue  de 
Scipion  l'Afriquain  ,  contre  f  ennemi  qu'il  tua 
devant  les  murs  de  Numance.  Et  quelles  aclions 
de  valeur  ne  faut-il  pas  qu  il  ait  faites  à  ce  même 
fiége  y  pour  s'être  attiré  de  ce -Général  ce  grand 
éloge  j  Qu'il  pourvoit  le  remplacer  un  jour  ? 
m  îmmiaMr*       Tous  deux  également  nez  pour  la  guerre  ,  ils 
foncrhpaix.        ne  pouvoient  rapporter  la  paix  ,  non  pas  même 
dans  le  fein  de  la  prolperité  $  Se  au  faîte  des  hon- 
neurs T  lorfque  leur  ambition  de  voit  être  le  plus 
Grand.jefaHtà  fatisfaite.  Or  fi  c  eft  un  défaut  à  un  Roi  de  haïr  la 

un  Roi  de  haïr  la 

&*•  paix,  qu'on  peut  appeller  la  plus  belle  chofe  du 

monde ,  c'en  eft  un  encore  plus  grand  à  un  par- 
ticulier. Quelle  horreur  de  vouloir  toujours  s'éle- 
ver par  les  malheurs  publics  à  un  plus  haut  degré 
nudiKurs  'publia.     Je  réputation  &  de  gloire  h 

Pyrrus  avoit  tant  de  feience  &  de  capacité 

dans  Fart  de  laguerre 3  &  lurtout  pour  mener  des 

Gravie  capacité  troupes  y  &  pour  les  ranger  en  bataille ■ ,  qu'il  ne 

ie  pjrrrm  kx  de    fe  contenta  pas  d'en  donner  des  preuves  dans  tous 

Marins  dans  l'ari  de     ~  1  A . .  i     •  /-r*  1  *  *    •  1 

u  Guerre-.  les  combats,  il  enlariia  encore  des.  traitez  ou  il  en 

donnok  des  préceptes* 

Marius  ne  lui  était  Nullement  inférieur  en  ce 
point.  Dans  toutes  les  batailles  qu'il  donna }  on 
voit  éclater  Ion  habileté  &  là  grande  prudence  , 
foit  pour  la  dilpojQtion  des  troupes  y  foit  pour 
îe  choix  du  terreia-,  foit  enfin  pour  prendre 
en  tout  fes  avantages  y.  &  pour  affaiblir  &  di^ 


Rien  de  plus  hor- 
rible que  de  vouloir 
s' élever    par    des 
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minuer  ceux  de  l'ennemi.  Ce  qu'il  fit  avant  la 
bataille  contre  les  Ambrons ,  pour  accoutumer 
peu  à  peu  les  Romains  à  la  vue  des  Gaulois , 
montreroit  feul  un  grand  Capitaine.  Le  chan- 
gement qu  il  apporta  aux  piques  de  fes  foldats, 
fait  voir  jufqu  où  il  portoit  fes  vues.  Et  s'il  n'a 
rien  écrite  ni  laiffe  aucun  traité  de  fart  de  la 
guerre  ,  il  a  laiffé  un  grand  monument  de  fa 
capacité  &  de  fa  prudence  dans  ce  qu  il  fît  à 
l'embouchure  du  Rhône  pour  faciliter  fes  con- 
vois. 

Marius  a  encore ,  à  mon  avis ,  un  grand  avan-    &*»*■  <«><«*<& 

,     n  .  1  \    .  1  de  Marius  fur  Pyr  * 

îage ,  c  eit  que  dans  toutes  les  guerres  ou  il  com-  rm ,  de  n'aaoirj*- 
manda  ,  on  ne  trouve  point  qu'il   ait  fait  une  waiifaiidefMle' 
feule  faute  ,  bien-loin  d'en  avoir  fait  une  pareille 
à  celle  que  fit  Pyrrus  devant  Lacedemone.     Il 
trouva  cette  ville  fans  défenfe ,  &  au  lieu  de  l'at- 
taquer en  arrivant ,  comme  cela  lui  étoit  très-fa-    Fai:fs  «««««/Sft* 
cile,  il  s'amuia  à  camper,  &  donna  aux  Lacè- 


re Pyrrus  devins 


Lacedt 


emone. 


ns9W£ni, 


demoniens  une  nuit.  Et  rien  ne  peut  mieux 
faire  voir  que  cet  exemple  9-  de  quelle  confé- 
quence  il  eft  à  la  guerre  de  profiter  des  mo-  a  u  gu***  a 
mens ,  &  de  ne  jamais  remettre  au  lendemain  ^  pr° 
ce  qu'on  peut  faire  le  jour  même.  Une  occa- 
sion perdue  non-feulement  ne  fe  répare  point  9 
ou  ne  fe  répare  que  très-rarement ,  mais  elle  a 
fouvent  encore  des  fuites  funeftes.  Cette  feule 
nuit  donna  le  tems  aux  Lacedemonlens  de  fe 
fortifier  5  &  de  fe  couvrir  -d'une  bonne  tranchée  $ 
ce  qui  ne  .fit  pas  feulement  manquer  à  Pyrrus 

P  iïj 
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Suites  fùneffes  de     c  "  C  '  a  * 

tafwu  d*p3rr»L  l°n  emfêpJïë  ,  mais  entraîna  encore  tous  les 
malheurs  qui  lui  arrivèrent  enliiite  ,  Se  fur  le  che- 
min d'Argos  où  il  perdit  fon  fils  'i  Se  dans  Argos 
même  \  ou  il  fut  fi  malheur eufement  tué  ,  ce  qui 
ne  feroit  point  arrivé  s'il  s'étoit  rendu  maître  de 
Lacedemone. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  exploits,  Se  des  ba- 

it  faut  être  «»    tailles  qu  ils  ont  données  £  il  faudroit  être  grand 

grànd  cabine     Capitaine  pour  les  bien  pefer  «  Se  pour  décider 

four  pefer  <?  corn-  l  x  l  J  L 

parer  les  exploits  &•  quelles  ont  été  les  plus  difficiles ,  les  plus  accom- 

tes    batailles  des  r  ,  ,   L   ,  a  Ct 

grands  capitaines,    pagnees  de  grands  dangers,  oc  par  conlequent 

les  plus  glorieufes.  Mais  on  peut  dire  en  général 

r/«i  défi  grand,  que  dans  toutes  les  actions  de  Pyrrus  il  ne  paroît 

ifcf^mLs  riei\  de  fi  grand  ni  de  fi  éclatant  que  ce  que 
jh  contre  ies  Te^s  Marius  fit  contre  les  Ambrons,  les  Teutons  &  les 
Cimbres.  Jamais  l'Italie,  ni  Rome  même  n  avoient 
été  menacées  d  une  ruine  fi  prochaine  ;  trois 
cens  mille  hommes ,  comme  un  torrent  impé- 
tueux ,  inondoient  les  campagnes  ,  rien  ne 
pouvoit  refifter  à  leur  fureur  ;  redoutables  non- 
feulement  par  leur  nombre  &  par  la  force  éton-? 
nante  de  leur  corps  ,  mais  aufiî  par  leur  audace , 
par  leur  violence  Se  par  leur  opiniâtreté ,  ils  sé^ 
toient  rendu  encore  plus  terribles  par  les  pre-^ 
miers  fuccès  de  leurs  armes.  Ils  avoient  déjà  dé- 
fait plufieurs  armées  Romaines,  &  plufieurs  Capi- 
taines de  réputation,  &'Rome  ne  trouva  d'au- 
ptZ%îi0hptvoi  tre  Pilote  que  Marius  ,  qui  pût  la  défendre  con- 
défendre  Rome  con-  tre  cette   affreufe  tempête   qui  venoit  l'affall-* 

tre  la    tempête    des    «.  T.'~.  .':      .'  T 

Teutons  ejr  det  dm-    Air, 

brts> 
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Que  Ton  examine  tout  ce  que  Marius  fit  dans    Connue  *imk#% 

de  \  n  111       ^e  d*  Marins, 

e  occaiion ,  la  conitance  avec  laquelle 

il  fupporta  les  bravades  Se  les  infultes  des  Barba- 
res ,  qui  vouloient  l'attirer  au  combat ,  &  les 
murmures  de  fes  troupes  ,  qui  vouloient  com- 
battre ;  la  manière  fage  &  précautionnée  dont 
il  les  fuivit  quand  ils  eurent  décampé  ;  les  bons 
ordres  qu'il  donna  quand  le  hafard  eut  engagé  le 
combat  contre  les  Ambrons  ,  en  faifant  d'abord 
■charger  par  les  Liguriens ,  &  en  faifant  enluke 
foutenir  ces  Liguriens  par  les  Romains;  la  pru- 
dence &  la  valeur  qu'il  fit  paroître  le  lendemain 
dans  la  bataille  contre  les  Teutons  5  dont  le  gain 
fut  uniquement  dû  à  fa  bonne  conduite  &  à  font 
courage  9  on  avouera  qu'il  n'y  a  point  d'action 
où  toutes  les  parties  d'un  grand  Capitaine  paroif- 
fent  dans  un  plus  grand  jour.. 

On  oopolera  peut  -  être  à  cette  bataille  de    Batalîle  âe  *y** 

-*«■-•  """11  t>  T      1'  contre   le  Conjul  L<e~ 

Marins ,  celle  que  ryrrus  gagna  en  Italie  contre  «•»<«  o^eàiâiu 
les  Romains  conduits  par  le  Conftil  Lsevinus  ;  de  MAnui' 
car  pour  bien  juger  de  deux  aélions  9  il  faut     fûur  ,hîen  ^ 
comparer  les  ennemis  contre  lefqueis  elles  ont  Ls  a1aim$  *" 

/    r    r  '  ^-\  /        l         tï  -  grands    Capù&mes^ 

ete  taites.     Or  cette  armée  des  Romains^  que n  fan  comparer  Ui 

Tï,„  1      ^.-"^  -?./■•  1    .       ennemis   qu'ils  cm 

ryrrus  battit  5  n -eto.it  pas  comme  cette  multi*  ^  «,^i 
tude  innombrable  de  Barbares  5  qu'une  fureur 
aveugle  5  qui  fe  nuit  fouvent  à  elle-même  ^  con** 
duifoit  ■;  c'étoient  des  troupes  difcipiinées  Se 
aguerries  ;  ce  n'étoît  pas  un  corps  qui  pliât  m 
premier  choc  s  Se  qui  étant  rompu  §  îie  put  fe 
iralliex  Se  faire  encore  tête  -3  cétok  vn  corm 
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ferme  ,  bien  ferré/  &  bien  uni,  dont  toutes  les 
parties  fe  foutenoient  l'une  l'autre,  &  qui  rompu 
Se  pouffé  fept  fois  ^  revint  fept  fois  à  la  charge  , 
repouffa  autant  de  fois  le  vainqueur ,  &  étoit  fur 
le  point  de  gagner  la  bataille ,  lorfque  Pyrrus , 
qu'on  avoit  cru  mort ,  venant  à  reparoître ,  ré- 
tablit le  combat ,  lâcha  fes  Elephans  contre  les 
Romains ,  Se  les  ayant  mis  en  defordre ,  il  char- 
gea fi  à  propos  avec  fa  meilleure  Cavalerie  y 
qu'il  les  défit  entièrement ,  &  remporta  cette 
viétoire  .9  dont  la  gloire  fut  d'autant  plus  grande  % 
qu'elle  lui  avoit  été  opiniâtrement  difputée  ,  & 
que  les  Romains  eux-mêmes  avoiierent  qu'elle 
étoit  l'ouvrage  de  fon  grand  fens  &  de  fa  bonne 
conduite. 
Marias  ne  fut  j«.     «On  dira  à  l'avantage  de  Marius,  qu'il  ne  fut 

mais  battu  3    O" 
Pyrrus    le  fut  deux 
fois  par  ceux   qu 
Venait  de  vaincre. 

vaincre  ;  la  première  lois  près  d  Alculum ,  ou  il 
une faute  aujfi-tit  le  fut  même  par  fa  faute  pour  avoir  mal  pris 

réparée  que  faite  ne     r-  .  -r /ir     •       •  P      •      r 

doit poim  kre  impu-  ion  terrain.     Mais  je  ne  Içai  li  on  peut  impu- 
ta à  un  GméraL     ^   V    un     Q^^    une     faute   ^    qui    fut  auffi_tôt 

réparée  que  faite.  Dès  le  lendemain  Pyrrus 
eut  fa  revanche ,  il  défit  les  Romains  ,  &  em- 
porta une  féconde  victoire  auffi  glorieufe  que 
la  première.  Il  rien  fut  pas  de  même  à  la  fe-« 
conde  fois  près  de  Benevent ,  où  il  perdit  un 
Tyrnu  hmu  far  grand  combat  contre  Manius  Curius ,  Se  fa  dé- 
faite fut  fi  confiderable ,  qu'elle  l'obligea  d'a- 
bandonner l'Italie  ,  &  de  renoncer  à  tous  les 

defTein^ 


mais  battu  3    C7*       •             •       1                                1-  T» 

jamais  battu  ,  au  lieu  que  ryrrus  le  iut  deux 

fois  par  ceux  quii  f0js  par   ces    memes  Romains  qu'il  venoit  de 

cre.                     I  l  _                                    .. 
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clefTeins  ambitieux  qui  l'y  avoient  amené.  Mais 

on  peut  dire  que  dans  cette  occafion  la  fortune    La  fortune  triom- 

Voulut  taire  voir  qu  elle  içait  quelquefois  tnom-  u  prudence  &dtu 

pher  de  la  prudence  Se  de  la  fageiïè.  Il  n'y  avoit   *'"*' 

rien  de  mieux  pris  &  de  mieux  concerté ,  que  le 

deffein  de  Pyrrus ,  d'aller  attaquer  l'un  des  Con- 

fuls  avant  que  l'autre  l'eût  pu  joindre.  Les  con- 

tretems  qui  lui  arrivèrent  la  nuit  dans  fa  marche , 

furent  la  principale  caufe  du  grand  échec  qu  il 

reçut  en  cette  occafion. 

Mais  Marius  eut  la  fortune  favorable  dans  tou-   u  fortune  *  voûta 

r  T? •   ■  fil  a  -  •       \       a       fe  faire  honneur  du 

tes  les  expéditions ,  comme  h  elle  eut  pris  a  ta-  g;and  j-ms  ig  AU« 
che  de  fe  faire  honneur  des  grands  fuccès  qu'il rius' 
s'aflùroit  par  fon  grand  fens  5  &  par  fa  bonne 
conduite. 

Après  qu'il  eut  défait  les  Ambrons  &  les  Teu- 
tons 3  il  marcha  au  fecours  de  fon  collègue  Luta- 
tius  Catulus,  répara  la  faute  qu'il  avoit  faite  de 
quitter  les  pas  des  montagnes  >  le  fortifia  par  la 
prefence ,  pa0à  le  Pô  ?  défit  les  Cimbres  en  ba^ 
taille  rangée  5  &  acheva  de  fauver  Rome  par  ce 
grand  exploit. 

Mais  ce  qui  relevé  encore  infiniment  les  vie-  p&sw  &  m*- 
toires  de  Marius  au-defius  de  celles  de  Pyrrus ,  dTceiul  Te  p>S 
c'eft  le  fruit  qu'elles  produifirent.    Les  grands  p^^*m: 
fuccès  de   Pyrrus  ne  fervirent  de  rien   à  Ion 
pais  ;  s'il  gagna  la  Macédoine  ,  il  fut  obligé 
de  la  partager ,  8c  il  la  perdit  enfuite.    Toutes 
fes  plus  grandes  expéditions  furent  entreprises 
pour  lecourir  les  Tarentins  ,  pour  chaffer  les 
Tome  IVo  O 
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Carthaginois  de  Sicile  ,  ou  pour  rétablir  dans 
Sparte  un  Roi  chafle  ?  &  il  ne  réiimt  à  aucune.  Au 
lieu  que  Marius  par  fes  exploits  délivra  Rome  de 
la  frayeur  de  Jugurtha-,  le  plus  terrible  ennemi 
qu'elle  eût  eu  après  Annibal ,  &  fauva  toute  l'I- 
talie de  l'inondation  des  Ambrons  &  des  Cim- 
ilbs  Princes  a0i-  bres.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  glorieux  aux  Prin- 

ment   moins  à  leurs  1        ^  •        1  •  ..       .i  t     » 

woifms  %»  à  iem$  ces  de  iecourir  les  opprimez  5  mais  ils  doivent 
ftqdes..  moins  à  leurs  voifins^  qu'à  leurs  peuples-,  dont 

Le  faim  des  feu-    *        r  *  Q      :p  j  x.  A  j  r  A 

fies,  la fit*ême  loi  le  ialut  oc  I avantage  doivent  être  leur  iupreme 
loi.  Pyrrus  ne  rétablit  point  les  affaires  de  ceux 
qu'il  alla  fecourir  j  &  ruina  entièrement  les  fien- 
nes, 

Les  étions  de  ma-       Si  les  exploits  de  Marius  ont  l'avantage  fur 

'rius  fuperieurs  à  ceux  1       T»  1  r*  *'1       1' 

ée  Pyrrhus  par  les  ceux  de  ryrrus  par  leur  nn  -,  ils  1  ont  encore  par 
'lttirerem^lh  lm  ^es honneurs  qu'ils  lui  procurèrent.  Tous  les  élo- 
ges -&  toute  la  réputation  que  Pyrrus  s'attira  par 
fes  armes *  Se  la  magnifique  infeription  qu'il  fit 
mettre  dansle  Temple  de  Minerve ,  ne  fçauroienr 
contrepefer  le  moindre  des  honneurs  que  Marius 
acquit  par  les  Hennés. 

Quand  Pyrrus  auroit  réiiffi  dans  tous  fes  def* 
Ceins ,  quels  honneurs  auroit -on  pu  lui  rendre 
•qui  euffent  égalé  le  glorieux  titre  qui  fut  donné 
à  Marius ;3  de  troifiéme  Fondateur  de  Rome? Et 
jamais  monei  Ja  ce  n'eïT:  pas  encore-là  le  faîte  de  la  gloire  oîi  Ma- 
^owLfyfm-  xiusfe  vit  élevé  ;-ce  femiment  intérieur  Ae  recon- 
nus,  moiflance  r  qui  obligeait  les  Romains .,  quand  ils 

«etoient  retirez  dans  leurs  maifons  avec  leurs  tern- 
îmes &  leurs  ^erirans^  â  l'alîbcier  ;à  .leurs  Dieux 
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dans  leurs  repas  domeftiques  >  à  lui  offrir,  comme 
à  eux  y  les  prémices  de  leur  table  ,  Se  à  lui  faire 
les  mêmes  libations  >  eft  fans  contredit  l'honneur 
le  plus  grand  &  le  plus  flateur  où  un  mortel  puif* 
fe  parvenir. 

Mais  fi  pour  bien  juger  àes  plus  belles  actions 
des  hommes  ?  il  faut  ne  les  confiderer  ni  par 
elles-mêmes  ,  ni  par  la  fin  qu'elles  ont  eue  ,  ni 
par  les  honneurs  qu  elles  ont  attirez  à  leurs  au- 
teurs ?  mais  feulement  par  les  motifs  qui  les 
ont  produites ,  il  eft  certain  que  ni  les  exploits     Grand  défaut  des 

•t        -À  .  t        i\/r       •  1       exploits  de  Pyrrus  &* 

de  ryrrus ,  ni  ceux  de  Marius  ne  mentent  de  de  Marius. 

Î;randes  louanges  ,  deftituez  de  ce  qui  doit  feul 
es  faire  louer  ,  je  veux  dire  d'un  motif  iufte  &  ,  Mff  {$*  T 

a  n     V  ■  honnête  A  ame  des 

honnête  ,  qui  eft  1  ame  des  grandes  actions.  Il  gwfy  amom* 
ri  y  a  que  les  travaux  entrepris  pour  la  juftice 
&  pour  le  bien  des  hommes ,  qui  foient  véri- 
tablement louables.  Or  ce  n'a  jamais  été  le  but 
dePyrrus,  ni  de  Marius.  L'un  &  l'autre  n'ont     mp^rmmM^ 

/»  .  C     '    C  '  \  1    *       *'%*    n'ont;    jamais 

jamais  rien  tait  que  pour  iatistaire  leur  ambi-  rien  fA-n  <$*  ton 
tion.  particulière  ,  &  pour  remplir  ce  defir  in-  ^f^-.^f^ 
fatiable  de  gloire  qui  les  dévoroit.  Pyrrus  >  cou- 
rant après  tout  ce  qui  le  flattoit^  rouloit  efperan- 
ces  fur  efperances,  toujours  prêt  à  perdre  ce  qu'il 
avoitj  pour  courir  après  ce  qu'il  n'avoit  pas ,  tou-    vomîthrprm 
jours  incapable  de  fbuffrir  le  repos  ,  &  quand 
la  fortune  lui  offïoit  en  même  tems  deux  occa- 
fions  de  faire  de  grandes  chefes,  toujours  plus 
affligé  de  perdre  l'une  9  que  content  de  profiter 
de  l'autre, 
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Muion  excejjîve       I/ambition  de  Marius  nétoit  ni  moins  excef- 

4e  Marins*  .  .         -   tA         .   . 

me,  ni  moins  blâmable.  Ne  pauvre  oc  de  bas 
lieu ,  ni  les  immenfes  richeffes  y  qu'il  avoit  ac- 
quifes  5  Se  qui  auraient  luffi  à  des  Rois ,  ni  tant 
de  batailles  gagnées ,  ni  deux  triomphes,  ni  fept 
Goniulats,  que  perfonne  n  avoit  jamais  eus  avant 
lui ,  ni  enfin  les  honneurs  divins  qu  on  lui  rendoit 
en  particulier  r  &  qui  dévoient  être  d'autant  plus 
us  homam^  ne  flatteurs  y  Qu  ils  et  oient  éloignez  de  Toftentation , 

fotu  flatteurs  q.u  ait-  J-  1  '     1       h  •  • 

vant  qu'ds  fim  ehi-  ôt  par  eoniequent  de  la  natterie  y  ne  pouvoient 
%rde.uflaterie.  te  raiianer  ;  il  le  ientoit  auili  vmde  que  silna- 
voit  encore  rien  obtenu  de  tout  ce  qu'il  avoit  dé- 
liré. A  l'âge  de  foixante-dix  ans  il  ne  pouvoit  fe 
confoler  qu'un  autre  fût  nommé  pour  aller  iaire: 
la  guerre  contre  Mithridate  ,  il  vouloit  aller  traî- 
ner fa  vieilleflè  en  Afie ,  &  la  commettre  avec 
les  Satrapes  de  ce  Roi.  Et  il  avoit  l'efprit  fi  rempli: 
de  cette  penfée  ?  que  dans  les  rêveries  de  fa  der- 
nière maladie  il  en  étoit  travaillé  5  &  qu'il  mou- 
rut effectivement  en  fe  battant  en  fonge  contrer 
Mithridate. 
m  qfon  fwrrofr      On  pourroit  dire  peut  -  être  pour  le  iuffifier 

dire    pour-   jujlfar  ,  L  X,      ^    «,A  If- 

Mari»*.  qu'ayant  encore  gagne ,  a  1  âge  de  ioixante-cinq 

ans>  une  grande  bataille  contre  les  Alliez,  &  fait 
voir  dans  cette  guerre  que  la  foibleflè  du  corps  ,, 
dont  il  fe  plaignoit ,  n'avok  pas  diminué  la  vi- 
gueur de  fon  elprit ,  il  ne  doit  pas  paroître  étran- 
ge que  peu  d'années  après  il  fe  crût  encore  capa- 
ble de  fervir  fon  païs .,  &  en  état  de  marcher  con- 
tre Mithridate,  furtout  puifqu  à  cet  âge  il  fouts~ 
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ïloit  encore  les  fatigues  du  Champ  de  Mars ,  & 
qu'il  montroit  un  corps  agile  Se  propre  aux  ar- 
mes. Combien  de  Capitaines  ont  fervi  utilement 
leur  Patrie ,  &  fait  des  actions  glorieufes  dans  un 
âee  plus  avancé  /  Mais  cette  exeufe  feroit  inuti-    ImrtilhJ  &  ««* 

Ol  j  .  p  a  ••  i       jùjlipcasiori. 

le ,  car  fi  Manus  n  avoit  eu  d  autre  vue  que  de 
coniacrer  fa  vieillerTe  à  fa  Patrie ,  il  de  voit  atten- 
dre que  le  peuple  le  nommât  ,  &  ne  point  faire 
de  brigues  3  moins  encore  fe  fervir  d'un  Tribun 
hardi  &  féditieux>  &  aller  heurter  Sylkj,  ce  qui 
penia  perdre  Rome* 

Cette  ambition  fi  outrée,  qui  fut  le  fonde- 
ment de  toute  la  conduite  de  Marius ,;  comme  de 
celle  de  Pyrrus  *  fait  afièz  connoître  que  les  ver-    \^*mn»ai* 

1  ir  \        C  '       1        V  1        n  Soient  le  fort  ni  de 

tus  morales  netoient  le  rort  ni  de  lun^ni  de  Pymuntd^MunK» 
l'autre.  Cependant  on  peut  dire  que  de  ce  côté-  pjwS  avo;t  ta- 
là  Marius  étoit  infiniment  au-deflous  de  Pyrrus.  iîT. 


Ce  Prince  avoir  des  quaîitez  aimables  ;  il  étoit    Q&tèt*\& 

•  rr  C  •  1        C  .de  Fyrrits, 

reconnoiliant  >  coniervoit  toujours  le  iouvemr 
de  ce  qu'on  avoir  fait  pour  lui ,  étoit  très  -  dili- 
gent à  rendre  les  plaifirs  qu'il  avoir  reçus  ;  & 
quand  la  mort  trop  promte  de  ceux  qui  l'a- 
voient  lèrvi ,  lui  ravifloit  les  moyens  de  les  re- 
connaître ,  il  regardoit  cela  comme  une  perte 
qui  ne  pouvait  fe  réparer.  ïl  eft  vrai  qu'il  fut 
aceufé  d'ingratitude  &  d'infidélité  envers  les  vil-    %»**«•&  &  *«- 

ÎJ      cf     «T.        '     •  is  •  o  î  1  fidélité    de    l'yrrm 

es  de  Sicile  qui  1  avoient  reçu ,.  oc  envers  les  deux  &*$  ne  çewjujii- 

Officiers  Softrate  &  Thonon  9  qui  lui  avoient  Jter' 

rendu  de  fi  grands  fer  vices ,  &  il  feroit  difficile  de 

le  juftifiervcar  il  traita  ces  villes  en  Tyran;  It 

Qïfi 
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fie  mourir  Thonon  >  &  il  auroit  traité  de  même 
Softrate  5  fi  Softrate ,  qui  s'apperçut  de  fon  re- 
froidifiement  à  fon  égards  ne  s'étoit  dérobé  par- 
la fuite.  Mais  on  doit  regarder  ces  aérions „ 
moins  comme  un  manque  de  reconnoifiance  * 
que  comme  un  excès  d'ambition.  Le  violent  de- 
fir  d'aller  conquérir  l'Afrique ,  bannit  de  fon  ame 
le  fouvenir  de  tous  les  fervices  que  lui  avoient 
rou^s  tes  verm  rendu  ces  villes  &  ces  deux  amis ,  car  dans  le 

eeàent  à  l'ambition  p  1    •    •  f  C  C  1 

dans  le  c«w  d'ién  coeur  d  un  ambitieux  toutes  les  vertus  iont  iubor- 

ambitieux.  données  à  cette  ambition  fans  bornes.  Et  ce  fut 

la  feule  occafion  où  Pyrrus  peut  être  regardé 

comme  ingrat  ;  partout  ailleurs  il  remplit  tou- 

Vingr.œkudeatti-  jours  les  devoirs  de  la  reconnoifiance.  Mais  ce 

te  Couvent  de  rrands  rt    1    •  1    t  o  11 

maibem,  qui  elt  bien  remarquable  y  oc  une  grande  leçon 

pour  les  Princes  &  les  Gouverneurs  y  c'eft  que 
cette  feule  ingratitude  lui  fit  perdre  la  Sicile  j  car 
pour  fen  chafler  ,  les  Siciliens  fe  liguèrent  avec 
les  Carthaginois  même  ,  contre  lefquels  ils  Ta-* 
voient  appelle. 
jamais  Mann- ne       \\  n'en  eft  pas  de  même  de  Marius  y  jamais  il 

donna  aucune   mar~  -.  A  -,  ,-p 

5»e  de  reconnoijjan-  ne  donna  aucune  marque  de  reconnomance  ;  ce 
"*  quJil  fit  contre  Herennius  fon  patron ,  qui  pour 

le  fervir^,  refufoit  de  porter  témoignage  contre 
lui  y  comme  contre  fon  client ,  &  la  conduite 
qu  il  eut  contre  Metellus ,  dès  le  lendemain  que 
Metellus  eut  jette  les  fondemens  de  fa  fortune  f 
en  le  prenant  pour  fon  Lieutenant ,  en  eft  une 
preuve  fenfible. 
pmeeur  de  Pynm       Pyrrus  étoit  doux  %  $:  lent  à  fe  mettre  en  co-* 
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1ère  ;  &  Marks  étoit  très-violent ,  &  ne  pardon-  &ncr»«t«f  ''»#- 

•       .  •         -ri        n  •  T»  4  1*    "fo  de  Marius, 

iioit  jamais.  Il  ett  vrai  que  ryrrus  tua  chez  mi 
dans  un  feftin  Neoptoleme  9  après  lavoir  affocié 
au  Royaume  de  Macédoine ,  mais  en  cela  il  ne  fit 
que  prévenir  Neoptoleme  ,  qui  avoit  conipiré 
contre  lui  Au  lieu  que  Marius  étoit  toujours 
prêt  à  faire  périr-,  nonleulement  fes  ennemis  & 
les  concurrens ,  mais  les  plus  inconnus ,  &  les 
-plus  innocens  même.   Lutatius   Catulus  avoit     ^««<fe«4«e 

,     ,      r  11  ^  r   1  -1  •  Marius   fit    contre. 

ete  ion  «collègue  au  Goniulat  *  u  avoit  corn-  &»&». 

mandé  avec  lui  l'armée ,  &  il  avoit  triomphé  avec 

lui;  c  étoit  d'ailleurs  un  homme  de  bien ..,  &  qui 

avoit  facrifié  la  propre  gloire  à  celle  de  fon  pais; 

Marius  ne  lui  pardonna  point  le  .bonheur  qu'il 

avoit  eu  de  contribuer  plus  que  lui  à  la  défaite 

des  Cimbres ,  il  réfolut  la  mort  ,?  &  il  fallut  que 

?Catulus  fe  fit  mourir  lui-même.  Ce  qu  il  fit  con-    ^«a^agu* 

rj^  ..|.  fif      t?  .      4.         /    \      t  1         î        de  encore  dexe  au'il 

ire  lurpilms ,  accule  ci  avoir  livre  a  Jugurtha  la  fit.Comwxm^iu»u 
wille  de  Vacca ,  ou  il  commandoit  3  eft  encore 
plus  horrible  ;  il  fut  de  fes  Juges  r&  il  le  fit  con- 
damner à  mort .,  &  fon  innocence  ayant  été  re- 
connue enfuite  ?  tous  fes  Juges  furent  au  defet 
poir  d'avoir  fait  mourir  un  innocent  ;  Marius 
ifeul  en  fut  ravi  ?  il  s'en  vantoit  comme  d'une 
t>eile  aétion  ^  &  alloit  difant  partout  que  c' étoit 
lui  qui  en  forçant  le  Conful  Metellus  à  pronon- 
cer cet  Arrêt  'injufte  ?  avok  attaché  à  la  conf 
cience  une  furie  vengerefiè  qui  le  punirait  à 
?tous  mornens  ;3nfenfé-,  de  croire  une  lurie  ven- 
Igerefîè  pour.  'Metellus  j  qui,?  comme  Cottiul^rnlar 


de  M; 
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voit  fait  que  prononcer  un  Arrêt  pafle  contre  fon 
avis  ?  Se  de  n'en  pas  craindre  une  plus  terrible 
pour  lui-même  qui  en  avoit  été  fauteur. 

Action  admiraUe  Bientôt  après  cette  action  fi  atroce ,  il  en  fit 
une  toute  contraire  ?  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  louer  &  d'admirer.  Trebonius  avoit  tué  fon 
neveu.  Il  nJy  avoit  perfonne  qui  ne  crût  que 
d'avoir  tué ,  même  avec  grande  raifon  >  le  neveu 
d'un  General  comme  Marius ,  fi  emporté ,  fi  vin- 
dicatif ?  &  fi  injufte ,  ne  fut  de  tous  les  crimes 
le  crime  le  plus  capital  ;  cependant  Marius  ne 
fe  contenta  pas  d'abfoudre  Trebonius  ?  il  le  cou- 

cme  grande  ac  ronna  de  fa  main.    Heureux  ?  s'il  avoit  facrifié 

thn  ternie  par   des       .      r     r-  r  Nl  onIT/T" 

vte  d'ambition  &  ainii  ion  propre  lang  a  la  vertu  oc  a  la  iageiie  f 
Se  non  à  fa  propre  ambition  &  à  fes  vues  d'in- 
térêt. 

On  ne  trouve  dans  la  vie  de  Pyrrus  aucun 

acte  de  juftice  fi  éclatant  ,  mais  on  y  trouve 

beaucoup  d'amour  pour  la  vertu  &  pour  la  fa- 

Grandmmteàun  gefïe  *  &  c'eft  un  grand  mérite  à  un  Prince  d'ai- 

Prince    d'aimer    les  1  1  T  y      1 

hmmesverweHx.  mer  les  hommes  vertueux.  L  admiration  que 
Pyrrus  témoigna  pour  Fabricius  ',  la  diftinctiorj 
avec  laquelle  il  le  traita ,  &  les  offres  magnifi- 
ques qu'il  lui  fit  pour  fe  l'attacher  ,  montrent 
combien  il  étoit  frappé  de  la  vertu ,  de  la  magna- 
nimité -,  &  de  la  fagefle ,  dont  Marius  faifoit  fi  peu 
de  cas, 

Que  s'il  faut  rechercher  la  caufe  de  la  diffé- 
rence infinie  qui  étoit  entre  eux  fiir  ce  point  ?  il 
n'eft  pas  difficile  de  la  trouver  >  elle  fe  prefente 

d'elle^ 


On  ne  hait  point 
les  Mttfes  i'mpwie- 
mem. 
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'd'elle-même,  c'eft  l'éducation.  Pyrrus  avoit  été  ly,w;»< /.»/«,(, 
bien  élevé,  il  avoit  été  à  Athènes,  on  voit  qu'il  ^tttZ 
avoit  l'efprit  fort  cultivé,  &  on  ne  peut  pas  dou-  "'  'y""  °" M*- 

1  i.i  tins  (ut  les  moeurs, 

ter  que  la  philofophie?  qui  avoit  éclairé  le  monde, 
ne  lui  eût  prêté  fon  fecours.  La  converfation  qu'il 
eut  à  table  avec  Cyneas  &  avec  Fabricius  en  eft 
une  preuve  ;  au  lieu  que  Marius  avoit  paffé  là 
première  jeuneffe  à  la  campagne ,  fans  aucune 
éducation ,  ce  qui  lui  donna  une  fi  grande  aver- 
fion  pour  les  lettres  Grecques ,  qu'il  ne  put  ja- 
mais les  fouffrir.  Or  c'eft  une  règle  fère  ,  qu'on 
ne  hait  point  les  Mufes  impunément.  Il  fut 
comme  les  terres  fortes  ,  qui  demeurant  fans 
culture,  produifent  plus  de  méchantes  herbes 
que  de  bonnes.  Cette  rudefle  ,  cette  férocité  3 
cette  ignorance  du  bien ,  qui  l'accompagnè- 
rent toute  fa  vie  ?  furent  le  fruit  de  cette  mal- 
heureuie  averfion.  C'eft  ce  qui  lui  caufa  cette 
audace  effrénée  dans  l'autorité ,  cette  lâcheté  & 
cette  timidité  dans  les  aifemblées  du  peuple  ? 
où  il  facrifioit  toujours  la  vertu  à  la  fortune  > 
pour  plaire  à  celui  qui  pouvoit  l'élever  Se  l'ab- 
baiffer  ,  &  tous  ces  autres  vices  qui  le  rendirent 
fi  malheureux  au  faîte  même  de  la  gran- 
deur. 

Le  menfonge  étoit  là  qualité  favorite.  Il  fai-  *>  menfonge,  u 
foit  confifter  dans  le  menfonge  la  plus  grande 
partie  de  l'habileté  Se  de  la  vertu  ,  &  il  le  porta 
jufques  dans  le  fanéluaire  de  la  Juftice;  ce  qu'il 
fit  en  plein  Sénat  pour  furprendre  Metellus  3  eft: 
Tome  ÏK  R 


qualité  favorite  de 

Marins, 
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une  action  qui  luffiroit  feule  pour  flétrir  la  vie 

d'un  homme  làge  d'ailleurs  ,  fi  la  fageiTe  pouvoir 

jamais  être  fans  la  juftice. 

Pynus  n'en  a        II  eft  vrai  que  Pyrrus  n'a  pas  été  entièrement 

£4sàéexemp.        exemt  de  ce  vice,  car  on  peut  lui  reprocher 

ce  qu'il  dit  aux  Ambaflàdeurs  des  Lacedemo- 

niens  ,  lorfqu' entré  à  main  armée  dans  le  Pe- 

loponefe ,  il  les  aiîura  qu'il  ne  venoit  que  pour 

mettre  en  liberté  les  Villes  qu'Antigonus  avoit 

occupées  ,  &  qu'il  avoit  deflein  d'envoyer  à  La- 

cedemone  les  plus  jeunes   de  fes  enfans  ,  afin 

Menfenge  inexctt-  qu'ils  y  fuiîent  élevez.  Ce  menfonge  ne  peut 

fable  de  Pyrrus.  *  rr  •  t»1  1   • 

être  excuie  en  aucune  manière,  rlaton  a  bien  en« 

Quels    menfonges    ^  .  f  ■>.*      f  _  it /r        •  n  o 

fçm  ^mis,  teigne  qui!  et  oit  permis  aux  Magittrats  oc  aux 
Généraux  de  mentir  à  leurs  ennemis ,  mais  e'eft 
à  des  ennemis  déclarez  ,  &  il  ne  veut  parler 
Queu  font  les  que  des  menfonges  que  la  guerre  autorife.  Il  en- 
v%onf7n}eignT  *~  feigne  aufll  qu'ils  peuvent  mentir  à  leurs  Ci- 
toyens, mais  c'efl  comme  un  Médecin  ment  à  fors 
malade. 

De  toutes  les  méchantes  aérions  de  Marius ,  la. 
La  plus  edieufe  &  plus  odieufe  &  la  plus  criminelle,  c'eft  d'être 

la    plus,    criminelle    X  X    #  _ 

desa^iom.  de  m*-  aile  en  Aiie  pour  exciter  les  Kois  contre  liome  y 
&pour  lui  attirer  de  nouvelles  guerres,  afin  que 
dans  ce -préflant  danger  elle  fût  forcée  de  l'élire 
encore  pour  fon  Général.  Tous  les  crimes  font 
renfermez  dans  ce  feul  crime.  Quelle  malheu^ 
reufe  foif  de  gloire ,  &  quelle  rage  ;  d'immoler  la- 
Patrie  à  fon  ambition  ! 

Une  faut  donc  pas  s'étonner  qu'un  homme 
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fi  emporté  ,  fi  féroce  &  uniquement  pofledé  du 

defir  de  dominer,  ait  plongé  fa  vieillerie  dans 

toutes  fortes  d'injuftices  de  de  cruautez.  Ces  na-    a  n>y  a  sm  dc 

turels  atroces,  dès  qu'ils  ont  une  fois  franchi  les  bom"  ïow  Ls"*- 

J  i-  t  .  .    turds  atroces  ,  des 

bornes  de  la  juftice,  ne  trouvent  plus  rien  qui  <p'iU  ont , fi;anfhi 

£t    t  i      |  a  il  1  \       celles  de  la  in[licc, 

oit  capable  de  les  arrêter ,  les  plus  grands  excès 

d'iniquité  leur  deviennent  neceflaires  ;  car  ils 

)     rr  13>  '/Il  '  Les   mêchkttS  ftc 

ne  peuvent  s  allurer  1  impunité  de  leurs  premiers  peiiVent  s>ajjmer 
crimes  que  par  les  derniers.  De-là  vint  ce  dé-  i'im^»¥^Uurs 

x  JT  premiers  crimes  <jtit 

luge  de  fang  qui  inonda  Rome  pendant  les  der-  t<*  i<s<Umim. 
niers  jours  de  la  vie  de  Marius  ;  &  de  quel 
fang  !  les  principaux  du  Sénat ,  &  les  plus  gens 
de  bien  furent  les  victimes  de  cette  rage  effré- 
née ;  le  fer  des  Cimbres  n  auroit  pas  été  fi 
cruel. 

On  ne  .trouve  rien  d'approchant  dans  la  vie  de 
Pyrrus  ,  &  fi  malgré  fa  valeur  il  eft  inférieur  à 
Marius  en  exploits  de  guerre  ,  il  lui  eft  fort  fupe-    pymtsfirt  fu?e- 

1  •  i       |  •  •  ,'\         o     1  rieur  à  Marius  dans 

rieur  dans  tout  ce  qui  regarde  la  vie  civile  oc  les  tout  ie  qui  regarde 
mœurs.  Ils  ont  eu  d'ailleurs  tous  deux  des  confor-  Ut  mmh 
mitez  fort  grandes,  avec  cette  différence  que  l'un 
commença  fa  vie  par  des  malheurs  ^  &  que  l'au- 
tre la  finit. 

Le  commencement  de  la  vie  de  Pyrrus  fut  d'un 
fugitif  porté  dans  la  Cour  d'un  Prince  étranger  > 
où  Ton  cherchoit  pour  lui  un  afyle,  &  redeman- 
dé par  fes  ennemis  qui  vouloient  le  faire  périr» 
Marius  éprouva  les  mêmes  revers  dans  fes  der*» 
jiieres  années  après  fon  fixiéme  Coniuiat. 

A  douze  ans  Pyrrus  fut  rétabli  fur  le  trône  de 

Rij 
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fes  pères,  &  cinq  ans  après  il  le  perdit  par  fa  faute* 
&  retomba  dans  fes  premiers  malheurs ,  ayant 
quitté  fes  Etats  pour  une  occafion  très-  frivole; 
Marius  \  quoique  bien  moins  inftruit  que  Pyrrus  } 
n'auroit  jamais  fait  une  faute  fi  oppofée  à- l'abonne 
politique. 
Tous  les  hommes       On  peut  dire  que  tous  les  hommes  font  ente- 

naturellement    en-  j  n  t  r  11      -p^. 

têteK  desprefages ,  tez  des  prelages ,  des  longes,  en  un  mot  de  la  Di~ 

vp71t  de  U  vination.  C'eft  un  fentiment  qui  naît  du  fond  de 

leur  nature  toujours  curieufe  &  avide  de  connoî- 

cet  enthemmt    tre  l'avenir  ;  mais  cet  entêtement  paroît  encore 

famt   fartant]  dans        «  ,  «  ,  ~  o       1 

les  plus  grands     plus  dans  les  grands  rerionnages ,  oc  dans  ceux 

hommes,  ....  *  .  Ai  r  •  s-i 

qui  jouent  les  premiers  rôles ,  ioit  qu  ils  ayent  vé- 
ritablement ce  foible  comme  les  autres ,  ou  qu'ils 
en  falîent  femblant  par  politique,  pour  faire  fer- 
crédulité  de -p^rras  vir  cet  art  à  leurs  deffeins.  Pyrrus  fe  fentit  forti- 
pow  ks  prefagL  fié  par  le  fonge  où  il  lui  fembla  qu  Alexandre 
lui  étoit  apparu ,  &  luipromettoit  de  Farder.  Sur 
un  autre  fonge  qu'il  fit ,  où.  il  lui  fembloit  qu'il 
lançoit  des  foudres  iur  Lacedemone,  il  croyoit 
fermement  que  le  lendemain  il  prendront  la  ville 
d'aflàut.  Mais  ce  fonge  avoit  un  fens  tout  con- 
traire ,  comme  l'événement  le  juûifia.  D'un  autre 
côté  il  fut  fort  allarmé  du  prefage  qui  lui  arriva 
devant  Argos 5  lorfque  les  têtes  des  bœufs,  qu'il 
avoit  immolez  ,  &qui  étoient  entalTées  à  terre, 
tirèrent  leurs  langues ,  &  léchèrent  leur  propre 
fang.  Et  dans  Argos  il  n'eut  pas  plutôt  vu  ce  tau- 
reau &ce  loup  de  bronze  qui  fe  battoient,  que 
rappellantun  ancien  Oracle  qui  le  menaçoit  d'une: 
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mort  prochaine  dès  qu'il  verroit  ces  deux  ani- 
maux s'acharner  l'un  contre  l'autre  ,  il  penfa  à  fe 
retirer ,  Se  à  renoncer  à  fon  entreprife. 

Marins  ne  fit  pas  paroître  moins  de  crédulité.  JJf ft  Sf  ' 
Il  menoit  partout  avec  lui  une  ProphetefTe  Sy-  &rande' 
rienne ,  pour  laquelle  il  témoignoit  beaucoup 
d'admiration  &  de  vénération.  Les  deux  vautours 
qui  fe  faifoient  voir  à  fon  Camp  ,  toutes  les  fois 
qu'il  devoit  remporter  quelque  victoire  ,  le  flat- 
toient  agréablement.   Pour  fe  raffiirer  dans  fes 
malheurs  les  plus  extrêmes ,  il  rappelloit  l'expli- 
cation, que  les  Devins  avoient  donnée  au  prodige 
qui  lui  étoit  arrivé  dans  fon  enfance  ,  lorfqu'une 
aigle  laifla  tomber  fur  fa  robe  fon  aire  où  il  y  avok 
fept  aiglons  ;  &  fur  les  côtes  d'Afrique,  la  rencon- 
tre de  deux  fcorpions  qui  fe  battoient ,  lui  parut 
prefager  que  le  chemin  qu'il  tenoit ,  lui  feroit  fu~ 
nefte.   C'eft  pourquoi  il  le  quitta,  Se  monta  fort 
à  propos  fur  un  batteau  de  Pêcheurs.  Ce  n'eft 
donc  pas  fans  raifon  qu'on  a  dit  que  Marius  avoit 
été  fauve  par  la  confiance  qu  H  avoir  eue  à  la  Di- 
vination. Pyrrus,  qui  n'y  en  avoit  pas  moins  ,  au- 
roit  été  fauve  de  même ,  s'il  avoit  eu  le  tems  de 
fe  retirer  comme  il  le  vouloir,  après  qu'il  eut  vu 
le  taureau  &  le  loup  de  bronze»  Mais  les  lignes 
qu'il  avoit  eus ,  étoient  des  fignes  tropdécififs,  ils 
ne  pouvoient  s'éluder,  Se  comme  il  le  dit  lui- 
même  en  une  autre  occafion,;  on  ri  évite,  point  [a 
deftinée. 

Cet  air  terrible,  que  la  nature  leur  avoit  donnée 

R  iij 
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parut  fùrtout  dans  des  conjonctures  prefque  fem* 
blables ,  mais  avec  un  effet  bien  différent.  Le  fol- 
dat  Gaulois ,  envoyé  pour  tuer  Marius  dans  la 
chambre  àMinturnes,  vit  des  éclairs  fortir  de  fes 
yeux ,  jetta  fon  épée,  Se  renonça  à  fon  entreprife. 
Pyrrus  revenant  de  la  défaillance  caufée  par  le 
coup  de  tuile  qu'il  avoit  reçu,  &  ouvrant  les  yeux, 
effraya  tellement  d'un  feul  regard  le  foldat ,  qui 
dans  ce  moment  levoit  l'épée  pour  lui  couper  la 
tête  ,  qu'il  ne  put  affener  fon  coup  ,  &  qu'il  ne 
l'acheva  qu'en  tremblant  &  avec  beaucoup  de 
peine. 

Leur  mort  fut  fort  différente.  Pyrrus  périt  mal- 

heureufement  dans  un  combat  au  milieu  de  la 

ville  d'Argos,  blefie  par  une  femme,  &  achevé 

par  un  foldat  qui  lui  coupa  la  tête.  Et  Marius  , 

après  toutes  les  cruautez  qu'il  avoit  exercées  ,  & 

avide  encore  de  fang ,  mourut  dans  fon  lit.  Mais 

Mort  de  Mari™  cette  mort ,  qui  paroît  tranquile ,  fut  plus  tragi- 

T^pTZrt^T  que  que  celle  de  Pyrrus ,  caries  derniers  jours  de 

q»e  ceiie  de  pyrrus  {~a  vje  .  \\  \QS  pa{îa  dans  des  inquiétudes  &  dans 

qui  fut  tué,  i        r  •  i      i    •  rrl  •  c 

des  frayeurs ,  qui  ne  le  laiiloient  repoier  ni  nuit 
ni  jour  ,  &  il  mourut  également  tourmenté  parle 
fouvenir  du  parlé ,  par  la  vue  du  prefent ,  &  par  la 
crainte  de  l'avenir.  La  Furie  vengerefîe  ,  à  la- 
quelle il  avoit  voulu  livrer  Metellus ,  commença 
à  le  punir  de  fes  forfaits  dès  cette  vie,  &  à  faire  la 
vengeance  de  tout  le  fang  qu'il  avoit  répandu. 
.  Tant  il  efl:  vrai ,  comme  dit  Platon ,  que  les  fcéle- 
mmc^nL  Mut  rats  &  *es  imPies  *  quand  ils  approchent  de  la 
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mort ,  commencent  à  craindre  tout  ce  dont  ils  ee  âont  ih  sVt;ie"t 
s  etoient  le  plusmocquez  pendant  leur  vie.  Alors  fcw  vit, 
les  frayeurs  &  les  foupçons  les  faififtent ,  les  re- 
mords les  tourmentent ,  &  ils  n'ont  pour  compa- 
gnon y  foit  qu'ils  veillent ,  ou  qu'ils  dorment,  que 
le  defeipoir.  Au  lieu  que  celui  qui  n'a  rien  à  fe 
reprocher,  &  dontla  vie  eft  innocente , eft  tou- 
jours accompagné  de  la  douce  efperance  ,  que 
Pindare  appelle  la  bonne  nourrice  des  vieillards.  Ceux 
qui  ont  pajjë ,  dit-il ,  leur  vie  dans  les  voies  de  lafain-  ^ÎZ"™*  '  lf 
teté  &  de  la  juftice ,  ont  toujours  auprès  d'eux  la  *"*&*&• 
douce  efperance ,  qui  rejoîiit  leur  cœur  ,  cette  douce 
efperance ,  qui  eft  la  bonne  nourrice  de  la  vmllejje  3 
&  qui  gouverne  furtout  l'efprit  changeant  des  mor- 
tels. Car  c'eft  une  vérité  confiante  que  l'heureufè     vumvkfe  vieiw 
vieilleiTe  eft  une  couronne  de  gloire  &  de  con-  leJJi  T  fe,  trT? 

.  _  O  m  3»e  dans  l«-j»fice. 

nance  ^quine  le  trouve  que  dans  les  lenuers  de  la 
juftice,. 


Fin  de  la  vie  de  Marius, 
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A  ajouter  Jur  la  vie  de  Marius  >  pag.  11. 


Cette  -parenté  fit  que  Cefar  fie 
porta,  avec  ardeur  a  rejjificiter  les 
honneurs  de  Marius.  ~\  Plutarque 
dit  ceci  en  quatre  mots  >  xq  T0* 

KtLT      IrA^OTYlTCL     ^H^UXTCtç    McteAOV   j 

qu'Amiot  a  très-mal  expliquez, 
car  il  traduit ,  &  qui  four  l'al- 
liance &  affinité  qui  étoit  entreux, 
fiembloit  en  quelque  chofie  imiter 
Marius.  Ce  qui  eft  de  très- 
mauvais  fens  ,  car  il  eft  ridi- 
cule de  dire  que  Cefar  fem- 
bloit  imiter  Marius  par  la  pa- 
renté qui  étoit  entr'eux.  D'ail- 
leurs il  eft  faux  que  Cefar  ait 
jamais  prétendu  imiter  Marius  ? 
&  Plutarque  ne  Ta  point  dit 
dans  fa  vie.  Amiot  a  cru  qu'ici 
f  m*bv  »  fignifioit  imiter ,  &  il  fî- 
gnifie  ce  que  nous  difons ,  avoir 
du  z.éle  pour  quelqu'un  ,  fe  porter 
avec  ardeur  à  lui  procurer  de 
nouveaux  honneurs,  ou  à  re- 
nouveller  les  anciens ,   &  ce 


partage  doit  être  expliqué  par 
ce  que  Plutarque  a  dit  dans  la 
vie  de  Cefar ,  qu'à  fion  convoi  ce 
Prince  eut  ï  audace  de  produire 
les  images  de  Marius  qiion  voyoit 
alors  pour  la  première  fiois  depuis 
la  victoire  de  Sylla,  &  que  le 
peuple  témoigna  V admiration  qu'il 
avoit  pour  fion  courage  ,  d'avoir 
après  un  fi  long  tems  ramené  dans 
la  ville  les  honneurs  de  Marius  , 
en  Us  arrachant ,  comme  des  en- 
fiers  ou  ils  étaient  enfievelis.  Il  en 
parle  encore  deux  pages  plus 
bas.  Et  voilà  pourquoi  Plutar- 
que ajoute  ici  avec  raifon  , 
comme  nous  V avons  écrit  dans  fia 
vie.  Ce  paiTage  doit  donc  être 
expliqué  par  rapport  à  ces  deux 
paftages  de  la  vie  de  Cefar.  Car 
on  ne  trouvera  point  que  Plu- 
tarque ait  jamais  écrit  que  Cefar 
imita  Marius. 


LYSANDRE, 


i 


ANS  la  Chapelle  du  Trefor  des 
lj  Àcanthiens  ,  qui  eft  au  Temple  de 
Delphes  >  on  lit   cette  infcription  9 
Brasidas  <5c  les  Acanthiens,    Acanthe,  viikfo 

„  _      s  ••  _  _  a la    Cbalcidique    en 

DES    DEPOUILLES    DES    A  T  H  E-  rhrace  attJejJus  da 

niens.  Voilà  pourquoi  la  plupart  croyent  que  Golfi  *«%&?*> 
la  ftatuë  de  marbre ,  qui  eft  dans  cette  même 
Chapelle  ?  près  de  la  porte  •>  eft  la  ftatuë  de  Bra- 

Dans  la  Chamelle  du  Trefor  des  àcanthiens ,  qui  eft  dans  le  Tem* 

Acanthiens  ,  qui  eft  au  Temple  fie  de  Delphes  »  a  cette  infcription. 

flp  Delphes,  ]  On  pourrait  auffi  Mais  je  eroi  que  le  fens  que  j'ai 

traduire  ie  texte  de  Plutarque  fuivi  eft  le  feul  véritable.  Les 

de  cette  manière ,  l'offrande  des  peuples  ie  faifoient  un  point 

Tome  IK  S 


Statue  de  Lyfan- 
dre  avec   de    longs 
cheveux    (jr    une 
grande  barbe. 


138  L  Y  S  AN  D  R  E. 

fidas.  Mais  ils fe  trompent^  elle  eft  de  Lyfàndre? 
&  parfaitement  reffemblante  r  car  elle  le  repre- 
fente  avec  de  longs,  cheveux  y  Se  une  grande 
barbe  r  à  la  manière  des  anciens.  Et  il  n'eft  pas 
vrai  r  comme  le  prétendent  quelques-uns  y  que 


des  Lacedemoniens  treize  ou 
quatorze  ans  après  la  mort  de 
Brafidas.  La  mode  avoit -elle 
changé  dans  ce  peu  de  tems  ? 

A  la  manière  des  anciens.  ~]  Le 
Grec  dit,  Imlra  7roXzt&  s  ce  qui- 
n'eft  pas  Grec.  Il  faut  rétablir 
la  1  eçon  d'un  manuferit ,  i&et  t£  ' 
vtaXiucf.  Adore  antiquo.  M.  Sal- 
vini  l'avoiî- corrigé de  même. 


d'honneur  &  une  gloire  d'avoir 
dans  le  Temple  de  Delphes  une 
Chapelle  |  qu'ils  bâtiifoient  à 
leurs  dépens,  &  où  ils  confa- 
croient  les  offrandes  qu'ils  fai- 
fôient  au  Dieu, 

Eft  la  ftatuë  de  Brafîdas.  ~\: 
Gela  étoit  fondé  fur  Finfcrip- 
îion  qu'il  vient  de  rapporter.  Ce 
Brafidas ,  General  des  troupes- 

de  Lacedemone  ,  avoit  attiré  :  Et  il  n  eft  pas  vrai  r  comme  le. 
dans  fon.  parti  la  ville  d'Achan-  prétendent  quelques-uns  ,  que  Un 
thés  ,  &  i'avoit  enlevée,  aux  Argiens.~\  Cette,  infeription  en  ; 
Athéniens  qu'elle  favorifoit.  faux  eft  particulièrement  contre . 
Thucydide  raconte  cette  hif-  Hérodote ,  qui  raconte  au  long 
îoire  dans  fora  iv.  Liv;  G'étoiî-  cette  hiftoire  dans"  fon  premier. 
ià  Ja  Chapelle  dés  Achantiens  ;  Liv.  où  il  dit  en  propres  termes 
Brafidas  conjointement  avec  que  les  Argiens  i  affligez  de  la 
eux  y  avoit  confacré  cette  of-  victoire  que  les  Lacedemoniens 
frande  des  dépouilles -des  Athe-  venoient  de  remporter  fur  eux.;, 
niens ,  &  il  y  avoit  urre  ftatuë  Se  qui  les  maintenoit  en  pcfTef- 
de  marbre  ;  il.  étoit  donc  bien  fion  du  territoire  de  Thurées ,  fe 
vrai -femblable  que  c'  étoit  la.  firent  rafer  la  tête ,  eux  qui  por- 
ftatuë  de  Brafîdas.  Mais  Plutar-  toient  auparavant.de  longs  chè- 
que va  s'oppofer  à.  cette  tradi-  veux  5-  &  firent  cette  loi  accom- 
îion.  pagnée  d  exécration  ,  qu'ils  ne 
Car  elle  le  reprefénte  avec  de  nourriroient  point  leurs,  che- 
hngs  cheveux. y  J'avoue  que  je  veux  &  que  leurs-femmes  ne 
ne  comprends  pas  bien  la.  force  porteroientni  or  ni^argent  qu'ils 
de  cette  raifon  ,  car  ces  longs  n'euffent  recouvré  Thurées.  Et 
cheveux  pouvoient  convenir  qu'au  contraire  les  Lacederno- 
aufli-bien  à  Brafidas  qu'à  L'y-  niens  ordonnèrent  que  dorena— 
fandre ,  puisqu'ils  vivoient  tous  vant  ils  porteroient  de  longs 
deux  dans  le  même  tems ,  Ly-  cheveux,eux  qui  n'en  portoient 
fandre  ayant  été-  fait  General  point   auparavant.      Plutarque 


gouvernaient  à  Ço- 
ïînilie. 


LYSANDRE,  139 

les  Argiens  s'étant  fait  rafer  la  tête  en  figne  de 
•deuil,  après  la  grande  bataille  qu'ils  venoient  de 
perdre  contre  les  Lacedemoniens ,  ceux-ci  au 
contraire  laiflèrent  croître  leurs  cheveux  pour 
témoigner  la  joye  qu'ils  avoient  de  leur  victoire. 
Il  nelt  pas  vrai  non  plus  que  les  Bacchiades,     Les  **cchuiei 
qui  gouvernoient  a  Connthe  ,  s  étant  retirez  a 
Lacedemone  ,  &  ayant  paru  très  -  défigurez  & 
très-difformes ,  parce  qu'ils  avoient  coupé  leurs 
cheveux  ?  les  Lacedemoniens  dès  ce  moment-là 
-s'aviferent  de  laiiler  croître  les  leurs.  Car  il  eft 
confiant  que  cette  coutume  de  porter  de  longs     Lymrgue  v<mu 
cheveux  vient  de  Lycurgue  ?  oc  1  on  rapporte  mens  ?omffmt.  d» 
•même  de  lui  qu  il  diioit  ,  que  la  longue  chevelure  6n&jheve*x- 
rend  les  beaux  plus  beaux ,  &  les  laids  plus  laids  &  A^dm, 
fins  terribles. 

On  dit  qu  Ariftocrite  ,  père  de  Lyfandre  5 
•n'étok  pas  de  la  Maifon  Royale  ,  qui  regnoit 
à  Sparte ,  quoiqu'il  fût  de  la  race  des  Heracli- 
-des.     Pour   Lyfandre   il  fut   nourri  dans  une  damîlZJe^ 

met?', 

.réfute  fort  bien, ce  .conte  par  l'é-  chiades  ,  qui  pour  conferver 
labliifement  de  Lycurgue,  &  il  toujours  entre  leurs  mains  l'au- 
-eft  étonnant  qu'Hérodote  ait  torité  ne  contra&oient  mariage 
donné  dans  une  fable  de.  cette  que  dans  leurs  familles.  Les  Bac- 
nature  fur  une  chofe  fi  voifine  chiades ,  ainfi  nommez  de  Bac- 
de  fon  teins.  chis,  fils  de  Prumnis ,  qui  fe  ren- 
//  ri. efi pas  -vrai  non  plus. que  les  dit  maître  de  Corinthe  ,  gou- 
jRacchiades  ,  qui  gouvernoient  à  vernerent  pendant  cinq  gênera- 
CoHntkè.  ]  Hérodote  marque  tions,  ou  comme  dit  Strabon5 
-dans  fon  y.  Liv  que  l'Oiigar-  pendant  près  de  deux  cens  ans. 
chie  regnoit  à  Corinthe ,  &  que  Cypfele ,  fils  d'une  Bacchiade  5 
cette'  ville  étoït  gouvernée  par  les  dépoffeda  &  ufurpa  la  T'y- 
ceux  qu'on  appelloit  les  Bac-  rannie.,, 

S  ij 
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étroite  pauvreté,  &  il  fe  montra  autant  qu'au- 
cun autre  toujours  fournis  aux  coutumes  de  la 
patrie ,  &  fit  paroître  en  tout  un  courage  mâle 
&  fuperieur  à  toutes  les  voluptez ,  hors  à  celle 
que  les  bonnes  aâions  donnent  à  ceux  qui  fe 
voyent  eftimez  &  honorez  de  tout  le  monde. 
Lœfeutevofytéà  Car  à  Sparte  il  neft  pas  honteux  aux  jeunes 

laquelle  il  eft  permis  1        C      \     '  CT  •  \  C  1 

de feUijfr  vaincre,  gens  de  le  lailler  vaincre  a  cette  iorte  de  vo- 
lupté ;  au  contraire  les  Spartiates  veulent  que 
leurs  enfans  dès  leur  plus  bas  âge  fentent  les 
aiguillons  de  la  gloire  ,  qu'un  reproche  les  pé- 
nètre d'une  vive  douleur ,  <&  qu'une  louange  les 
c<M<miàohin~  excite  &  les  anime.  Et  celui  qui  efl:  infenfible 

fenfibU  aux  louanges     Q  ...         ^      .,  x      .,  1         ri        1  r.      > 

ir  aux  reproches ,  oc  immobile  a  1  un  a  a  1  autre  3  ils  le  mepn- 
7mmemèaSëba}-  ^ent  comme  un  homme  qui  a  l'aine  balle  & 
fim  parefieufe^  &  qui  efl:  incapable  de  fe  porter  à  la 

vertu. 

Cette  ambition  donc  &  cette  jaloufie  de  gloi- 
re ?  qui  parurent  toujours  dans  Lyfandre  furent 
l'effet  de  cette  éducation ,  &  il  rien  faut  pas  trop 
acculer  la  Nature.  Mais  ce  qui  fernble  venir  uni- 
quement de  la  Nature  3  cefl:  ce  penchant  qu'il 
u  fendant  &  avoit  ?  plus  qu'il  n'etok  féant  à  un  Spartiate ,  à 

Zyfandre.  k  faire  la-    £  ■>  %  <r-\  i  *t'P 

roir  m*  Grands  tettt  la  cour  aux  Grands,  cette  complailance 

fmr  fis  imerks.     qu'il  avoit  pour  eux  en  toutes  chofesj,  &  cette 

facilite  avec  laquelle  il  fapportok  le  poids  de 

leur  orgueil  &  de  leur  fafte  ?  pour  les  intérêts,. 

C  efl:  dans  cette  humeur  pliante  &  accommo- 

Ceft  dans  cette  humeur  pliante    que    cette   humeur   pliante   & 
■& &cû&imo(Lœt£.~\  Il.eft  certain    accommodante  eft  une  ip.aiké 
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«tante  que  la  plupart  font  confifter  la  meilleure    z»v<>iUptqm 
partie  de  1  habileté  du  politique.  Mais  Anitote  >  #we  /,«wwe  ^ 
dans  l'endroit  où  il  montre  que  les  grands  nom-  *"**"- 
mes  font  naturellement  mélancoliques ,  com- 
me Socrate  ,  Platon  >  Hercule ,  nous  apprend    Les  &*>** hom- 

_        -.         ,  ,  rr      J  V  W"    naturellement 

que  Lyiandre  tomba  aulii  dans  cette  melanco-  mUnau^es. 
lie ,  non  pas  d'abord  7  mais  fur  fes  vieux  jours. 
Ce  qu'il  y  a  en  lui  de  bien  particulier,  c'eft  que 
fupportant  parfaitement  la  pauvreté ,  &  ne  s'é- 
tant  jamais  laiffé  vaincre  ni  corrompre  par  l'ar- 
gent ,  il  remplit  pourtant  la  patrie  de .  richeiîes  s     w^h^  még* 
Se  du  defir  darnailer?  &  il  fit  ceflèr  l'admiration  àéfim^emZtrm. 
qu'on  avoit  pour  elle  de  ce  qu  elle  n'admiroit  £  (t 


point  le  bien  ?  en  y  faifant  entrer  après  la  guerre 
contre  les  Athéniens  %  quantité  d'or  &  d'argent  > 
dont  il  ne  retint  pas  pour  lui  une  feule  drach- 
me. 

Four  marque  de  Ion  défintereflement  on  rap- 

îrès-neceiïaire  à  un  politique,  pinion  de  ceux  qui  donnoient 

Mais  c'eft  une  grande  erreur  de  à  Lyfandre  cette  humeur  plian* 

la  regarder  comme  la  meilleure  te  Se   accommodante  ,  car   les 

partie  de  fon  habileté.  Car  lorf-  mélancoliques  ne  font  pas   fi 

qu'elle  eft  déhuée  des  autres  complaifans.  Mais  cela  ne  prou* 

qualitez  plus  neceïTaires  j  elle  ve  pas  absolument,  car  Lyfan- 

cft  ordinairement  très  -  nuifîble  <3re  mélancolique  pouvoit  fort 

&  fait  autant  de  mal ,  que  l'opi-  bien  avoir  reprimé  cette  hu- 

siiâtreté  &  la  roideur.  meur  chagrine  &  brufque  pour 

Mais  Ariflote  dans  V endroit  fatisfaire  fon  ambition.    D'ail- 

mi  il  montre  que  les  grands  bom-  leurs  5  comme  Ariftote  le  dit 

mes  font  ordinairement  mélanco-  fort  bien  5  Lyfandre  ne  tomba 

ïicjues.l  Cet  endroit  d' Ariftote  dans  cette  mélancolie  que  fut 

cft  dans  la  xxx.  Section  de  fes  fes  vieux  jours  5  car  c'eft  un  e£ 

problêmes  ,  pag.  Si  y.  par-là  fet  ordinaire  de  la  vieilleiïë,- 
Ariftote  femble  contredire  V-o* 

S  ni 


beJJ'es* 
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porte  que  Denis  le  Tyran  lui  ayant  envoyé  ui% 

jour  pour  fes  filles  ,  de  belles  robes  de  Sicile  ^  il 

Met  d»  Lyfandw ,  Jes  refufa ,  difant  au  il  craimoit  que  de  fi  belles  robes 

qui  rtfitfa  les  belles  ,         , ,     i        ,         _°.  ^i        „ 


robes 


obes  que  Denis  le  ne  les  fiffent  paroître  plus  laides.  Il  efl;  vrai  que  peu 

"Tyran   lui    envoyoit     j  \       r  \        1       /T*    1  1         x  1 

/m  fes  file*.  de  tems  après  étant  Ambaiiadeur  des  Lacedemo- 
niens auprès  du  même  Denis,  &  ce  Prince  lui 
ayant  envoyé  deux  robes,  afin  qu'il  portât  à  fit 
fille-  celle  qui  lui  piairoit  davantage -,  Lyfandre 
-dit  que  fa  fille  choifir  oit  mieux  que  luis  &  les  empor- 
ta toutes  deux. 

Comme  la  guerre  du  Peloponefe  tralnoit  en 

longueur  ,  &  qu'il  paroiflbit  que  les  Athéniens  9 

p^  la  défaite  de  ^près  le  grand  échec  ,  qu'ils  avoient  reçu  en  Si- 

Nicias,  ^  ■*■.'■  3  . 

cile ,  alloient  être  chaiîez  de  la  mer?  &  que  bien- 
tôt après  ils  ne  pourraient  plus  foutenir  la  guer- 
changement  ^Ai-  re  ,  Alcibiade ,  revenu  de  fon  exil ,  prenant  le 

cibiade  apporta  aux      .  i  r-r-  .  (*       •>>    i  i  i        i 

affaires  des  Me-  timon  des  arraires ,  y  ht  d  abord  un  grand  chan- 
mem.  gement ,  &  mit  les  Athéniens  en  état  de  tenir 

tête  par  mer  aux  Lacedemoniens.  Ceux-ci  com- 
mençant donc  à  craindre  à  leur  tour ,  &  s' appli- 
quant avec  une  nouvelle  ardeur  à  cette  guerre  5 
comme  à  une  guerre  qui  demandoit  un  Général 
Lyfandre  envoyé  habile  &  des  préparatifs  plus  grands  &  plus  forts  9 

commander  la, flotte    „  «  t       C        1  J  1 

des  Lacedemoniens.  ûs  envoyèrent  Lyiandre  pour  commander  leur 

Ce  fut  la   I.   année     H 

de  l'Olymp    xciii.     îlOtte, 

406.  ans  avant  n.  Lyfandre  arrivé  à  Ephefe ,  trouva  cette  ville 
très-favorablement  difpofée  pour  lui  ,  &  dans  les 
intérêts  de  Sparte ,  mais  dans  une  trille  fituation 
d'ailleurs,  car  elle  étoit  en  danger  de  devenir 
barbare  en  prenant  les  mœurs  Se  les  coutumes 
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âes  Perfes ,  qui  y  a  voient  un  grand  commerce  y    Efhefe  e»  **»gw. 

^  r       1  •  r*  1      1      t        1  •  "e  devenir  barbare. 

tant  a  came  du  voihnagc  de  la  Lydie ,  que  parce 
que  les  Généraux  du  Roi  y  pafïbient  pour  Tordn 
naire  leurs  quartiers  d'hyver.  Lyfandre  logea  là 
fon  armée  ?  commanda  qu'on  y  afïèmbiât  partout 
des  vailTeaux  de  charge,  y  fît:  un  Arfenal  pour  la 
eonftruétion  des  galères  ,  ouvrit  fes  Ports  aux 
Marchands,  abandonna  fes  Places  publiques  aux 
ouvriers ,,  &  remplit  les  maifons  &  les  arts  de 
richeiTes.  De  forte  que  par  fon  moyen  la  ville 
commença  dès  ce  moment  à  concevoir  l'eipe- 
rance  de  cette  grandeur  &  de  cette  magnificen-  Granàem&  m<&. 
ce  où  nous  la  voyons  aujourd'hui.-  gnificence  ***''*" 

Pendant  qu'il  donnoit  fes  ordres ,  il  apprit 
que  Cyrus ,  le  fils  du  Roi ,  étoit  arrivé  à  Sar- 
dis»   Sur  cette  nouvelle  il  partit  d'Ephefe  pour    tyfin&ipnt.tp 
aller  s'aboucher  avec  lui,  &  pour  fe  plaindre  de  S/7Iw!I/ 
Tifapherne,  qui  ayant  eu  ordre  de  fecourk  les  az,ecCJr"s° 
Lacedemoniens ,  &  de  chaffer  les  Athéniens  de 
îa  mer ,  paroifibit  obéïr  à  contre- cœur  à  caufe 
de  la  faveur  qu'il  portoit  à  Alcibiade  ,  &  être 
ieul  la  caufe  de  la  perte  de  la  flotte  par  le  peu 
de  provifions  qu'il  lui  fourniiîok.  Cette  accufa^ 
îion  fut  fort  agréable  à  Cyrus  7  qui  fouhaitok 
que  Tifapherne  fût  coupable,  &  qu'il  eût  raau- 

A  concevoir  l'ejperancé  de  cette  hiftorien  prétend  que  cette  ma- 

grandeur  &  de  cette  magnificence'  gniiïcence    Se    cette    grandeur 

où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  ]  venoient  de  ce  que  Lyfandre  y 

Du  rems  de  Flutarque  Ephefe  avoît  fait  plus  de  cinq  cens  ans 

étok  une  des  plus  magnifiques-  auparavant» 
villes  de  toute  l'Ionie,  Et  cet 
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vaiie  réputation,  parce  que  cétoit  un  méchant 
homme  >  &  de  plus  fon  ennemi  particulier.  Ly- 
fandre s'étant  donc  infinué  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  par  cette  démarche  >  &  par  les  agré- 
mens  de  fa  converlation ,  &  ayant  furtout  pris  ce 
tyfmârt  comï-  jeune  Prince  par  ces  manières  de  courtifan  îouple 

fan  fouple  C  adroit     o  J        *  J  •  1  •  C  1  /«Il 

l'infime  dam  Us   oc  adroit  y  qu  il  avoit  au  iouverain  degré ,  il  le 
bonmsgr^de  cr  fortj£a  facilement  dans  le  deffein  de  continuer  la 

guerre. 

Quand  il  fut  fur  fbn  départ  >  Cyrus  lui  don* 
nant  à  louper  >  le  pria  d'ufer  de  la  bienveillan- 
ce qu  il  avoit  pour  lui ,  &  de  demander  fran- 
chement tout  ce  qu'il  voudroit  ?  dans  l'aflùran- 
ce  qu  il  ne  lui  feroit  rien  refufé.  Lyfandre  9 
u feuh g^ce  ^  p0ur  répondre  à  cette  honnêteté  lui  dit ,  5W- 

Lyfandre  demande  a   *-  t  a  /     i>  r    i  ta 

Qrtis,  gneur  >  puijque  vous  êtes  porte  a  une  Ji  bonne  volonté 

pour  moi ,  je  vous  demande  &  je  vous  conjure  d'a- 
jouter une  obole  à  la  paye  des  matelots  ,  afin  au  au 
lieu  de  trois  oboles  quils  ont  par  jour  ,  ils  en  ayent 
déformais  quatre.  Cyrus  ravi  de  cette  generofité? 
lui  fit  compter  dix  mille  dariques.  Lyfandre  les 
employa  à  fournir  cette  obole  d'augmentation 
aux  matelots ,  &  par  cette  largeflè  il  eut  bientôt 
Lyfandre  rend  vui-  rendu  prefque  vuides  toutes  les  Galères  des  en- 
fmenïis ^nhaXffam  nemis  ,  car  la  plupart  des  matelots  accouroient 
laides matdots.  ou  Ja  pave  £to'lt  la  plus  forte.  Et  ceux  qui  re£ 

toient ,  témoignoient  en  toute  occafion  leur 
mauvaife  volonté  ,  étoient  toujours  prêts  à 
exciter  des  révoltes  ,  &  faifoient  tous  les  jours 
de  nouveaux  chagrins  à  leurs  Officiers.  Cepen- 
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dant  quoique  Lyfandre  eût  fort  affbibli  fes  en- 
nemis par  ce  moyen ,  Se  fort  incommodé  leur 
marine  ,  il  n'ofoit  hafarder  contr'eux  une  ba- 
taille navale  ,  redoutant  furtout  Alcibiade ,  qui    AUiiiade  n>avok 
étoit    homme    d'exécution  ,  qui  avoit  un  plus  **"*"  été  batM  ni 

dt  1  .(y-  XQ  •     •     r      j\  f»r  Verre  ni  jt*r  mer. 

nombre  de  vaitieaux  ,  oe  qui  julqu  a  ce 

jour  n' avoit  jamais  été  vaincu  dans  aucun  combat 
qu'il  eût  donné  fur  terre  ou  fur  mer. 

Mais  après  qu' Alcibiade  fut  parti  de  Samos 
pour  aller  à  Phocée  ,  &  qu'il  eut  laifle  le  com- 
mandement de  la  flotte  à  fon  pilote  Antiochus, 
ce  pilote  ,  pour  infulter  Lyfandre ,  &  pour  té-    InfhUnce  du.pllote 
moigner  fa  fierté,  entra  dans  le  port  d'Ephefe  Anti"h»s*  «  t1 

°  .  .  A  ■*•  1    l  •      Alcibiade  avoit  laiffe 

avec  deux  galères,  côtoya  avec  un  grand  bruit  u commandement d* 
&  de  grandes  rifées  le  rivage  où  toute  la  flotte  ^a^lte' 
étoit  à  fec  ,  Se  parla  ainfi  avec  infolence.  Ly- 
fandre, indigné  de  cet  affront,  détacha  prom- 
tement  quelques  galères ,  &  fe  mit  à  le  pour- 
suivre. Mais  comme  les  Athéniens  venoientau 
fècours  d'Antiochus  ,  il  fit  venir  aufîî  de  ion 
côté  d'autres  galères  ,  Se  peu  à  peu  tous  leurs 
vailîeaux  accourant  pour  les  foutenir  -,  enfin 
ils  combattirent  avec  toutes  leurs  forces.  Ly- 
fandre remporta  la  viéloire  ,  &  ayant  pris  quin-  ,    , 

1  1  ai  •  •11/7'  Lyfandre    bat   las 

ze  galères    des  Athéniens  ,    il  dreiiaun  tro~  fine  des  Amiens, 

1    r  &>  leur  prend  %*in%e 

Pnee«  galères. 

Le  peuple  d'Athènes  ayant  appris  cette  dé- 
faite ,  fut  fort  irrité  contre  Alcibiade  ,  Se  le  dé- 
pofa  ;  toute  l'armée  de  Samos  le  méprifâfort  auflï, 
&  fe  mit  à  parler  fort  mal  de  lui  ?  de  forte  qu  ac- 
Tome  IV.  T 
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Aicihiade  tnipnfé  cabié  de  tous  cotez  ,  il  quitta  le  camp,  &  fe  re* 

fjSSJ^fiÙi  ^a  dans  la  Cherfonnefe  deThrace.    Cette  ba- 

.dans  la  cbnfonmfi.  taiUe  ne  fut  pas  confiderable  par  elle-même,  mais 

la  fortune  lui  donna  beaucoup  de  réputation  à 

caufe  du  grand  nom  d'Alcibiade. 

Après  cette  heureuie  avanture,  Lyfandre  fit  ve- 
nir à  Ephefe  de  toutes  les  villes  tous  ceux  qu'il 
connoiflbit  plus  hardis ,  d'un  courage  plus  élevé, 
&  plus  ambitieux  que  les  autres  ?  &  commença 
dès  ce  moment  à  jetter  les  femences  deschange- 
Lyfanân  iravAiiie  mens  &  des  nouveautez  qu'il  fit  dans  le  eouver- 

&  établir  l  oligar-  •  o  1 

*bu  dans  les  villes,  nement  des  villes ,  excitant  oc  exhortant  ces  par- 
ticuliers à  faire  des  aiTemblées  &  des  ligues ,  à 
penfer  tout  dé  bon  à  fe  rendre  maîtres  des  affai- 
res ,  &  les  aflîirant  que  dès  qu'il  feroit  (venu  à 
bout  des  Athéniens ,  il  les  affranchîroit  du  joug 
de  leurs  peuples ,  &  qu'il  leur  donnerait  dans 
leur  patrie  la  principale  autorité.  Et  ces  grandes 
promefles ,  il  les  confirmoit  par  des  effets  ;  car 
ceux  qui  étoient  de  longue  main  fes  hôtes  &  fes 
amis  ,  il  Tes  mettoit  à  la  tête  des  affaires,  lespouf- 
foit  aux  grands  honneurs,  &  les  élevok  aux  gran- 
des dignkez ,  &  aux  premières  charges  de  l'ar- 
mée, fe  rendant  par-là  le  complice  de  toutes  leurs 

Et  commença  dès  ce  moment  à  neurs  qu'il  auroit  établis, &  qu'il 

jetter  les  femences  des  changemens  auroit  affranchis   du  joug    de 

&  des  nomeautez.  qu'il  fit  dans  le  leurs  peuples. 
gouvernement  des  miles.  ]  Lyfan-        Se  rendant par-là  le  complice  de 

dre  travailla  à  établir  dans  tou-  toutes  leurs  injuftices  &  de  toutes 

tes  les  villes  le  gouvernement  leurs  fautes.  ]  Celui  qui  avance 

des  Nobles,  pour  avoir  toujours  des  méchans,  de  qui  les  met  à  la 

en  fa  dilpofîtâon  ces  Couver-  tête  des  affaires,  n'eftpas  feule- 
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injuftices  &  de  toutes  leurs  fautes,  pour  les  avan-  }*Wm  de  L^m' 

cer  &  pour  les  enrichir  >  de  forte  que  tous  ces 

gens-là  étoient  attachez  à  lui ,  ne  cherchoient 

qu'à  lui  plaire  ,  &  ne  defiroient  que  lui ,  très-per- 

fuadez  qu  il  n'y  avoit  rien  de  fi  grand  à  quoi  ils 

ne  puflent  parvenir  pendant  qu'il  commanderoit 

&  feroit  le  maître.  C'efl  pourquoi  ils  ne  virent 

pas  d'abord  de  fort  bon  œil  Callicratidas ,  qui 

venoit  pour  lui  fucceder  ,  &  pour  prendre  le     cdUcmidas  vt- 

commandement  de  la  tlotte  ;  oc  ils  le  virent  en-  tyfandre ,  ep  ™- 

core  de  plus  mauvais  œil  dans  la  fuite ,  quand  ils  £^c  de  mauvats 

eurent  connu  par  les  effets  que  c  étoit  le  pius 

homme  de  bien  ,  &  le  plus  jufte  de  tous  les 

hommes ,  car  ils  furent  très-mal  làtisfaits  de  cette 

manière  de  gouverner  >  qui  étoit  fimple ,  droite ,    Manie™  de  *«£ 

fans  aucun  lard  ,  &  telle  que  l'harmonie  Do-  ^it^tf 

Henné.  l'harmonie      Pâ- 

li eft  vrai  qu'ils  admiroient  la  vertu ,  mais 
ils   l'admiroient    comme  on  admire  la  beauté 

ment  complice  de  toutes  leurs  convenoit  que  le  ton  Dorien 

mauvaifes  adions  ,  iL  en  peut  étoit  plus  tranquile  &  plus  viril, 

être  regardé  comme  Fauteur.  &  qu'il  tenoit  une  efpece  de  mi- 

Et  telle  que  l'harmonie  DorienneJ]  lieu  entre  les  autres  ,  c'efl  pour- 

L'harmonieDorienne,ou  le  mo-  quoi    il  étoit  plus  convenable 

de  Dorien ,  étoit  mâle ,  il.n'y  a-  aux  enfans.  C'eft  donc  avecrai- 

voit  rien  de  difïblu  ou  d'effemi-  fon  que  Plutarque  compare  la 

né ,  ni  rien  non  plus  de  trop  vé-  manière  de  gouverner  de  Calli- 

hément.  C'efl;  pourquoi  Socrate  cratidas  à  l'harmonie  Dorienne  1 

le  préférait  aux  autres  tons ,  &  pour  faire  entendre  qu'elle  étoit 

il  dit  dans  fon  Lâches  qu'il  étoit  pleine  de  gravité  &  de  dignité  , 

le  feul  qui  méritât  le  nom  d'har-  êc  qu'il  n'y  avoit  rien  de  trop 

monie  Grecque.     Et  Ariflote  relâché  ni  de  trop  tendu, 

dans  le  dernier  chap.  de  fes  Poli-  Mais  ils  l'admiroient  comme  on 

tiques  ,  dit  que  tout  le  monde  admire  la  beauté  d'une  fiatué  de 

Tij 
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d'une  ftatuê'  de  Héros,  fort  antique  >  au  lieu- 
qu'ils  aimoient  >  regretoient  &  recherchoient  la. 
chaleur  &  l'empreffement  que  Lyfandre  avoit 
pour  fes  amis.?  l'arïeétion  qu'il  leur  témoignoit ,. 
&  la  grande  utilité  qu'ils  retiraient  de  fa  pro- 
tection &  de  fa  bienveillance  5  de  forte  que 
quand  il  s'embarqua  ,  ils  fentirent  tous  leur 
cœur  défaillir ,.  &  fondirent  en  larmes.  Il  n'ou- 
blia rien  de  fon  côté  pour  les  rendre  encore 
plus  mal  dilpofez  envers  Callicratidas  ;  car  des 
dix  mille  dariques  >  queCyrus  lui  avoit  données 
pour  l'augmentation  de  la  paye  des  matelots  ^ 
il  renvoya  à  Sardis  ce  qui  lui  en  reftoit ,  difant 
Méchante atiion  que  Callicratidas  l'envoyât  demander  au  Roi, 
&  Ltfandre..  ^  qu>y_  avisât  aux  moyens  de  faire  fubfifter  {on 
armée.. 

Enfin  en  partant  il  protefîa  devant  Callicra- 
tidas même  >  &  devant  tous  les  Officiers  ?,  qu'il 
lui  remett oit  une  flotte  vitlorieufe  &  maîtreffe  de  la 
mer.  Et ;■•  Callicratidas  >  pour  rabattre  cet  orgueil ,. 
&  pour  faire  voir  que  c'étoit  une  ambition 
pleine  de  vanité  &  demenfonge  ,  quilefaifoit 
parler ,  lui  dit  -,  cela  étant ,  prenez  donc  à  gauche  par 
emUaffolrCfa"  Samos ,  &  venez  au  port  de  Milet  me  remettre  là 
bame  l'orteil  de    votre  flotte.  Car  nous  n'avons  pas  a  craindre  que  les 

Lyfandre..  Jm  t  v  •*■'.'"■'.  , 

ennemis  >  qui  font  a  Samos ,  nous  inquiètent  dans  no- 
tre pajfage  ,  puifque  nous  avons  une  flotte  vitlorieufe 

Héros  fort  antique.  ~\   Car  cette    cune  affe&ion ,. aucun  defîr.  Oïl: 
admiration ,  qui  remplit  l'efprit,    admire  l'art ,  &  voilà  tout,., 
n'excite  rien  dans  le  eceur  ?  au.- 
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Ù*  maitrejfe  de  la  mer.  Lyfandre  lui  répondit  que 
■pour  lui  il  navoit  plus  d'autorité  dans  l'armée,  que  c'é- 
toit  lui  qui  commandoit ,  Se  fans  attendre  d'autre 
réponfe  ,  il  fit  voile  vers  le  Peloponefe  ,  laifîànt 
Callicratidas  dans  une  fâcheufe  extrémité.  Il 
navoit  point  apporté  d'argent  de  Lacedemone  -, 

&.  «t       }  •         a     C  C       A  >    C  1  "11  *»       Callicratidas  e'par- 

11  navoit  pu  le  reioudre  a  forcer  les  villes  a  gne  Usvnies/us 

lui  en  donner  ,  les  trouvant  déjà  trop  foulées.  Il  ¥£ef*  déj,i%rof 
ne  lui  refloit  donc  d'autre  reilource  que  d'aller 
à  la  porte  des  Généraux  &  des  Lieutenans  du 
Roi ,  leur  en  demander ,  comme  avoit  fait  Ly- 
fandre. Or  c  eft  à  quoi  il  étoit  naturellement 
plus  mal  propre  qu'homme  du  monde  r  né  ex-   caiRc&atiu  *h* 

.     a  _    1.1  o^      V  \        a         /        malpropre    à fairt 

tremement  libre  ,  oc  dun  courage  tres-eleve  , 


la  cour. 


Le  mérite  des  Bar- 
bares ne  confi{hii- 
que  dans  lenr  or<> 


Se  convaincu  qu'il  étoit  plus  honorable  &  plus 

glorieux  pour  les    Grecs  d'être  battus  par  les    Genejeu*feml-\ 

Or  1  ment  de    Lauicrati* 

Grecs.  _,  que  d'aller  faire  la  cour  &  mendier  à  la  dai- 
porte  de  ces  Barbares  }  dont  tout  le  mérite  con- 
fiftoit  dans  leur  or ,  &  qui  n'avoient  rien  de  beau 
d'ailleurs* 

Cependant  forcé  par  la  neceffité  >  il  alla  en 
Lydie ,  fe  rendit  d'abord  au  palais  de  Cyrus  ; 
&  pria  qu'on  dît  à  ce  Prince  que  l'Amiral  de  la 
flotte  des  Grecs  étoit  venu  pour  lui  parler.  Quelqu'un 

Convaincu   qu'il  étoit  -plus-  ho-  fufîent  battus  par  des  Grecs  ,  la 

nor.Me  &  -plus  glorieux  pour  Us  gloire  ne  fortoit  point  de  la  Na- 

Grecs  d'être  battus  parles  Grecs. ~\  tion^au  lieu  que  toute  la  Na- 

Ge  n'étoitpas  unfentiment  que  tion  étoit  flétrie  &  deshonorée 

îa  hauteffe  du  courage  infpirât  par  cette  proftitution  à  faire  la 

feule.  C'étoit  Pexprefïîon  d'une  cour  aux  Barbares. 
verité.fenfîble.  Que  des  Grecs 

T  iij; 
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a^m  ftt  caiu-  des  gardes  ,  qui  étoient  à  la  porte,  lui  dit.,  Etran- 

£fonelVi]cjrlsA  U  ger  >  Cyrus  n'a  pas  présentement  le  tems  ,  car  il  eft  à 

table.  Eh  bien ,  répondit  bonnement  Callicrati- 

das  ,  il  n'y  a  point  de  mal,  je  ne  fuis  point  prefle  ,j'at~ 

e  ndrai  ici  qu'il  [oit  forti  de  table. 

Cette  réponfe  le  fit  pafler  pour  un  homme 
fimple  &  groflier ,  &  qui  ne  fçavoit  pas  vivre. 
Ces  Barbares  fe  mocquerent  de  lui ,  &  il  fut  en- 
fin obligé  de  fe  retirer.^  Il  y  vint  une  féconde 
fois ,  &  fut  refufé  de  même.  Ce  que  ne  pouvant 
u  ien  retourne  {apporter ,  il  s  en  retourna  à  Ephefe ,  chargeant 
Prince*  d'imprécations  &  de  malédictions  ceux  qui  les 

u  maudit  Avec  premiers  avoient  fait  la  cour  aux  Barbares,  &  qui 
p7lmierT*J0?Jes  par  leurs  baflèflès  leur  avoient  enfeigné  à  s'enor- 
fait  la  co»r  aux    g^jjjjf  ç[q  leur  or  &  de  leur  argent ,  &  à  traiter 

les  gens  avec  infolence.  Et  s'adreflànt  à  ceux 

qui  étoient  auprès  de  lui ,  il  jura   que  dès  qu'il 

,   ter  oit  de  retour  à  Sparte,  il  mettroit  tout  en  œuvre  pour 

Nobie  refoltttion  de  J  w7/^>  >  r  i  r  •      •? 

cdikraudas.         réconcilier  les  Urecs  entr  eux  ,  afin  que  désormais  us 
furent  eux-mêmes  redoutables  aux  Barbares,  &  qu'ils 

Cette  réponfe  le  fit  prendre  pour  Ceux  qui  les  premiers  avoient 

un  homme  /Impie  & grojfier  qui  ne  fait  la  cour  aux  Barbares ,  &  qui 

fçavoit  pas  vivre.  ~\  En  effet  rien  par  leurs  baffejfes  leur  avoient  en- 

ne  paroiffoit  plus  bas  à  ces  Bar-  feigne  à  s'enorgueillir.  ]    Car  ce 

bares  orgueilleux  ,  qu'un  Ami-  n'eft  pas  l'or  &  l'argent  qui  eft 

rai  de  la  flotte  des  Grecs  qui  at-  la  véritable  caufe  de  l'orgueil 

tendoit  à  la  porte  de  Cyrus  que  de  ces  Barbares  ,  de  ces  riches  , 

ce  Prince  fût  forti  de  table.  Et  c'efl  la  bafTeffe  de  ceux  que  cet 

je  ne  fçai  fî  nous  ,  qui  nous  pi-  or  &  cet  argent  attirent ,  &  qui 

quons  de  n'être  pas  barbares,  fe  proftituent   à   leur  faire  la 

nous  n'en  ferions  pas  un  pareil  cour .  Qu'on  les  lailTe  là,  &  leur 

jugement ,  cette  fimplicité  nous  orgueil  fe  flétrira  faute  de  nour- 

paroît  bien  vile  6c  bien  méprifa-  riture. 
ble. 


Grand  élove    de 

o 

Cailler  atidas. 


Callicratidas 
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neuffent  plus  befoin  de  leur  fec ours  pour  fe  fortifier  les 
mis  contre  les  autres,  à  la  rime  totale  de  leur  Nation, 
Mais  ce  Callicratidas ,  qui  avoit  des  penfées  fi  no- 
bl  es  &  fi  dignes  de  Lacedemone  ,  &  qui  par  fa 
juftice  ?  par  fa  magnanimité ,  &  par  fon  courage  , 
s'étoit  rendu  comparable  à  tout  ce  que  les  Grecs 
avoient  eu  de  plus  excellent  &  de  plus  parfait , 
fut  vaincu  &  tué  bien-tôt  après  dans  le  combat 
des  Arginufes.  laïnc»  &  tu\ k  u 

\  1  r  C  '         1  rr  •  r  11/  bataille  des  Argty 

Apres  cette  deiaite  les  attaires  étant  allées  en  »<«■ 
décadence  ,  les  Alliez  envoyèrent  une  ambaf- 
fade  à  Sparte  pour  demander  qu'on  donnât  en- 
core le  commandement  de  la  flotte  à  Lyfandre  ; 
promettant  de  fervir  avec  plus  d'affeétion  &  de 
courage  ,  s'il  les  commandoit.  Cyrus  y  envoya 
auffi  demander  la  même  chofe.  Mais  comme  il  y 
avoit  à  Sparte  une  loi  qui  défendoit  que  le  même  ^  de  spane  qui 
homme  fût  deux  fois  Amiral,  les  Lacedemoniens,  LmmTfk  %£fiu 
qui  vouloient  faire  plaifir  aux  Alliez,  &  leur  ac- 
corder ce  qu'ils  demandoient ,  donnèrent  le  titre 
d'Amiral  à  un  certain  Aracus,  &  envoyèrent  avec 
lui  Lyfandre  ,  à  qui  ils  donnèrent  en  apparence  <«*«*"«««  «m«»» 

1  •  .        TT.  A         ♦       1  •  »■"!  A    •       cette  loi. 

le  titre  de  Vice -Amiral  ,  mais  quils  reveti-  ijfiàbéi&èyi 
rent  en  effet  de  toute  l'autorité  de  l'Amiral  ZXlumlh%eel 
tTVPîn p  ibtite   ïaulor'ti* 

Tous  ceux   qui  fe  mêloient  du  gouverne- 

Donnèrent  le  titre  iï Amiral  àun  demoniens  j  mais  ils  s'accom- 

certain  Aracus,  &  envoyèrent  avec  modoient  au  tems,  ravis  de  pro- 

lui  Lyfandre.  ~]  Voilà  une  belle  fiter  pour  leur  ambition  particu- 

maniere  de  frauder  la  loi.  Cela  liere ,  &  dePamitié  de  Cyrus,  Se 

païoît  étrange  pour  des  Lace-  delà  complaifance  des  Alliez, 


Amiral- 
Comment  les  La* 

demonù 
cette  loi. 


d'AmixaL 
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ment  dans  les  villes ,  &  qui  y  avoient  le  plus  de 
pouvoir  ,  le  virent  arriver  avec  une  extrême 
•  joie ,  comme  celui  qu'ils  defiroient  depuis  long- 
tems>  car  ils  elperoient  que  par  fon  moyen  ils 
de  viendr  oient  enfin  les  plus  forts ,  &  qu'ils  ache- 
veroientde  détruire  partout  la  Démocratie.  Mais 
ceux  qui  aimoient  dans;  leurs  Généraux  les  mœurs 
fimples ,  &  les  manières  nobles ,  venant  à  com- 

Terribu  portrait  de  parer  Lyfandre  à  Callicratidas^trouvoient  le  pre- 
mier un  homme  plein  de  rufes  ,  &  un  Sophifte 
qui  ne  cherchoit  qu'à  défigurer  la  guerre  par  fes 
tromperies  >  &  qui  n  eftimoit  la  juftice  que  pour 
l'utilité,   car  partout  où  la  juftice  ne  favorifoit 

■MejiMe principe,  pas  fes  intérêts ,  il  alloit  toujours  à  l'utile,  comme 
au  feul  beau .,  perfuadé  que  la  vérité  n  avoit  nul 
avantage  fur  le  menfonge  par  fa  nature ,  &  qu'il 
falloit  mefurer  le  prix  de  Tune  &  de  l'autre 
au  profit  qui  en  revenoit.  Et  pour  ceux  qui  lui 
reprefentoient  que  c'étoit  une  choie  indigne 
des  defcendans  d'Hercule  ,  d'employer  le  dol 
Se  la  fraude  à  la  guerre ,  il  s'en  mocquoit  ou- 
vertement ,  car  s  difoit-il  ,  partout  ou  la  peau  du 

coudre  -u  p»4u  i»  Hon  ne  peut  atteindre  y  il  faut  y  coudre  la  peau  du 

renard  à  la  peau,  du  ,  J-  J  *f.  •* 

lion.  Proverbe  bien    renard. 

Ce  caractère  paroît  furtout  dans  ce  qu'il  fit 

à  Milet*  Ses  hôtes  &  fes  amis ,  auf quels  il  avoit 

promis  qu'il  leur  aideroit  à  ruiner  l'autorité  du 

peuple ,  &  à  chailer  tous   ceux  du  parti  con- 

Manvaife  afiion  traire ,  ayant  changé  de  penfée  3  Se  s' étant   re- 

ùLyfrnù*  à  mi*  conciliez  avec  leurs  ennemis  3  il  fit  femblant  en 

public 
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public  d'en  être  bien  aife ,  &  de  vouloir  favo- 
rifer  cette  réconciliation,  mais  en  particulier  il 
les  accabloit  d'injures,  &  les  appeliant  lâches,  il 
les  excitoit  à  s'élever  contre  le  peuple ,  &  quand 
il  vit  la  fédition  formée  ,  il  accourut  prompte-* 
ment  comme  pour  les  fecourir ,  &  entrant  dans 
la  ville  ,  il  s'emporta  extrêmement  en  paroles 
contre  les  premiers  qu'il  rencontra  de  ceux  qui 
vouloient  changer  le  gouvernement  5  &  alla 
jufqu  à  les  menacer  qu'il  en  feroit  une  puni- 
tion exemplaire.  Et  s'adreilant  à.  ceux  de  l'au- 
tre parti ,  il  leur  ordonna  d'avoir  bon  courage, 
&  de  ne  rien  craindre  pendant  qu'il  feroit  pre- 
fent. 

Il  ufoit  ainfï  de  cette  diffimulation  &  de  ces 
feintes  à  deffein  ,  car  il  vouloit  que  ceux  qui 
étoient  le  plus  portez  pour  le  peuple  _3  &  les 
plus  puifiàns  -de  ce  parti  5  ne  fortifient  point 
de  la  ville  3  afin  .qu'il  pût  les  faire  tuer  tous  en-   Grande  ?*$£ 

f        1    1  •  1     1         r*         r~y  •        •  inhumanité  de 

iemble  ,  comme  il  le  ht.  Car  ceux  qui  ajoute-  fan^ 
rent  foi  à  ks  paroles  &  qui  relièrent  dans  la  vil- 
le y  furent  tous  égorgez.  Le  Spartiate  Androcli- 
das  rapporte  de  lui  un  mot  >  qui  marque  bien 
le  peu  de  compte  qu'il  faifoit  de  fe  parjurer^ 
car  il  difoit  qpfsl  falloit  tromper  les  mf ans  avec  les  Autre  dâeftaik 
•oflelets,  &  les  hommes  avec  le  parjure,  voulant  imi-  *£*%'  de  &**" 
ter  par-là  Polycrate  de  Samos ,  mais  à  tort  & 
fans  raifon .,  car  General  .d'armée  il  imitoit  un 

Car  General  d'armée  il  imitoit    feul  mot.  Le  caractère  de  Tyran 
un  Tyran.  ]  Tout  efi  dit  dans  ce    elt  auffi  oppofé  à  celui  de  Gène- 

Tome  IK  V 
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ëranie  différence  Tyran.  D'ailleurs  la  difcipline  Lacedemonienne 

iqtii   doit  être    entre       ?         r  •  \  r  |         t-x. 

mi  Tyran  &  un  g*-  n  emeigne  point  a  en  uîer  avec  les  Dieux,  com- 
me on  en  ufe  avec  les  ennemis  y  &  à  en  ufer  en- 

Celui  qui  trompe  .  V-      C    \  r^  1     • 

par  un  faux  fer-  core  avec  plus  a  inlolence.  Car  celui  qui  trompe 

,.  meprife  Dieu  r  r     . J  f     1 

™>//i  /,«»-  par  un  *aux  ierment,  déclare  ouvertement  par- 
là  qu  il  craint  fon  ennemi  y  mais  qu'il  meprife 
Dieu. 

Cyrus  ayant  fait  venir  Lyiandre  à  Sardis ,  lui; 
donna  beaucoup  d'argent,  &  lui  en  promit  en- 
core davantage ,  &  par  une  orientation  de  jeune 
nomme  ,  pou*  lui  faire  voir  toute  l'envie  qu'il 
avoir  de  lui  faire  plaifir ,  il  lui  dit  que  quand  îe 
Roi  fon  père  ne  lui  fourniroit  rien  du  tout*» 
il  lui  donneroit  plutôt  du  fien  propre  ,  &  que 
quand  tout  viendra  if  à  lui  manquer  ,  il  feroit 
fondre  le  trône  lur  lequel  il  s'afleyoit  pour 
rendre  la  juftice ,  &  qui  étoit  tout  d'or  &  d'ar- 
gent maffif.  Enfin  fur  le  point  de  partir  pour 
aller  en  Medie  à  la  Cour  du  Roi  fon  père,  il 

raî  d'armée  qu'à  celui  de  Roi.  Dieu  eft  le  lien  du  ferment ,  & 
Le  General  d'armée  facrifie  fes-  la  fidélité  du  ferment  eft  un  ei- 
interêts,  fon  repos,  fa  vie  mê-  fet  de  l'honneur  que.  l'on  rendi. 
me  pour  le  falut  de  fes.  troupes ,  à  Dieu ,  &  la-  compagne  infè- 
re le  Tyran  facrifie  les  intérêts ,  parable  de  la  pieté  ,  comme. 
le  repos  &  la.  vie  de  fes  peuples  Hierocles  l'a  fort  bien  expliqué 
pour  fon  propre  falut.  Il  n'y  a  furie  2.  Vers  dePythagore,  K^; 
rien  de  plus  différent.  <rs'£k  cpnov  >  refpette  le  ferment  a-vec 
Car  celai  qui  trompe  par  un  toute  jorte  de  religion..  On  peut- 
faux  ferment.']  Voilà  une  grande  voir  tout  le  chapitre  de  ce  Phi- 
verité ,  &  qui  devroit  être  gra-  lofophe  ,  qui  eft  admirable.  Les 
vée  dans  le  cœur  de  tous  les  Pàyens  même enfesgnent l'idée, 
hommes.  Tromper  par  un  faux  qu'on  doit  avoir  du.  ferment ,  âc. 
-  ferment ,  c'efh  craindre  les  hom-  le  refpeffc  qu'on  eft  obligé  de  lui  ' 
nies  ,  o£-  méprifer.  Dieu,    Car  rendre* 


i 
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lui  donna  le  pouvoir  de  recevoir  les  tributs  &  Qrmàc  «»fa«* 
les  revenus  des  villes ,  lui  confia  le  gouverne-  m«.  - 
ment  de  les  Provinces ,  Se  Tembrafiant  il  le  con- 
jura de  ne  point  combattre  par  mer  contre  les 
Athéniens  avant  fon  retour  ,  &  faillira  qu  il  lui 
ameneroit  grand  nombre  de  vaifleaux  de  la  Phe- 
nicie  &  de  la  Cilicie. 

Après  le  départ  de  ce  Prince  ,  Lyfandre  ne 
pouvant  combattre  avec  des  forces  égales,  ni  de- 
meurer non  plus  dans  l'inaction  avec  un  fi  grand 
nombre  de  vaifleaux-,  fe  mît  à  faire  des  courfes , 
■s'aflùra  de  quelques  Mes ,  pilla  Egine  &  Sala- 
mine  0  &  alla  defeendre  dans  l'Attique  9  où  il  Lyfanire  àefcert& 
falua  le  Roi  Agis,  qui  étoit  defeendu  de  la  Eor-  da"s,  l'Aff*  t™ 

rr  1.         r  r  •      J  Jal-tter  le  Roi  Agis. 

terefle  de  Decelie  lur  la  côte ,  pour  taire  voir    Fm^e  ^  VAs. 
à  ion  armée  de  terre  .9  cette  grande  armée  nava-  tl^e  fur  u  Mmt 

1  -1  i  '  •  a  11  i    1  \      1       r        fywette- 

ie  qui  le  rendoit  maître  de  la  mer  au-delà  de  les 
eiperances.  Mais  Lyfandre ,  voyant  que  la  flot- 
te des  Athéniens  le  pourfuivoit,  changea  de  rou- 
te ,  paffa  diligemment  au  travers  des  Ifles ,  &  ga-  ,  W»**  *%*%** 
gna  lAfie.  Là  ayant  trouvé  THellefpont  dégarni 
de  troupes  ,ii  mit  le  fiége  par  mer  devant  Lamp-» 
faque ,  &  Thorax  s'y  étant  rendu  en  même  tems    r-nie  fur  u  rivage 

fl  1  *j     sy+  %       ,-»  de  la  Propomide  au 

es  troupes  de  terre ,  donna  1  aliaut  de  ion  bam  deïHeiieftom, 

côté.  La  ville  avant  donc  été  emportée  de  for-     L^f dre  irfd 

T       C        J  1>    1  1  -11  v      r         T1       Lamtfaque  d  ajjattt 

ce ,  .Lyiandre  1  abandonna  au  pillage  a  ies  loi-  v  r^utUme  a» 
dats.  "  .  h  **#• 

Mais  'voyant  que  la  flotte  der  e{l  fuppléé  par  le  Mf.  de  la  Bi- 
lAtbenïèns  le  pourfuivoit.  '  Il  bliotéque,  de  S.  Germain,  Tù$ 
-jiianqu.e  ici  au  texte  un  mot  qui    A'3an.eM«s  wSoiAim  &»aoyTtf«. 
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Cependant  la  flotte  des  Athéniens  qui  étoir 
de  cent  quatre- vingt  voiles  ,  avoit  mouillé  de- 

Au  has  de  la  Cher-  i  ..**  -Pr^l  1  1        /-y\        C  r 

finmfe, a l'emrée de  vant  la  ville    d  Kleonte  dans  la  Cnerionnele. 

»muftonu  Mais  far  la  nouvelle  de  la  prife  de  Lampfaque 
ils  allèrent  promptement  à  S  elle  ,  Se  après  s'y 
être  fournis  de  vivres  ,  ils  cinglèrent  en  re- 
montant le  long  de  la  côte,  jufqu' à  un  lieu 
n  rwiere  d*  u  appelle  Aigos  Potamos ,  où  ils  £  arrêtèrent  vis- 

ghevrê.  >        •       j  •  •     /•      •  >     \> 

a-vis  des  ennemis  qui  etoient  encore  a  1  ancre 
devant  Lampfaque.  Or  il  y  avoit  plufieurs  Gé- 
néraux qui  commandoient  cette  flotte  dès  Athé- 
niens, entre  autres  Philo  clés ',  celui  qur  avoir 
autrefois  perfuadé  au*  peuple  d'ordonner  que 
Ton  couperoit  le  pouce  de  la  main  droite  à  tous' 
aue  ordonnance  les  prifonniers  de  guerre  ,  afin  qu'ils  fuflent  hors 
™m«*'**™%  d'état  de  manier  la  pique  ,  &  qu'ils  ne  puffent 
fervir  qu'à  la  rame.  Ces  deux  armées  fe  voyant 
donc  fi  proche  ,-  toutes  les  troupes  ne  penfe- 
rent  qu'à  fe  repofèr  ce  jour-là ,  dans  l'efperan- 
ce  que  dès  le  lendemain,  on  en  viendront  à  une' 
bataille; 
ikùfeâeLy fondre.  Mais  Lyfandre  rouloit  un  autre  defîein  dans 
fbn  efprit.  Il  commanda  à  fes  matelots  &  à  (es 
,  Pilotes  de  monter  fur  leurs  galères,  comme  fi 
effectivement  on  eût  dû  combattre  le  lendemain 
à  la  pointe  du  joui",  de  fe  tenir-là  dans  un  pro- 
fond filence  fans  faire  le  moindre  bruit,  &  dé- 
tendre les  ordres  ;  il:  commanda  de  même  à  fon 
armée  de  terre  de  fe  tenir  tranquilement  en  ba^ 
taille  fur  la  cote  en  attendant  le  jour. 
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te  lendemain ,  dès  que  le  Soleil  fut  levé ,  les 
'Athéniens  commencèrent  à  voguer  contre  eux 
avec  toute  leur  flotte  far  une  ligne ,  &  à  les 
défier  ;  mais  Lyfandre  ,  quoique  les  galères  faf- 
fent  bien  rangées  en  bataille  dès  la  veille  ,  les 
proues  tournées  contre  l'ennemi  ,  ne  bougea 
pourtant  point  3  au  contraire  il  envoya  des  ef- 
quifs  à  celles  qui  étoient  les  plus  avancées ,  leur" 
ordonner  de  fe  tenir  en  repos ,  &  de  demeurer 
en  bataille  fans  faire  aucun  mouvement.  Sur  le 
loir  les  Athéniens  s'en  étant  retournez  ,  il  ne 
permit  à'fes  foldâts  de  defcendre  à  terre  qu'après 
que  deux  ou  trois  galères,  qu'il  avoit  envoyées 
à  la  découverte  ,  lurent  de  retour  ,  &  qu'elles 
eurent  rapporté  qu  elles  avoient  vu  débarquer 
les  ennemis.  Le  lendemain  on  fit  la  même  ma- 
nœuvre ,  le  troifiéme  jour  encore  &  jufqu  ait 
quatrième.  Gela  augmenta  extrêmement  la  con- 
fiance &  l'audace  des  Athéniens,  &  leur  inipira' 
un  grand  mépris  pour  les  troupes  de  Lyfandre^ 
qu'ils  regardoient  comme  une  armée  faifie  de 
crainte,  &  qui  demeuroit  ferrée  fans  oler  rienv 
tenter; 

Sur  ces  entrefaites  Alcibiade ,  qui  fe  terïoit 
près  de  la  Cherfonnefe  dans  quelques  Places 
qu'il  occupoit,  arriva  achevai  au  Camp  des  Athé- 
niens, &  remontra  à  leurs  Généraux  deux  oran-    ^«^«»««™ 

-  ~  3.  O  aux  Généraux  Athe- 

des  fautes  quils  avoient  faites  ;  la  première  err ■»»«  «fe»*g*w« 

?'•!  — :  ./     1  O  s  1      o    .  fautes    au  Uî   fai- 

ce  quiis  avoient  range  leur  notte  très -mal  <x  /«w. 
îrès-peu  Mûrement:  fur  une  côte  fans -aucun  abriy 

V  iij 
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&  entièrement  découverte  ;  &  la  féconde  en  ce 

qu  ils  étoient  tort  éloignez  de  Sefte  d'où  ils  ti* 

roient  tous  leurs  convois  >  &  il  leur  reprefenta 

Excellent  ^is    qu'ils  dévoient  s'y  retirer  {ans  perdre  de  tems; 

Tonl ^jTmJL  car  outre  qu'ils  tireroient  de  la  ville  fans  aucune 

rent  bien  mai  de  peine    toutes  les  provifions  neceiîaires  «  ils  s'é~ 

p  avoir  p<ti  profite,    .  *'    .  .  i        i>  i> 

loigneroient  de  1  ennemi ,  dont  1  armée  étoit 
commandée  par  un  feul  Chef,  &  fi  bien  difci- 
plinée  &  fi  obéïflante  qu'au  moindre  fignal  elle 
executoit  tout  ce  qui  lui  étoit  ordonné.  Ces  re- 
montrances d' Alcibiade  ne  furent  pas  écoutées , 
&  Tydée,  un  des  Généraux,  lui  répondit  info- 
lemment ,  que  ce  n  étoit  pas  à  lui  à  commander ,  & 
que  F  armée  avoit  [es  Généraux  qui  [çavoient  ce  au  ils 
avoient  à  faire.  Sur  cela  Alcibiade ,  foupçonnant 
qu'il  y  avoit  là-deflbus  quelque  trahifon ,  prit  le 
parti  de  fe  retirer. 

Le  cinquième  jour  les  Athéniens  s'étant  enco- 
re prefentez  pour  donner  la  bataille ,  &  s'étant 
retirez  le  foir  comme  de  coutume  avec  des  airs 
encore  plus  infultans-  j&  plus  méprifans  que  les 
premiers  jours ,  Lyfandre  détacha  quelques  galè- 
res pour  les  pbferver,  &  donna  ordre  à  ceux  qui 
les  commandoient 3  que  dès  qu'ils  auroient  vu 
les  Athéniens  defeendus  à  terre ,  ils  s'en  retour- 
naient le  plus  diligemment  qu'il  feroit  poffible , 
&  qu'étant  arrivez  au  milieu  du  canal  ils  élevât 
fent  chacun  fur  la  proue  un  bouclier  d'airain* 
qui  feroit  le  fignal  auquel  il  feroit  partir  toute  la 
flotte  en  bataille.  Et  lui  cependant  lur  fa  galère 
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ïl  parcourent  toute  la  ligne,  exhortant  &  exci- 
tant les  Pilotes  &  les  Capitaines  à  tenir  tout  l'é- 
quipage en  bon  ordre  >  chacun  dans  fon  pofie , 
tant  les  matelots  que  les  ioldats ,  &  dès  que  le 
figrial  feroit  donné,  à  voguer  contre  l'ennemi  de 
toutes  leurs  forces. 

Dès  que  le  bouclier  fut  donc  élevé  far  la    Eataille  donnée  ^ 

••        a  11  1  /O        •       •         (V        î        C  pres  du  lieu  appelle 

proue,  oc  que  de  la  galère  Capitainelie ,  le  ion  u  rivière  de.u 
de  la  trompette  eut  donné  le  fignal  de  partir*  chevre' 
toute  la  flotte  le  mit  à  voguer  en  belle  ordon- 
nance. En  même  tems  l'armée  de  terre  fe  hâta 
de  monter  lur  le  promontoire  pour  voir  le  com- 
bat. En  cet  endroit  le  canal  ,  qui  fépare  les 
deux  continens  ,  n'a  de  largeur  qu'environ 
quinze  Itades.  Cet  efpace  fut  bien -tôt  franchi  l87î  ?aSt 
par  les  efforts  &  par  la  diligence  des  rameurs"*- 
Conon,  General  des  Athéniens,  fut  le  premier 
qui  apperçut  de  terre  cette  flotte  qui  venoit 
1  aflaillif  en  grand  appareil.  Il  fe  mit  donc  d'a- 
bord à  crier  qu'on  s'embarquât.  Saifi  de  dou- 
leur &  plein1  d'agitation  &  de  trouble  pour  le 
malheur  qu'il  prévoit,  il  appelle  ceux-ci  par 
leur  nom,  il  conjure  ceux-là,  &  il  force  les  au- 
tres de  monter  fur  leurs  galères.  Mais  tous  ces 
efforts  &  tout  cet  emprefîëment  font  inutiles, 
lés  foldâts  étant  difpercez  ça  &  là.  Car  ils  rie 
furent  pas  plutôt  defeendus  fur  le  rivage  ,  que 
les  uns  coururent  aux  Vivandiers ,  les  autres  al^ 
ïerent  le  promener  dans'  la  campagne,  ceux-ci 
fe  mirent  à--  dormir:  dans  leurs^  tentes:  «.■  &  ceux-là^ 


fuite  avec  hait  pgifi 
féaux. 
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commencèrent  à  préparer  leur  fouper  ,  tous  par 
la  faute  &  par  l'inexpérience  de  leurs  Capitaines, 
également  éloignez  de  penfer  à-eequi  les  mena- 
çoit.  ^ 

Déjà  les  ennemis  fe  port  oient  fur  eux  avec 
de  grands  cris  &  un  grand  bruit  de  rames  ,  lort 
ça™*  prend  u  que  Conon  fe  dérobant  avec  huit  vaiflèaux  , 
prit  la  fuite,  Se  fe  retira  à  Cypre  auprès  d'Eva- 
goras.  Les  Peloponefiens  9  tombant  iur  les  au- 
tres galères,,  enlèvent  d'abord  celles  qui  font 
vuides .,  &  choquent  ;&  froiffent  celles  qui  com- 
mencent à  fe  remplir.  Les  foldats  ,  qui  accou- 
rent au  fecours  par  bandes  Se  fans  armes ,  font 
tuez  aux  pieds  des  galères  où  ils  veulent  mon- 
ter ,  ou  prenant  la  fuite  dans  les  terres  ils  font 
mis  à  mort  par  les  ennemis  defeendus  pour  les 
pourfeivre.  Lyfandre  fit  trois  mille  prifonniers  , 
prit  tous  les  Généraux .,  fe  rendit  maître  de  toute 
la  flotte^  excepté *de  la  Galère  facrée ,  appellée 
Far  dos  y  Se  des  huit  galères ,,  que  Conon  a  voit 
emmenées.  Et  après  avoir  attaché  à  la,  poupe 
de  fes  galères ,  les  galères  captives ,  &  pillé  le 
Camp ,  il  s'en  retourna  à  Lampfaque  au  fon  des 
flûtes  &  avec  des  chants  de  triomphe ,  ayant 
exécuté  avec  très-peu  de  perte  un  des  plus  grands 
exploits  de  guerre  .qui  euflent  jamais  été  faits ^ 
r.eflèrré  dans  une  feule  heure  une  longueur  de 

Ayant  exécuté avec  très-peu  de  l?,a.xiça)  voico  >  avec  très  -  feu  ds, 

perte.  ]  Dans  le  Mf.  de  S.  Ger-  peine. 

main  au  Beu  de  Ixaylça  çlvç ,         Rejferré  dans  une  feule  heure 

avec  très  -  peu  de  perte  ,  il  y  a  une  longueur  de  tems  infini.  ]  Car 


Grande  piiîoire 
r emportée  Par  Ly- 
fandre. 
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tcms  infini ,  &  terminé   une  guerre  qui  a  voit 
été  variée  plus  qu'on  ne  fçauroit   croire  ,  par 
des  accidens  étranges,  $cpar  des  coups  de  for- 
tune inouïs  >  Se  plus  qu'aucune  des  guerres  qui 
euffent  été  avant  lui.  Cette  cruelle  guerre,  qui 
avoit  coûté  une  infinité  de  batailles  par  mer  Se 
par  terre  ,  qui  avoit  fubi  tant  de  formes,  éprou- 
vé tant  de  viciffitudes ,  &'  emporté  plus  de  Gé- 
néraux   que  n'avoient    fait  toutes  les  guerres 
dont  la  Grèce  s'étoit  vue  déchirer,  venoit  d'ê- 
tre heureufement  finie  par  'la  prudence  &  par 
la  grande  habileté  d'un  feul  homme.  C'eft  pour- 
quoi beaucoup  de  gens  étoient  perluadez  que 
c  étoit  l'ouvrage  de  quelque  Dieu.  Il  y  en  avoit   Cet  exploh  de  L 
même  qui  aiîuroient  que  les  fils  de  Jupiter  ,  Ca-  J'andrs  t«YKt  l'°^ 
ftor  &  Pollux,  quand  la  flotte  partit  pour  aller  d«». 
charger  l'ennemi,  firent  paraître  leurs  étoiles 
aux  deux  cotez  du  gouvernail  de  la  galère  de 
Lyfandre  ;  d'autres  difent   que  la  chute  de  la 

-grofle  pierre  ,  qui  tomba  en  cet  endroit ,  étoit     Grande  &  &*& 

i     r  o    i  r        j  a     j'È  •       i'ler,'e    mrr['ee  4* 

le  ligne  ce  -le  prelage  de  cette  grande  acraite.  aeL. 

dar  on  prétend  ,    Se  c'eft  l'opinion  générale 

du  peuple  9   que  dans  ce  tems-là  fur  la  côte 

d'/Egos  Potamos  .,  il  tomba  du  Ciel  une  grande 

Se  greffe  pierre,  on  la  montre  encore  aujour- 

dans  Tefpace  d'une  heure  Ly-  Iltomha  du  Ciel  un  g  grande  & 

fandre  termina  une  guerre   qui  grojfe  pierre ,  on  la  montre  encore 

a/voit  déjà  duré  vingt-fept  ans  ,  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  ref-? 

ëc  qui  auroit  traîné  encore  plus  peiï.  ]  Ces  prétendus  miracles 

long-tems  fans  fa  grande  habi-  s' établirent  facilement  dans  Yet- 

ieté.  prit -du  peuple  toujours  crédulg 

Tome  IF.  X 
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d'hui  avec  beaucoup  de  refpecl:  ,  tous  les  habi- 
tans  de  la  Cherfonnefe  ayant  confervé  pour  elle 
beaucoup  de  vénération.  On  afïïire  même 
qu'Anaxagore  avok  prédit  que  de  tous  les 
corps  attachez  à  la  voûte  du  Ciel,  un  jour  à 
venir  par  une  grande  fecoufie  &  par  un  ébran- 
lement de  toute  la  machine  >  il  s'en  détacherait 
mTZ»  reZînint  un ,  qui  tomberoit  fur  la  terre.  Car  il  enfeignoit 
ki  renfle  &  in  que  jes  Aftres  n'  étoient  plus  dans  les  lieux  où 

êe<rayeme)u    de    Ut      i.  -  A 

*hfi$*r  ils  avoient  été  formez ,  Se  qu'étant  d'une  nature 

de  pierre  y  fort  pelans ,  &  d'une  fuperficie  unie  ? 
ils  n'avoient  point  en  eux  de  lumière  ?  &  que 
la  lumière  ,  dont  ils  brilloient^  étoit  l'effet  de 
la  refleclion  &  de  la  refraétion  de  l'éther  ou  feu 
élémentaire,  qu'ils  étoient  retenus  en  haut  par 
le  mouvement  rapide  du  Ciel  7  qui  les  y  avoit 
pouflez  d'abord  ,  lorfque  la  violence  du  tour- 
billon avoit  féparé  les  corps  froids  &  pefans  de 
toutes  les  autres  lubftances  ,  &  qui  les  avoit  tou- 
jours empêché  de  tomber. 

Mais  il  y  a  une  opinion  plus  vrakfemblable  8c 

^c  fuperftitieux.   On  montroit  avoît  fait  cette  prédiction  la  iiy 

fcien  à  Troye  les  deux  pefantes  année  del'Olymp.  lxxviiï.  6i? 

mailes  qu'Homère  dit  que  Ju  -  ans  avant  cette  bataille ,  Pline 

piter  avoit  attachées  autrefois  n.  jS. 

■aux  pieds  de  Junon.  Nr étaient  plus  dans  les  lieux  ou 

On  ajjitre  même  qu  Anaxagore  ils  avoient  été  formez*.  3  Le  texte' 

avoït  y/rédti.  |  Cette  bataille  de  ditjOù  ils  avoient  commencé  à 

la  rivière  de  la  Chèvre  fut  ga-  luire ,  -h  I  w-ÊÇtfye  xar?xh~  ■^■a^s  j ul 

•gnée  la  av.  année  de  l'Olymp.  fuivi  la  leçon  d'un  -M£  x#  % 

senf.   403.  ans  avant  H.  S,  ilgjàà  jfc«W*  leçon  confirmée 

Et  .l'on  prétend  sju'Asœxagoxe  f>ar  le  M£  de  S.  Germaku 
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plus  croyable  que  celle-là  ,  c  eft  celle  des  Phi-  Atttre  eneur  u 
lofophes  ,  qui  tiennent  que  ces  étoiles  qu'on  voit  ca  tf"W'«« 
tomber  ,  outraverfer  un  long  trajet  ,  ne  font  ni 
des  écoulemens  ,  ni  des  parties  détachées  du  feu 
élémentaire 9  qui  viennent  à  s'éteindre  dès  le  mo- 
ment prefque  de  leur  inflammation  ;  moins  en- 
core un  embrafement  de  quelques  parcelles  de 
l'air  qui  étant  trop  prefle,  s'échappe  &  fe  porte 
dans  la  haute  région  où  il  s'enflamme  ;  mais  que 
ce  font  véritablement  des  corps  celeftes  ,  qui 
par  le  relâchement  de  la  violence  du  tourbillon^ 
ou  par  quelque  mouvement  extraordinaire  qui 
lui  arrive  5  fe  détachent  à  ces  fecouiîes,  &  tom- 
bent à  terre  ,  non  pas  toujours  dans  des  lieux 
habitez,  mais  le  plus  ordinairement  dans  la  grande 
merOceane,  ce  qui  fait  qu'on  ne  les  apperçoit 
pas. 

Cependant  l'opinion  d'Anaxagore  eft  confir- 
mée par  le  témoignage  deDamachus?  qui3  dans  Dtti„Mhus  '&**$* 
fon  Traité  de  la  Religion  ,  rapporte  qu'avant  la  r™'*e^R^*- 
chute  de  cette  pierre  on  vit  dans  le  Ciel  pen- 
dant foixante  &  quinze  jours  un  grand  glob$ 
4e  feu  3  comme  un  nuage  enflammé  qui  ne  de- 

Cependant  l 'opinion  dAnaxa-  Le  témoignage  de  cet  Ecrivain 
gore  eft  confirmée  par  le  témoigna-  fortifioit  peu  l'opinion  d'Ana- 
le de  Damachus .,  qui  dans  fon  xagore,  car,  outre,  qu'il  avait 
Traité  delà  Religion.^  Voiïïus  &  mêlé  beaucoup  de  fables  dans 
d'autres  ont  eu  raifon  de  corri-  fes  écrits  ,  il  étoit  très-igno- 
ger  Daimachus.  Ceft  Daima-  rant  dans  les  Mathématiques  , 
chus  de  Platées  qui  avoit  écrit  comme  Strabon  le  lui  reproche 
une  hiftoire  des  Indes  ,  8c  des  dans  fon  l,Liv. 
Traitez,  des  Machines  de  guerre* 

.A»  Ij 


ïô>  LYS  AND  RE. 

meuroit  pas  dans  la  même  fituation,  &  étoîr 
pouffé  ça  6t  là  par  des  mouvemens  contraires  Se 
irréguliers ,  mais  fi  rapides ,  que  cette  violence 
en  détachoit  des  parties  enflammées,  qui  étoient 
portées  çà  &  là,  &  qui  étoient  comme  des 
éclairs  ,  à  peu  près  comme  ces  étoiles  qui  tom- 
bent.. 

Après  que  ce  globe  fut  enfin  tombé  fur  cette 
côte,  &  que  les  habitans, revenus  de  leur  éton- 
nement  &  de  leur  frayeur  ,  s'en  furent  appro- 
chez ,  ils  ne  trouvèrent  aucune  matière  enflam- 
mée, ni  aucun  veftige  de  feu  ,  mais  une  véri- 
table pierre  ,  qui  ,  quoique  fort  grande  ,-  n^ap- 
prochoit  pourtant  pas  de  la  groffeur  de  ce  globe 
de  feu  ,  qui  avoit  paru  d'abord  ,  &  n'en  étoit  r 
pour  ainfi  dire  ,  qu'une  des  moindres  parties,. 
jmewsmque  ph-  Or  <lue  ce  rapport  de  Damachus  ait  befoin  d'au- 
mrjfiepâ.A  rap-  diteurs  &  de  lecteurs  favorables  &  complai- 

gprt  de  Daimacbus.     r  \  n        >  r\   i  -\  s    '      r  H 

ians,  cela  eit  viiibie.  Mais  il  ce  rapport  eu  vé- 
ritable ,  il  réfute  formellement  ceux  qui  difent 
que  cette  pierre  étoit  un  grand  rocher  détaché 
delà  cime  de  quelque  montagne . ,  ou  de.  quel- 
que promontoire  par  la  violence  des  vents  & 
de  la  tempête,  &  qui  ayant  été  porté  &  fou- 
tenu  long-tems  au  milieu  des  airs  par  la  force 
de  ces  mêmes  vents ,  fut  enfin  jette  au  premier 
endroit  où  cette  force  vint  à  fe  ralentir,  &  ce 
mouvement  de  tourbillon-  à  ceiler.  A  moins 
qu'il  ne  faille  plutôt  p enfer  que  ce  corps  de 
feu ,  qui  parut  pendant  tant  de  jours ,  étoit  ve- 


Prifonniers     cox* 
darnnc^,   à  morte 
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fitabîement  du  feu ,  &  que  ce  feu  étant  venu 
à  s'éteindre  &  à  fc  diffîper  ,  avoit  caufé  un 
grand  changement  dans  l'air  >  &  y  avoit  excité 
des  vents  fi  violens ,  Se  des  tourbillons  fi  furieux, 
qu'ils  détachèrent  cette  pierre ,  &  la  laiffèrent 
tomber  en  cet  endroit.  Mais  c'eft:  une  matière 
qui  doit  être  examinée  dans  des  traitez  d'un  autre 
genre. 

Les  trois  mille  prifonniers ,  qu  on  avoit  faits  à 
cette  bataille ,  ayant  été  condamnez  à  mort  par 
le  Confeil ,  Lyfàndre  appella  Philo cies:;  qui  étoic 
un  des  Généraux  des  Athéniens ,  &  lui  demanda' 
à  quoi  il  fe  condamnoit  lui-même  ,  pour  avoir 
porté  fes  Citoyens  à  donner  le  cruel  décret  con-  t*  décret  &  w 
tre  les  prifonniers  Grecs.  Philocles,  fans  rien  W  \TmJlîZ.  ** 
battre  de  fa  fierté  pour  le  grand-  danger  où  il  fe 
trouvoit  r  lui  répondit:  N'ac-cufe  point  des  gens  mii  Gewrmfe  '*&»£"** 
n  ont  pomt  de  Juges;  &  puijque  tu  es  vainqueur  3  ufe 
de  tes  droits  3  Ô'fiais  contre  nous  ce  que  nous  aurions- 
fait  contre  toi  fi  nous  t'avions  vaincu.  En  même  tem> 
il  alla  fe  mettre  au  bain",  prit  enfiiite  un  manteau 
magnifique  r  &  marcha  le  premier  au  fupplice  f 
montrant  le  chemin  à  fes  compagnons,  comme 
l'écrit  Theophrafte*.- 

'Ayant  été  condamnez,  a  mort  point  de  fuges.  ]  Gela  eft  nori-»- 

far  le  Confeil.']  Au  lieu  de  ces  feulement  fier,    mais  plein  de 

taotsdutexteid'àya.Toç}uiriypo)Ç(h,  fens.    L'accufation  en:  inutile., 

qui  ne  fîgnifïent  :ien  ,-il  faut  lire  quand  on'  ne  donne  point  lieu 

comme  dans  le  Mf.  de  S.  Ger-  à  ladéfenfe,  &  qu'il  n'y  a  point- 

snam }  SayctToç  Karl,ywçû^  de  Juges, 
N-accufegoinî  des  gens  qui  n  ont 

X  Ht, 
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Après  cette  expédition  Lyfandre  alla  avec  fà 
flotte  par  toutes  les  villes  maritimes ,  &  à  tous 
les  Athéniens  qu'il  y  trouvoit ,  il  leur  ordonnoit 
de  fe  retirer  au  plutôt  dans  Athènes,  leur  dé- 
clarant qu'après  un  certain  tems  marqué  7  il  ne 
feroit  quartier  à  aucun ,  &  égorgeroit  tous  ceux 
qu'il  rencontreroit  hors  de  fes  murailles.  Ce 
Totittyeiennfir.  qu'ii  faifoit  en  habile  politique,  car  il  les  ren- 

tner  le  plus  ci  enne-      *  .  A     î  CC  1*11 

ni*  q*on  peut  dar.s  rermoit  tous  dans  Athènes  pour  arramer  la  ville 
famw!™^  plus  promtement  y  afin  qu'ils  ne  pufïènt  pas  lui 
faire  de  la  peine  ,  &  l'occuper  auffi  long  -  tems 
qu'ils  l'auroient  fait  fans  doute  *  s'ils  a  voient  eu 
toutes  les  provisions  necefïaires  pour  foutenir  un 
long  fiége.  Et  ruinant  enfuite  dans  toutes  les 
villes  la  Démocratie  ,  &  toutes  les  autres  fortes 
de  gouvernement ,  il  laifibk  dans  chacune  un 
Moyen  dont  Lyfan-  Gouverneur  Lacedemonien  ,  appelle  Harmofle* 

ire  Je  fervh  fow  Je  .  n       ,.,       .        .         ,    ' 

rendre  maître  de  <%  dix  Archontes  ,  ou  Magiitrats  qu  a  tiroit  des 
focietez  qu'il  y  avok  établies.  En  laifant  tous 
ces  changemens  autant  dans  les  villes  ennemies 
que  dans  celles  qui  étoient  fes  amies  &  alliées , 
il  navigeok  lentement  fans  fe  preflèr  ,  s'aflù-» 
rant  par-là  en  quelque  forte  le  Gouvernement 
général  &  comme  la  Principauté  de  toute  la 
Grèce.  Car  il  ne  choififlbit  pour  Archontes 
ni  les  plus  nobles  ni  les  plus  riches ,  mais  il  gra- 
tifioit  de  ces  charges  &  emplois  les  focietez  Se 
les  ligues  qu'il  avok  fondées ,  &  il  leur  laiiîbkla 
difpofition  entière  des  récompenfes  &  des  puni* 
tions. 
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Il  affilia  lui-même  en  perfonne  au  fupplice  de 
plufieurs  de  ceux  qu'ils  faifoîent  mourir  ;  &  il 
chafla  tous  les  ennemis  de  fes  amis ,  en  quoi  fai- 
fant  il  ne  donna  pas  aux  Grecs  un  bel  échantillon     rrh-viubéchm- 
du  gouvernement  de  Lacedemone.  Et  à  ce  nro-  *®*»' **&*****- 
pos  il  me  femble  que  le  Poète  Comique  Theo- 
pompe  revoit  3  lorfqu'il  comparoit  les  Lacede-    *%<»*/<  repris, 
monàens  aux  Cabaretiers  ?  en  difant?  qu  après  avoir 
j  ait  goûter  aux  Urecs  le  doux  breuvage  de  la  liberté ,  f0»t  u  extraire  d* 
ils  leur  avoient  verfé  du  vinaigre.  Car  au  contraire    a  *nturs' 
le  premier  eflai  qu'ils  leur  donnèrent  àtâter  ?  fut 
très-defagréable  &  très-amer  ,  Lyfandre  n'ayant 
laiffé  nulle  part  le  peuple  maître  des  affaires  \  & 
ayant  choifi  dans  le  petit  nombre  des  Nobles  les 
plus  hardis  3  les  plus  infolens  &  les  plus  fédi- 
deux  pour  leur  confier  le  gouvernement    des 

Cette  occupation  ne  l'ayant  pas  retenu  long- 
tems  ^  il  envoya  des  couriers  à  Lacedemone  an- 
noncer la  nouvelle  qu'il  arrivok  incenaniment 
avec  deux  cens  vaiflèaux  9  6t  cependant  il  alla 
aborder  à  la  cow  de  l'Attique  pour  fe  Joindre 

//  mefemhk  que  le  PoJète  Comi-  fez  bu ,  &  qu'on  n'eft  plus  en 

.que  Thtopompe  revoit  ,   iorfquiî  état  de   .fi  bien  difeerner  les 

comparoit  les  Lacedemoniens  aux  vins  ,  defervir  le  moindre.    Et 

Cabar-etiers,  J  Cette  cenfure  du  les  Lacedemoniens  firent  tout 

Poète  Theopompe  elt  très-ju-  le  contraire  dans  leur  manière 

•fte.  C'efl  la  coutume  .des  Caba-  de  gouverner  -j  ils  firent  d'abord 

retiers  .Se  de   ceux  même  qui  i>oke  le  méchant  vin .,  le  vin  ai- 

donnent    ^  manger  :S    comme  gieà  ces  villes.,  ;en leur  ôtant  là 

Tious    l'apprenons  .par  -l'Evan-  démolition  -des  affaires,  J&  -«s 

•g51e;J  de  fervir  d'abord  ie  ,bon  tel  âffujettiiïanî  à  -des  hommes 

mn  ,  ai  après  queTon  a  déjà  af-  Séditieux  .&  infolens* 
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aux  Rois  Agis  &  Paufanias ,  dans  la  confiance 
qu'il  prendroit  d'emblée  la  ville  d'Athènes. 
Mais  voyant  que  les  Athéniens  faifoient  une  plus 
vigoureufe  défenfe  qull  n'avoit  penfé  ,  il  re- 
monta lîir  fa  flotte  >  &  reparla  en  Afie ,  où  il 
changea  le  gouvernement  de  toutes  les  villes , 

iïffîiïX  &  Y  établit  le  Confeil  des  dix  Archontes,  fai- 
fant  mourir ,  ou  banniffônt  tous  ceux  qui  lui 
étoient  oppofez.  Il  chalîà  de  Samos  tous  les  na- 
turels habitans ,  Sç  donna  leur  ville  à  ceux  qui 
en  a  voient  été  bannis.  Les  Athéniens  étoient 
maîtres  de  Selle  ,  il  la  leur  ôta  ,  ien  chafïà  tous 
les  Seftiens ,  &  donna  la  ville  &  tout  fon  terri- 
toire aux  Pilotes ,  aux  Matelots ,  &  aux  Comi- 
tés qui  avoient  fervi  fous  lui.  Et  ce  fut  là  la  pre- 
mière chofe  de  fa  part  à  laquelle  les  Lacede- 
moniens  s'oppoferent  ouvertement ,  car  ils  remi- 
rent les  Seftiens  en  pofleffion  de  leur  ville  &  de 
leurs  terres.  Mais  toutes  les  autres  actions  de 
Lyfandre  faifoient  grand  plaifir  à  tous  les  Grecs  ; 
ils  étoient  ravis  de  voir  lesEginetes  rétablis  dans 
leur  ville,  d'oùils  avoient  été  chaflez  depuis  long- 
tems ,  &  les  Meliens  &  les  Sicyoniens  rétablis  de 

tes  Memens  chaf-  même  dms  leurs  villes ,  d'où  les  Athéniens  les 

j.e^aes  villes  qu  ils   -  ^  .1-  i"'V« 

soient  enkvée?  à  avoient  fait  fortir ,  &  qu'ils  lurent  obligez  de 

leyrs  habitans,  11 

leur  rendre. 

Cependant  Lyfandre  informé  que  les  Athé- 
niens étoient  réduits  à   l'extrémité  par  la    fa- 
mine l  s'en  retourna  au  Pirée ,  &  força  la  ville 
mYjl Zdre.3'"  à  fe  rendre  aux  conditions  qu'il  youlut,  Si  l'on 

écoute 
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écoute  les  Lacedemoniens ,  ils  difent  que  Ly- 
fàndre  écrivit  aux  Ephores ,  la  ville  d'Athènes  efl 
prife ,  &  que  les  Ephores  lui  firent  cette  réponfe , 
il  fujflt  que  la  ville  d'Athènes  [oit  prife.  Mais  c'eft 
un  conte  fait  à  plaifir  pour  rendre  la  chofe  plus 
belle ,  car  il  efl:  certain  que  le  décret  des  Epho- 
res ,  qui  contenoit  tous  les  articles  de  la  capi- 
tulation ,  étoit  conçu  en  ces  termes  :  Voici  ce  que 
,,  les  Magistrats  des  Lacedemoniens  ont  réfolu  &  or~ 
„  donné  :  Vous  abbatrez  les  fortifications  du  Virée  s 
„  &  les  longues  murailles  qui  joignent  le  Port  à  la 
„  Ville  ;  vous  abandonnerez  toutes  les  Villes  que  vous 
„  occupez  s  &  vous  vous  contenterez  de  vos  terres  & 
p}  de  votre  pais.  A  ces  conditions  vous  aurez  la  paix  » 
?y  moyennant  que  vous  donniez  encore  ce  qui  fera  jugé 
py  raisonnable  y  &  que  vous  faffiez  revenir  tous  les  fu- 
yy  gitifs.  Pour  ce  qui  efl  du  nombre  des  vaiffeaux  que 
py  vous  devez  garder  •>  vous  exécuterez  ce  qu'on  aura 
§y  réfolu  &  réglé. 

Les  Athéniens  reçurent  cette  capitulation  Se 
acceptèrent  tous  ces  articles  par  le  confeii  de 

Moyennant  que  vous  donniez,  condition  -mjufle  ,  ôc  que  les 
Encore  ce  qui  fera  jugé  ralfonna-  Athéniens  n'étoient  pas  maîtres 
bis.  ]  Je  croi  qu'il  faut  rétablir  de  remplirais  vouloient  Je  met- 
dans  le  texte  la  leçon  du  Mf.  de  tre  en  état  de  les  chicaner  à  tous 
Florence  que  M.  Salvini  m'a  momens,  Se  de  leur  faire  les  in- 
indiquée,  oxoîov  t<;  les  Doriens  juftices  les  pins  criantes p  fous 
difent  QKoïoy ,  pour  oVo/'oy.  prétexte   qu'ils  n'auroient  pas 

Et  que  -vous  faffiez,  revenir  tous  accompli  cet  article  du  Traité. 

les  fugitifs,  ]   Car  les  Ephores  Ce  qui  efl  dit  ici  des  bannis  eït 

vouloient  les  avoir  en  leur  puif-  déduit  plus  au  long  à  la  fin, 

fance  en  les  faifant  revenir  à  Par  le  confeii  de  Ther  amené  fils 

Athènes.  Et  d'ailleurs  par  cette  £  Ane  on.  ]  Selon  le  Mf.  de  §. 

Tome  IV.  Y 
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Theramene  fils  d'Ancon.  Sur  quoi  F  on  raconte 
qu'un  des  jeunes  Orateurs  d'Athènes  ,  nommé 

Ma  ie  arment  à  Cleomene  y  s'adreflant  à  Lyfandre  même  ?  lui 
demanda  :  Comment  êtes -vous  ajjez  hardi  pour  ofèr 
dire  &  faire  tout  le  contraire  de  ce  qua  fait  Themiflo- 
cle ?  Car  au  premier  ordre  des  Lacedemoniens  vous 
abbatez  ces  murailles,  que Themiflocle  abattes  malgré 
les  Lacedemoniens,  Lyfandre  lui  répondit  fur  le 

lipmfè  &  Lyfim-  champ  :  Mais ,  jeune  homme  >  je  ne  fais  rien  de  con- 

ire.a. Chôment.  .         v  mj         •/?      7  r   •       nni         ti      1  1  s  • 

traire  a  ce  que  ïhemiflocle  a  fait.  ïhemiflocle  a  batt: 
tes  murailles  pour  le  falut  des  Citoyens ,  &  cefl  de 
même  pour  leur  falut  que  nous  les  ab  bâtons.  Si  cet  oient: 
les  murailles  qui  rendirent  les  villes  heureufes,  Lacede- 
moneferoit  donc  la  plus  malheur  eufle  de  toutes  les  villes  > 
car  elle  nen  a  point. 

Lyfandre  s'étant  donc  rendu  maître  de  tous 

Lyfandre  n*  laijjh  \es  vaiflèaux  des  Athéniens ,  excepté  de  douze 

mx  Athéniens.       qu  il  leur  1  ailla  ,-  oc  étant  entre  dans  leur  ville  le 

du  mois  feiziéme  jour  de  May  >  auquel  jour  ils  avoient 

gagné  autrefois  la  bataille  navale  de  Salamine  > 

Germain  il  faut  écrire  fils  d'Ag-  Themiflocle  les  avoit  bâties.  Il 

non,  car  il  y  a  JlTwvoç>  au  lieu  faut  que  dans  ces  paroles  de 

de  Avy#wve?*  Cleomene  il  y  ait  un  fens  qui  ne 

Car  au  premier  ordre  des  Lace-  fe  prefente  pas  d'abord.  Âppa- 

âemoniens  vous  abbatez,  ces  mu-  remment  il  veut  faire  entendre  à 

railles  que  Themiflocle  a  bâties  Lyfandre  que  ces  murailles,  qui 

malgré  les  Lacedemoniens.  ~]   Il  avoient  été  bâties  par  Themif- 

fèmble  que  cela  même  fournit  tocle  en  dépit  des  Lacedemo- 

un  jufte  prétexte ,  au  moins  un  niens,  parce  qu'elles  étoientbâ- 

prétexte  plaufîble  à  Lyfandre  ties  contre  eux  5  dévoient  être. 

cFàbbatre  ces  murailles  par  l'or-  confervées  pour  leur  profit  sôz: 

cire  des  Lacedemoniens,  puif-  pour  la  fureté  de  cette  Place^: 

que.  c?étoit  malgré  eux   que  puifqu'ils  en  étoient  les  maîtres. 


Le  16 
Munychion 
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il  leur  propofa  d'abord  de  changer  aufli  la  for-     u  pr^fi  «* 

t  1  •  1  Athéniens  de  cbaip* 

me  de  leur  gouvernement  :  mais  comme  les  &er  u  forme  de  km- 
Athéniens  reçurent  fort  mal  cette  propofition,  zûUVcrnement- 

&C    r  V  C         '  '\  Les    Atbetient  k 

remlerent  d  y  conlentir ,  il  envoya  au  peu-  refont. 

pie  lui  déclarer ,  que  la  ville  avait  violé  la  capitu- 
lation ,  puifque  les  murailles  étaient  encore  debout 
après  le  terme  qui  leur  av  oit  été  accordé  pour  les -abb  a-  &>**«*  iue  Ut- 
tre  3  &  que  fur  cela  il  alloit  affembler  le  Confeil,  & 
leur  faire  impofer  des  conditions  plus  rigoureufes ,  com- 
me à  des  gens  qui  avaient  enfreint  le  Traité  de  paix 
dans  un  des  principaux  articles.  En  effet  on  dit  que 
dans  le  Confeil  des  Alliez  il  fut  propofé  qu'on 
prendroit  tous  les  Athéniens  prifonniers  de 
guerre  ,  &  qu  un  Officier  Thebain  ?  appelle 
Arianthus ,  fut  d'avis  de  rafer  la  ville  ,  &  de 
réduire  tout  le  païs  en  pâturages  pour  les  trou- 
peaux. 

Après  le  Confeil,  tous  les  Généraux  &  prin- 
cipaux Officiers  aiTemblez  pour  un  grand  feftin  9 
s5 étant  mis  à  table  ,  un  Muficien  de  Phocée 
commença  à  chanter  ces  vers  du  premier  chant 
du  chœur  de  l'Electre  d'Euripide,  fille  d'Aga-    c*  que  fait  ji»i* 

-r>i    ri  r   •  \  T  ■  Officiers  Lacedtmo-r 

memnon  s  hlectre  s  je  jws  venue  a  votre  chaumière  nnm  t  application 
ruftique  ?  £rr.  En  même  tems  tous  les  affiftans  ÙK 


pide 


Fille  iïAgamemnon  ,  Eleiïre  t  ble  chaumière  ,  &  dont  l'état 

je  fuis  -venue  à  votre  chaumière  étoit  tout  femblable  à  celui  d'E- 

rufiique.  ]  Les  auditeurs  firent  leftre ,  qui  après  avoir  vu  fon 

tout  d'un  coup  l'application  de  père  aflafïmé  ,  fe  trouvoit  au 

ce  vers  à  la  ville  d'Athènes ,  milieu  de  fes  ennemis  réduitç 

qui  après  fes  murailles  rafées  à  la  dernière  mifere. 
ja'alioit  plus  être  qu'une  mifera- 

y  ij 
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furent  émus  de  compafîîon  ,  &  tout  attendris  ils 
s'écrièrent  que  ce  feroit  une  action  horrible  & 
un  crime  énorme  de  ruiner  &  détruire  une  ville 
fi  célèbre  >  Se  qui  portoit  de  fi  grands  hommes  & 
^  Mates  épargnée  de  fi  beaux  efprits,  Lyfandre  donc  voyant  les 

*   caufe   des   beaux      .     1  .  \     r      J' C  •  r  •         11  «1î 

èftriu  quelle  j>ro-  Athéniens  a  la  diicretion ,  ht  venir  de  la  ville 

Mm,  toutes  les  chanteufes  &  joùeufes  de  flûte ,  &  les 

ayant  jointes  à  celles  qu  il  avoit  dans  fon  Camp, 

Lyfandre  fah  rafer  jj  £t  rafer  les  murailles  &  brûler  toutes  les  gale- 

les    murailles    d  A-  ~  i  n  a  i  a  1 1  •  O 

tUnti ,  &<  brâier  res  au  Ion  des  flûtes ,  tous  les  Alliez  couronnez 
%  fiâtes?  '"       de  chapeaux  de  fleurs  folâtrant  &  danfant  à  ce 
fpectacle ,  ravis  de  cette  grande  journée ,  qu'ils 
regardoient  comme  le  premier  jour  de  leur  li- 
berté. 
n  change  u forme       Dès  le  lendemain  ?  fans  donner  aux  Athe- 

du    gouvernement  •  i  .        i  /«'Il  1F 

â- Athènes*  mens  le.  moindre  repi  ,  il  changea  toute  la  ror— 

me  de  leur  gouvernement  >  en  établiflànt  dans 

la  ville  trente  Archontes ,  &  dix  dans  le  Pirée  9 

caUihmsiaijfépour  en  mettant  une  bonne  garnifon  dans  la  Cita- 

Gouvemettr  dans  la      ,    «.  0  i     *  m  TT  fl  s~^ 

GtadtUefMeHés.  délie ,  oc  en  y  laiiiant  pour  tîarmojte ,  ou  Gou- 
verneur ,  le  Spartiate  Callibius.  Quelques  jours 
après  ce  Callibius  ayant  levé  le  bâton  pour  frap- 
per F  Athlète  Autolycus ,  fur  lequel  Xenophon 
a  compofé  fon  Traité  appelle  le  Banquet ,  &  cet 
Bonne  aëkn  de  Athlète  ,  qui  étoit  très  -  difpos  &  très-robufte  y 
1  ayant  pris  par  les  deux  cmiles  ?  oc  i  ayant  eleve 
en  l'air,  &  froifie  contre  la  terre ,  non-feulement 
Lyfandre  ne  s'en  fâcha  point ,  mais  il  tança  en- 
core Callibius  5  &  lui  dit,  qu'il  devoir  Je  Jbuvenir 
quil  commandait  à  des  hommes  libres.  Cependant 
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Autolycus  ne  le  porta  pas  loin,  car  bien -tôt    ^toiymt  mu  i 

\        1  1    •        \    p    i|-i   ■  1       r  non  par  l'ordre  d* 

après,  les  trente ,  pour  plaire  a  Callibius,  le  tirent  Anhmu. 
mourir. 

Lyfandre  ayant  achevé  tout  ce  qu'il  vouloit 
faire  ,  s'embarqua  pour  paflèr  en  Thrace ,  &  tout  igfmirt  s'emh*- 
l'argent  qui  lui  reftoit ,  tous  les  prefens  qu'on  lui  IZate^.  ^ 
avoit  faits,  &  toutes  les  couronnes  qu'on  lui 
avoit  données,  qui,  comme  on  peut  penfer, 
étoient  en  fort  grand  nombre ,  &  très-confide- 
rables ,  chacun  s'empreflant  de  lui  donner  com- 
me à  un  homme  très-puiflant,  &  qui  étoit  en 
quelque  façon  le  maître  &  le  fouverain  de  toute 
la  Grèce,  il  les  envoya  devant  à  Sparte,  &  pour 
cet  effet  il  les  remit  entre  les  mains  de  Gylippe 
qui  avoit  commandé  l'armée  en  Sicile. 

Gylippe  ,  dit-on,  malheureufement  tenté  par    mniiu aéà, '& 
cette  occafion^  ne  fut  pas  plutôt  parti,  qu'il  dé-  fJnkîe^Z 
coufit  tous  les  facs  par  le  fond ,  &  après  en  avoir  ^m .  L3>f«nire  "  ¥ 
tiré  de  chacun  tout  l'argent  qu'il  voulut,  il  les 
recoufit  enfuke  fans  prendre  garde  que  dans  cha- 
que iac  il  y  avoit  une  étiquette  où  étoit  marquée 
la  quantité  d'argent  qu'il  contenoit.  Etant  arrivé  , 
à  Sparte  il  alla  d'abord  chez  lui,  cacha  fous  les 
tuiles  de  fa  maifon  tout  l'argent  qu'il  avoit  volé, 
&  alla  enfuite  remettre  ces  facs  entre  les  mains 
des  Ephcces ,  leur  faifant  bien  remarquer  les  ca- 
chets entiers. 

Les  Ephores  firent  d'abord  ouvrir  ces  lacs  & 
compter  l'argent ,  mais  ayant  vu  que  les  fo  mm  es 
ne  fe  rapportoient  point  à  celles  qui  étoient  mar- 

Y-iiî 
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quées  fur  les  étiquettes ,  ils  furent  fort  étonnez  , 
&  fe  trouvèrent  dans  une  grande  perplexité;. 
Comme  ils  étoient  dans  cet  embarras ,  un  valet 
de  Gy lippe  leur  découvrit  la  chofe  en  leur  difant 
par  une  efpece  d'énigme  >  il  y  a  bien  des  chouettes 
au  Céramique.  Les  Ephores  comprirent  d'abord 
ehoiietti  marquée  que  dans  ce  mot ,  les  chouettes  fignifioient  les  pie- 

fur  la  monnoye  des  j  î    >        1111 

Abmw.  ces  °-e  monnoye ,  parce  que  vrai-iemblablement 

la  plupart  des  monnoyes  portoient  alors  l'em- 
preinte  d'une  chouette  à  caufe  des  Athéniens, 
&  que  le  Céramique ,  qui  étoit  un  lieu  à  Athènes  % 
ainfi  appelle ,  parce  qu'il  y  avoit  eu  une  Tuilerie  > 
fîgnifioit  auffi  le  toit  d'une  maifon  ^  à  caufe  des 
tuiles  appellées  Ceramoi. 
fytfte  deshonoré      Gylippe  ayant  donc  flétri  par  une  action  11 

*M**ràK.  torrible  &  fi  honteufe  tant  de  grandes  &  û  glo- 

rieufes  aérions  ,  qu'il  avoit  faites  auparavant  $ 

fè  bannit  lui-même  de  Lacedemone.  Sur  cette 

malheureufe  avanture  les  plus  fages  &  les  plus 

tuffltntehimpt*'  {enfèz  des  Spartiates  >  craignant  cette  puiffance 

ttsdêUrgeut,  .  r  •    ri_  •  •       • 

indomptable  de  1  argent ,  qui  iubjuguoit ,  non- 
feulement  les  hommes  du  commun ,  mais  auffi 
les  plus  grands  perfonnages,  blâmèrent  extrê-* 
mement  Lyfandre,  &  protefterent  devant  les 
Ephores  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  renvoyer 
&  de  chaflèr  de  Sparte  tout  l'or  &  tout  l'ar- 
gent comme  des  peftes  d'autant  plus  fatales  & 

Il  y  a  bien  des  chouettes  au  Ce-  été  plus  difficile  à  entendre  dans 
ramique.  ]  Voilà  un  valet  bien  une  autre  occafion ,  mais  la  coni 
ingénieux.  Cette  énigme  auroit    jonfture  fervit  à  l'expliquer, 
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plus  pernicieufes  qu'elles  avoient  plus  d'attrait. 

Les  Ephores  fur  le  champ  firent  un  décret    Dww/?^?fa2 

JL  -L  P        pour  profcnre  l  er  Q* 

pour  les  profcrire.  Theopompe  écrit  que  ce  tut  /'*£«*. 
Sciraphidas  qui  le  drefià.  Ephorus  en  donne  l'hon- 
neur à  Phlogidas.  Il  cpntenoit  en  fubftance  quon 
ne  recevroit  plus  dans  la  ville  aucune  monnoye  d'or  ni 
dament  *  mais  que  l'on  Ce  (erviroit  de  la  monnoye  re-    J/-  u  vle  de  L*m 

O  l  J     J  9  J  curgHC  j>ag.  lot. 

fuè\  G  etoit  une  monnoye  de  ter  ,  qu  on  a  voit 
fait  rougir  au  feu ,  &  qu'on  avoit  enfuite  trempé 
dans  du  vinaigre,  afin  qu  étant  devenu  par  cette 
trempe  fort  aigre  &  fort  caffant ,  il  ne  pût  plus 
être  battu  ni  forgé ,  &  qu  il  demeurât  inutile  à 
tout  autre  ufage.  D'ailleurs  elle  étoit  d'un  fi  grand 
poids  &  d'un  fi  gros  volume  ?  qu'elle  étoit  très- 
difficile  à  tranlporter  ?  &  qu'il  en  failoit  une 
grande  quantité  pour  faire  la  moindre  petite  fem- 
me. Il  y  a  même  de  l'apparence  que  cette  mon- 
noye de  fer  étoit  anciennement  en  ufage  partout, 
car  une  marque  fure  que  l'on  fe  fervoit  de  peti- 
tes broches  de  fer  ou  d'airain  pour  la  petite  mon-     fe^  &  fer 

?     n  ?  •  J'I      •  m  ufaXe  ancienne- 

îioye  y  c  eit  qu  encore  aujourd  nui  nous  avons  mmi. 
inné  infinité  de  petites  pièces  qui  retiennent  le 
îiom  d'oboies  9  c  eft-à-dire  $  de  broches  y  &  que 

ïl  y  a  même  de  î  apparence  que  qui  fîgnifîe  broche.  Rien  n'em- 

jeette  monnoye  de  fer  étoit  ancien-  pèche  même  qu'il  n'y  eût  de  ces 

nement  en  ufage  par  tout.  ~\  Cela  broches,  de  ces  obeles  d'argents 

.îie  paroît  pas  vçai.  Nous  voyons  .&  des  drachmes  de  même.  Ces 

même  par  les  témoignages  de  drachmes  qui  valaient  dix  fols  ? 

l?antiquité  que  la  monnoye  d'ar-  û  elles  euuent  été  de  fer,  au- 

gent  étoit  en  ufage  dans  les  pre~  soient  pefé  vingt  livres,  car 

TOiers  tems.  Le  nom  d'obole  ell  chaque  pièce  d'une  livre  pefkat 

fo.t  différent  de  celui  d'obele  9  &e  valoit  que  fix  deniers» 
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celles  qui  valent  fix  oboles ,  nous  les  appelions 
drachmes  ?  comme  qui  diroit  poignées,  parce  que 
c'étoit  tout  ce  que  la  main  pouvoit  faire  que  de 
les  empoigner. 

Mais  les  amis  de  Lyfandre  s'étant  oppofez  à 
ce  décret  ,  &  ayant  mis  tout  en  œuvre  pour 
faire  retenir  cet  or  &  cet  argent  à  Sparte  ,  on 
mueu  qïonfrit  prit  un  milieu ,  &  Ton  ordonna  que  cette  mon- 
;^lT/vnoye  ne  ferait  employée  que  par  le  Trefor 
cr  ù  l'agent.  public  y  qu'elle  n'auroit  cours  que  pour  les  pro- 
pres affaires  de  l'Etat ,  Se  que  tout  particulier , 
qui  s'en  trouverait  fourni ,  feroit  mis  à  mort 
fur  l'heure.  Bel  expédient  !  comme  fi  Lycurgue 
avoit  craint  les  efpeces  d'or  &  d'argent ,  Se  non 
pas  l'avarice  que  ces  elpeces  font  naître  ,  ava- 
rice que  l'on  éteignoit  bien  moins  en  défenr 
dant  aux  particuliers  d'en  avoir,  qu'on  ne  l'en-» 
flammoit  en  permettant  à  la  ville  entière  d'en 
amafler  &  de  s'en  ftrvir  ,  l'utilité  dont  elles 
etoient  ,  relevant  leur  prix  dans  l'eftime  des 
hommes,  &  ce  grand  prix  par  une  foite  necef- 
faire  engendrant  l'envie  de  les  poffeder.  Car  il 
étoit  impoflible  qu'en  voyant  cette  monnoye 
prifée  en  public  ,  on  la  méprifât  en  particulier 
comme  inutile  •  &  que  chacun  regardât  comme 

Oit  die  n'auroit  cours  que  four  pratiquable  que  l'Etat  fe  ferve 

les  propres  affaires  de  l'Etat.  ~\  d'une  monnoye  qui  fera  inter- 

Il  falloit  donc  que  cette  mon-  dite  aux  Citoyens.    Les  refle- 

noye  d'or  &  d'argent  ne  fût  en  xions  que  Plutarque  fait  fur  cet 

commerce  qu'avec  les   çtran-  expédient  font  très-fages  &.très* 

gers.  Or  c'eft  une  çhofe  im-  vrayes, 

de 


Les  mauvait  ufa- 
ges autorifez  par  les 
moeurs  publiques , 
fins  dangereux  que 
les  vices  des  particU" 
liers. 
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de  nulle  valeur  pour  fes  affaires  domeftiques , 
ce  que  la  ville  eftimoit  Se  recherchoit  fi  fort 
pour  les  fiennes.  Mais  il  faut  penfer  que  les 
ufages  reçus  &  autorifez  par  les  mœurs  publi- 
ques y  fe  gliflent  de-là  bien  plus  facilement  dans 
les  maifons  &  dans  les  mœurs  des  particuliers  , 
que  les  vices  des  particuliers  ne  coulent  de  leurs 
maifons  dans  les  villes.  Et  il  efl  bien  plus  vrai- 
fèmblabie  que  les  parties  fe  conforment  au  tout 
quand  il  commence  à  fe  corrompre ,  que  non  ^tumlkusT^-- 
pas  que  le  tout  luive  la  corruption  des  parties.  ties>  r^  letot* 

V-,         •*■  «  .  •«      1  a     r   commence  <*  fe  c°r- 

Car  avant  que  les  parties  malades  ayent  gâte  rompre,  u  n'en  efl 

le  tout  ,  elles  peuvent  tirer  de  prompts  fecours  ^Zi7ÎTPfrlTfe 

&  de  grands  remèdes  de  celles  qui  ne  font  pas  ctrromten*- 

encore  infectées.     Ces  Ephores  établirent  bien 

de  bons  (urveillans  &  de  bons  gardes  à  la  porte 

des  maifons  des  Citoyens  pour  empêcher  l'or 

&  l'argent  d'y  entrer  >  je  veux  dire  la  loi  <&  la    ce  »'*/?  pim  u 

crainte  ,  mais  ils  ne  munirent  point  leurs  âmes ,  Ç^  £m  m0™ 

&  ne  fermèrent  point  la  porte  de  leur  cœur  à  f*  richeUfs^  c'efl 

I  admiration ,  oc  au  deiir  des  ncheiles  ;  aucon- 

traire  ils  y  introduifirent  une  violente  paffion  d'en 

Se  glijfent  de-là  -plus  facilement  Elles  peuvent  tirer  de  prompts 
dans  les  maifons  &  dans  les  mœurs  fecours  &  de  grands  remèdes  de 
des  particuliers.  ~\  Ce  principe  celles  qui  ne  font  pas  encore  infe- 
eft  certain  &  confirmé  par  l'ex-  fiées.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  un 
perience  de  tous  les  fiécies.  mot  qui  eft  très-oppofé  au  fens 
Les  mauvais  ufages  ,  autorifez  du  pailage  ,  aiTÛs-esç ,  il  faut  lire 
parles  mœurs  publiques,  font  comme  dans  le  Mf.de  S.  Ger- 
mille  fois  plus  dangereux  que  mainiàiçào'&ç.  çyçetsus  %nifie  fou- 
les vices  des  particuliers.  Plu-  vent ,  oppofïtion ,  obfiacle,  remède 
tarque  en  va  donner  une  raifon  qui  coupe  cours  ?  ère. 
très-fenfîble. 

Tome  IK  Z 
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amafler  *  en  faifant  regarder  comme  une  chofè 

très-belle  &  très-honnête  de  s'enrichir.     Mais 

fiir  cette  matière  nous  avons  affez  noté  dans  un 

Dam  u  vie  de  autre  OUVraQ;e  la  conduite  des  Lacedemoniens. 

'  ty fondre  ne  fe        Lyiandre  du  butin  des  ennemis  fit  faire  fà 

wntmvejas  de  faire  £amë  ^    bronze  }  il  fît  faire  auffi  ké  ftatuës  de 

ja  (iatue  ,.   il  en  pt  ' 

faire  auffi  à  tous  tous  les  Capitaines  de  galères  ?  &  outre  cela  il 

les    Capitaines     de    r       r  .  -  «  /•!  i? 

stères,  fit  taire  encore   deux  étoiles  dor  ,  qui  repre- 

fentoient  Caftor  &  Pollux  ,  &  confacra  toutes 

œs  figures  ?  &  ces  deux  aftres  dans  le  Temple 

d'Apollon  à  Delphes.   Les  deux  étoiles  difpa- 

rurent  quelque  tems  avant  la  bataille  de  Leuc- 

tres  ;  &  dans  la  Chapelle  du  Trefor  de  Brafi- 

Petite  gatere  d'y  das  &  des  Acanthiens  il  y  avoit  une  galère  de 

c°lZ  wvfaï  f  -  d£UX  coudées  de  long  >  qui  étoit    d'y  voire  & 

fandrejour  ie feiid-  $  OÏ  9  que  Cyrus  lui  avoit  envoyée  pour  le  feli- 

ter  du  gain  de  cette       .  i        r*         •  r>      •  A- 1  1    •  J  1      n    1     1 

bataille.  citer  de  la  victoire.     Alexandndes  de  Delphes 

écrit  que  Lyfandre   avoit  mis   en  dépôt  dans 

Les  deux  étoiles  disparurent  étoit  ertimé  cinq  cens  talens  3 
quelque  tems  avant  la  bataille  de  c'eft-à-dire  ,  cinq  cens,  mille 
Leuhres.  ]  Elles  furent  vo-  écus.  Une  petite  galère  d'y  voi- 
lées. Et  Plutarque  donne  cela  re  &  d'or  étoit  un  prefent  fort 
comme  un  ligne  de  très-mau-  convenable  pour  féliciter  d'une 
vais  augure ,  &  qui  prédifoit  vi&oire  navale.  Cette  galère 
la  défaite  des  Lacedemoniens  à  fut  confacrée  dans  le  Temple 
Leudres.  de  Delphes ,  &  cette  vigne  le 

Il  y  avoit  une  galère  de  deux  fut  dans  le  Temple  de  Jupiter 

coudées  de  long  qui  étoit  dyvoire  Olympien. 
&  d'or ,  que  Cyrus  lui  avoit  en-  Alexandrides  de  Delphes.  ] 

voyée.  ]  Ces  fortes  de  prefens  Cet  Alexandrides  s    ou  plutôt 

étoient  fort  en  ufage  dans  ces  Anaxandrides ,    avoit   fait   un, 

anciens  tems. C'eft  ainfî  qu'Ari-  Traité  intitulé,  dés  Offrandes 

ftobule  envoya  à  Pompée  une  volées  dans  U  Temple  de  Delphif* 
vigne  ou  un  jardin  d'or  qui 
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ce  même  Temple  un  talent  d'argent,  cinquante-    Mille  "»>• 
deux  mines  &  onze  pièces  d'or  appellées  Stateres  3  u_p 


ivres. 


ce  qui  île  s'accorde  point  avec  ce  que  tous  les    1*  $****$**** 

TT.n       •  t.  •  \      c  loit  vingt  drachmes, 

autres  Hiitonens  ont  dit  unanimement  de  la  pau-  dix  livres. 

vreté.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft  que  Ly- 

fàndre  ayant  dans  ce  tems-là  plus   d'autorité  & 

de  puiflance  qu'aucun  Grec  n'en  avoit  eu  avant 

lui  3  il  fe  laiflà  emporter  à  une  prefomption   & 

à  une  vanité  plus  grandes  encore  que  fa  puiflance. 

Car  premièrement  9  comme  l'écrit  l'Hiftorien     L^»^/e  '«# 

•  .,  '  '  m    emporter    a      une 

Douris  3  il  fournit  que  les  villes  Grecques  lui  »*»»«  «f«JF»«- 
confàcraflènt  des   Autels  comme  à  un  Dieu , 
&  qu'elles  lui  fiflent  des  facrifices  ,  &  qu'on 
chantât  des  hymnes  &  des  cantiques  en  fon  hon- 
neur.    On  rapporte  même  le   commencement 
d'un  de  ces  hymnes  que  voici  :  Célébrons  par  nos  ,  Hymne  çham' m 
cantiques  le  Général  de  la  divine  Grèce  3  ce  fameux  fandre. 
Général  que  Fheureufe  Sparte  nous  a  donné  >  0  pœan , 
6  pœan  !  Les  Samiens  ordonnèrent  par   un  dé- 
cret public  que  les  Fêtes  ,   qu'ils   celebroient 
en  l'honneur   de  Junon  9  &  qui  portoient  le 
nom  de  cette  Déeflè  ?  feroient  appellées  les  Fê- 

Car  premièrement ,  comme  Vé-  r oient  appellées  les  Fêtes  de  Ly- 

crit  ïtiiftorien  Douris  ,  il  fouffrit  fandre.  j|    Au  lieu    de  R'pciïx,  , 

que  les   villes  Grecques.  ~\    Tout  Junonia  ,   on  les  appella  Aus-ay- 

ceci  étoit  écrit  au  long  dans  £&.&,  Lyfandria.   Voilà  un  bel 

un  ouvrage  que  Douris  avoit  exemple  des    excès  impies  où 

fait    des    bornes  des   Samiens  ,  la  flatterie  a  fouvent  porté  les 

comme  nous  l'apprend  Athénée  hommes.  Ils  ont  dégradé  leurs 

dans  fon  Liv.  xi.  Dieux  pour  mettre  des  hcmmes 

Que  les  fêtes  ,  qu'ils  celebroient  Se  fouvent  des  monftres  à  leur 

en  r honneur  de  Junon,  &  qui  por-  place. 
voient  le  nom  de  cette  Déejfe ,  Je- 

Zij 


Horrihis  flatterie 
des  Samiens. 
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tes  de  Lyfandre  >  &  il  menoit  toujours  avec  lui 
Ly/anèc  wemh  Ie  Poëte  Choerilus  de  Sparte  \  afin  qu'il  celé- 
avec,  im  m  Poëte  fafa  fes  actions  &  qu  il  les  relevât  par  la  ma- 

four-    célèbre     fis    .  ,     -       .  ...  ■*  ..  * 

jeite  de  la  poelie.  Un  autre  r  o et e  >  nomme  An- 
tiloque ,  ayant  fait  à  fa  louange  un  petit  nom- 
bre de  vers  ,  il  en  fut  fi  aife  >  qu  il  remplit  fon 
bonnet  d'argent  &  le  lui  donna.  Antimaque 
de  Colophone  &  un  certain  Niceratus  d'Hera- 
clée  P  deux  autres  Poètes ,  ayant  eompofé  cha- 
cun un  poëme ,  qui  portoit  Ion  nom,  dilpute-? 
rent  le  prix  devant  lui ,  &  il  adjugea  la  cou- 
ronne à  Niceratus.  Antimaque  en  eut  tant  de 
dépit,  qu'il  fupprima  Ton  poëme.  Platon  ,  qui 
étoit  encore  fort  jeune  ,  Se  qui  admiroit  la  poë- 
fie  d' Antimaque  ?  voyant  qu'il  étoit  au  defef- 
poir  de  cet  affront ,  prit  foin  de  le  confoler  & 

Et  il  menoit  avec  lui  le  Poète  taille  de.  Lyfandre.  Ce  nom  a 

Choerilus.  ]  Le  texte  dit ,  &  de  été  malheureux  en  poëfîe  ,  car 

fes  Citoyens  il  menoit    Choerilus ,  le  tems  n'a  confervé  aucun  de. 

tm  3  woA/^f. Xfl/e^o» ,&c.  Mais  leurs  ouvrages  :'  lefeul  Plutar- 

dans  le  Mf.  de  S.  Germain  il  y  a  que  a  plus  fait  d'honneur  aux 

t«v  3  7roM$f-Kote**ov,&c.  &  c'efi'  Athéniens  ,    à  Lyfandre   &  à 

la  leçon  qui  doit  êtrefuivie,  II.  Alexandre  que  tous  ces  Poètes., 
faut  qu'il  y  ait  eu  trois  Poètes         Antimaque  de  Colombo    .  ]  Se- 

decenom.  Le  premier  étoit  de  Ion  d'autres   de  Claros.    Mais 

Samos,  il  écrivit  en  vers  la  vi-  Claros  &   Colophone  étoient 

âtoire  que  les  Athéniens  rem-  très-voifïnes.    Ce  Poëte  Anti- 

porterent    fur    Xercès,     vers  maque  avoittant  de  réputation 

l'Olympiade  lxxv.  Le  fecondj  qu'on  le  mettoit  immédiatement 

ce  Choerilus  de  Sparte  ,    que  après   Homère    dans  le  genre 

Lyfandre  menoit  avec  lui,  plus  héroïque.     On  lui  reprochoit 

de  foixante-dix  ans  après.  Et  le  pourtant  un  peu  d'enflure,  & 

troifîéme   le  Choerilus   d'Ale-  une  trop  grande  abondance  de 

xandre,,  qui  floriffoit  plus  [de  paroles, 
foixante-dix  ans  après  cette  bar 
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de  l'encourager  en  lui  difant ,  que  l'ignorance  e(i  ,,  L'%»°™ncC  et 

pour  les  yeux  de  l  ejprit  ce  que  l  aveuglement  ejt  pour  lejpit. 

les  yeux  du  corps.  Le  Joueur  de  lyre  Ariftonoiïs y 

qui  a  voit  remporté  fix  fois  le  prix  de  fon  art  aux 

jeux  Pythiques  ,  promit  à  Lyfandre  pour  lui  faire 

fa  cour  )  que  s'il  étoit  vainqueur  une  feptiéme  fois  y 

il  fe  feroit  proclamer  disciple  de  Lyfandre  >  ou  même 

fon  efclave. 

Cette  forte  d'ambition  n  étoit  à  charge  qu  aux 
principaux  perfonnages  &  à  fes  égaux.     Mais 
avec  cette  ambition  l'arrogance  &  la  cruauté  sé- 
tant  gliflees  dans  fes  mœurs  par  les  flatteries  con-     Les  ptteries  eXA 
tinuelles  de  ceux  qui  fobfedoient Q  alors  cela  re-  c,flves   t">*»&«* 

.         J.  r         1  •  T  l  arrogance    ,      V 

garda  le  peuple ,  car  il  ne  garda  plus  ni  melures,  zv^»c*     u 

.1  .1  1  /  '  r  •      1  1  cruauté. 

ni  bornes  >  m  dans  les  recompenies  >  ni  dans  les 

punitions.  Les  gouvernemens  abfolus  des  villes , 

avec  le  pouvoir  tyrannique  de  vie  &  de  mort  , 

étoient  la  récompenfe  de  l'amitié  ou  de  liiolpi- 

talité  qu'on  avoit  avec  lui  >  &  la  mort  feule  de    crmmi  de-fyp&? 

ceux  qu'il  haïffoit  y  étoit  la  fin  de  fon  reflenti- 

ment  &  de  fa  colère ,  &  il  n  étoit  pas  poffible  de 

lui  échapper. 

Ce  quil  fit  peu  de  tems  après  à  Milet,  en 
eft  une  preuve  ;  craignant  que  ceux  qui  étoient 
à  la  tête  du  peuple  ne  lui  échappaient,  &  vou- 
lant faire  fortir  de  leur  afyle  ceux  qui.  s'étoient 

En  lui  difant  que  l'ignorance  eft  ques  "modernes    qui   jugent  fi 

pour  les  yeux  de  Te/prit.  ]  C'eft  mal  des  Anciens  ,.  &  qui  veu-^- 

la  feule  raifon  qu'il  faudroit  al-  lent  les  faire  méprifer. 
léguer  aujourd'hui  à  ces  Griti- 
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cachez,  il  jura  qu'il  ne  leur  feroit  aucun  mal 
Ces  malheureux  fe  fièrent  à  ce  ferment ,  &  le 
montrèrent  ,  mais  d'abord  il  les  donna  à  égor- 
ger aux  Nobles  ,  qui  les  firent  tous  mourir , 
quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  moins  de  huit  cens.  On 
ne  fçauroit  nombrer  tous  ceux  du  parti  du  peu- 
ple qu'il  mit  à  mort  dans  les  autres  villes  ;  car 
il  ne  tuoit  pas  feulement  pour  fes  refTentimens 
particuliers,  il  fervoit  encore  l'inimitié,  lahaine 
&  l'avarice  des  amis  qu'il  avoit  dans  toutes  les 
villes  ?  &  leur  aidoit  à  les  aflbuvir  par  la  mort 
de  leurs  ennemis.  C'eft  pourquoi  on  vanta  fort 
le  mot  d'Eteocle  le  Lacedemonien  ,  qui  dit,  que 

BcatP  mot  d'un  La-     ,      ^  ,  '  i  r     r       i         nn1 

cedemomen  fur  Ly-  la  i^reœ  ne  pourrait  jupporter  deux  Lyjandres.  I  neo- 

fandrS.  phrafte  écrit  que  ce  même  mot  avoit  déjà  été 

dit  d' Alcibiade  par  Archiftrate,  mais  il  ne  lui  con- 

venoit  pas  fi  bien ,  car  dans  Alcibiade  ce  qui 

eiiilir&  'de  lJ-  déplaifoit  le  plus  c'étoit  une  grande  infolence 

fa»dre,  avec  beaucoup  de  luxe  &  de  vanité ,  au  lieu  que 

dans   Lyfandre   la  rudeffe  de  fes  moeurs   &  la 

cruauté  rendaient  fa  puifTance  terrible  &  infap- 

portable» 

Les  Lacedemoniens  ne  fe  mirent  pas  beau- 
coup en  peine  des  plaintes  des  particuliers. 
Mais  Pharnabafe  3  las  d'efîuyer  les  injuftices  de 
Lyfandre  qui  piiloit  &  ravageoit  les*  provinces 
où  il  commandoit  ,  ayant  envoyé  à  Sparte  des 
Ambafîàdeurs  pour  fe  plaindre  des  torts  qu'il 
avoit  reçus  5  les*  Ephores  irritez  de  cette  con- 
duite >  firent  prendre  un  de  fes  amis  ,  nommé 


la  Scytale  à  Sparte, 
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Thorax ,  qui  avoit  commandé  avec  lui  l'armée  y 
Se  lui  ayant  trouvé  de  l'argent  contre  les  dé- 
fenies ,  ils  le  condamnèrent  à  mort.  Non  con- 
tens  de  cela  ils  envoyèrent  à  Lyfandre  la  Scy- 
tale  pour  le  rappeller&  lui  donner  l'ordre  de  re- 
venir. 

Or  voici  ce  que  c^efl;  que  la  Scytale  à  Sparte  :  a  qu*  c'etou  que 
Quand  les  Ephores  envoyent  un  Amiral ,  ou  un 
Général  commander  leur  armée  ,  ou  leur  flotte, 
ils  prennent  deux  bâtons  ronds  d'une  longueur 
&  d'une  grofleur  fi  parfaitement  égales  ,  qu'ils 
pourroient  s'abouter  fans  qu'il  parût  la  moindre 
inégalité  dans  la  fuperfïcie  ;  ils  gardent  l'un  de 
ces  bâtons  ,  &  donnent  l'autre  au  General 
qu'ils  envoyent  ;  &  ils  appellent  ces  bâtons 
Scytales.  Lorfqu'ils  veulent  donc  écrire  quel- 
que  chofe  d'important  &  de  fort  fecret  à  leurs 
Généraux,  ûs  prennent  pour  papier  une  lon- 
gue bande  de  parchemin  tort  étroite  ,  qu'ils 
roulent  autour  de  la  Scytale  ,  ou  du  bâton  qu'ils 
ont  pardevers  eux,  fans  laiflèr  le  moindre  pe- 
tit eipace  entre  les  tours  de  cette  bande,  mais 
joignant  ces  tours  fi  près  à  près,  que  la  fùper- 
ficie  du  bâton  foit  entièrement  couverte  &  ca- 
chée. Enluite  ils  écrivent  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent fur  cette  bande  ainfi  roulée  ,  &  quand  ils 
ont  écrit ,  ils  la  déroulent  &  l'envoyent  à  leur 
General  toute  feule  fans  le  bâton  ;  le  General 
l'ayant  reçue  ,  il  n'y  entend  rien  d'abord  ,  & 
tien  fçauroit   lire  un    feul   mot,  les  lettres 
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n'ayant  aucune  fuite  ?  ni  aucune  liaifon  5  & 
étant  toutes  dérangées  &  féparées  ,  mais  il  prend 
la  Scytale  ou  bâton ,  qu'il  a  emporté  avec  lui , 
&  roule  fa  lettre  ou  bande  de  parchemin  fur  ce 
bâton  ?  de  manière  que  les  tours  bien  ferrez  & 
bien  unis  remettant  les  lettres  dans  leur  ordre,  & 
les  faifant  quadrer  3  il  rend  parfaitement  &  pre- 
fente  dans  fon  contour  toute  la  fuite  de  la  let- 
tre telle  qu  elle  a  été  écrite ,  Se  on  appelle  cette 
lettre  Scytale ,  du  nom  du  bâton ,  comme  ce  qui 
eft  mefuré  prend  le  nom  de  ce  qui  lui  a  fervi  de 
mefure. 

Quand  Lyfandre  ,  qui  étoit  alors  dans  i'Hel- 
conpernation  de  lelpont  ?  reçut  cette  lettre  ,  il    fut  dans    une 
grande  confternation  &  dans  un  grand  trouble. 
Comme  il  craignoit  furtout  les  plaintes   &  les 
aceufations  de  Pharnabafe  ,  il  fe  hâta  de  s'abou- 
cher avec  lui  ,  dans  l'efperance  qu'il  Tadouci- 
roit  &  feroit  fa  paix.  L'étant  donc  allé  trou- 
n  'tâche  d'adouefr  ver  ,  il  le  pria  d'écrire  aux  Ephores  une  autre 
Hamabafe,  w>  de  }ettre    ou  \\  leur  déclarerait  qu'il  étoit  content 

U  regagner.  .  ,  ,  .  -I 

de  lui  y  oc  qu  il  n  en  avoit  reçu  aucun  tort ,  ni 
aucune  injuilice.  Mais  Lyfandre  >  en  s'adreiîant 
ainfi  à  Pharnabafe ,  ignoroit  le  proverbe ,  Cre- 
tois contre  Cretois,  Pharnabafe  lui  promit  tout  ce 


Lyfandre     quand  il 
fe  vit  rappelle. 


Préverbe  ,  Cre- 
tois contre  Cre- 
tois. 


Mais  Lyfandre ,  en  s'adreffant  Cretois  paftbient  pour  les  plus 

ainfi  à  Pharnabafe  ,   ignoroit  le  grands  fourbes  &  les  plus  grands 

proverbe ,  Cretois  contre  Cretois.^  menteurs  du  monde  ,  comme  je 

C'eft  comme    nous    difons ,  à  l'ai    remarqué    ailleurs.    Auiîî 

fourbe  fourbe  &  demi.  Et  ce  pro-  avoit-on  dit  de-là  Kp»T/£«v  pour 

verbe  étoit  fondé  fur  ce  que  les  -{'wSïfiraj*  çretifer  ,  pour  mentir. 

qu'il 
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qu'il  voulut.  En  effet,  il  écrivit  devant  Lyfàndre    Ruf<  &  *1"»**- 

1  |  Il  ?•!     1  1  1     •  •      •!  bafe  /"""•    tromper 

une  lettre  telle  qu  il  la  demandoit ,  mais  il  en  Ly/«ndn. 
avoit  préparé  une  autre  toute  contraire.  Et  quand 
il  fallut  la  cacheter,  comme  ces  deux  lettres 
étoient  de  même  grandeur  ,  &  de  même  figure  > 
il  efcamota  adroitement  la  première ,  &  mit  à  la 
place  celle  qu  il  avoit  écrite  en  fecret  ,  qu'il  ca- 
cheta &  qu'il  lui  donna. 

Lyfandre  étant  donc  arrivé  à  Lacedemone* 
Se  étant  allé  defeendre ,  félon  la  coutume ,  au 
Palais  où  le  Sénat  étoit  alîemblé ,  il  rendit  aux 
Ephores  la  lettre  de  Pharnabafe ,  bien  perfiiadé 
que  par-là  il  détruiroit  la  plus  confiderable  des 
charges  qu  il  y  avoit  contre  lui  9  car  Pharnabafe 
étoit  fort  eftimé  &  fort  aimé  des  Lacedemoniens, 
parce  que  de  tous  les  Généraux  du  Roi  e'étoit 
celui  qui  leur  avoit  rendu  les  plus  grands  fervices 
dans  toute  cette  guerre ,  &  témoigné  le  plus  d'af- 
fection. 

Quand  les  Ephores  eurent  lu  la  lettre  ,  ils  la 
lui  montrèrent;  il  connut  alors  qu'Ulyffe ,  com-    ?«»«&,  uiy-ffe 

j.  -,  »  /     -  i     r     i  i  n'étok  pas  le  itul 

me  on  dit  en  proverbe ,  n  etoit  pas  le  Jeul  nomme  homme  fia  &  ru- 

fin  &  rufê ',  &  il  fe  retira  fort  troublé  &  fort  con-  fc' 

fus  de  cette  avanture.  Peu  de  jours  après  il  revint 

au  Sénat,  &  dit  aux  Ephores  qu'il  étoit  obligé     Lyfandre  preuve 

dj    *  t  1        1?  a  3  •  1         m  voyage  en  Li&yc 

aller  au  1  emple  d  Ammon  pour  s  acquitter  des  auTmpietAmmor. 

facrifices  qu'il  avoit  voliez  à  ce  Dieu  avant  fes 

combats.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent  que 

lorfqu'il  aflïegeoit  la  ville  des  Aphy tiens  en  Thra-   Atfvfr* viiie  tme 

ce ,  Ammon  lui  apparut  véritablement  en  fbnge ,  X^rlm^l 

Tome  IV*  A  a 
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qu'il  abandonna  le  fiége  comme  par  Tordre  d€ 

Jupiter  ,  qu'en  partant  il  avertit  les  Aphytiens 

de  lui  faire  des  facrifices  pour  lui  marquer  leur 

reconnoilîance  ,  &  que  par  la  même  raifon  il 

fe  hâtoit  d'aller  en  Libye  pour  appaifer  auffi  ce 

Dieu. 

Mais  la  plupart  croyent  que  ce  pèlerinage 
n  étoit  qu'un  prétexte ,  &  que  la  véritable  rai- 
fon étoit  que  craignant  les  Ephores,  &  ne  pou- 
vant d'ailleurs  fournir  le  joug  qu'il  lui  falloit 
jfubir  dans  fà  maifon  >  ni  fupporter  d'être  com- 
mandé ,  il  aima  mieux  voyager  &  courir  le  mon- 
de ,  comme  un  cheval  accoutumé  à  bondir  dans 
les  pâturages  libres  &  dans  les  prairies  fpacieu- 
fes ,  &  que  l'on  ramené  à  fa  mangeoire  &  à  fon 
travail  accoutumé.  Et  quant  à  la  raifon  qu'E- 
phorus  donne  de  ce  voyage ,  je  la  rapporterai 
bien-tôt. 

Lyfàndre  ayant  donc  obtenu  fon  congé  après 
beaucoup  de  difficultez  &  de  peines ,  s'embar- 

Sage  prévoyance     qUa.     il     Ï\Q     fllt    DaS    plutôt    parti   y     C\UQ     \tS     RoîlS 
iss  Rois  de  St>an«.        x         "      r  •  n        ■■  )'\  •       >     r        w 

ayant  tait  renexion  qui!  tenoit  a  la  dévotion 
toutes  les  villes  par  le  moyen  des  ligues  qu'il  y 
avoit  établies ,  &  aufquelles  il  avoit  donné  tou- 
te l'autorité  >  &  que  par  -  là  il  étoit  véritable- 
ment Seigneur  &  Maître  de  toute  la  Grèce ,  en- 
treprirent d'y  rétablir  le  gouvernement  du  peu- 
ple ,  &  d'en  chafler  tous  fes  fùppôts  &  amis. 
Cela  excita  d'abord  un  grand  tumulte.  Les 
Athéniens ,  qui  fous  la  conduite  de  Thraiybu- 
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le  y  avoient  occupé  le  Château  de  Phyle ,  pri-  .<*««*»  M'ie8+ 

'      .  ■•-  .  rr<  o      1  d  Athènes    Cr    tres- 

rent  les  armes  contre  les  trente  Tyrans  ,  oc  les  fin  d'acte,  r.xe- 

dr  £  nopb,    Liv.    l.    île 

étirent.  thijloire  Grecque. 

Sur  ces  nouvelles  Lyfandre  revient  en  toute  N  Lyfandre  revient 
diligence  à  Sparte  >  &  fait  tant  qu  il  perfùade  *  *** 
aux  Lacedemoniens  de  foutenir  dans  Athènes 
le  parti  des  Nobles ,  &  de  réprimer  &  châtier  le 
peuple.  Pour  cet  effet  ils  envoyent  d'abord  cent    cm  mitu  /««. 
talens  aux  trente  Tyrans  pour  continuer  la  guer- 
re, &  le  nomment  lui-même  pour  General.  Mais     tyfimdn  nom**; 

1  t  tï     ■•  1     •  JJ  *  t     *       O-  •       Gênerai     contre    le 

les  deux  Rois,  pleins  d  envie  contre  lui,  oc  crai-  fe»tu  d'Athènes. 
gnant  qu  il  ne  prît  une  féconde  fois  Athènes , 
réfolurent  que  Tun  d'eux  y  marcherait,  &  Pau-    antique  des  d** 
fanias  partit  en  même  tems,  en  apparence  pour    ""       -ft 
foutenir  les  trente  contre  le  peuple ,  mais  dans 
la  vérité  pour  terminer  la  guerre  ?  &  pour  em- 
pêcher que  Lyiandre  par  le  moyen  de  fes  amis 
ne  fe  rendît  encore  maître  d'Athènes.  C'eft  de 
quoi  il  vint  facilement  à  bout ,  car  ayant  gagné 
la  confiance  des  Athéniens  il  les  reconcilia  les 
uns  avec  les  autres ,  apparia  la  fédition ,  &  cou-   ?<»&***  ««««- 

_  1  M         "n    1*         t_v*  J      T       C  lie  les  Athéniens  le& 

pa  par  ce  moyen  les  ailes  a  1  ambition  de  Lylan-  mi  avmus  Mtref. 
dre. 

Mais  quelque  tems  après ,  les  Athéniens  s'é- 
tant  encore  foulevez  ,  on  en  rejetta  toute  la 
faute  fur  Paufanias  3  car  on  dit  qu'ayant  ôté 

On  en  rejetta.  toute  la.  faute  for  que  Lacedemone  fouhaitoit  en 

Paufanias.  ]  Voici  un  bel  exem-  rétabliflant    le    gouvernement 

pie  de  l'injuftice  &  du  caprice  populaire ,  &  de  couper  par-là 

des  peuples.  Paufanias  vient  de  les  aîles  à  l'ambition  de  Lyfan- 

réiiffir  %  Athènes  3  de  faire  ce  dre.  Quelque  tems  après ,  le» 

Aa  ij 
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t'ovz<tnbie ,  un  au  peuple  le  frein  de  l'Oligarchie,  qui  le  rete- 
frewpo*  epeuf>e.  ^.^  ^  j^  reprjmo jt  ^  j]  l'avoit  mis  en  pleine  li- 
berté de  retomber  dans  fon  audace  Se  dans  fon 
infolence.  En  même  tems  cela  donna  à  Ly- 
fandre  la  réputation  d'homme  qui  ne  faifoit 
rien  ni  par  complaifance  >  ni  par  vaine  gloire  T 
&  par  oftentation >  mais  qui ,  fans  aucuns  égards 
pour  personne,  alloit  roide  à  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  utile  à  Sparte.  En  effet ,  il  étoit  fier  & 
rude  dans  fes  difeours ,  Se  il  fe  montroit  terrible 
à  ceux  qui  ofoient  lui  réfifter,  ou  le  contredire* 
Un  jour  que  les  Argiens  plaidoient  devant 
lui  pour  les  confins  de  leurs  terres  contre  Lace- 
demone  ,  Se  qu'ils  penfoient  bien  alléguer  des 
raifons  plus  fortes  que  celles  des  Lacedemoniensj 
il  leur  dit  en  leur  montrant  fon  épée ,  celui  qui 

Mondei$fintrt.  $fi  fe  maître  avec  celle-ci ,  plaide  mieux  que  les  autres 
pour  les  confins  de  [es  terres.  Un  autre  jour  un  hom- 
me de  Megare  lui  ayant  dit  dans  une  conven- 
tion quelque  chofe  de  trop  hardi  &  de  trop  hau- 
tain, il  lui  répondit  9  Mon  amiP  tes  propos  demande- 
r oient  une  bonne  forterejfe. 

Athéniens ,  abufant  Je  la  liberté  le-cï  plaide  mieux  que  les  autres 

de  ce  même  gouvernement ,  fe  four  les  confins  de  fes  terres.  ~\  Il  y 

foulevent ,  &  voilà  qu'on  s?en  a  long -tems  que  cela  eft  éta- 

prend  d'abord  à  Paufanias  ,  à  bli ,  &  je  croi  que  l'on  peut  af- 

qui  on  fait  un  crime  d'avoir  âbo-  furér  que  jamais  les  nommes  ne 

h  l'Oligarchie ,  &  que  Ly fan-  reviendront  de  cette  injuftice , 

dre  paflepour  un  bon  Citoyen,  le  degré  de  force  fait  le  degré 

qui  ne  faifoit  rien  que  pour  l'u-  d'éloquence, 

alité  de  Sparte.  Tes  propos  demanderaient  une 

Celui  qui  efi  le  maître  avec  cel-  bonne  forterejfe.  ~\  C'eft  -  à  -  dire 
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Les  Béotiens  ne  fe  déclaroient  point,&  étoient 
en  branle ,  incertains  s'ils  cmbrafleroient  le  parti 
de  Lacedemone ,  ou  celui  de  fes  ennemis  ',  il  leur 
envoya  demander  s'il  pajjer  oit  dans  leurs  terres  les 
piques  droites .,  ou  les  piques  baisées. 

Les  Corinthiens  s  étant  détachez  de  la  Ligue, 
il  s'approcha  de  leurs  murailles  avec  fbn  armée  y 
&  comme  fes  Lacedemoniens  marchandoient  & 
balançoient  à  donner  l'aflaut ,  il  apperçut  un 
lièvre  fortir  de  leurs  retranchemens ,  &  fur  le 
moment ,  fe  tournant  vers  tes  troupes  >  N'avez- 
vous  point  de  honte  ,  leur  dit-il,  de  craindre  des  enne- 
mis qui  par  parère  laijjent  tranquillement  dormir  les 
lièvres  dans  leurs  murailles  ? 

Le  Roi  Agis  étant  venu  à  mourir,  laifla  un 
frère  nommé  Agefilas ,  &  un  fils  nommé  Leoty-  m$fire  **&$* 
chidas  ,  mais  qui  palloit  pour  n  être  point  a  lui.  fiu  #%& 
Lyfandre ,  qui  favorifoit  Agefilas  ,  parce  qu'il 
en  avoit  été  amoureux,  lui  confeilla  de  s'empa- 
rer de  la  Royauté  ,  vu  qu'il  étoit  véritablement 
de  la  race  des  Heraclides ,  car  pour  Leotychi- 
das ,  il  étoit  foupçonné  d'être  fils  d'Alcibiade, 
qui  avoit  eu  un  commerce  fecret  avec  Timea 
fa  mère ,  femme  d'Agis,  dans  le  tems  que  banni 
d'Athènes  il  s' étoit  retiré  à  Sparte,  Et  l'on  pré- 
tend qu'Agis  ayant  fùpputé  le  tems  de  la  grof- 
feile  de  la  Reine ,  &  connu  par-là  qu'elle  n'étok 


que  pour  tenir  des  propos  fi  hautains  il  faudroit  avoir  un  lieu 
de  fureté  où  l'on  ne  pût  rien  craindre. 


a  11} 
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pas  grofle  de  fon  fait  ^  ne  donnoit  aucune  mar- 
que d'afteétion  pour  Leotychidas ,  &  pendant 
qu'il  vécut  il  fit  toujours  paroître  qu'il  le  defa- 
voùoit  9  &  qu  il  ne  le  reconnoifîoit  pas  pour 
fon  fils.  Mais  étant  tombé  malade  &  s'étant  fait 
porter  dans  la  ville  de  Herea ,  comme  il  fut  à 
l'article  de  la  mort  >  fléchi  en  partie  par  les  ca- 
reffes  de  ce  jeune  homme  ?  &  en  partie  vaincu 
par  les  prières  &  par  les  inilances  de  fes  amis , 
il  reconnut  Leotychidas  pour  fon  fils  en  préfér- 
ée de  fes  Officiers  &  de  plufieurs  autres  pèrfon- 
nes  qui  étoient  dans  fà  chambre  ,  &  après  les 
avoir  tous  priez  de  fervir  de  témoins  auprès  des 
Lacedemoniens  pour  valider  cette  reconnoiflan- 
ce ,  il  rendit  Fefprit. 

Tous  ces  gens-îà  de  retour  à  Sparte  ?  témoi- 
gnèrent en  faveur  de  Leotychidas.  Malgré  ce 
témoignage  Agefilas,  &  par  les  grandes  qua- 
litez  j  &  par  le  fecours  &  la  protection  de  Ly- 
landre  ,  alloit  l'emporter  fir  lui  ?  lorfqu'un  cer- 
Diofhfasfirt  ver-  tain  Diopithes  3  homme,  fort  verfe  dans  les  an- 

fé  dans  les  anciennes       .  1         •  C  •  C  CT  ■ 

frôlai*,  ciennes  prophéties,  penia  ruiner  les  aitaires  en 

produifant  cet  ancien  Oracle  .qu'il  appliquoit  à 

l'incommodité  d'Agefilas  ,  qui  étoit  boiteux  : 

Ancien  Orach    Sparte  >  quelque  glofieujè  &  quelque  fier e  que  tu  foisj 

nnd»  a  sparte.  ^r&nds  lien  garde  qu  après  avoir  fi  bien  marché jufqui- 
ci  fur  tes  deux  pieds  >  un  règne  boiteux  ne  vienne 

Alais  étant  tombé  malade  &  phes  tomba  malade  à  Herea , 

s'étant  fait  -porter  dans  la  ville  ville  d'Arcadie,  &  on  le  porta 

de  Herea.  ]   Selon  Xenophon  à  Lacedemone  ou  il  mourut, 
liv.  2.  Agis  revenant  de  Del- 
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ternir  ton  luftre.  Car  de-là  naîtront  des  travaux  in- 
finis j  qui  exerceront  long-tems  ta  patience ,  &  des 
orages  de  guerres  fanglantes  que  tu  auras  bien  de  la 
peine  à  fur  monter. 

La  plupart  >  gagnez  par  cet  Oracle  ,  pen- 
choient  pour  Leotychidas.  Mais  Lyfandre  fe  le- 
vant y  dit  que  Diopithes  n  expliquoit  pas  bien     Explication  2«* 

«   ■*•    .  ~  ■*■     «       .j-». .  1      •  Lyfandre     donne    à 

cette  prophétie  ;  que  le  Dieu  ne  vouloit  pas  em-  f«  oracU  3  contre 
pêcher  que  des  Princes  boiteux  ne  montaflènt  Leovçbldas' 
ïîir  le  trône  de  Sparte ,  &  que  far  ce  règne  boi- 
teux y  il  voulok  faire  entendre  des  règnes  où  des 
bâtards  &  des  gens  fans  naiflance  regneroient 
fur  les  HeraclideSj  &  voilà ,  leur  dit-il ,  le  vérita- 
ble fens  de  F  Oracle.  Cette  explication  de  Lyfan- 
dre )  foutenuë  par  fon  grand  crédit  >  fit  revenir 
tout  le  monde  5  &  Agefilas  fut  reconnu  Roi. 

D'abord  Lyfandre  commença  à  lui  fùggerer ,     W«»ire  ?or*< 

&^     «     .  *  Al  1  -Agefrlai  a  aller  faire 

a  lui  mettre  en  tête  de  porter  la  guerre  en  ugwm  «»  a/;*. 

Afie  ,  le  rempliflànt  de  ces  magnifiques  elpe- 

rances  qu  il  détruiroit  l'empire  des  Perfes ,  & 

qu'il  fè  rendroit  le  plus  grand  perlonnage  qui 

eût  jamais   été.     En  même  tems  il   écrivit  à 

fes  amis  >  qu  il  avoit  en  Afie ,  pour  les  prefler  de 

La  plupart  ,  gagnez,  par  cet  ingenieufe   &   bien   plauiîbîe  ; 

Oracle ,  penchoiem  vers  Leotychi-  pourquoi  un  Prince  boiteux  fe- 

das.  ]  En  effet  cet  Oracle  pa-  roit-il  exclus  du  trône ,  qui  lui 

rohToit  bien  clair  &  bien  formel,  appartiendrait    légitimement  f 

il  défendoit  un  règne  boiteux ,  Mais  cet  Oracle  a  un  troifiéme 

êc  Agefilas  étoit  boiteux.  Mais  fens  très-différent  de  ceux  que 

l'explication  de  Lyfandre ,  qui  lui   donnent  les  deux  partis  ? 

fait  voir  que  le  terme  de  FOra-  comme  on  le  verra  dans  les  re- 

cle  efl  un  terme  figuré  >  eft  bien  marques  fur  la  vie  d' Agefilas. 


pêche  l'envieux 
fe  fervir  des  fecours 
qu'il  auroit  pour  fn 
lùfaire  [on 
tïon. 
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demander  à  Sparte  Agefilas  pour  General  con- 
tre les  Barbares.    Ses  amis  obéirent  à  fes  or- 
dres, &  envoyèrent  à  Lacedemone  des  Ambat 
fadeurs  pour  en  faire  la  demande.   Et  il  faut 
Home**-  q»e  ty  avouer  que  cet  honneur  ,  que  Lyfandre  attira  à 
^r/^i niait  Agefilas,  n  étoit  pas  inférieur  à  la  Royauté  qu'il 
%ImteM  *  U  te  avoit  procurée.  Mais  les  naturels  ambitieux 
ont  cela  de  mauvais  \  que  quelque  habiles  & 
quelque  propres  qu  ils  foient  d'ailleurs  à  corn- 
Malheureux  effet  mander  %  cependant  l'envie  9  que  la  jaloufie  de 

ie  l'envie  qtti  em-        1     •  1  •      C  *  C  1  t 

Sèche  l'envier  de  glOTê  leur  inipire  louvent  contre  leurs  égaux , 
fecoH^  jeur  ^g.  un  très -grand  obftacle  qui  les  empêche 
ambi-  de  faire  de  belles  &  de  grandes  aétions  ;  car  ils 
regardent  comme  leurs  Antagoniftes  &  leurs 
ennemis  dans  le  chemin  de  la  vertu,  ceux  qu'ils 
devroient  prendre  pour  aides ,  &  des  confeils 
&  afîîftance  defquels  ils  devroient  plutôt  fe 
fervir  pour  y  avancer.  Agefilas  mena  avec 
lui  Lyfandre  ,  &  le  mit  à  la  tête  des  trente 
perfonnages    dont   il   compofa  fon   eonfeij , 

Et  ilfaut  avouer  que  cet  honneur,  cepte  pour  les  Princes  &  pour 

que  Lyfandre  attira  à  Agefilas ,  tous  ceux  qui  afpirent  à  de  gran- 

n3  étoit  pas  inférieur  à  la  Royau-  des  chofes  ,  en  leur  faifant  voir 

té.  ]  Plutarque  a  raifon ,  il  étoit  le  malheureux  effet  de  l'envie 

plus  glorieux  à  Agefilas  d'être  qui  les  porte  fouvent  à  regarder 

demandé  pour  General  contre  comme  leurs  rivaux  &  comme 

îes  Perfes ,  que  d'être  monté  fur  leurs  ennemïs,ceux  dont  les  con- 

le  trône  de  Sparte  3  qui  lui  etoit  feils  pourroient  feuls  les  aider  à 

.dû,  remplir  leur  ambition.  Agefilas 

Mais  les  naturels  ambitieux  ont  en  efl  un  exemple  bien  fenfîble. 

cela  de  mauvais, que  quelque  habi-  Et  notre  hiftoire  nous  en  fournit 

les  &c.~\  Cette  reflexion  de  Plu-  d'autres  tout  femblables  Sf  qui 

iarque  renferme  un  grand  pré-  ne  font  pas  moins  inftruclifs. 

comme 
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comme  le  premier  de  fes  amis ,  &  celui  qu'à 
vouloit  lurtout  confulter  dans  fes  plus  importan- 
ces affaires. 

Quand  ils  furent  arrivez  en  Afie  ,  ceux  du  pais 
qui  n  avoient  nulle  habitude  avec  Agefilas ,  8c 
qui  ne  l'avoient  jamais  connu  ,  le  vifitoient  rare- 
ment,  Se  lui  parloient  peu  3  au  iieu  que  con- 
noiffant  Lyfandre  de  longue  main,  &  ayant  eu 
avec  lui  un  grand  commerce,  ils  étoient  tous 
les  jours  à  £a  porte  ,  les  uns  par  amitié  ,  &  les 
autres  par  crainte ,  pour  lui  faire  leur  cour ,  & 
pour  raccompagner.  Comme  on  voit  fouvent 
dans  les  tragédies  que  l'Aéieur^  qui  joue  le  rôle 
d'un  courrier  3  ou  d'un  efelave ,  efl  applaudi  & 
regardé  comme  le  premier  perfonnage ,  lorfque 
celui  qui  porte  le  diadème  &  le  feeptre,  n'eftpas 
feulement  écouté  ;  de  même  toute  la  majefté  & 
tout  le  dehors  da  la  Royauté  étoit  pour  le  Mini^ 
ftre ,  &  on  iaiffoit  à  Agefilas  le  feul  nom  de  Roi 
dénué  de  toute  puiflânee. 

Il  femble  que  cette  ambition  trop  outrée  de     tiufarque  uk™ 
Lyfandre  méritoit  bien  quelque  correction ,  &  ?amhi\i6n  <**&** 

3  j  .       i  ,i     •        \      r1  i        r         Lyfandre  V  la  trop 

qu  on  devoir  le  réduire  a  le  contenter  du  ie^  grande  ingratitude 
cond  rôle>     Mais  de  rejetter  abfolument ,  &  de    Àg     ' 
maltraiter  par  une  jaloufie  de  gloire  un  ami  & 
un  bienfaiteur ,  c'eft  à  quoi  Agefilas  ne  devoit      GraHd-ei  fatlte4 
jamais  fe  porter;  premièrement  il  ne  lui  donna  î^fasçnmrel9'' 
aucune  occafion  de  faire  de  grandes  choies  >  & 
ne  lui  confia  aucun  commandement ,  &  en  le~ 
cond  lieu  tous  ceux  qu'il  voyoit  que  Lyfandrç 
Tome  IK  B  b 
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protegeoît  &  favorifoit ,  c  étoient  ceux-là  qu'il 
lebutoit  le  plus  ?  il  les  renvoyoit  tous  rnécon-* 
tens  ,  &  leur  refufoit  ce  qu'il  accordoit  aux  der- 
niers du  peuple  ;  ruinant  par-là  peu  à  peu  Ion 
grand  crédit ,  &  détruifant  toute  fa  puiffance. 

Lyfandre  voyant  donc  qu  il  n'obtenoit  jamais 
rien  de  tout  ce  qu  il  demandoit  3  8c  que  fon  en> 
preffement  &  toutes  fesfollicitations  étoient  con- 
traires à  fes  amis  >  cefîa  de  parler  pour  eux  ,  & 
les  pria  de  ne  plus  le  vifiter ,  &  de  ne  plus  s'atta- 
cher à  lui ,  mais  de  s'adreffer  au  Roi ,  &  de  recher- 
cher les  bonnes  grâces  de  ceux  qui  dans  le  tems 
preient  avoient  le  pouvoir  de  fervir  &  d'avancer 
leurs  créatures. 
Q*oi$uLtfmJre       Ces  paroles entendues,  la  plupart  ceflerent.de' 

H  eh  pl»s  de  crédit    «>;  11*  CC  '  •!  (X* 

*utrès  du  Roi  3  on  1  importuner  de  leurs  affaires,  mais  ils  ne  celle* 

fJrfuJr!aofe  rent  Pas  de  lui  faire  leur  cour  t  au  contraire  ils  ne 

rart*  furent  que  plus  affidus  auprès  de  lui ,  ils  Taccom- 

pagnoient  en  foule  à  toutes  fes  promenades ,  & 

affiftoient  à  tous  fes  exercices ,  ce  qui  affligeoit 

&  aigriilbit  encore  davantage  Agefilas  par  cette 

malheureufe  envie  &  jaloufie  d'honneur.  Jufques- 

là  qu'ayant  donné  à  de  fimples  foldats  des  com- 

mandemens  confiderables  &  les  plus  beaux  gou- 

Agents  donne  à  vernemens  ,  il  nomma  Lyfandre  Commiflàire  des 

mijiko? indig^T'  vivres  y  &  diftributeur  des  chairs  ?  &  pour  infùl- 

ter  enfuite  les  Ioniens  &  fe  mocquer  d'eux  y  il 

dit ,  quils  aillent  présentement  faire  la  cour  à  mon  mai* 

ire  Boucher, 

Après  cet  affront  Lyfandre  crut  qu  il  étoit  de 
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fon  devoir  de  lui  parler  >  &  d'avoir  avec  lui 
un  éclairciffement.  Leur  converfation  fut  très- 
courte  &  très-laconique.  Lyfandre  en  entrant 

dit ,  En  vérité,  Seigneur  Agefilas  ,  vous  fiavez  mieux  Conversion  ie 
au  homme  du  monde  rabaiffer  vos  amis.  Oui ,  lui  ré-  ^£  &àAPm 
pondit  Agefilas ,  quand  ces  amis  veulent  être  plus 
grands  que  moi.  Mais  quand  ils  veulent  fervir  à  au- 
gmenter ma  puijfance  ,  je  fiai  mieux  qu  homme  du 
monde  leur  en  faire  part ,  comme  cela  efl  jufle.  Mais 
peut-être ,  Seigneur ,  répliqua  Lyfandre,  on  vous  en 
a  plus  dit  que  je  nen  ai  fait.  Je  vous  prie  donc ,  & 
furtout  à  eau  fi  des  Etrangers  ,  qui  tous  ont  les  yeux 
fur  nous  3  de  me  donner  dans  votre  armée  un  lieu  & 
yn  rang  ou  vous  croirez  que  je  vous  ferai  le  moins 
p dieux  j  le  moins  fufpefi  &  le  plus  utile. 

Le  fruit  de  cette  converfation  fut  la  Lieute-* 
nance  de  l'Helleipont  qu  Agefilas  lui  donna. 
Dans  cet  emploi  il  conferva  toujours   fon  ref-  ut^mimm^ut 

C         •  1     •  •      *1  1"  Lyfandre     cenferv* 

ientiment  contre  lui ,  mais  il  ne  négligea  pour-  cir^^iw 
tant  rien  de  tout  ce  qui  étoit  de  fon  devoir,  &  r^p^'n™  u 
.qui  alloit  au  bien  des  affaires.  Ayant  trouvé 
que  Spithridate ,  un  des  principaux  Officiers  du 
Roi  de  Perfe ,  vaillant  homme  de  fa  perfonne , 
&  qui  avoit  beaucoup  d'argent  &  des  troupes  , 
etoit  broiiillé  avec  Pharnabafe  ,  il  le  pratiqua  $ 
&  fit  fi  bien  qu  il  l'obligea  à  fe  révolter  contre 
fon  maître,  &  l'amena  à  Agefilas;  c'eft  le  feui 
fervice  qu'il  lui  rendit  dans  cette  guerre.  Peu 
de  tems  après  il  s'en  retourna  à  Sparte  fans  au- 
cune marque  d'honneur,  ni  de  diftinflion ,  ex^ 
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trêmement  piqué  contre  Agefilas,  encore  plus  in-* 
digne  contre  le  gouvernement,  qui  lui  parut  beau- 
coup plus  inlupportable ,  &  entièrement  refolu 
d'exécuter  fans  plus  de  remife  tout  ce  qu'il  avoit 
imaginé  autrefois  pour  parvenir  à  le  changer.  E'c 
voici  ce  qu'il  avoit  penfé  : 
tyfanire  cherche       Des  defcendans  d'Hercule ,  qui  s'étoient  mê- 

a    changer   le  go»-    ,  ■  .  é  .     f       . 

^mement  dam  lez  avec  les  Donens  y  ce  qui  etoient  retournez^ 
dans  le  Peloponnefe ,  la  plupart  s'établirent  à 
Sparte ,  &  leur  pofterité  yétoit  très-brillante  Se 
très-floriiïante  y  mais  ils  ne  luccedoient  pas  tous 
également  &  indifféremment  à  la  couronne.  Il 
ii  n'y  avoh  que  nV  avoit  que  deux  branches  qui  euffent  le  droit 

deux    branches    des      ,   »  x         «.  ,  _  .      ■    .   1  0  11   '     i 

Heradides  ]qm  euf-  de  régner  ,  celle  des  .kurytionides ,  oc  celle  ces 
iwr'à Sfme!  "'  Agides  ;  toutes  les  autres  avec  toute  leur  no^ 
bielîe ,  n'avoient  dans  le  gouvernement  aucun 
privilège,  ni  aucun  avantage  fur  les  moindres 
citoyens  ;  car  tous  les  honneurs  qui  venoient  de 
la  vertu ,  étoient  également  propofez  à  tous 
ceux  qui  pourroient  y  parvenir  par  leur  mé- 
rite. Lyiandre  ,  qui  defeendoit  comme  eux 
de  cette  illuftre  tige  ,  dès  qu'il  fe  vit  élevé  à  un 
haut  degré  de  gloire  'par  fes  grandes  aétions> 
qu'il  eut  fait  des  amis ,  &  acquis  une  grande 
puiflànce  ?  il  commença  à  voir  avec  peine  qu'une 
ville  qu'il  avoit  embellie  &  augmentée  par  fes  ex- 
ploits,  fut  foumife  à  d'autres  Princes  qui  ne  va- 
îoient  pas  mieux  que  lui ,  &quin'avotent  ni  plus 

Toutes    les    autres   avec  toute    texte  ,  tô7ç  q  a.tào7ç  »  &c.  comme 
leur  spblejj'e,  J  II  faut  lire  dans  le    dans  le  Mi,  de  S,  Germain, 
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de  capacité,  ni  plus  de  courage.  Il  cherchent  donc 
les  moyens  d'ôter  à  ces  deux  maiions  le  droit 
de  fiicceder  feules  au  Royaume  ,  pour  reten- 
dre à  toutes  les  autres  branches  des  Heraclides. 
D'autres  difent  qu  il  n'avoit  pas  defîêin  d'éten-  Ly/w™  vwi* 
dre  ce  droit  à  tous  les  Heraclides  feulement,  fneJe 'j^^ 
mais  à  tous  les  naturels  Spartiates ,  afin  que  cet  tom  \e$  %<*'***" 

-  T  0  1  •        1        p     1     1ut  s  en  rt}Jdr  oient 

honneur  de  régner  ne  tut  pas  le  prix  des  ieuls  dignt$t«r  uvtrt»? 
defeendans  d'Hercule ,  mais  de  tous  ceux  qui, 
comme  Hercule ,  s'en  rendroient  dignes  par  la 
vertu  ,  qui  Tavoit  déjà  élevé  lui-même'  au-def- 
fus  de  l'homme  3  en  lar  procurant  les  hon- 
neurs divins.  Car  il  eiperoit  que  quand  la 
Royauté!  feroit  adjugée  de  cette  manière ->  il  n'y 
auroit  aucun  Spartiate  qui  pût  lui  être  pré- 
féré. 

Il  tâcha  donc  premièrement  de  perfuader  la' 
ehofe  à  fes  citoyens  :  &  pour  y  réuffir  il  apprit    „, 

,       ;         j.r         r  J  r,    r  rrr  II  apprend  fur  cela 

par  cœur  un  beau  diicours  compole  iur  ce  lu-  «»  *«»  «ty™« 
jet  par  Cleoil  d'Haiicarnaflè.     Mais  confiderant  'TutiwLfc™ 
les  inconveniens  de  cette  affaire,  &  faifant  refle- 
xion qu'un  fi  grand  changement  demandoit  des 
fecours  plus  hardis  &  des  moyens  plus  effica- 
ces ,  comme  dans  une  tragédie  on  a  recours  à 
une  machine  pour  faire  defcendre  un  Dieu ,  & 
amener  un  dénouement  que  toute  la  puiflancc 
humaine  ne  fçauroit  faire  ,  il  eut  recours  à  une 
machine  toute  femblable  ;  il  inventa  &  iuppofa     £#&»&«  &$#* 
des  prophéties  &  des  oracles  des  Dieux ,  comme  £/££'""*  &d 
fentant  bien  qu'il  ne  tirerait  aucune  utilité  d© 

Bb  iij 
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toute  l'éloquence  de  Cleon,  fi  auparavant  par 

la  crainte  de  la  Divinité  ,  &  par  les  frayeurs  de 

la  fuperftition  il  n'étonnok  &  ne  fùbjuguoit  fes 

citoyens  pour  les  amener  plus  facilement  à  ce 

qu'il  vouloit  leur  faire  entendre.  Ephorus  écrit 

qu'il  tâcha  premièrement  de  corrompre  la  Prê« 

n  tâcha  de  cor-  trèfle  d'Apollon  à  Delphes  ,  &  enfuite  les  Prê- 

Ta^/JusÎ  treffes  de  Dodone,par  le  moyen  d'un  certain 

Dodone  p-  les  Pré-  Pherecles  ,-  &  qu'ayant  été  refufé  de  toutes  ,  il 

très  ds  Jupiter  4m-      ^  ;  1         J  , 

mon.  alla  en  Libye  a  1  oracle  d  Ammon ,  qu  il  parla 

aux  Prêtres ,  &  leur  offrit  beaucoup  d'argent ,  & 

sur  ceu  ii  efl  que  ces  Prêtres  indignez  envoyèrent  des  Ambaf* 

ZJfKtiUgil"    "  fadeurs  à  Sparte  pour  l'accufer  d'impiété  &  defa- 

erilege. 

Cette  accufation  n  ayant  pas  réuffi,  &  Lyfàn^ 
dre  ayant  été  abfous  par  le  Confeil  de  Sparte  9 
ces  Libyens  ,  lurle  point  de  leur  départ  >  dirent  p 
Seigneurs  Spartiates,  nous  jugerons  plus  religieusement 
&plus  équitablement  que  vous,  quand  vous  ferez  venuç 
vers  nous  en  Libye  pour  vous  y  établir ,  comme  y 
"jhcie»  oracte  que  ayant  un  ancien  oracle  qui  portoit  que  les  Lace- 
demoniens  s'établiroient  un  jour  en  Libye.  Or 


les  Lacedemoniens 
s'établiroient  tin  jour 
#»  Lybie» 


Qu'il  parla  aux  Prêtres.']  Il  y  vous.  ]  Par4à  ces  Ambaffadeurs 

a  dans  le  texte  une  faute  con-  Lybiens    vouloient    faire    en- 

fiderable.   J'ai  lu  comme  dans  tendre    aux     Spartiates    qu'ils 

un  Mf.  to7ç  œpoçriTcttç.  j  au  lieu  de  n'avoient  obéi  ni  à  la  Religion, 

to7ç  TrcKirctiç-  Et  c'efl  ainfi  qu'il  nia  la  Juflice  quand  ils  avoient 

efl  écrit  dans  le  Mf.  de  S.  Ger-  abfous    Lyfandre  ,     &    qu'ils 

main.    Et   enfuite  xiCuccç  ,   au  avoient  befoin  de  venir  appren- 

lieu  de  xiSaç,  dre  chez  eux  le  reiped  qui  étoit 

Seigneurs  Spartiates ,  nous  pi-  du  à  l'une  &  à'  l'autre, 
gérons    vins    religieufement    que 
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toute  cette  trame ,  &  toutes  les  rufes  qu'on  em- 
ploya pour  faire  réiïffîr  cette  fiction ,  qui  n'étoit 
ni  commune  ,  ni  bâtie  fur  des  fondemens  tels 
quels,  &  à  laquelle  le  hafard  ne  donna  nullement 
la  naiffance ,  mais  qui  avoit  beaucoup  de  fonde- 
mens confiderables  ,  comme  une  propofition  de' 
mathématique,  qui  par  des  prémhTesfouvent  très- 
difficiles  ,  &  qu'on  ne  comprend  point ,  marche 
pourtant  &  arrive  à  fa  conclufion  qui  eft  fon  der- 
nier terme;  il  vaut  mieux  que  nous  les  rapportions 
ici  tout  du  long  enfùrvant  ce  qu'en  a  écrit  Epho- 
rus,  non  moins  grand  Hiftorien  que  grand  Philo- 
ic. 
Il  faut  donc  fçavoir  que  dans  le  Royaume  de    **fa  ?«*  iyrA^ 
Pont  il  y  eut  une  femme  qui  dit  qu  elle  étoit  çolrZZwf'tZ 
groiTe  d'Apollon.  Les  uns,  comme  on  peut  croi-  d8vtn  d£"e' fe  dl 
re ,   rejetterent  cette  prétendue  grofleflè  qu'ils  àrtâ  * 4^**1 
traitoient  de  fable,  &  les  autres  la  crurent  ?  ëc  la 

Ce  quen  a  écrit  Ephorus  non  reçurent  comme  un  point  de  Re~ 
moins  grand  Hiftorien  que  grand  ligibn.  ~]  Car  la  plupart  des 
Philofophe.  ]  Polybe ,  &  après  Payens  fuivoient  l'opinion  des 
liai  Strabon  ont  fait  grand  cas  Egyptiens  ,  que  Plutarque 
d'Ephorus ,  comme  d'un  très-  rapporte  dans  la  vie  de  Nu- 
bon  Hiftorien  ;  cependant  ils  ma  >  pag.  2p<?.  qui  tenoient 
n'ont  pas  laiiTé  de  le  reprendre  qu'il  n'étoit  pas  impofïïble  que 
en  certaines  chofes  ,  &  Strabon  l'efprit  de  Dieu  ne  s'appro- 
le  blâme  furtout  d'avoir  mêlé ,  chat  d'une  femme ,  &  que  par 
ou  plutôt  de  n'avoir  dit  que  des  fa  vertu  il  ne  fit  germer  en  elle 
fables  en  parlant  de  Delphes ,  des  principes  de  génération.  On 
après  avoir  promis  qu'il  évite-  peut  voir  là  les  remarques.  C'eiî 
roit  les  fables ,  furtout  dans  ce  fur  cette  opinion  prefque  ge~ 
point.  Cela  n'efl  gueres  d'un  neralement  reçue  qu'ils  ont 
rhilofophe.  fondé  les  fables  de  la  naiffance 

Et  Us  autres  la  crurent  &  la  de   plusieurs  perfonnes  qu'il» 
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reçurent  comme  un  point  de  Religion,  de  manier^ 
ff'^frfliZ  que  cette  femme  ayant  accouché  d'un  fils,  plu. 
sa™.  jieurs  ,  &  les  plus  considérables  du  Royaume  de- 

mandèrent avec  emprefiement  l'honneur  de  le 
faire  nourrir  &  élever.  On  donna  à  cet  enfant  le 
liom  de  Silène  pour  certaines  raifons  qu'on  n'exf* 
Ce  pe  tyfanâre  plique  point.    Lyfandre  prenant  cette  naiiîance 

fait  de  la  naijjance  r  •  \  o  1 

&  cet  enf^.  pour  en  taire  le  commencement  oc  comme  le 
fonds  de  la  pièce  qu'il  méditoit^  fupplée  le  relie 
.de  lui-même  *  en  employant  bon  nombre  de 
gens ,  &  de  gens  même  confiderables,  qui  débi- 
toienf  comme  le  prologue  de  la  pièce.,  cette  naifi- 
fance  miraculeufe  de  V enfant,  &  qui,  fans  qui! 
parût  aucune  affectation,  difpofoient  par-là  les  ef- 
prits  à  la  croire.  Cela  fait^  ils  apportèrent  de  Del- 
phes à  Sparte  certains  difcours ,  qu'ils  femoient  & 
répandoient  partout  }.que  les  Prêtres  dy  lemplegar* 
dotent  dans  quelques  livres  tenus  fort  fecrets?  des  Or  a? 
fies  tris-anciens  s  quil  nétoit permis  ni  à  eux ,  ni  à  qui 
que  ce  fût  de  toucher  3  ni  de  }ire,  quâ  celui  qui  nç 
$  Apollon  viendrait  dans  la  fuite  des  tems  >  &  qui 
après  avoir  donné  des  enfeignes  &  des  preuves  certai- 
nes de  fa  naiffance  à  ceux  qui  gardoient  ces  livres  ou 
et  oient contenus  ces  oracles  >  les  pr  endroit  &  k  s  em* 
porteroit. 

ont  voulu  faire  pafTer  pour  les  Lyfandre    ^tenant  cette  natf- 

çnfans  d'une  femm  emortelle  ôc  fanée  pour  en  faire  le  commence^ 

d'un  Dieu.  Fables  toutes  tirées  menu  ]  Il  y  a  bien  de  l'appa- 

id'unç  vérité  qui  n'étoit  pas  ac-  rence    que  ce  commencement 

complie,  mais  qui  étoit  prédite ,  etoit  de  l'invention  de  Lyfan- 

&  qui   dAVQÏt   s'accomplir  un  dre ,  &  qu'il  avoit  lui  -  mêm2, 

jour,  .apojfté.  cette  femme? 

Toul 
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Tout  cela  étant  bien  préparé .,  Silène  devoit 
5/enir  fe  prefenter  aux  Prêtres  ,  Se  demander  ces 
•Oracles  en  qualité  de  fils  d'Apollon  ^  Se  les  Prê- 
tres, qui  étoient  du  complot ,  comme  acteurs 
bien  drefTèz  Se  bien  inftruits ,  dévoient  de  leur 
côté  approfondir  exactement  toutes  chofes  >  & 
faire  bien  des  difficultez  Se  bien  des  queftions  fur 
.cette  naiflance  pour  Téclaircir.  Enfin ,  comme 
periuadez  &  convaincus  que  ce  Silène  étoit  le 
véritable  fils  d'Apollon  9  ils  dévoient  lui  montrer 
Se  lui  remettre  ces  livres  ;  Se  alors  ce  fils  du  Dieu 
liroit  en  prefence  de  tout  le  monde  toutes  ces 
prophéties  9  &  particulièrement  celle  pour  la- 
quelle feule  toute  cette  trame  étoit  ourdie ,  qui 
regardoit  la  Royauté  de  Lacedemone  >  Se  qui 
portoit  y  qu'il  étoit  plus  expédient  &  plus  utile  aux 
Spartiates  de  n'élire  déformais  pour  leurs  Rois  ,  que  les 
plus  vertueux  de  leurs  Citoyens. 

Silène  devenu  grand  5  étant  venu  en  Grèce 
pour  jouer  fon  rôle  >  Lyfandre  eut  le  déplaifir  de    LtfanèreaU.4*& 

•   t    •  C        '  1      •••!•/      J        C  l'ur   de   voir  man= 

voir  manquer  la  pièce  par  la  timidité  de  les  ac>  rer  /a  pièce  par  u 
-teurs,  &  par  la  defertion  d'un  de  fes  principaux  x^ne  de  fes  ac" 
ouvriers ,  qui  ?  quand  ce  fut  au  fait  &  au  prendre  9 
iaigna  du  nez  &  fe  retira. 

Quoique  cette  longue  intrigue  eut  été  menée    cetteiowuùari* 

.     ç       ,  '"■'■*  •         y  m  O  gUe  ne  fut  découper* 

julqu  au  moment  de  1  exécution  9  cependant  on  «  ?»>m  u  *# 
ntn  fçut  rien  pendant  la  vie  de  Lyfandre  3  Se  ce     Lj     rs' 
ne  fut  .qu'après  fa  mort  qu'elle  fut  découverte  ; 
car  il  mourut  avant  le  retour  d'Agefilas  de  fon 
expédition  d'Afie ,  après  s'être  malheureufemenj 
Tçme  IV,  Ce 
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trouvé  engagé  dans  la  guerre  contre  les  Béotiens, 
ou  plutôt  après  y  avoir  engagé  toute  la  Grèce , 
car  on  le  dit  de  ces  deux  manières  >  les  uns  en  re- 
mettant la  faute  far  lui  >  les  autres  fur  les  Thebains , 
&  quelques-uns  les  en  acculant  tous.  En  effet 
ceux  qui  acculent  les  Thebains,  leur  reprochent 
qu'ils  renverferent  l'Autel  &  diffiperent  les  fa- 
crifices  qu'Agefilas  offroit  dans  la  ville  d' Aulide , 
&  qu'après  qu  Androclidas  &  Amphidieus  eurent 

En  effet ,  ceux  qui  accufent  Us  ces  peu  connues-,  &  que  le  lec- 

'Jhebains ,  leur  reprochent  qu'ils  teur  auroit  pris  plaiflr  à  voir  un 

renverferent  l'Autel.']  Xenophon  peu  plus  en  détail.  Il  faut  les 

explique  ceci  fort  au  long  dans  fuppléer  par  Xenophon  ,  qui 

fon  ni.  Liv.  de  l'hiftoire  Grec-  écrit  que  Tithraufles,  s'apper- 

que.  Il  dit  que  les  Lacedemo-  cevant   qu'A  Refilas  ,  plein  de 

niens  erabrafTerent  avec  plaifir  mépris  pour  le  Roi  de  Perfe , 

l'occafion  de  prendre  les  armes  ne  penfoit  pas  à  quitter  FA  fie , 

contre  les  Thebains,parce  qu'ils  mais  au  contraire  qu'il  efperoit 

étoient  irritez  de  longue-main  de  prendre  le  Prince ,  ne  fçavoit 

conte  eux  de  ce  qu'ils  s'étoient  quel  remède  apporter  à  cette 

attribué  la  dixme   de  l'argent  extrémité ,  ôc  qu'après  y  avoir 

pris  à  Deeelée  ,  de  ce  qu'ils  bien  penfé  il  s'avifa  d'envoyer 

avoient  refufé  de  les  fuivre  con-  en  Grèce  Timocrate  le  Rhodien 

tre  le  Pirée ,  de  ce  qu'ils  avoient  avec  cinquante  talens  pour  Les 

confeillé  aux  Corinthiens  de  ne  diltribuer  aux  Gouverneurs  des 

pas  fe  joindre  à  eux  pour  cette  villes.  Que  Timocrate  en  don- 

expedition ,  ôc  enfin  de  ce  qu'ils  na  dans  Thebes  à  Androclidas, 

avoient  voulu  empêcher  Âge-  à  Ifmenias  £c  à  Galaxidorus; 

iilasde  faire  un  facrifice  en  Au-  dans  Corinthe,  à  Timolaus  &  à 

lide  j  ôc  qu'ils  avoient  renverfé  Perianthe,  &  dans  Argos  à  Cy- 

de  l'Autel  les  victimes  immo-  clon  &  à  fes  adherans  ;  que  ces 

lées  &  offertes,  ôc  qu'ils  avoient  "villes  fe  mirent  à  criailler  con- 

ïefufé  de  le  fuivre  en  Afie»  tre  les  Lacedemoniens  5  ôc  que 

Et    'qu'après    qu  Androclidas  ce  fut-là  la  fource  de  la  confpi- 

*&  Amphitheus  eurent  été  gagnez,  ration  des  villes  Grecques  con- 

far  î.argmt  du  Roi  de  Ptrfe.  J  tre  les  Lacedemoniens.  Xerio- 

iPlutarejue  :pafTe  ^)eut-être  ici  :phon  ne  nomme  point  Amph'i- 

^cg^cgeremeat-âes  clrc-onifen-  ■ -thaïs  m  -mais  Pauiknias  le  mar- 
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été  gagnez  par  l'argent  du  Roi  de  Perle  >  ils  pri- 
rent les  armes  contre  les  Phociens ,  &  ravagèrent 
leur  païs  pour  attirer  aux  Lacedemoniens  cette 
guerre  de  toute  la  Grèce. 

Ceux  qui  rejettent  cette  guerre  lùr  Lyfandre, 
difent  qu'il  fut  extrêmement  irrité  de  ce  que  les 
Thebains  feuls ,  tous  leurs  Alliez  ne  difant  mot , 
avoient  ofé  demander  la  dixième  partie  du  butin 
fait  fur  les  Athéniens  à  Decelée  ;  &  qu'ils  avoient 
été  fâchez  9  &  s'étoient  plaints  de  l'argent  qu'il 
avoit  envoyé  à  Sparte  pour  fon  compte ,  &  qu'il 
fut  encore  plus  offenfé  de  ce  qu'ils  furent  les  pre- 
miers qui  donnèrent  aux  Athéniens  les  moyens 
de  fe  mettre  en  liberté ,  en  brifant  le  joug  des 
trente  Tyrans  qu'il  avoit  établis  ,  &  que  les 

que  en  changeant  un  peu  fon  mes  dans  la  Locride.  Ils  ne  fe 

nom ,  car  il  l'appelle  Amphithe-  trompèrent  pas.  Les  Phociens  fe 

•mis,  jettent  dans  la  Locride  &  y  font 

///  prirent  les  armes  contre  les  un  plus  grand  butin.   Sur  cela 

Phociens  &  ravagèrent  leur  païs .]  Androclidas    &    fes    adherans 

Ceci  demandoit  d'être  plus  dé-  perfuadent   aux   Thebains   de 

taillé.  Ces  hommes  gagnez  par  marcher  au  fecours   des    Lo- 

l'argent  du  Roi  de  Perfe ,  &  criens.   Les   Thebains  entrent 

furtout  les  Thebains  ,  jugeant  incontinent  dans  la  Phocide  8c 

bien  que  les  Lacedemoniens  ne  y  font  le  dégât.  Les  Phociens 

commenceraient  jamais  à  en-  envoyent  demander  du  fecours 

fraindre  le  Traité  fait  avec  leurs  à   Lacedemone  ,  difant    qu'ils 

AllieZjii  quelqu'un  ne  commen-  n'avoient    pas    commencé    la 

çoit  la  guerre  par  quelque  a&e  guerre  ,  &  que  ce  n'étoit  que 

d'hoftilité  ,   perfuaderent    aux  pour  fe  défendre  qu'ils  étoient 

Locriens  de  piller  le  territoire ,  entrez  dans  les  terres  des  Lo-* 

qui  étoit  en  conteftation  entre  criens  3  &  que  les  Lacedemo^ 

les  Phociens  &  les  Thebains,  ne  niens    embrafferent    volontiers- 

doutant  point  que  fur  le  champ  cette  occafion  de  faire  la  gues> 

les  Phociens  n'entraffent  en  ar-  re  aux  Thebains. 

Ce  ij 


Décret  tout  con 
traire  des  Ihehains. 
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Lacedemoniens  avoient  rendu  encore  plus  puiï- 
î>ecni  très-inhti-  fôns  Se  plus  terribles  >  en  ordonnant  par  un  de-  ■ 

main  des  Lacedemo-  ■      j  •/.      ■  r    •        »    a    ? 

»«»,  cret  y  que  f  omj.  mw£  qui  s  etotent  enfuis  a  Athènes  3 

pourroient  être- pris  partout- où  orile  s  rencontrer  oit ,  &' 
ramenez- dans  la  Ville v  & 'que ceux  qui  leur  prêter  oient- 
main-forte  j  firoient'  maudits  j  excommuniez ,  &  trai~ 
tez  en  ennemis  de  Lacedemone, 

A  ce  décret  les  Thebains  en  oppoferent  un" 
autre  plus  jufte  &  plus  honnête }  &  entièrement 
conforme  aux  aérions  d'Hercule1  &  de  Bacchus^ 
ear  ils  publièrent  que  toutes  les  Villes-  de  la  Beotie  cJr 
toutes  les  maifons  fer  oient  ouvertes  à  tous  les  Athéniens: 
qui  aur  oient  befoin  dJafylc;  que  celui  qui  ne  prêter  oit- 
pas  main-forte  à  un  fugitif  qu  on  emmener  oit  3  payer  oit 

unie  (mû  lin.  talent  d 'amende  3  &  que  fr  quelqu'un -paffoit par  le% 
terres  de  la  Beotie  pour  porter  a  Athènes  des  armes  con- 
tre les  Tyrans  y  aucun  Thebainne  fer  oit  fèmalant  de  le 
voir  y  ni  de  r  entendre.  Et  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils 

Leseffeis-réponài^  fe  contentèrent  de  faire  ce  décret  fi  digne  delà 

rem   à  ce  décret  Ji    ^  _  -  ...  °  * 

Cxrece-j,  1î  généreux  ce  h  humain >-  oc  que  leurs 
actions  ne  répondirent  point  à  une  proclama- 
tion fi  magnifique  ;  car  ce  fut  de  Thebes  mê- 
me que  partirent  Thrafybule  &  les  fugitifs  qu'il 
mena  avec  lui,  pour  aller  s'emparer  du  Château 
de  Phyle,  &  ce  furent  les  Thebains  qui  leur 
fournirent  des  armes  Se  de  Fargent,  &  qui  leur 
donnèrent  les  moyens  de  commencer  &  de  con-' 

Et  que  leurs  aElions  ne  révondî-  ôfjtolaç  ;  comme  dans  le  Mf.  de  S; 
rem  point.  ]  Au  lieu  de  c/uoj&k  3  Germain,  roîç  yçàpytxm  o^oUii, 
5\m  g{l  dans  le  texte  3  il  faut  lire 
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cïuïre  cette  entreprife  fans  quelle  fût  décou- 
verte. 

Voila  les  raifons  qui  portèrent  Lyfandre  à  fe 
déclarer  contre  Thebes  &  à  marcher  au  fecours 
des  Phociens.  Et  comme  il  étoit  naturellement 
"violent  y  Se  que  fa  colère  étoit  encore  aiguifée 
par  la  mélancolie  de  la  vieilleiïe  r  il  n'eut  point    ^  méCaneofo  & 

1  ?'\      >  '  a      •     r  '    f  \  a  rr  l  .vieillerie, 

de  repos  qu  il  n  eut  inipire  le  même  reilentiment 
aux  EphoreSj,  &  qu'il  ne  leur  eût  perfuadé  d'en-' 
Voyer  contre  eux  dans  la  Phocide  une  bonne  gar-    l>/w«  va  » 

.  f  ,o        1        1     ■  î  1  1  mander  une  Garni* 

niioïi ,  <x  de  lui  en  donner  le  commandement;  fcn  dans  u  p&ride 
Il  partit  donc  à  la  tête  de  ces  troupes.'  Peu  de  iûinreUiThe^ias' 
jours  après  ils  envoyèrent  encore  le  Roi  Paufa- 
nias  avec  l'armée.  Mais  Paufanias  devok  faire  un 
grand  circuit  pour  entrer  dans  la  Beotie  par  le 
mont  Citheron  >  &  Lyfandre  devoit  traverfer  la 
Phocide  pour  le  joindre.  Chemin  faifant  il  prit 
la  ville  d'Orchomene ,  qui  fe  rendit  volontaire^     i/^wo«/w 
ment.  Il  entra  enitiite  dans  la  ville  de  Lebadie,  ?  —  ëLi  ' 
qu'il  pilla.  Il  écrivit  de-là  à  Paufanias  pour  l'a- 
vertir que  de  Platées  il  eût  à  fe  rendre  devant 
la  ville  d'Haliartè  *  &  que  lui  il  arriver  oit  dès    a  u- drohe  a 

Ît  i  •  i  r  •  \  i  .  i        l'Hclicon    près    dtl 

e  lendemain  devant  les.  murailles  au  point  du  ucopaiL 

jour. 

Le  Courier  ,  qui  portoit  ces  lettres,  étant   suUmès-Mmef* 

if  i  •  i  yS  i  te'es  par  les  Coureurs 

tombe  entre  les  mains  des  Coureurs  des  enne=*  des  nebaws ,  caufe 
mis,  elles  furent  portées  à  Thebes,   Les  The- £  £„f "'*  °"  * 

D'envoyer  contre  eux  dans  la  Mf.  de  S,  Germain.  Et  dans  la 

Phocide. ]  Il  y  a  dans  le  texte  faite <&*&&$&] milieu  de  tactpïp 

m  duTofi  c'eft  une  Lute ,  il  faut  $w ,  &  <mplç  tÙç  QnCaing  au  liem 

lire  m  m<r&  comme  dans  le  de  ^po  tvç  enC^t- . 


Fontaine   Gjfrfa 
frh  &Haliartt, 


Fahle  de  cette  fett- 
ttine. 

Canna  Cretoifes. 
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bains ,  avertis  par-là  de  fon  deffein ,  confièrent 
leur  Ville  aux  Athéniens  >  qui  étoient  venus  à 
leur  fecours  >  &  fe  mettant  en  marche  fur  le  mi- 
nuit avec  leurs  troupes  ,  ils  arrivèrent  devant  les 
murs  d'Haliarte  un  moment  avant  l'arrivée  de 
Lyfandre  ?  &  firent  entrer  dans  la  Ville  une  par- 
tie de  leurs  gens.  Lyfandre  réfolut  d'abord  dô 
camper  fur  une  éminence  pour  attendre  Paufa-* 
nias.  Mais  comme  il  n'arrivoit  point >  &  que  le 
jour  s'avançoit ,  las  d'attendre ,  &  de  demeurer 
dans  Tinaélion  >  il  fit  prendre  les  armes  à  fes 
troupes  ,  &  à  fes  Alliez ,  &  les  mena  en  batail- 
le contre  la  Ville.  Les  Thebains ,  qui  étoient 
demeurez  dehors  >  prenant  par  la  gauche  de  la 
Ville ,  tombèrent  fur  l'arriere-garde  des  enne- 
mis au-deflbus  de  la  fontaine  appellée  Cijfufa, 
dans  laquelle  les  fables  difent  que  les  nourrices 
de  Bacchus  lavèrent  ce  Dieu ,  dès  que  fa  mère 
en  fut  délivrée  ;  &  la  preuve  qu'elles  en  don- 
nent ,  c  eft  que  fès  eaux  font  d'une  belle  couleur 
de  vin  >  très  -  claires  &  très -bonnes  à  boire.  Non 
loin  de-là  naiffent  les  cannes  Cretoifes  dont  on 

Au-deffous  de  la  fontaine  appel-    taine  que  Strabon  appelle  TiU 
lée  Cifïufa.  ]   Je  ne  fçai  û  on    phofa ,  fous  le  mont  de  Tilpho-* 

lion  au  voifînage  d'Haliarte.  Et 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille 
corriger  ce  paifage  de  Plutar»; 
que  par  celui  de  Paufanias  ôc 
par  celui  de  Strabon  liv.  ix. 

Non  loin  de-là  naijfent  les  can- 
nes Cretoifes,  dont  onfaitlesjave* 
lots.  ]  Ce  paflàge  confirme  l'ex- 
plication qu'Hefychius  donne. 


trouve  ailleurs  quelque  mention 
d'une  fontaine  aux  environs 
d'Haliarte ,  qui  ait  eu  le  nom  de 
CtJJufa.  Je  n  en  connois  point. 
Mais  Paufanias  parle  de  la.  fon- 
taine Tilphufa ,  qu'il  place  à  cin- 
quante ftades ,  c'eft-à-dire  à  fix 
mille  deux  cens  cinquante  pas 
de  la  Ville.  C'elt  la  même  fon^ 
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fart  les  javelots ,  d'où  les  Haliartiens  concluent 
que  Rhadamanthe  a  habité  autrefois  dans  ce  païs- 
là,  &  ils  montrent  même  ion  tombeau  ,  qu'ils 
appellent  Alée.  Le  tombeau  d' A lemene  eft  tout     m™™  && 

\  /  a  i    1 1       r  r  .Rhadamanthe  après 

auprès  0  car  on  prétend  qu  elle  lut  enterrée  en  ce  u  mon  d'M^ 
lieu-là ,  ayant  époufé  en  fécondes  noces  Rhada-  trjm' 
mante  après  la  mort  d'Amphitryon, 

Les  autres  Thebains,  qui  étoient  entrez  dans 
la  Ville  y  (q  mirent  en  bataille  dans  la  place  avec 
les  Haliartiens  ,  Se  demeurèrent  tranquilement 
fous  les  armes.  Mais  dès  qu'ils  virent  Lyfandre 
approcher  de  leurs  murailles ,  ouvrant  tout  à 
coup  leurs  portes /ils  fortirent^  &  le  chargeant 
de  furie  -,  ils  le  renverferent  &  le  tuèrent  avec  i#M«  ■«*'*- 
e  Devin  qui  1  accompagnoit  oc  un  petit  nombre 
d'autres.  Le  refte  fe  retira  promptement  vers  le 
gros  de  leur  armée.  Les  Thebains  profitant  de  ce 
premier  avantage  ?  les  pourfuivent  fi  vivement 

au  mot  -çupaï;,  endifant  qu'il  ne  pafïàge  où  Plutarque  parle  com- 

ïjgnifie  pas  feulement  le  bout  me  Strabon.  On  peut  voir-là  la 

de  fer  qui  eft  au  bas  de  la  pique  remarque. 
êc  qu'on  fiche  à  terre,  vaupainp .,         D'où  les  Haliartiens  concluent 

mais  aufïî  le  bois  de  la  pique,  &  que  Rhadamanthe  a  habité  autre* 

du  javelot  même,   Strabon  en  fon  dans  ce  fais- là.  ]  Comme  û 

parlant  d'Haliarte ,  dit  que  cette  Rhadamanthe,  qui  étoit  de  Cre- 

Ville  fut  ruinée  par  les  Romains  te  avoit  porté-là  ces  fortes  de 

dans  la  guerre  contre  Perfée ,  &  cannes.  Cette  preuve  n'eft  pas 

qu'elle  étoit  près  d'un  lac ,  ou  meilleure  que  celle  <\ue  les  fa- 

d'un    étang   marécageux  ,  qui  blés  donnent  pour  établir  que 

|)ortoit  des  cannes  ou  rofeaux  à  Bacchus  nahTant  fut  lavé  dans 

faire 3  non  des  javelots  comme  la  fontaine  Ciffufa  ou  Tilphufa5 

iPk'tarque  le  dit  ici.,  mais  des  'Se  que  c'eft  de-ià /que  fes  eaux 

chalumeaux ,  des  flûtes.  Et  dans  eurent  la  couleur -du  vin. 
la  vie  de  Sylla  nous  verrons  um 
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.qu'ils  prennent  la  fuite  à  travers  les  montagnes 
avec  perte  d'environ  mille  hommes.  Les  The- 
bains  perdirent  auffi  de  leur  côté  trois  cens  hom- 
mes ,  qui  avoient  fuivi  l'ennemi  avec  trop  d'ar- 
deur &  l'avoient  attaqué  dans  des  lieux  trop  forts 
Se  trop  difficiles  ?  &  ce  fut  juftement  ceux  qui 
étoient  foupçonnez  de  favorifer  davantage  La- 
cedernone ,  car  pour  effacer  ce  foupçon  de  l'ef- 
prit  de  leurs  Citoyens  P  ils  pouffèrent  les  Lacede- 
moniens  fans  le  ménager  \>  &  combattirent  fi  opi- 
niâtrement ,  qu'ils  y  périrent. 
taenias  infirmé      La  nouvelle  de  cette  défaite  fut  portée  à  Pau- 

de  cette  défaite    w    f       •  „         -t    f '        •  .  1        Ç        \  1  "        J 

hijj'epas  démarcher  iaruas  comme  il  etoit  en  marche  iur  le  chemin  de 

wmMdi&f*;      Platées  à  Thefpies,  Se  mettant  donc  en  bataille , 

il  continue  la  route ,  &  s'approche  d'Haliarte» 

Thrafybuie  y  vint  de  Thebes  ayee  fes  Athéniens, 

Paufanias  voulok  demander  aux  ennemis  une 

trêve  pour  enlever  les  morts  5  ce  que  les  plus 

usfyanhtesmu-  anciens  des  Spartiates  ayant  de  la  peine  à  fuppor- 

verem  \»'a  etoh  t     y   murmiiroient  entr'eux5  &  enfin  étant  allez 

honteux  de   deman-  '  '  '■  ■  ~ 

der  une  trêve  pow  trouver  le  Roi  y  ils  protefterent  quilne  falloit  point 

gnlever  les  morts*  .  *~  i  i     r      J 

recourir  à  une  trêve  pour  enlever  JLyJanare ,  mais 

.qu'on  devoit  aller  les  armes  à  la  main  rallumer  le  com^ 

Généreux  fentî-  bat  autour  de  fon  corps  s  &  r enterrer  honorablement 

fiient  des  Spartiates.  i      7         ■  <~i    •  »  •  j     /     >  •  -il  r       '  ^ 

après  la  victoire  ;  que  s  us  étaient  vaincus  ?  il  Leur  Jeroip 
glorieux  d'être  étendus  fur  le  champ  de  bataille  avec 
leur  General. 

Malgré  ces  remontrances  des  vieillards  de 
Sparte ,  Paufanias  voyant  que  c'étok  une  gran- 
de affaire  de  battre  les  Thebains,  qui  yenoient 
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de  remporter  un  fi  grand  avantage  ,  &  que  d'ail- 
leurs Lyfandre  ayant  été  tué  devant  Haliarte  , 
il  feroit  très-difficile  d'enlever  fon  corps .,  quand   raufanîai  deman^ 
même  on  les  auroit  battus  9  envoya  un  Héraut,  de,une  !rhe'  *? 

,  .  or  eultve    le   corps  d» 

obtint  une  trêve ,  enleva  les  morts  ,  oc  ie  re-  w*»dre. 
•tira  avec  fon  armée.  Dès  qu'ils  eurent  paffé  les 
montagnes  de  la  Beotie,  ils  enterrèrent  Lyfan-  ^futUTIl 
dre  dans  la  terre  des  Panopéens  amis  &  alliez  de  Pamfe-  ,Selon  d'au: 

■  \    U  .  i'i      •    r*        trei  ^  et0lt  emerr# 

Sparte,  ou  Ion  montre  encore  aujourdhui  ion  *«#* 
tombeau  près  du  chemin  qui  mené  de  Delphes 
à  Cheronée,. 

Pendant  que  l'armée  étoit  campée  en  cet 
endroit ,  on  rapporte  qu'un  Phocien  racontant 
cette  bataille  à  un  autre  qui  ne  s'y  étoit  pas 
trouvé  3  lui  dit  9  que  les  ennemis  les  avaient  chargez 
Jorfque  Lyfandre  avoit  déjà  paffé  l'Oplits,  Comme 
il  en  étoit  fort  étonné .,  il  y  eut  un  Spartiate  9 
ami  de  Lyfandre  ,  qui  l'ayant  entendu  ,  lui  de- 
manda quel  étoit  cet  Oplite ,  car  il  ne  connoif- 
fok  point  ce  nom.  Le  Phocien  répondit,  c'eft 
l'endroit  ou  les  ennemis  ont  renversé  &  tué  fur  la 
place  nos  gens  les  plus  avancez ,  car  le  ruijfeau  >  qui 
pajfe  près  des  murailles  de  la  Ville  9  eft  appelle  Oplite. 
Ce  que  le  Spartiate  ayant  entendu ,  il  fondit  en 
larmes ,  Se  s'écria  ,  quilefi  difficile  à  l'homme  d'évi- 
ter [a  devinée  !  Car  autrefois  il  avoit  été  rendu  à 
Lyfandre  un  Oracle  qui  portoit  en  propres  ter- 
mes: le  t'ordonne  d' éviter  for  tout  le  bruyant  Oplite  >  £™/rlê*  reni**fy 

jfe  t'ordonne  d'éviter  furtout  le    Oracle  étoit  difficile  à  entendre 
bruyant  Oplite.  ]  Autant  que  cet    avant. yaccompliiïèment,-  autant 
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&  te  fils  de  la  terre  3  le  dragon  rusé ,  qui  vient  fr  au* 
duleufement  affaillir  par 'derrière.  D'autres  difent  que 
TOplite  neit  pas  ce  ruineau  qui  paflè  près  d'Ha- 
liartè  ?  mais  que  c'eft  un  torrent  qui  va  vers  Che- 
ronée  >  &  qui  fe  jette  dans  le  fleuve  du  Phliarus 
près  de  la  Ville.  On  Tappelloit  autrefois  Oplias  > 
&  aujourd'hui  on  le  nomme  Ifomantus.  Or  celui 
qui  tua  Lyfandre  ,  étoit  un  Officier  d'Haliarte  , 
&*&■««»  de  h  8pi  s'aPpeîl°^  Neochorus  5  &  qui  portoit  fur  ion 
demi*™  ?*m,  de  DOlîCli€r  un  dragon  ;  &  c'eft  ce  qu  il  fembie  que 
l'Oracle  vouloit  faire  entendre. 

On  dit  auffi  que  les  Thebains,  peu  de  tems 

après  la  guerre  du  Peloponefe  ,  avoient  reçu  un 

Ainjî  appelle  à-  Oracle  dans  le  Temple  d'Apollon  Ifinenien ,  qui 

*&û  îvoitTem£x  leur  prédifoit  la  bataille  de  Delium >  &  ce  combat 

farte*  de  Tbebesfw  «fHaliarte ,  qui  fut  donné  trente  ans  après.  Voici 

U  fleuve    d  IJmene.  J  T_  I 

cet  Oracle  :  Toi  qui  fais  la  guerre  au  loup  avec  tes 

cet    accompliiïèment    le  rend  Thebains,  fut  donné  la  i.  année 

clair  &fenfible.   Lyfandre  fut  de  TOlymp.  lxxxix.  422.  ans 

tué  après  avoir  palTé  un  ruifTeau  avant  N.  S.  &  le  combat  d'Ha- 

<îont  l'ancien  nom  étoit  Oplite ,  liarte,  où  Lyfandre  fut    tué, 

il   eft  tué  par   un  homme  qui  arriva  la  1  ï.  année  de  l'Olymp* 

portoit  fur  fon  bouclier  un  dra-  xcvi.  505.   ans   avant  N.  S. 

gon  3&  il  elt  tué  dans  une  char-  Ainfi  il  y  a  2p  ans  entiers  de 

geque  font  les  Thebains,  qui  l'un  à  l'autre, 

le  prennent  par  derrière  ,  pen-  Toi  qui  fais  la  guerre  au  loup 

slant  que  les  Haliartiens  &  les  avec  tes  épieux  ,  évite  fis  confins.^ 

autres  Thebains  l'attaquent  de  J'ai  fuivi  à  la  lettre  le  texte  de 

•front.  Ces  Oracles  étoient  bien  cet  Oracle  ,  qui  appelle  ,  à  mon 

ingénieux.  avis  ,  le  territoire  de  Delium  , 

Qui  leur  prédijoit  la  bataille  de  les  confins  du  loup,  parce  que  De-* 

Delium, x  &  4e  combat  d'Haliarte  lium  eft  à  l'extrémité  delà  Beo- 

zpti  fut  donné  trente  ans  après.  ~\  tie  fur  l'Euripe ,  &  que  le  loup 

Ce  combat  de  Delium ,  où  les  chaffé  jufques-là  ne  trouve  plus 

Athéniens:  furent  battus  par  le»  de  terrain* 
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ipieux  ,  évite  fc s  confins  &  la  croupe  Orchalide  ,  que  orade  rendu  *»* 
krenardn  abandonne  jamais.  Par  ce  mot  de  confins^ 
il  entend  le  territoire  de  Delium  >  parce  qui!  Expikatu-.de 
eft  à  Pextrêmité  de  la  Beotie ,  qui  confine  par-là 
à  l'Attique.  Et  cette  croupe  Orchalide ,  que  le  renard 
ri  abandonne  jamais  ,  c'eit  la  colline  appellée  Alo- 
pece ,  qui  eft  du  côté  de  THelicon  qui  regarde  Ha- 
liarte ,  &  qui  a  été  ainfi  appellée  à  caufe  des  re- 
nards dont  elle  eft  pleine. 

Lyfandre  ayant  été  tué  de  cette  manière ,  les 
Spartiates   en  furent  d'abord  fi  affligez,  qu'ils 
appellerent  en  Juftice  le  Roi  Paufanias  pour  lui    u^oi  ***?}? 
raire  Ion  procès;  oc  iur  ce  quil  reiuia  de  corcw  t*  us  sp*mates  * 

s  •  1      1  1  >  -il  if    •      •  I    caufe  de  la  morf.   ds 

paraître ,  us  le  condamnèrent  a  mort.   Mais  il  Lyfandre. 
'  fe  déroba ,  Se  fe  retira  à  Tegée  ;  où  il  paffà  le      n  fi  rexïre  à 
refte  de  fes  jours  fous  la  fauve-garde  &  prote-?  %«*  c»  3  t4* 

r»  •  i-r/t'  1  '13/'  il/*  ^  rtfe  defesje»r5t 

ebon  de  Minerve  ,  dont  il  s  etoit  rendu  le  iup-* 
pjiant. 

La  pauvreté  de  Lyfandre  ayant  été  reconnue 
$près  fa  mort  rendit  fa  vertu  plus  évidente  &    yk**i*i$ite 
plus  illuftre  ,  quand  on  vit  que  de  tant  d'or  &  TÏ^TÏt^' 

1  7     j.  x  par  fa  pauvret!, 

d'argent ,  qui  lui  avoient  pafle  par  les  mains  9 
d'une  puiflance  fi  grande ,  qu'il  avoit  eue ,  de 
tant  de  villes  ,  qui  lui  avoient  été  foumifes  *  & 
qui  lui  avoient  fait  la  cour ,  en  un  mot  de  cette 
efpece  de  Royauté  &  de  Souveraineté  qu'il  avoit 
toujours  exercée,  il  n'en  avoit  profité  en  rien 
pour  avancer  fa  maifon  ,  &  pour  en  augmenter 
le  luftre  par  les  richefles ,  comme  l'écrit  Théo-? 
pompe ,  auquel  |1  faut  ajouter  bien  plus  de  foi 
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Thtofwf,  uxé  quand  il  loue  que  quand  il  blâme  ,  car  il  eft 
m£$*u£*  bien  plus  enclin,  &  prend,  bien  plus  de  plaifir  à 
biâmer  qu  à  louer, 

Peu  de  tems  après  >  comme  îe  rapporte  Epho-* 

rus,  fur  quelques  différends  qui  s'émurent  dans 

Sparte  entr'eile  &  fes  alliez  ,  on  eut  befoin  d'al-* 

1er  viiiter  les  papiers  &  mémoires  que  Lyfandre 

'jfcefîasefr  mvoyé  avoit  laifTez  ,  &  Agefilas  fe  tranfporta  dans  la 

vifter  les  papiers  de  i  p  -r-.  n  ■  m\  \         C 

Lyjkndre.  matton.  îLïï  parcourant  les  papiers  y  il  tomba  iur 

le  cahier  où  étoit  écrite  tout  du  long  la  haran- 

u  y  trouve  U  ha-  gue  de  Cleon,  qu'il  avoit  préparée  fur  l'élec- 

ranvue    que    Cleon       .  T        T»      •  C  •  •  '     > c  C "  >'\ 

im  avoh  faite  pour  tion  des  Rois  j  pour  taire  voir  a  les  citoyens  qu  ils 
l'éuûio»  des  Rois.  Revoient  ôter  à  la  maifon  des  Eurytionides  &  à 

celle  des  Agides  ,.  le  droit  de  lucceder  feules  au 
Royaume  ,  étendre  ce  droit  à  tous  les  naturels 
Spartiates,  &  n'élire  pour  leurs  Rois  que  les  plus 
vertueux ,  &  les  plus  gens  de  bien. 

Frappé  de  cette  leclure ,  il  quitta  tout ,  &  for- 
êt brufquement  pour  aller  communiquer  cette* 
harangue  à  fes  citoyens ,  &  leur  faire  voir  quel 
nommée' et  oit  que  Lyfandre,  fans  qu'il  eût  été 
connu.  Mais  Lacratidas ,  homme  fage  &  prudent* 
s%«-  mifeii -gw  &  qUj  étoit  le  Prefident  desEphores,  le  retint 

uratidas        lui  •*■  ■*•• 


La 


Et  leur  faire  voir  quel  homme  'Tidais  Lacratidas  ,  homTHefagz 

c  étoit  que  Lyfandre.  ]  Agefilas  &  prudent ,  &  qui  étoit  le  Prefï- 

Vouloit  par-là    ruiner  la  repu-  dent  des  Efhor es  ,le  retint.  ]    Ce 

tation  de  Lyfandre  ,   &  faire  qu'il  fit  en  cette  occafion  fut  en 

voir  aux  Spartiates  qu'ils  n'a-  effet  une  très-grande  marque  de 

voient  jamais  Bien  connu  fon  fa  fagelfe  &  de  fa  prudence.  Car 

caraclere,   &   que    c'étoit  un  fi  Agefilas    eût    communiqué 

homme  très-dangereux,  cette  harangue  à  fes  citoyens» 
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efi  lui  dilant ,  qu'il  ne  fallait  pas  déterrer  Lyfandre,    r"""»>  <W«- 

•*  .  .  r  reuxÀoit  être  enier- 

mais  au  contraire,  quilfalloit  enterrer  avec  lui  [a  lia-  réz?  m  pus  être 

»       ;  r    .  1  j   rendu  public. 

tangue ,  comme  une  p  tece  trts-aangereuje  par  le  grand 
art  avec  lequel  elle  était  composée  ,  &  par  la  force  de 
perfuafwn  qui  regnoit  partout ,  &  à  laquelle  iljeroit 
impoffible  de  refifter. 

Malgré  ce  bruit  ,  qui  fut  bien-tôt  public  >  les 
Spartiates  ne  laifTerent  pas  de  faire  à  Lyfandre 
toutes  fortes  d'honneurs  après  fa  mort.  En  voici 
un  entr'autres  qui  mérite  d'être  rapporté.  Quel-  Mauvaifeammj4 
ques  jours  avant  qu'il  mourût,  deux  des  princi-  **»«%#*#«* 
paux  citoyens  de  Sparte  avoient  fiancé  fes  deux 
filles  ;  mais  après  fa  mort  fa  pauvreté  ayant  été 
connue  ,  ils  refuferent  de  les  époufer.  Les  Spar- 
tiates les  condamnèrent  à  l'amende  ?  fur  ce  que 
de  fon  vivant  ,  le  croyant  riche ,  ils  lui  avoient 
fait  la  cour ,  &  avoient  recherché  fon  alliance  > 
&  qu'après  fa  mort,  ayant  reconnu  fa  pauvreté  , 
qui  étoit  la  plus  grande  preuve  de  fa  juflice  &  de 
fa  vertu ,  ils  Tavoient  abandonné  ?  &  n'avoient 
plus  voulu  être  fes  gendres.  Car  à  Sparte  il  y 
avoit  des  peines  établies  non-feulement  contre  p«*«  ùmus  à 
ceux  qui  refufoient  de  fe  marier  ,  ou  qui  fe  ma-  fTrlfafitZ  %** 

cela  auroit    pu    allumer    une  tout  dans  le  relTentiment  d'Age^ 

guerre  civile  ,  qu'il  n'auroit  pas  filas,  &  je  ne  m'en  étonne  point, 

été  aifé  de  calmer.  Lyfandre  avoit  voulu  travailler 

Malgré  ce  bruit ,  qui  fut  bien-  pour  eux  en  étendant  le  droit 

tôt   rendu  public,  les  Spartiates  de  régner  à  tous    les  naturels 

ne  laijferentpas  défaire  à  Lyfan-  Spartiates  3   afin  que    tous  les 

are  toute  forte  d'honneurs.  ]  Les  gens  de  bien  pufTent  efperer  d'y 

Spartiates  n'entrèrent  point  du  avoir,  part^ 

D  d  iij 
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m^ur ,  U  qui  fe  noient  trop  tard  ,  mais  auffi  contre  ceux  qui  fe 

ml?°'X  'ZiliZt  marioient  mal.  Et  à  cette  dernière  étoient  fujets 

"«*-  Surtout  ceux  qui ,  au  lieu  de  fe  marier  dans  des 

maifons  de  vertu  &  de  leur  parenté ,  ne  cher- 

choient  que  les  maifons  les  plus  riches.  Voilà  ce 

que  nous  avons  trouvé  de  la  vie  de  Lyfandre. 

Et  à  cette  dernière  éto'ient  fu-  maifons  fiches  à  des  maifons  de 

jets  furtout  ceux  qui  au  Heu  defe  vertu.  Rien  de  plus   fage  que* 

marier  dans  des  maifons  dever~  cette  loi  ,    car  par  ce  moyen 

tu >  ne  cherchaient  que  les  maifons  l'honneur  &  la  vertu  fe  jronti- 

les  plus  riches.  ~]  Selon  ces  Lé-  nuoient  dans  les  familles.  Il  fe?< 

giflateurs  c'étoit   donc  fe  mal  roit  à  fouhaiter  qu'il  y  en  eût 

marier  ,  que  de  préférer  des  une  pareille  parmi  nous* 


Fjn  de  lg  vie  de  Lyfandre. 
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UCIUS  Cornélius  Sylla  deicen- 
doit  de  Patriciens ,  qu'on  peut  ap- 
peller  les  Nobles.  On  dit  qu  un  de 
fes  ayeuls  ,  nommé  Rufinus  ,  fut 
^^'  Conful  y  mais  qu  il  reçut  un  affront 
qui  effaça  cet  honneur  du  Confulat ,  car  il  fut 
trouvé  avoir  chez  lui  plus  <le  quinze  marcs  de 
yaifTelle  d'argent  contre  la  loi  ,  qui  le  défen- 

On  dit  quun  de  fes  ayeuls,  nom-  fois  Tan  de  Rome  4  6  3 . 2  8  8 .  ans 

mé  Rufinus  ,  fut  Conful ,  mais  qu'il  avant  la  naiïïance  de  N.  S.   Se 

vécut  un  affront.']  Ceft  P.  Cor-  la  féconde,  treize  ans  après  t 

nelius  Rufinus ,  qui  fut  en  effet  c'eft-à-dire  l'an  de  Rome  476'. 

deux  fois  Conful  7  la  première  Si  il  fut  çhaifé  du  Sénat  deux. 
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Rufinus  cba/fe  du  doit  ?  &  que  cela  feul  le  fit  chaffer  du  Sénat. 
S/iTd^La{eZZ  Delà  vint  que  fes  defeendans  furent  toujours 
de  vaiffeiu  d'argem  jans  ja  barîerTe  fans  pouvoir  s  élever ,  &  Sylla 

contre  la  Loi.  •  /i  /       i  r 

syiu  »ourri  dans  lui-même  rut  nourri  &  élevé  dans  une  tomme 

une    fortune     fort    r-  t.  ^y  i     «1     r  1  J     *1      J 

mdiocre.  tort  médiocre,   yuano  U  lut  plus  grand  il  de- 

meura dans  une  maifon  de  louage ,  &  d'un  fort 
bas  prix?  comme  le  lui  reprochèrent  dans  la 
fuite  ceux  qui  trouvoient  qu'il  étoit  devenu  plus 
riche  qu'il  ne  convenoit  à  fon  état.  Car  un 
jour  qu  il  fe  glorifioit ,  &  qu'il  fe  yantoit  hau- 
tement à  fon  retour  de  la  guerre  d'Afrique  * 
on  conte  qu'un  des  plus  honnêtes  gens  de  la 
ville  ,  ôc  des  plus  gens  de  bien ,  lui  dit  fans  mar- 
u  y  a  hng-tems  chander  5  Eh  comment  [er ois-tu  auffi  vertueux  que  tu 

que  les  richejjes  ha-  .  .  f  •  /        ■     /    J 

téesfontfuffecies.  le  <ks  >  toi 9  qui  n  ayant  nen  heme  de  ton  père.,  te 
wZoTdetbïa»-  trouves  pourtant  avoir  tant  de  bien!  Car  quoiqua- 
cjup  dégénéré  de  jors  on  ne  confervât  plus  l'ancienne  fagefie  ôc 

l  anciens  pureté  de  *■  ■s-' 

ans  après  ,  par  les  Genfeurs  Q.  lia  ejus. ,  (  Sylla  )  claritudo  inter- 

Fabricius  Lufcinus  &  G.  iïLmi-  miffa  effet.  Chofe  affez  remarqua- 

lius  Papus.  Velleius  Paterculus  ble  qu'une  faute  ,  qui  nous  pa- 

aiîure  que  Sylla  étoit  le  fixié-  roît  aujourd'hui  û  légère  ,  ait 

me  defcendant  de  ce  Ruflnus,  tenu  dans  la  baffeffe  pendant  fix 

Sextus  à  Cornelio  Rufino ,  qui  beîlo  générations  les  defeendans  d'un 

Pyrrhi  ïnter   celeberrimos  fuerat  homme  ,  qui  avoit  été  deux  fois 

duces,  &  cela  peut  fort  bien  être,  Conful,  &  qui  avoit  été  honoré 

car  du  i.  ConfulatdeRufînus,  de  la  Diclature. 
jufqu'à  la  première  Campagne         Car  quoiqu' alors  on  ne  confer- 

de  Sylla  il  y  a    cent  quatre-  vât  plus  T ancienne  fagejfe  &  l'an- 

yingt  huit  ans.  cienne  pureté  de  mœurs.'] ,  Le  texte 

Bêla  vint  que  fes  defeendans  fu-  Grec  n'eft  pas  intelligible  com- 

rent  toujours  dans  la  baffeffe  jans  me  il  eft  écrit,  il  faut  rétablir 

pouvoir  jamais  s'élever.  ]  C'ejl  ce  la  leçon  que  prefente  un  Ml.  & 

que  Velleius  a  voulu  faire  enten-  lire  ainfî  tout  le  pailage  k*J  $ 

dre ,  lorfqu'ii  a  écrit }  cuni  fami-  .«*  in  «$f  /2/wy  èv  tâtciv  opSioiç  *$ 

l'ancienne 


meurs 


S  Y  L  L  A.  217 

Tancienne  pureté  des  mœurs  >  qu'on  eut  fore 
dégénéré ,  &  qu'on  eût  ouvert  la  porte  au  luxe 
&  à  la  dépenfe  ,  cependant  c'étoit  un  aufll 
grand  reproche  à  un  homme  de  n'avoir  pas 
perfeveré  dans  la  pauvreté  de  les  pères ,  que 
d'avoir  diffipé  par  fes  débauches  le  bien  qu'ils 
avoient  lahle.  Et  long-tems  après  ,  lorfqu'il 
étoit  déjà  tout  -  puiflant  &  qu'il  faifoit  mourir 
tous  ceux  qui  lui  déplaifoient  >  il  y  eut  un  fils 
d'Afranchi ,  qui  ayant  été  aceufé  d'avoir  caché 
chez  lui  un  des  proferits  ^  &  allant  être  précipi- 
té de  la  roche  Tarpeïenne  pour  ce  grand  crime , 
reprocha  à  Sylla  qu'ils  avoient  logé  long-tems 
enfemble  dans  la  même  maifon  qu'ils  avoient 
louée  ;  qu'il  tenoit  le  haut  pour  le  prix  de  deux 
mille  fefterces,  &  que  lui  Sylla  tenoit  le  bas  pour     DeHX  cens  «** 

..«I  1       r  f\       *       '  •  1  quante  livres. 

trois  mille  ,  de  lorte  quil  ny  avoit  entre  leurs    r™«  ««/«*<«**■. 
fortunes  d'autre  différence  que  mille  fefterces,  ï»inKelivres- 

•      ri  •  1  1  a  ^mt  vingt-cinq 

qui  tont  deux  cens  cinquante  drachmes  Atti-  in™. 
ques.  Voilà  ce  que  l'on  raconte  de  l'ancienne 
fortune  de  Sylla. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  figure  &  de  fon  air  >  on  aw  de  sytu* 
en  peut  juger  encore  par  fes  ftatuës  :9  mais  quant 
à  lès  yeux  pers  ,  c'eft  ce  que  ces  ftatuës  ne 
fçauroifent  reprefenter.  Il  les  avoit  d'un  bleu 
vif  y  perçant  &  rude ,  Se  la  couleur  de  fon  vila- 
ge  les  rendoit  encore  plus  rudes  &  plus  terri-* 
blés  à  voir  ,  car  il  l'avoit  tout  bourgeonné  de 

Tome  1K  E  e 
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boutons  rouges ,  parfemez  de  blanc  y  d'où  Ton 
veut  même  que  ion  nom  ait.  été  tiré,  comme 
une  épithete  de  fon  teint.  Car  c'eft  fur  fon  teint 
qu'un  des  plaifans  d'Athènes  lui  jetta  ce  bro- 
card, une  meure  [aupoudrée  de  farine  ,  voilà  ce  que 
c'eft  que  Sylla.  Et  il  n  eft  point  hors  de  propos 
de  recourir  à  ces  fortes  de  fignes  pour  décou- 
vrir les  inclinations  de  ce  perfonnage  >  qui  étoit 
naturellement  û  enclin  à  rire  &  à  plaifanter ,  que 
dans'  fa  jeunerîe  >  &  n  ayant  encore  ni  charge  y 
ne  de  syiia  dès  ni  emploi  ?  il  paffoit  fa  vie  avec  les  Mimes  & 
ÏJH?,*  %.  les  Bouffons >  &  fe  plongeoir  avec  eux  dans  tou- 
mes  débuches.       tes  fortes  d'infâmes  débauches.  Et  quand  il  fut 
maître  de  tout  >  il  faifoit  venir  tous  les  jours 
de  la  fcene  &  du  théâtre  les  plus  infolens  & 
les  plus  effrontez  farceurs ,  les  faifoit  mettre  à 
fa  table ,  &  dïfputoit  avec  eux  à  qui  diroit  les 
mots  les  plus  horribles ,  &  les  plaifanteries  les 
plus  obfcenes.  En  quoi  il  ne  faifoit  pas  feule- 
ment des  chofes  indignes  de  fon  âge  &  de  fa 
se,,wr,ufi*  dignité,  mais  le  plus  fouvent  il  alloit  jufqu'à 
fiiem.  fiuvent  négii-  négliger  les  affaires  les  plus  importantes  >  qui  de- 

ger  fis   affaires  les  O     p  r  f  '  O  P 

j%  imfonmxes.  mandoient  toute  ion  application  oc  tous  les 
foins.  Car  il  ne  falloit  pas  penfer  à  parler  à 
Sylla  d'aucune  affaire  férieufe  dès  qu'ijfétoit  à 
table  ;  &  bien  que  tout  le  refte  du  tems  il 

D'où  Fon  veut  même  que  fon  nom  mot  latin ,  qui  fignifioit  un  rou-= 

ait  été  tiré ,  comme  une  épithete  de  ge   blanchâtre,    mais   j  avoué 

fon  teint.  ]'  Ce  nom  fut  apparem-  que  ce  mot  m'en  inconnu . . 
mmt  tiré  de  quelque  ancien: 
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fût  homme  très-agiffant,  &  d'un  férieux  très- 
f ombre  &  très-fevere ,  il  fe  faifoit  en  lui  un  chan- 
gement très -prompt  dès  qu'il  s'étoit  livré  à 
telles  compagnies  pour  boire  &  pour  yvrogner; 
jufques  -  là  qu'il  devenoit  l'homme  du  monde 
le  plus  fouple ,  le  plus  familier  ?  &  le  plus  corn- 
plaifànt  pour  tous  ces  Mimes  ,  Muficiens  ,  Bâ-     V-  ûoit  g^^f 

1  o      rx         r  o  '  •  t       1  •  par  les  Mimes ,  Ba- 

teleurs  oc  Danieurs ,  oc  quils  le  gouvernoient  »*/««,  o*. 
à  leur  fantaifie }  &  faifoient  de  lui  tout  ce  qu  ils 
vouloient. 

De  cette  diïlbîution  avec  ces  fortes  de  gens 
procéda  cette  maladie  de  luxure  s  dont  il  fut  tou^    udaneâe  i»xu* 

■'-■/■  ,    •      Ta >  o,  re  fe  vavne  dans  le 

jours  tourmente  >  ces  amours  inrames3  oc  ce  pen-  cemmîne  des  m/~ 
chant  effréné  pour  les  plaifirs  , -penchant  qui  Tac-  ZZL^J^  ' 
compagna  juf  qu  à  fa  dernière  vieillefle.  Etant  en- 
core fort  jeune  il  aima  le  Comédien  Metrobius ,     Amoureux  d'un 

0  C  C         '        1  1  *  c      £°mzàien ,  qu'il  ai* 

et  perlevera  toute  la  vie  dans  cette  indigne  pal-  m*  tome  jh  vie. 
fion. 

Il  lui  arriva  une  avanture  afTez  Singulière  ;  il 
devint  amoureux  d'une  Courtifane  fort  riche  ap-  r»  d'une  cMr«>- 
pellée  Nicopolis ,  &  il  fçut  fi  bien  lui  plaire  par 
ion  commerce  &  par  les  charmes  &  la  grâce  de 
fa  jeunefle  j  qu  elle  l'aima  éperduëment  ?  &  qu  à  ^ujaUfinUi 
fa  mort  elle  le  fit  fon  héritier.  Il  hérita  aufïi  de  fa 
belle  -  mère  ?  qui  l'aima  comme  s'il  eût  été  fou 
propre  fils.  Et  ces  deux  fucceffions  lui  apportè- 
rent des  biens  confiderables. 

Etant  fait  Quefteur  il  s'embarqua  avec  Ma-  n  va  £*#?«*>  m 
rius,  qui  étoit  alors  Conful  pour  la  première  $ÏT  f9M  m- 
fois  ?  &  alla  en  Afrique  faire  la  guerre  à  Jugurtha» 

ij  e  il 
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Arrivé  dans  le  camp  ,  il  fe  montra  homme  plein1 
de  valeur  &  de  courage,  &  acquit  beaucoup 
de  réputation  >  Se  ayant  bien  ufé  d'une  occafion 
cmme»t  h  gagna  heureufè  qui  fe  prefenta  ,  il  gagna  l'amitié  de 
Bocchus  ,  Roi  des  Numides  ;  car  fes  Ambafla- 
deurs  étant  échappez  en  méchant  équipage  des 
mains  de  voleurs  Numides ,  il  les  recueillit ,  les 
traita  avec  beaucoup  d'humanité  &  de  genero- 
fité,  les  combla  de  prefens,  &  les  renvoya  avec 
,  une  bonne  efeorte. 

Il  y  avoit  long-tems  que  Bocchus  avoit  con- 
çu une  haine  fecrete  pour  fbn  gendre  Jugur- 
tha  y  qu'il  craignoit  ,  &  qui  lui  étoit  fulpeét,  & 
alors  il  Tavoit  chez  lui  ^  car  Jugurtha  vaincu  & 
fugitif  avoit  cherché  un  afyle  chez  Ion  beau-pere. 
Il  réfolut  donc  de  le  trahir,  &  pour  cet  effet 
il  appella  Sylla ,  aimant  mieux  le  faire  prendre 
par  Sylla  ,  que  de  le  livrer  lui-même.  Sylla 
ayant  communiqué  ce  fecret  à  Marius -,  partit 
avec  un  petit  nombre  de  foldats  r  &  alla  fe  jet- 
ter  dans  le  plus  grand  de  tous  les  dangers,  car 
confiant  la  perfonne  à  un  barbare ,  qui  manquoit 
de  foi  à  fes  Alliez  &  à  fes  plus  proches ,  il  alla 
fe  mettre  entre  fes  mains  pour  en  retirer  Jugur- 
tha. 

Bocchus  les  ayant  fun  &  F  autre  en  fa  puif- 
fance ,  &  s'étant  jette  dans  la  neceffité  de  tra- 

'  Becehits  les  ayantV-un&  Vautre  texte  la  prépofîtion  vmo  $U%ùç 
en  fa  fitijfance.  ]  Je  ne  puis  com-  ô-ar  àjuçorlpw  hv^os.  Elle  ne  peut 
prendre.  d;où  s'eft  gliité  dans  le    avoir  lieu  ici  &  elle  doit  êtrç 


l'envie. 
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hir  l'un  des  deux ,  fut  long-tems  combattu  de 
différentes  penfées  ;  mais  la  première  trahifon  , 
qu  il  avoit  méditée  ,  l'emporta  enfin ,  &  Jugur-  Bo«fm  Uvre  >- 
tha  fut  livré  entre  les  mains  de  Sylla.  Verita-  ma™  de  syii?. 
blement  celui  qui  le  mena  en  triojnphe ,  ce  fut 
Marius,  mais  l'envie  que  Ton  avoit  contre  Ma-  Eff  tenihle  de 
rius,  fit  tomber  toute  entière  lur  Sylla  la  gloi- 
re de  ce  grand  fuccès.  Cela  caufa  à  Marius 
un  fecret  dépit  qui  le  dévoroit  >  &  qui  aug- 
mentait encore  ,  car  Sylla  qui  étoit  naturelle- 
ment glorieux,  &  qui  alors  le  voyoit  parvenu 
d'une  vie  baffe  &  obfcure  à  un  fi  haut  degré 
de  réputation ,  qu'on  ne  parloit  que  de  lui  à 
Rome  y  Se  que  tout  le  monde  Thonoroit  &  le 
refpectoit ,.  fe  laifla  fi  fort  emporter  à  Tambi-    syiiafiiaijreem~- 

.  o     \    1  •/  ?«ir*  porter  a  mie  variiU- 

tion  oc  a  la  vanité  3  qu  il  fit  graver  cette  avantu-  «>/*«««*. 
re  fur  un  anneau  dont  il  fe  fervit  toujours  pour   Mnè*u?sym 
cachet.   On  y  voyoit  Bocchus  qui  livroit  Ju- 
gurtha  y  &  Sylla  qui  le  recevoir  Cela  defeP 
peroit  Marius.   Cependant  faifant  reflexion  que 
Sylla   étoit   trop  petit   perfonnage  pour   être 

effacée.  Elle  n'eiî  point  dans  le  Sylla  auroit  été  moins  envié 

Mf.  de  S.  Germain -,  où  on  lit ,  que  lui,  il  ne  s'enfuivoit  pas  de- 

ifiUxsç  «.pçoTipoùy  weÂoç ,  &c;  là  qu'il  ne  pût  lui  être  fufpecl* 

Cependant  faifant  reflexion  que  Sylla  auroit  fort  bien  pu  être 

Sylla  étoit  trop  petit  ferfonnage  moins  envié  que  lui,  &  lui  faire 

pour  être  envié J\Qç-p2$2igQQft.\mi  pourtant  de  l'ombrage.  Plutar- 

portant.  Il  y  a  dans  le  texte ,  in  que  dit  une  chofe  bien  plus  fen- 

y  àyifxmç  ê'xaTTov  etyrS  <pS-oy««9tt/  fée ,  &  j'ai  fuivi  la  correction  du 

tov  IvKXay.  Cependant  faifant  re-  fçavant  Petau  qui  dans  fes  notes  - 

flexion  que  Sylla  étoit  moins  emné  fur  la  21.  Qraifon  de  Themif- 

que  lui.  Ce  qui  paroît  de  très-  tius  a  corrigé,  (n  q  ny*ptvoç  Ihàfl-' 

mauvais  fens  ,  car  de  ce  que  ™yet  t£  ^o^oJojj  ,t©v  2j*A«y. C>- 

E  ç  iij , 
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envié  >  il  continua  de  s'en  fervir  à  la  guerre* 
syita  fah  ueute-  Dans  fon  fécond  Confulat  il  le  fit  un  de  fes 

nant  de  Marins,  •*■  '  oJ  C  '  C  '  •  1  ,  1  •  •      1 

Lieutenans  ,  ce  dans  ion  troiiieme  il  lui  donna 
n  commande  maie  le  commandement  de  mille  hommes  de  pied; 
ommts  e.pi< .      ^  partout  Syi|a  lui  rendit  de  très-grands  lervi- 
ces  dans  des  occafions  très -importantes.   Car 
étant  fon  Lieutenant ,  il  fit  prifonnier  le  General 
des  Teétofages  >  appelle  Copillus ,  8c  étant  Tri- 
bun de  mille  hommes ,  il  perfuada  aux  Maries , 
nation  très-nombreule  &  très  -  belliqueufe  ,  de 
devenir  amis  &  Alliez  des  Romains.  Mais  depuis 
ce  tems-là  voyant  que  Marius  le  Ibuffroit  avec 
peine ,  qu  il  ne  lui  donnoit  plus  aucune  occa- 
fion  de  faire  de  grandes  aétions  ,  &  qu'au  con-» 
il 3»hte Marius,  traire  il  s'oppofoit  à  Ion  avancement ,  il  le  quit- 

&  s'attache   à  Ca-  O        '  1        >    /""»  1  C  11  y"~> 

tuius  3  collège  de  ta ,  <%  s  attacha  a  Catulus  ion  collègue  au  Con- 

MtriHsifiniV.    fulat# 

Csit/tUat. 

Ce  Catulus  était  homme  de  bien  8c  brave 
homme ,  mais  lent  &  pareffeux  quand  il  falloir 
entreprendre  &  agir.  C'eft  pourquoi ,,  ravi  d'a- 
voir un  homme  vif  &  agiffànt  comme  Sylla? 
il  lui  confia  les  plus  grandes  affaires  &  les  plus 
u  tepitn  h,atl-  difficiles.  Sylla  s'en  acquitta  û  bien  qu'il  acquit 

smf  de  réfutation.      .  \  .  nr  n  1  / 

beaucoup  de  puiflance  &  une  grande  reputa- 

pendant  faifant  réflexion  que  Sylla  fîderable  pour  être  envié.  En 

étoit  trop  petit  pour  être  envié,  effet  il  y  avoit  de  la  bafleffe  ôc 

L'envie  ne  s'attache   qu'à   ce  de  la  honte  pour  un  homme 

qu'il  y  a  de  plus  grand  &  de  plus  comme  Marius ,  de  porter  envie 

élevé»  Marius  fe  reproche  donc  à  Sylla  qui  n'avoit  encore  rierç 

de  porter  envie  à  Sylla  ,  qui  fait  de  bien  grand  &  qui  dût  lui 

a'étoit  pas  un  homme  allez  con-  attirer  l'envie. 


S  Y  L  L  A,  223 

tion  >  car  il  défît  la  plus  grande  partie  des  Bar- 
bares dans  les  Alpes  %  &  les  vivres  étant  venus 
à  manquer  dans  l'armée,  &  ayant  été  chargé  du     &>*%*& (&■■& 

r   .  1,1         r  .  .  -i  r      °        -,       Jaire  Venir  des  vi- 

ioin  d  en  taire  venir ,  il  en  amena  une  11  grande  »r««/ww«. 
quantité  ?  que  l'armée  de  Catulus  fe  trouva  dans- 
l'abondance  >  Se  qu  elle  en  eut  encore  affez  pour 
en  fournir  à  celle  de  Marius. 

Sylla  écrit  lui-même  que  cela  jetta  Marius  dans 
mi  defefpoir  plus  grand  encore.  Leur  inimitié  donc 
ayant  eu  des  commencemens  fi  petits  &  fi  puéri- 
les P  cimentée  enfùite  par  des  {éditions  horribles , 
par  des  guerres  civiles  y  &  par  le  fang  de  leurs 
Citoyens ,  aboutit  enfin  à  une  tyrannie  ouverte  % 
&  à  une  confufion  générale  de  toutes  chofesr 
qui  bouleverla  l'Empire ,  &  fit  voir  qu  Euripide  Euripide  vu»  «* 
étoit  homme  bien  fage  &  bien  entendu  aux  ma- 
ladies des  Républiques  &  des  Etats ,  quand  il 
avertit  d'éviter  lurtout  l'ambition  y  comme  le  dé-    LUmUtkn,  u  U 

11  1  lloll  ••  t»on  le  plus  redouta- 

mon  le  plus  redoutable ,-  oc  le  plus  pernicieux  eu  &  u  pi»$  ftnh 
pour  tous  ceux  qui  s'y  abandonnent. 

Quand  il  avertit  d'éviter  fur  tout  ixo^aç  ; 

t ambition  comme  le  démon  le  -plus  Jass-îixd-i ,  xa%»tâ-  IV  oAêfyiw  tSp 
redoutable.  ]  Le  pafTage  d'Euri-  ^pw^ê'vwy. 

pide  j  que  Plutarque   défigne         Pourquoi  te  livres-tu ,  mon  fils , 

ici ,  eft  dans  fes  PhœnifTes  v.  à  V ambition ,  la  plus  pernicieufe 

534.   Les  vers  font  fi  beaux,  de  toutes  les  Déejjès  ?  Ne  le  fais 

que  le  le&eur  fera  bien  aife  de  pas,  je  t'en  conjure  rc 'eft un  démon 

les  trouver  ici.    C7eft  Jocafte  très-injufte.  Elle  eft  entrée  dans 

qui  parle  à  fon  fils  Eteocle.  plufieurs  maifons  &  dans  plufteurs 

T/  vtlç  KctKiçHç  âhijuôvw  IçwFttj  villes  heureufes  &  floriffantes ,  & 

tyihoTi/Alctç  ,  Traj  •>  jum  ffvy  ,  aSfceç  elle  n'en  eft  fortie  qu'après  avoir ' 

«dêeç.  ruiné  de  fond  en  comble  ceux  qui- 

toMas  f_  %ç  omç  Ki  Trçh&ç  wJkf-  sj  font  abandonnez»,  - 


tendu  aux  maladies 
des  Républiques. 


cieux, 
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Sylla  donc ,  penfant  que  la  gloire  quil  avoît 
acquife  par  fes  exploits  ,  fuffîfoit  pour  lui  ou- 
vrir la  porte  des  honneurs  &  des  dignitez,  de 
Rome  ,  voulut  paJtîêr  d'abord  des  emplois  de 
l'armée  à  ceux  de  la  ville ,  Se  fè  fit  écrire  par- 
syiu  démode  u  mi  ceux  qui  demandoîent  la  Preture,  appellée 

faTe><"  '"*  Urbaine ,  &  il  fut  exclus.  Il  enrejetta  lui-même 
k  faute  fur  la  populace ,  car  il  dit  que  cette  vile 
tourbe  connoifïànt  les  liaifons  d'amitié  qu'ii 
avok  avec  Bocchus,  Se  s'attendant  que  fi  avant 
que  d'être  Prêteur  il  étoit  Edile  ,  il  donne- 
ra **■(/«>  g*'/z  Toit  des  chaflès  magnifiques  &  de  beaux  com- 

frU  de  "  "'  bats  de  bêtes  d'Afrique ,  nomma  d'autres  Prê- 
teurs dans  l'efperance  qu  elle  le  réduiroit  par-là 
à  accepter  l'Edilité.  Mais  il  fèmble  que  la  fuite 
des  affaires  fit  voir  que  Sylla  ne  confeflà  pas  la 
véritable  raifon  du  refus  qu'il  eflùya  dans  cette 
h  fut  ïretentan-  pourfùite ,  car  l'année  d'après  il  fut  nommé  Pre« 

.nttfmvMK.        teur  ^  ayant  gagné  le  peuple  ,  partie  par  fes 

complaifànces  Se  par  fes  flatteries ,  Se  partie  par 
fon  argent.  C'eft  pourquoi  après  avoir  obtenu 
cette  Preture  >  s'étant  emporté  un  jour  contre 

Car  Vannée  d'après  il  fut  nommé  leur  donnât  des  jeux  magnifî- 
Preteur.  ]  Il  fut  nommé  Prêteur  ques  ,  fe  laifïa  enfuite  gagner 
l'an  de  Rome  65:7.  04.  ans  par  fon  argent ,  qu'il  aima  enco- 
-avant  l'Ere  chrétienne  ,  fans  re  mieux  que  fes  jeux.  Et  cela 
avoir  pafle  par  l'Edilité.  Ainfi  la  paroît  bien  vrai-femblable. 
raifon  qu'il  alleguoit  de  fon  pre-  Cefi  pourquoi  après  avoir  obte- 
mier  refus  n' étoit  pas  fondée,  nu  cette  Preture ,  s'étant  emporté 
Mais  on  pourroit  répondre  à  un  jour  contre  Cefar.  J  Ceci  ne 
Plutarque  que  le  peuple ,  après  peut  être  entendu  de  Jules  Ce- 
lui avoir  refufé  la  Preture  pour  far ,  car  lorfque  Sylla  fut  Pre- 
l'obliger  à  être  Edile ,  afin  qu'il  teur ,  Jules  Cefar  n'a  voit  que 

Cefar 
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Cefar,  8c  lui  ayant  dit  en  colère ,  qu'il  fe  fervi- 
roit  contre  lui  du  droit  de  fa  charge  ,  Cefar  le 
mit  à  rire  ,  &  lui  répondit ,  Tu  as  vraiment  raifon    *m„ mn  deCtf«* 
de  l'appeller  tienne ,  car  tu  l'as  bien  achetée  a  beaux 
deniers  comptans. 

Après  là  Préture  il  fut  envoyé  en  Cappadoce  :     Syllf  en9ve' e* 
le  prétexte  de  cette  expédition ,  qu  on  donna  au 
public  ,  fut  de  ramener  Ariobarfane  dans  fes 
Etats.  Mais   le  véritable  fujet  &  celui  que  Ton    renuiufat  is 
tint  fecret  >  étoit  de  reprimer  les  entreprifes  de  Mte  extedlt19"- 
Mithridate  ,  qui  fe  mêloit  de  trop  d'affaires  ,  & 
qui    augmentoit  confiderablement  fa  puiflance 
en   acquérant  une  nouvelle   domination   auffi 
étendue  que  celle  qu  il  avoit  déjà.   Il  n'emmena 
pas  beaucoup  de  troupes  d'Italie  ,  mais  il  fe  fer- 
vit  de  celles  des  Alliez ,  qu'il  trouva  très-arTec- 
tionnez  pour  Rome  ?  &  après  avoir  défait  bon 
nombre  de  Cappadociens ,  &  un  plus  grand  nom- 
bre d'Arméniens ,  qui  étoient  venus  à  leur  fe- 
cours,  il  chafla  Gordius  ,  &  rétablit  Ariobarfane  &  'rtlu^Mt* 
fur  le  trône.  barfane- 

Pendant  qu'il  étoit  campé  fur  le  bord  de  l'Eu- 
phrate ,  un  Parthe  ,  nommé  Orobaze  >  Ambailà-  .  0roHe  Amiaf* 

x*  J      T>      •     A     /'  1  r  t         deur  d  Arfacc  arrive 

deur  du  i\oi  Arlace ,  arriva  dans  ion  camp,     J  a-  dans  u  c««$  de 

mais  avant  ce  jour-là  ces  deux  Nations ,  les  Ro-  y  *° 

mains  Se  les  Parthes  ,  ne  s' étoient  trouvées  en- 

femble  >  mais  cela  même  eft  une  grande  marque 

de  la  fortune  deSylla?  qu'il  ait  été  le  premier  SyUaiepmmerdef 

Romains  a    qui  i& 

quatre  ans.  Plutarque  parle  donc  fans  doute   de  Sextus  Julius 
Cefar  ,  qui  fut  Conful  quatre  ans  après  la  Préture  de  Sylla. 
Tome  IV,  F  £ 
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vmks  ayer.t  en-  des  Romains  à  qui  les  Parthes  ,   fi  fiers ,  ayen£. 

mat  m  am  .tjjme.  envoyé  une  ambafiade  lolemnelle  pour  lui  de- 
mander amitié  &  alliance.  On  dit  que  pour  le 
recevoir  à  fon  audience,  il  mit  dans  fa  tente  trois 
syiu  pnnd  la  fieges,  un  pour  Ariobarfane  y  l'autre  pourOro- 

fUced*  miik*  en-  foafe ,  Se  celui  du  milieu  pour  lui.    Dans  la  fuite^ 

janevorohafzAm-  le  Roi  des-  Parthes  ,    irrité  contre  fon  Ambaf- 

haffadeur  du  Roi  des     a     i  i  ,     ■"  1  * i.    C       FF     *.  -i-n 

sJmhm  ladeur'de  ce  quil  avoit  iouliert  cet  orgueil  Ro- 

main:y  le  fit  mourir.  Pour  S  y  lia  les  uns  ie  louè- 
rent d'avoir  ainfi  humilié  la  fierté  des  Barbares  r 
&  les  autres  le  blâmèrent   comme  un  homme 
trop  infoient,   &  qui  s'étoit  abandonné  aune 
ambition  trop  outrée  &  entièrement  hors  de  fai— 


On  raconte  qu'un  homme  de  la  fuite  d'Oro— 
bafe,  &  qui  étoit  delà  Chalcide  d'Aiîe  y.  ayant: 
envifagé  Sylla  ,  &  confideré  avec  grande  atten- 
tion tous  les  mouvemens  de  fon  efprit  &  de  fou; 
corps  ,  &  ayant  enluite  appliqué  aux  règles  &  aux 
hypothefes  de  Ion  art  ce  qu'il  connoirîoit  de  là 
complexion  &  de  fon  naturel ,  il  dit  xCeJl  une  ne- 
(e'^iqlTTkce  Tx-  ce$ité  absolue  que  cet  homme  devienne  très-grand  3:, 
ceiiemPbifioncmifte,  ^  je  m  étonne  même  comment  des-  à-prefent  il  peut 

f redit    la  grandeur  J  }  /  \  ■  i 

itsjii*.  f'oujjrir  de  n  être  pas  le  premier  du  monde. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Rome,-  un  certain 
Cenforinus  l'accula  de  concuffion^c  de  peculat, 
difant  que  contre  la-  loi  il"  avoir  tiré  beaucoup 
d'argent  d'un  Royaume  ami  &  allié  des  Romains,, 
Mais  il  ne  porta  pas  l'affaire  en  Juftice;  &  fe  de.-r 
fifta  de  fon  accufatio% 
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Cependant  l'inimitié  ,  déjà  commencée  entre 
Sylla  &  Marius ,  fe  ralluma  par  la  nouvelle  am- 
bition deBocchus,  qui,  pour  gagner  le  peuple  u^ZtT l^u 
de  Rome  ,  &  pour  faire  plaifir  à  Sylla  ,  confacra  &  de  Marlus  ?<* 

1  I        >i        .        1     .     1         h  ■         •'■  J>  ■  tmprefint  qu'il  con* 

dans  le  Capitole  des  itatues  toutes  d  or,  qui  re-  /«« au c^nou» 

prefèntoient  fes  victoires,  &  auprès   d'elles  on 

voyoit  la  ftatuë  de  Bocchus ,  qui  livroit  Jugur- 

tha  entre  les. mains  de  Sylla.  Marius  ne  pouvant 

digérer  cet  aftront ,  entreprit  d'enlever  ces  fia- 

tues.  Les  amis  de  Sylla  le  mirent  en  devoir  de  l'en 

empêcher,    Rome  fe  voyoit  for  le   point  d'être 

mife.en  feu  par  cette  {édition ,  fi  la  guerre  des 

Alliez,  qui  couvoit  depuis  long-tems,  n'eût  écla-  ,u  iuerrsdesA^ 

,      1  ^  Â  i,     P  \r,  h*\  vient   atfaiftt 

te  dans  ce  moment ,  oc  ne  I  eut  appaiiee.  >-fc  fdnim. 

Dans  cette  guerre -,  qui  fut  très-grande ,  &  di- 
yerfifîée  par  des  évenemens  fignalez  ,  qui  fit  plu- 
fieurs  grands  maux  aux  Romains ,  &  qui  les  jetta 
dans  les  dangers  les  plus  extrêmes,  Marius  n'ayant 
pu  rien  faire  de  grand ,  montra  évidemment  que 
la  vertu  militaire  eft  peu  de  chofe  quand  elle_  „M  ...  . 
n'eft  pas  accompagnée  de  la  vigueur  &  de  la  te»  de-chofejkm l* 

r  1  Al*  Cil  T-J         force  &  la  viguew 

force  du  corps.  Au  lieu  que  Sylla  ayant  lait  des  d*  twp». 
actions  dignes  d'une  éternelle  mémoire ,  acquit 
la  réputation  de  grand  General  dans  l'eiprit  de 
fes  Citoyens,  de  très-grand  General  dans  l'et 

r 

Et  auprès  d\elles.~\  Au  lieu  de  General  dans  Vejprit  de  fes  Ci? 

çrcip'  durcît,*  il  faut  lire  rzrap'  àuraîç,  toyens  ,   de  très  -grand  General 

comme  dans  un  Mf.  ou  œetp  àv-  dans  Vefprit  de  fes  amis  ,  &  de 

joiç ,  comme  dans  le  .Mf.  de  S.  General  très  -heureux  dans  l'ef- 

£rermain.  prit  de  fes  ennemis.  ]    Voilà  une 

Acquit  la  réputation  de  grand  différence  bien  fenfée  que  Plu» 

Ff  ii 
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prit  de  fès  amis ,  &  de  General  très  -  heureux 

dans  Fefprit  de  fes  ennemis.  Il  ne  fit  pourtant 

rmwhét  ne  vem  pas  comme  Tirnothée^  fils  de  Conon,  qui  voyant 

rien    devoir    a    la    *  _  •        o      f*  •  •  r       \ 

ton»™.  que  ïts  ennemis  oc  les  envieux  mettoient  lur  le 

compte  de  la  Fortune  tous  fes  grands  fuccès* 

Ta&lea»  on  Tana-  •»-  .  O  r  r 

*h/e ,  <?«»«-4i  <^«  oc  que  dans  un  tableau  ils  I  avoient  reprelente 
fLfZT  iormlrJ]  dormant  y  &  avoient  mis  à  fes  pieds- la  Fortune 
&  iftFonme  à /es  quj  prenoit  pour  lui  les  villes  dans  des  filets, 

fieds  qm  f  échoit  &      1         T  i       f  a  ' 

$rwokdc4 viiia,  il  le  tacha  oc  s  emporta  extrêmement  contre  les 
auteurs  de  cette  latyre  ,  difant  qu'ils  le  pri- 
voient  de  la  gloire  qui  étoit  due  à  fes  exploits. 
Et  un  jour  étant  de  retour  d'une  heureufe  ex- 
pédition ,  après  avoir  détaillé  au  peuple  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  P  il  lui  dit ,  Au  moins  ,  hommes 
Athéniens  5  la  Fortune  na  aucune  part  à  tout  cela, 
Auffi  la  Fortune  ,  pour  le  punir  de  cette  ambi- 
tion outrée  qui  le  rendoit  ingrat  ?  fut  ambi- 

tarque  marque  ici ,  pour  faire  fa  fortune  qu'à  fon  expérience 

voir  les  difFérens  effets  que  les  &  à  fa  valeur, 

mêmes  aftions  produifent  dans  AuJJî  la  Fortune  ,  pour  le  pu- 

l'efprit  des  hommes  qui  enju-  nir  de  cette  ambition  outrée,  qui 

gent.  Sylia  eft  regardé  comme  le   rendoit  ingrat ,  fut  arnbitieufe 

un  grand  General  par  fes  Ci-  à  fon  tour.']  Plurarque  traite  ici 

toyens  qui  lui  rendent  juftice;  férieufement  la  Fortune  comme 

comme  un  très-grand  General  une  Déelfe  qui  fut  ofFenfée  de 

par  fes  amis ,  car  les  amis  ou-  l'ingratitude  du  fils  de  Conon. 

trent  toujours  les  chofes  en  fa-  Cela    n'eft    digne    que    d'un 

veur  de  ceux  qu'ils  aiment  ;  &  Payen  fuperflitieux.     La  For- 

comme   un    General    heureux  tune    n'eft    qu'un    vain  nom. 

par  fes  ennemis ,  parce  que  les  Celle    d'un    General    confîfte 

ennemis   veulent    diminuer  &  dans  fa  grande  capacité,  dans 

afFoiblir  les  avantages  de  celui  fa  vigilance,  dans  fon  experien-; 

qu'ils  haïfTent ,  &  qu'ils  aiment  ce  j  &  Polybe  l'a  prouvé, 
snieux.  attribuer  fes  exploits  h 


S  Y  L  L  A.  22CJ 

tieufe  à  fon  tour  &  jalouie  de  fon  pouvoir ,  elle 
fit  enforte  qu'il  ne  fit  plus  rien  d'éclatant  , 
qu'il  ne  réuffit  dans  aucune  entreprife ,  &  qu'en- 
fin haï  de  fes  Citoyens  il  fut  chafïe  d'Athè- 
nes. 

Sylla  fit  tout  le  contraire  *  non  ~  feulement 
il  permettoit  qu'on  vantât  fon  bonheur  ,  mais 
lui-même  relevant  fes  grandes  actions,  &  les 
divinifant   en  quelque  forte  ,   il  Ifis  rapportoit 
toujours  à  la  Fortune  >  foit  qu'il  le  fît  par  va-     &11*  ™pp»noh 
nite  9  ioit  qu  il  tut   véritablement  periuade  du  vmnm. 
pouvoir  de  cette  Déeflè.  Car  dans  fes  Mémoires 
il  a  écrit  j  que  de  toutes  les  allions  quil  avoit  bien 
penfées  &  fur  lesquelles  il  croyoit  avoir  pris  les  mesu- 
res les  plus  juftes ,  celles  quil  avoit  hasardées  de  toute 
autre  manière  quil  n  avoit  projette 3  &  en  prenant 
fon  parti  fur  le  champ  s  avaient    toujours   mieux 
reujfi  que  les  autres.  Et  ce  qui  étoit  plus  fort,  en      sytu  reconnu 
avouant  lui-même  quil  étoit  plus  né  pour  la  Fortune  ^l\ eK  *lm  ni 

i  II  pour  la  Fortune  ^ue 

que  pour  la  Guerre,  il  eft  vifible  qu  il  donnoit  plus  p™  u  Gnm* 
à  la  Fortune  qu'à  la  Vertu.  En  un  mot  >  il  paroît 

Et  les  divinifant   en  quelque  r  Suffi.  ~]    Cela   peut   bien  être 

forte.  ]   Il  les  divinifoit  en  les  fans  qu'il  y  ait  pour  cela  une 

faifant  paffer.pour  des  faveurs  Décile   Fortune.    L'occaiion  9  " 

de  la  Fortune ,  qu'il  regardoit ,  le  lieu  3  le  tems  ,  la  difpofition 

ou   qu'il    faifoit   femblant   par  des  ennemis  peuvent  obliger  un 

vanité  de  regarder  comme  une  General  à  changer  les  mefures 

.grande  Décile.  qu'il  avoit  prifes  ,    &  alors  le 

Quil  avoit  hafardées  de  toute  fuccès ,  qui  fuit  ce  changement 

autre  manière  quil  n  avoit  pro-  doit  être  plutôt  imputé  à  fa  fa- 

jette  y  &  en  prenant  fon  -parti  fur  geile  &  à  fa  valeur^  qu'à  la  For* 

h  Ghamg,  avoient  toujours  mieux  tune. 

Ff  iii 
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qu'il  fe  déclare  en  tout  &  partout  l'ouvrage  de 
cette  Déefie  ,  puifqu'il  attribue  même  à  la  For- 
tune divine  ,  l'union  &  la  bonne  intelligence 
qu'il  conferva  toujours  avec  Metellus ,  qui  fut 
enfuite  fon  beau-pere ,  &  qui  avoit  la  même 
-charge  que  lui.  Car  s'étant  -attendu  que  Me- 
tellus lui  feroit  beaucoup  de  peine ,  il  le  trouva 
au-contraire  un  Collègue  très  -  facile  &  très- 
doux. 
mmofes  b  %ua  On  trouve  encore  que  dans  ces  mêmes  Me- 
moires  il  eonieille  a  Lucullus ,  a  qui  il  Lqs  a  de- 
-diez  ,  de  ne  croire  ,  &  de  ne  tenir  rien  de  fi 
fur  que  ce  dont  les  Dieux  l'auroient.  averti  la 
tytu  wêté  des  nuit  en  fonge  y  &  d'y  ajouter  plus  de  foi  qu'à 
.jfa&L  toutï  jj  racon-te  lui-même  que  lorfqu  il  fut  en- 

voyé avec  l'armée  contre  les  Alliez ,  il  fe  fit  tout 
d'un  coup  dans  la  terre ,  près  du  lieu  appelle 
paru  u  vya  Sa-  Laverne ,  une  grande  ouverture  d'où  il  fortit  un 
Bois  <?  »»  Tenfi*  grand  feu,  &  des  tourbillons  de  flammes  qui  s'é- 

confacreZ  à  la  Dieljè    \  .     r-       3  vv  o  1        T^ 

uvérne.  levèrent  julqu  aux  deux,  oc  que  les  Devins  con« 

Prodige  expliqué  lultez  fur  ce  prodige  y  répondirent ,  qu'un  vaih 
«»  faveur   eSyiL.  ^m  homme  d'une  be alité  [inguliere  ,  prenant  en  main 
l'autorité fouver aine  ,  appaijeroit'  dans  Rome  les  trou- 
bles &  les  [éditions  qui  ï  agit  oient  ;  il  ajoute  que  ce 
vIuV t-'Tafar'1-  vaillant  homme  d'une   excellente  beauté,  c'é- 
faite  Umté,        to\t  lui-même.  Car  pour  fa  beauté  elle  paroif* 

Quim  ralliant  homme  d'une  Cela  n'eil  fondé  que  fur  ce  que 

beauté  /Inguliere.  ]   Il  faut  une  le  feu  étoit  toujours  d'un  bon 

merveiHeufe  fagacité  pour  trou-  augure, 
yer  ce  fens  dans   ce 
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foit  affez  par  fes  beaux  cheveux  plus  blonds 
que  l'or,  &  que  pour  la  valeur  il  ne  rougiffoit 
point  de  fe  l'attribuer  après  toutes  les  grandes 
Se  belles  choies  qu'il  avoit  faites.  Mais  en  voilà 
allez  fur  les  faveurs  qu  il  croyoit  avoir  reçues 
des  Dieux. 

Du  refte  il  étoit  fort  divers  &  fort  inégal 
dans  fes  mœurs»  Prendre  beaucoup  ,  donner  inegdhè  de  fe: 
encore  davantage  ,  faire  les  plus  grands  hon-  ™*rlLZ 
neurs  fans  raifon ,  &  les  plus  grands  affronts  de 
même  ;  ramper  auprès  de  ceux  dont  il  avoit 
befoin.  ,  &  rebuter  avec  dédain  &  dureté  ceux 
qui  avoient  befoin  de  lui ,  voilà  fbn  caractère; 
de  forte  que  Ton  ne  pouvoir  dire  s'il  étoit  natu- 
rellement plus  hautain  8t  plus  fùperbe  ,  que  bas 
&  flatteur.  Quant  à  fon  inégalité  dans  les  pu- 
nitions, fouvent  pour  le  moindre  fiijet  il  con- 
damnoit  aux  plus  grands  fupplices ,  &  fouvent 
il  fouffroit  les  plus  grandes  injuftices  très  -  pa- 
tiemment; il  pardonnait  les  offenfes  les  plus  in-- 
fupportables ,  &  au  contraire  les  fautes  les  plus 
légères  il  les  punifloit  par  la  mort  ,  ou  par  la 
confifeation  des  biens.  On  pourroit  peut  -  être  Moyen  iaccerdèr 
accorder  cette  bizarrerie  en  diiànt  qu  il  étoit  ^.  ^mm  h 
naturellement  cruel  ,  emporté  &  vindicatif, 
mais  qu  il  fe  relâchoit  quelquefois  par  raifon  de 
cette  cruauté  &  de  cette  feverité  pour  le  bien 
de  {qs  affaires» 

Un  jour  dans  cette  guerre  contre  les  Alliez 
les  foldats  ayant  affommé  à  coups  de  bâton»;  $ç: 
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à  coups  de  pierres  un  de  les  Lieutenans ,  nom- 
t  négligea  re-  mé  Albinus,  qui  avoir  été  Préteur,  il  négligea 

chercher  VT  de  punir  111  . 

les  ameurs  à»me*r-  de  rechercher  les  auteurs  de  ce  crime  ,  &  d'en 

ire  d'un  de  fes  Lient    p  .  *  •    •  •  •  1     1  > 

ttnans.  taire  la  punition ,  au  contraire  il  le  tournoit  a 

fon  avantage  ,  alléguant  pour  raifon  qu'il  trou- 
veroit  fes  foldats  plus  obéiflans  &  plus  prompts 
à  tout  entreprendre  ,  afin  d'effacer  leur  crime  par 
leur  valeur ,  &  il  ne  fe  mettoit  nullement  en 
peine  des  reproches  qu  il  s'attiroit  par  cette  né- 
gligence. Mais  ayant  déjà  dans  la  tête  de  détruire 
Marius ,  &  voyant  la  guerre  des  Alliez  prefque 
finie  ,  il  vouloit  fe  faire  élire  General  contre  Mi- 
thridate ,  c'eft  pourquoi  il  ménageoit  &  carefîoit 
fes  troupes. 
Syiia  confxà  Un       Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Rome ,  il  fut  nom- 

ïmTmîm*nt' l'Erl  mé  Confiai  avec  Quintus  Pompeïus  Rufus  à  l'âge 

£hmimm»  jg  cinquante  ans ,  &  fit  un  très-grand  mariage  9 

car  il  époufa  Cecilia  ?    fille  de  Metellus  7  qui 
étoit  grand  Pontife.  Le  peuple  fit  fur  ce  mariage 

,  chanfom  fahes  beaucoup  de  chaulons ,  &  la  plupart  des  prin- 

*  Rome  fur  fon  ma-        .  L         -  .  II  1 

nage  avec  u  fiiu  cipaux  en  lurent  înaignez  ,  ne  trouvant  pas 
digne  d'une  telle  femme,  celui  qu'ils  avoient 
bien  jugé  digne  du  Confulat ,  comme  dit  Tite-s 
Live.  Mais  ce  ne  fut  ni  la  feule  y  ni  la  première 

//  négligea  de  rechercher  tes  ait-'  wapéiSz  3  il  méprifa ,  il  négligea. 

teurs  de   ce  crime.  '     Le  mot  Afin  d'effacer  leur  crime.  ]  Au 

vr&px$n ,  qui  eft  dans  le  texte,  lieu  de  îà^oç  qui  eft  dans  le 

pourrait  être  expliqué  dans  ce  texte,  il  faut  lire  comme  dans  un 

ïens  comme  nous  dirions ,  il  paffa  Mf.  mp'mq  3  Se  c'eft  ainfî  qu'on 

outre.  Mais  j'aime  mieux  laie-  litdansle  Mf.  de  S.  Germain*' 
çon    du  Mf.    de  S.   Germain, 

qu  il 
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qu'il  époufa.  Etant  encore  fort  jeune  il  avoit 
époufé  Ilie ,  dont  il  avoit  une  fille.  Après  Ilie, 
il  avoit  époufé  Elia,  Se  après  Elia  une  troifié-    11  *v0u  <*$*  e}0ufe 

1 1  r       /-^       1  •  » •  1  J  •  if  tro's  femrne*  avant 

me  encore  appellee  Cœlia,  qui!  répudia  ,  lac-  ccciuvMtteiu. 
eufant  d'être  fterile  ;  &  pour  faire  voir  que  c'é- 
toit  la  feule  raifbn  qui  fobligeoit  à  fe  féparer 
d'elle ,  il  la  renvoya  honorablement ,  en  lui  don- 
nant toutes  fortes  de  louanges  &  en  la  comblant 
de  prefens.  Mais  comme  peu  de  jours  après 
il  époufa  Metella  ,  ce  mariage  fi  précipité  fit 
croire  qu'il  avoit  répudié  Cœlia  fur  un  faux  pré- 
texte. Pour  Metella  *  il  l'aima  &  l'honora  tou-   j/*»»*©'**»»* 

r       •  o        11  •  J  •      toujours  MeteM/h 

te  la  vie  ?  oc  elle  eut  toujours  un  grand  pouvoir 
fur  fon  efprit  ,  jufques-là  que  le  peuple  vou- 
lant faire  revenir  les  bannis  de  la  facîion  de  Ma- 
rius  ,  &  Sylla  s'y  oppofant  ,  tout  le  peuple  fe 
mit  à  appeller  à  haute  voix  Metella,  &  à  la 
prier  d'intercéder  pour  eux.  Et  quand  il  fe  fut 
rendu  maître  d'Athènes  >  il  parut  traiter  trop  du- 
rement les  Athéniens ,  parce  que  de  defîus  leurs 
murailles  on  avoit  jette  quelques  brocards  contre 
Metella  ,  comme  nous  l'expliquerons  dans  la 
fuite. 

Sylla  Confùl  regardoit  le  Confulat  comme 
peu  de  chofe5  au  prix  des  efperances  dont  il  fe 
flatoit.  Il  brûloit  fùrtout  d'envie  d'avoir  la 
conduite  de  la  guerre  contre  Mithridate  9  mais 

Il  brâloit  furtont  d'envie.  ]  Il    Grecque  veut  qu'on  life  lifrfur 
y  a  dans  le  texte  Wrcnrc  rtw    ro  t>j  yya^» 
yvùfjilw*  le  génie  de  la  langue 

Tome  IV,  G  g 
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il  avoit  pour  concurrent  Marius  ,  qui  par  une 
VétmiitiM  &  u  ambition  déréglée  ,  &  par  une  manie  de  gloire  , 

manie  de  plaire  ne  <-v-»  »  •     °ÎWr"  •  *        1  1J-1 

viemijjint  jamais  panions  qui  ne  viemiilent  jamais  dans  I  nomme  , 
dam  rbomme.  malgré  la  pefanteur  de  fon  corps  &  malgré  la 
vieillerie  ,  qui  f  avoit  déjà  forcé  de  le  retirer, 
&  d'abandonner  d'autres  expéditions ,  foupirok 
après  des  guerres  étrangères  &  d'outre  -  mer  , 
&  ayant  pris  fon  tenis,  pendant  que  Sylla  étoit 
allé  faire  un  tour  à  fon  camp  pour  terminer 
quelques  affaires ,  qui!  y  avoit  laiffées  ?  il  forgea  à 
Rome  cette  Sédition  très-pernicieuie  qui  fit  plus 
de  maux  aux  Romains  que  toutes  les  guerres  , 
signes  &  péages  qU\  jufques-là  avoient  ébranlé  leur  Empire.  Et 
c  eit  ce  que  les  Dieux  leur  avoient  déclare  par 
des  lignes  et  par  des  prodiges.  Le  feu  prit  de  lui- 
même  au  bois  des  piques  qui  foutenoient  les -en- 
seignes ,  &"  on  eut  bien  de  la  peine  à  .réteindre. 
Trois  corbeaux  ayant  apporté  leurs  petits  dans 
I-a  ville,  les  dévorèrent  devant  tout  le  -monde * 
&  remportèrent  les  relies  dans  leur  nid.  Des  fou» 
ris  ayant  rongé  dans  un  Temple  de  l'or,  qui  y 
étoit  confacré ,  lesJSacriftains  en  prirent  une  dans 
une  fouriciere,  où  elle  fit  cinq  petits ,  &  eivman-* 
gea  trois.  Et  ce  qui  efl:  encore  plus  coniiderable  , 
un  jour  que  le  Ciel  était  clair  ,  ferein  ?  &  fans  le 
moindre  nuage  ,  on  entendit  une  trompette  qui 
rendok  un  fon  fi  fort,  iî  aigu,  &  û  lugubre  ^ 

Trms  zvrbeaux  -  ayant  appwté  Germain  lit  tÙç  yttxxasç  etç  t!u>  * 
■leurs  petits  dans  la  ville. ~\  Le  aSts  «sfotracy&y on-ç>  ayant  apporté 
ML  àe  la  JSibliotécjue  de  S,    leurs  petits  au  milieu  du  chemin* 
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que  tout  le  monde  fut  faifi  de  frayeur ,  très- 
confterné  &  très-allarmé  d'entendre  un  bruit  fi 
horrible. 

Les  Devins  de  la  Tofcane  les  plus  fages  &    *reHe  iue,  **. 

a  \  r  C  \  r  r  •  r       DeVl"i  tirent  de  cet 

les  plus  içavans  ,  coniultez  iur  ce  iujet ,  re-  y&»«. 
pondirent  qu'il  annonçoit  une  nouvelle  race  de 
gens,  &  un  renouvellement  du  monde.  Car  ils  ,r°u*  d'/tr-a^» 
difent  qu  il  doit  y  avoir  en  tout  nuit  races  tou- 
tes différentes  entr  elles  &  dans  leurs  vies  & 
dans  leurs  mœurs  ;  que  Dieu  a  marqué  à  chacu- 
ne le  tems  de  là  durée,  qui  n'efl:  terminée  que 
par  la  période  qu'on  appelle  de  la  grande  année, 
&  que  quand  Tune  prend  fin  &  que  l'autre  efi: 
prête  à  paroître ,  le  Ciel  ou  la  Terre  en  don- 
ne le  lignai  par  quelque  prodige  merveilleux,. 
De  forte  que  ceux  qui  ont  étudié  ces  matières  5 
&  qui  les  ont  bien  méditées ,  voyent  d'abord 
qu'il  eft  né  fur  la  terre  des  hommes ,  qui  ont 
d'autres  manières  &  d'autres  mœurs  3  &  dont 
les  Dieux  prennent  plus  ou  moins  de  foin  qu'ils 
n'en  ont  pris  de  ceux  à  qui  ils  fuccedent.  Ils 
ajoutent  que  dans  cette  fucceffton  &  dans  ce 
renouvellement  des  races ,  il  arrive  encore  d'in- 
finis changemens  ,  par  exemple  ,  que  la  divi- 
nation efl;  honorée  &  refpeélée  de  plus  en  plus 
dans  Tune  ,  &  qu'elle  réiïffit  dans  toutes  lès 

Car  ils  difent  qtfîl  doit  y  avoir  ne  fait  rien  ici ,  &  qui  ne  paroît 

en  tout  huit  races  toutes  diffèren-  point  dans  le  Mf.  de  S.  Ger- 

tes  entr  elles ,  &  dans  leurs  vies  main  ,  ôc  lire  comme  dans  ce 

&  dans  leurs  mœurs.  ]  Il  faut  ef-  Mf.  &  dans  les  meilleures  édî» 

faeer  du  texte  le  mot  «Va,  qui  tions  $&w  >  au  lieu  de  .«$■««« 

Gg  »j 
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prédictions  \  les  Dieux  envoyant  alors  des  figues 
purs  &  fenfibles  de  ce  qui  doit  arriver  >  &  que 
dans  l'autre  elle  eft  méprifée  &  rampante ,  car 
ïktr  fa  fruit-  elle  ne  tire  plus  fes  prédictions  du  trefor  de  la 
/dïLV^nondl  fcience,  elle  ne  les  fait  que  fur  le  champ  par 
«$rife àetopnion.  €onjQ£imQ  &  en  fuivant  les  caprices  de  l'opi- 
nion y  car  pour  arriver  à  la  connoiflance  de  l'a- 
venir  9  elle  n'a  que  des  moyens  obfcurs  &  téné- 
breux >  &  par  conféquent  très-infideles.   Voilà 
les  contes  que  debitoient  les  Tofcans  les  plus 
habiles ,  ëc  qui  fur  ces  matières  fe  croyoient  les 
plus  entendus^ 

Le  Sénat  étant  aflemblé  dans  le  Temple  de 
la  DéefTe  Bellone,  pour  confulter  les  Devins  fur 
Ame  p^dige.  ces  prodiges ,  tout-à-coup  un  pafîereau  vola  au 
milieu  de  l'affemblée  ,  portant  dans  fon  bec  une 
cigale  y  qu'il  partagea  en  deux.  Il  en  laifla  tom- 
ber une  partie  dans  le  Temple ,  &  emporta  l'au- 
tre en  s'envolant  à  tire  d' aile»  Sur  cela  les  Devins 

Car  elle  ne  tire  plus  fes  préd,ic-  de  fur  ,  &  ce  ne  font  que  des 

tions  du  trefor  de-  la  fcience ,  elle-  conjeétures  vaines  ,  fort  fujet- 

ne  les  fait  que  fur  le  champ  far  tes  à  tromper.  Mais  ce  principe 

vcnjetture  er  en  fuivant  les  ca-  détruit  toute  la  divination  des 

priées  de  l'opinion,  ],  De  tous-ces  Payens  ,  qui  n'eft  fondée  que 

'  contes  voici  le  feul  endroit  d'où  fur  le  caprice  de  l'opinion  ,*& 

nous  pouvons  tirer  une  leçon  nullement  fur  la  fcience. 

très-importante.  C'eft  que  dans  Sur  cela  les  Devins  déclarèrent 

les  explications  qu'on  donne,  qu'ils   craignaient    une   dijfention 

non-feulement  dans  la  divina-  ajfreufe  entre  le  peuple  de  la  cam- 

tion,  mais  encore  dans  toutes  pagne  &  celui  delà  ville. ~\  Voilà 

les  autres  chofes5  il  faut  tirer  ce  une  explication  ,  qui ,  pour  m® 

que  l'on  dit ,  non  du  caprice  de  fervir  des  termes  que  Plutarqus 

l'opinion ,  mais  du  trefor  de  la  vient  de  fournir  }  paroît  bien 

fcience  5  autrement  il  n'y  a  rien  plutôt  tirée  du  caprice  de  i'o» 
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déclarèrent  qu'ils  craignoient  une  difîention  Ôc     Explication  9«c 

Cr  T    •  CC         C  1  1       J      î  lei  L>evins   donnais 

une  ledition  arrreuie  entre  le  peuple  de  la  campa-  &  ce  p9àiit* 
gne  &  celui  de  la  ville.  Car  le  peuple  de  la  ville 
eft  criard ,  comme  la  cigale  ;  &  celui  de  la  campa- 
gne fe  tient  dans  fes  terres*  &  ne  vient  à  Rome  que 
les  jours  d'afïèmblée  >  comme  a  fait  ce  paflèreau. 
Quelques  jours  après  Marius  prend  pour  fon 
fuppôt  le  Tribun  Sulpicius  >  qui  ne  cedoit  à  nul 
homme  vivant  en  toutes  fortes  de  méchancetez 
&  de  fceleratefles  les  plus  atroces  ,  de  forte  qu  il 

pinion .,  que  du   trefor  de  la  paffereau  celui  de  la  ville ,  car  îa: 

Jcience.  Comment  un  paffereau,  cigale  n'efl  jamais  dans  les  vil- 

qui  tient  en  fon  bec  une  cigale  les  ,  &  on  y  voit  très-commu- 

dont  il  laiffe  tomber  la  moitié  nément  des  paiïereaux,  Voici  à 

dans  le  Temple  &  emporte  Tau-  mon  avis  la  caufe  de  cette  déci- 

tre  aux  champs,  peut-il  marquer  lion  fi    profonde:   Homère  a 

une  dhTention  entre  le  peuple  comparé  les  vieillards  de  Troye 

de  la  ville  Se  celui  de  la  cam-  à  des  cigales  ,  &  les  premiers 

pagne  ?  Sur  quelle  règle  de  di-  Athéniens  portoient  des  cigales 

vination  cela   étoit-il  fondé  f  d'or  dans  leurs  cheveux.  Sur  ce- 

Voyons  la  raifon  que  Plutarque  la  ces  Devins  prétendoient  que 

en  rapporte.  les   cigales    reprefentoient   les 

Car  le  peuple  de  la  ville  eft  gens  de  la  ville,  qui  ne  font  que 

criard  comme  la  cigale ,  &  celui  caufer  &  que  difputer  tous  les 

de  la  campagne  fe  tient  dans  fes  jours  dans  les  affemblées,  com- 

ierres.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  une  me  ces  vieillards  fur  la  tour  de; 

faute  confiderable  ;  au  lieu  de  Troye  ;  au  lieu  que  le  païTereau 

«Vop««W  $  qui  eft  né  du  mot  àyo-  va  ôc  vient ,  6c  qu'il  eft  tantôt- 

feûoy  de  la  ligne  précédente ,  il  aux  champs  &  tantôt  à  la  ville, 

faut  lire  comme  dans  un  Mf.  Voilà  à  mon  avis  le  fondement 

«papa/y*.  Et  c'eft  ainfî  qu'il  eft  de  l'explication  de  ces  Devins, 
écrit  dans  le  Mf.  de  la  Biblioté-        Prend  pour  fon  fuppôt  le  Tribun 

que  de  S.  Germain.  Pour  venir  Sulpicius.  ~\  Le  mot  SbfÀ*p%Srta;: 

à  la  raifon  que  les  Devins  don-  a  été  mal  oublié  dans  le  texte. - 

noient  de  leur  explication ,  la  II  faut  le  fuppléer  par  le  Mf.  de 

cigale  devroit  plutôt  marquer  le  la  Bibliotéque  de  S.  Germain, 
peuple  de  la  campagne,  &  le 

G  g  i| 
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ne  faut  pas  chercher  qui  il  furparToit  >  car  il  n'y 
Hmihu cara£tere  avoit  perfonne  qui  pût  lui  être  comparé,  mais 

de  Servies  Sulpicius  •     •  1     f*      f*  /T*   •       1     •  ai  y"\J  / 

Tribun  du  wic.  en  quoi  il  le  iurpailoit  lui  -  même.  C  etoit  un 
compofé  de  cruauté ,  d'audace  &  d'avarice  >  & 
toutes  ces  paffions  il  les  portoit  à  un  tel  degré, 
que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  criminel  &  de  plus 
infâme ,  c'eft  ce  qu'il  commettoit  avec  le  plus 
de  hardieffe  &  le  plus  de  fang  froid.  Il  vendoit 
publiquement  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine 
aux  étrangers  &  aux  affranchis j  &  en  recevoit 
les  deniers  fur  une  table ,  qu'il  avoit  drelîee  exprès 
au  milieu  de  la  Place.  Il  avoit  toujours  autour  de 
lui  trois  mille  fatellites  en  armes ,  Se  bon  nom- 
bre de  jeunes  Chevaliers  Romains  déterminez  Se 
prêts  à  exécuter  tous  fes  ordres,  il  les  appelloit 
l'Ami*  Sénat.  Il  avoit  lui-même  propofé  Se  fait 
confirmer  par  le  peuple  une  loi  qu'aucun  Sena- 
fiMt  uvres.  teur  ne  pourroit  emprunter  au-delà  de  deux  mil- 
le drachmes ,  &  à  fa  mort  on  trouva  qu'il  en  de- 

Quinze  cens  mille    y0it  trois   millions. 

Ce  feeleraî;  étant  donc  lâché  contre  le  peu- 
ple par  Marius  i  décida  toutes  les  affaires  les  plus; 
importantes  par  la  force  Se  par  le  fer-,  fît  palier 
plufîeurs  loix  très-pernicieufes  ,  entr'autres  celle 

Décida  toutes  les  affaires  les  ayent  lu  <rtwrctpet^aç ,  au  lieu  de 

fins  importantes  far  la  force  &  fftwroi^aç ,  ayant  brouillé  &  con- 

var  le  fer.  ]  L'expreffion  Grec-  fondu  toutes  chofes ,  &c.  mais  ii 

que  mérite  d'être  remarquée  ,  ne  faut  rien  changer,    <?uwîa£>a.ç 

vy\  ffuxjr^aç  îwéyTse  -rà  frpdiyfjutir$  eft  dit  ici  ironiquement  ,  c'eft 

/2J«s  <&  a<(T>îp» ,  ayant  réglé  toutes  un  oxymoron  comme  parlent  les 

chofes  par  la  force  &  par  le  fer.  Grammairiens. 
Il  femble  que  les  interprètes 
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qui  éliloit  Marius  General  de  l'armée  contre  Mi- 
thridate.  Pour  arrêter  ces  violences ,  les  Coniuls 
ordonnèrent  une  ceffation  de  toutes  les  affaires, 
&  de  la  Juffice.  Et  comme  ils  étoient  afîemblez 
un  jour  devant  le  Temple  de  Caftor  Se  de  Pol- 
lux  ,  Sulpicius  amenant  contre  eux  la  troupe  de 
les  iateliites  ,  tua  au  milieu  de  la  Place  plusieurs 
perfonnes,  &  le  fils  même  du  Conlul  Pompeïus 
qui  étoit  encore  jeune  .,  Pompeïus  lui-même  eut 
beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  Sylia  ayant  été 
pourfuivi  jufques  dans  la  maifon  de  Marius ,  fut 
obligé  d'en  iortir,  &  de  carier  le  décret  qui 
avoit  ordonné  la  ceflation  de  la  Juftice.    C'eft 
pourquoi  Sulpicius  ayant  privé  Pompeïus  de  la    *««/*«„  ^w*?» 
Charge  de  Conlul,  la  conferva  à  Sylla,  &  fe  conàuLleUgut- 
contenta  de  transférer  à  Marius  la   conduite  Z7Zsf^Tm- 
de  la  guerre  contre  Mithridate ,  qui  avoit  été  rUtSm 
donnée  à  Sylla.   En  même  tems  il  envoya  des 
Tribuns  militaires  à  Noie  pour  fe  faire  remet- 
tre l'armée  de  Sylla ,  &  pour  l'amener  à  Ma- 
rius. Mais  Sylla  ayant  pris  les  devans ,  &  étant 
arrivé  le  .premier  à  ion  camp .,  les  foldats  3  fur  les    Q&.&fas^$8* 
nouvelles  qu'il  leur  apprit,  lapidèrent  ces  Of-  &^>Xcf m2 

*  s  a  Rome   les  4mis  d$ 

Marius  &  fa  faction  firent  mourir  dans  Rome  %1^ 
par  reprefaïlies  les  amis  de  Sylla ,  &  pillèrent 
leurs  maifons.  On  ne  voyoit  que  des  gens  qui 
changeoient  de  place ,  &  qui  foyoient  les  uns 
de  la  ville  au  camp  ?  &  les  autres  du  camp  à 
la  ville,  Le  Sénat  n  étoit  plus  libre  ^  mais  il 
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et  oit  forcé  d'obéir  aux  ordres  de  Marius  8e  de 

Sulpicius.  Ayant  donc  appris  que  Sylla  venoit 

%iu  nurehe  à  à  Rome  à  la  tête  de  fes  troupes ,  il  envoya  au- 

fis  troues ,  v  le  devant  de  lui  deux  des  Prêteurs ,  Brutus  Se  Ser- 

MvL'Tm  pZ  yilîus,  pour  lui  défendre  de  fa  part  d'avancer 

i*i  dtfmdre  févaar  fc  d'entrer  dans  la  ville.  Comme  ils  parloient  à 

Sylla  avec  trop  de  hauteur  3  les  foldats  furent  fur 

le  point  de  les  tuer.  Mais  ils  fé  contentèrent  enfin 

de  brifer  leurs  faifeeaux  Se  de  leur  arracher  leurs 

robes  de  pourpre ,  Se  les  renvoyèrent  après  les 

avoir  maltraitez  &  outragez  avec  la  dernière  in- 

folence. 

Quand  on  les  vit  revenir  fans  les  enfeignes 
8e  fans  les  marques  de  leur  dignité ,  cette  vue 
annonça  d'abord  la  dernière  confternation ,  Se 
une  fédition  à  laquelle  il  n'y  avoit  plus  de  re- 
mède. Marius  fait  fes  préparatifs  pour  repoufTer 
la  force  par  la  force.  Et  Sylla  part  de  Noie  avec 
fix  légions  complètes  ,  Se  avec  fbn  collègue 
Pompeïus.  Et  voyant  que  fon  armée  délibérée 
de  tout  faire  &  de  tout  ofer,  ne  demandoit  qu'à 
$yiu  ^pochant  marcher  droit  à  Rome,  il  s'arrêta,  balançant  en- 

de  Rome  s  arrête  çr  j  a  C      '  Q  C         \  ^    ^  '    C 

fiance  dam  u    core  dans  Ion  elprit  r  ce  ne  içacnant  a  quoi  le 
'trainte  des  danger  réfoudre  dans  la  crainte  du  danger  qu'il  pré- 

*%utl  prévoit,  P  i.  f 

voyoit. 
Le  Devin  Toflh»-       Enfin  ayant  fait  un  facrifice ,  le  Devin  Pof- 

fnius  lui  promet  les      .  „  •        *       1  r*  ^       C  11 

fm  hmnmfmch.  thumius ,  qui  vit  les  lignes  tres-ravorables  ,  ten- 
dit fes  deux  mains  à  Sylla ,  Se  le  preflâ  de  le  lier, 
&  de  le  garder  jufqu  après  la  bataille  ,  s' offrant 
à  fournir  le  dernier  fiippli  ce  s'il  n'avoit  bien* 

tôt 
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tôt  tous  les  heureux  iuccès  qu'il  pou  voit  defirer. 
Et  l'on  dit  que  la  nuit  luivante  il  vit  en  fonge 
la  Déeiîè ,  que  les  Romains  honorent  >  &  dont 
ils  ont  reçu  le  culte  des  peuples  de  Cappadoce , 
foit  que  ce  foit  la  Lune  ,  Minerve  ou  Bellone. 
Il  lui  fembla  que  cette  DéelTe  fe  tenant  fur  là 
tête ,  lui  mit  entre  les  mains  la  foudre  qu  elle 
portoit ,  que  lui  nommant  fes  ennemis  l'un  après 
l'autre  5  elle  lui  commanda  de  les  frapper  , 
&  qu'il  les  voyoit  tomber  &  dilparoître.  For- 
tifié par  la  promefle  11  formelle  du  Devin  ,  Se 
encore  plus  par  ce  fonge  x  qu  il  déclara  à  fon 
collègue  dès  le  lendemain  ,  il  prit  fon  chemin 
vers  Rome. 

En  arrivant  au  lieu  appelle  Pleines  y  il  reçut 

//  vit  enfenge  la  Déejfe  ,  que  l'une  ou  pour  l'autre  de  ces  trois 
les  Romains  honorent ,  &  dont  ils  DéelTes  il  différentes  ?  Je  croi- 
es reçu  le  culte  des  peuples  de  rois  que  Plutarque  étoit  mal 
Cappadoce.  ]  Je  ne  trouve  nulle  inftruit  de  la  religion  des  Ro- 


Songe  de  SylU. 


part  aucun  veftige  de  ce  fait  que 
les  Romains  ayentreçû  des  peu- 
ples de  Cappadoce  le  culte  d'au- 
cune de  ces  trois  DéefTes  ,  la 
Lune,  Minerve,  ou  Bellone, 
ces  Divinitez  étoient  adorées  à 
Rome  avant  que  les  Romains 
connurent  la  Cappadoce. 

Soit  que  ce  foit,  la  Lune  ,  ACi- 
ner-vè  ou  Bellone '.]  M.  de  la  Grive 
fort  fçavant  en  grec  croit  qu'au 
lieu  de  ffïxlvlw ,  la  Lune ,  il  faut 
corriger  %i^ixlw  Semele ,  ce  qui 
eft  très- vrai -femblable.  Mais 
comment  les  Romains  auroient- 
ils  pu  être  dans  ce  doute  fur 
cette  Déefïe  &  la  prendre  pour 

Tome  IV, 


mains  fur  cet  article. 

Lui  mit  entre  les  mains  la  fou- 
dre quelle  portoit.']  Mais  je  ne 
croi  pas  que  jamais  ni  les  Ro- 
mains ,  ni  les  Grecs  ayent  attri- 
bué la  foudre  ni  à  la  Lune  ,  ni  à 
Semele  ,  ni  à  Bellone.  Cela  ne 
peut  convenir  tout  au  plus  qu'à 
Minerve  ,  dont  les  Payens  ont 
dit  qu'elle  joiinToit  des  mêmes 
honneurs  &  des  mêmes  privilè- 
ges que  Jupiter.LaDéeiTe  donc 
qui  apparut  en  fonge  à  Sylla  ne 
pouvoit  être  que  Minerve. 

En  arrivant  au  lieu  appelle 
Pleines.  ]  Il  faut  que  ce  lieu  fût 
entre  Noie  &  Rome.  Mais  corn- 

Hh 
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seconde  Amitié  une  féconde  Ambafîàde >  qui  le  pria  de  ne  pas 

des  Romains  a  bylla.  •         •     r  \  •  r  11 

venir  ainfi  a  main  armée  contre  la  ville  \  &  qui 
l'aflùra  que  le  Sénat  avoit  refolu  de  lui  accorder 
tout  ce  qui  fèroit  trouvé  jufte  &  raifonnable.  Il 
leur  accorda  leur  demande,  promit  qu'il  cam- 
per oit  dans  le  même  endroit  ?  &  en  même  tems  il 
ordonna  à  fes  Officiers  de  marquer  le  camp  ;  & 
d'établir  les  quartiers  à  l'ordinaire.. 

Les  Ambaiîadeurs  >  ne  doutant  point  que  cet 
ordre  ne  fût  exécuté ,  comme  il  l'avoit  dit ,  s'en 
retournèrent  pleins  de  confiance  ;  mais  ils  n'eu- 
rent pas  plutôt  tourné  le  dos  ,  qu'il  envoya 
sjiiT  U  "  e  Lucius  Bafillus  &  Caïus  Mummius  avec  un  dé- 
tachement le  làifir  d'une  porte  &  des  murailles 
du  Mont  Elquilin  %  &  il  les  luivit  en  toute  di- 
ligence avec  fon  armée.  Bafillus  s' étant  emparé 
de  la  porte  avec  la  troupe  >  entre  dans  la  ville. 
Le  peuple  qui  n'a  point  d'armes  y  monte  fur  le& 
toits  des  mailons,  &  à  coups  de  pierres  &  de 
tuiles  l'empêche  d'avancer  ,  &  le  repoufle  jus- 
qu'au pied  des  murailles.  Sylla  arrive  dans  ce 
moment ,  &  voyant  l'état  deschofes,  il  crie  de 
toute  la  force  qu'on  mette  le  feu  aux  maifons  r 
&  prenant  lui-même  une  torche  allumée,  il  mar- 

me  il  eft  inconnu ,  le  Père  Lu-  en  parle  dans  fon  cinquième  li- 
bin  croit  que  ce  mot  eft  corrom-  vre ,  ^  riMCTetç  ^a^oum  ,  Se  il 
pu,  &  qu'au  lieu  de  <&*&  n««W,  en  fait  mention  dans  l'itinéraire 
il  faut  lire  <me}  UsktoLç  ,  car  Pi-  d'Antonin.  La  fituation  rend 
fta,  Pitïes ,  étoit  une  Hôtellerie  cette  conjecture  très-vrai-fem- 
dans  la  voye  Latine  à  deux  blable  ,  &  s'accorde  parfaite- 
cens  ftades,c'eft-à-dire,  à  vingt-  ment  avec  la  marche  de  Sylla. 
cinq  milles  de  Rome.  Strabon 
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che  le  premier ,  &  ordonne  à  fes  Archers  de  fe    Ra&  <ff™**  & 

/■»■■•  !■  1  1  il  11  n  Sylla  qui  commande 

iervir^  au  lieu  de  torches ,  de  leurs  dards  ennam-  «v«^^«^w«- 
mez  y  &  de  les  lancer  furies  toits  des  maifons.  En  "J^ aux""11' 
quoi  il  ne  confultoit  nullement  fa  raifon  >  mais 
abandonné  à  fon  reflentiment ,  il  laiiloit  la  co- 
lère feule  maîtreffe  de  tous  fes  mouvemens  &  de 
toutes  fes  actions ,  de  manière  qu'il  n'avoit  de- 
vant les  yeux  que  fes  ennemis  ,  &  ne  faifoit  au- 
cun compte ,  ni  n'avoit  aucune  pitié  de  fes  arnisj, 
de  fes  parens  ?  &  de  Ces  alliez ,  mais  marchoit  la 
flamme  à  la  main  ?  mêlant  Se  confondant  les  in- 
nocens  avec  les  coupables. 

Sur  ces  entrefaites  ^  Marius  ,  qui  avoit  été 
pouffé  jufques  dans  le  Temple  de  la  Terre  ,  fît 
publier  à  fon  de  trompe  qu'il  donnerait  la  li- 
berté aux  efclaves  ,  qui  viendroient  s'enrôler» 
Mais  fes  ennemis  étant  fur  venus  ,  le  prefïèrent  Marm  fores  & 
fi  vivement  qu'il  fut  obligé  de  fortir  de  la  ville.  foil 
En  même  tems  Sylla  afîëmble  le  Sénat ,  Se  fait 
condamner  à  mort  Marius  ,  Se  un  petit  nombre    syiu  u  fait  \<m- 

di  -     \     C  1         t*     •       î       rp    •!_  Cl*       damnera  mort. 

autres .,  parmi  lelquels  etoit  le  Inbun  bulpi- 

cius  ?  qui  fut  égorgé  d'abord  3  trahi  par  un  de    £#•.«*  &«•$«'_ 

fes  efclaves.  Sylla  donne  la  liberté  à  ce  traître , 

comme  il  l'avoit  promis  >  mais  il  le  fait  préci- 

Sylla  donne  la  liberté  à  ce  frai-  Sylla  punifTe  ainfî  un  traître  , 

tre  ,  comme  il  l'avoit  promis ,  mais  lorfque  l'état  de  fes  affaires  fem- 

U  le  fait  précipiter  de  la    roche  bloit  demander  le  fecours  d'un 

Tarpéiene.  ]   Cet  efclave ,  qui  femblable  traître.  Que  n'auroit- 

avoit  trahi  fon  Maître ,  meritoit  il  point  donné  à  un  efclave  qui 

bien  cette  punition.  Il  ne  laiffe  auroit  trahi  Marius  ? 
pas  de  paraître    étonnant  que 

H  h  ij 


piter  de  la  roche  Tarpe'iene.  Enfùîte  il  met    à. 
LatheieMams  prjx  ja  tête  Je  Marius.  En  quoi  il  fit  un  acte  , 

mleafrix.  F  j        •     1  -, 

non  -  ieulement  d  une  grande  inhumanité ,  mais 
ingratitude  très-  encore  très-oppofe  à   la  bonne  politique  ,  de 

appefée.  à  la  peliti-  r     •  '     C  \     '  1  •  1  1    ■  i 

%ne,  prolcnre  ainii  celui  entre   les  mains   duquel  il 

s5  étoit  jette  peu  de  jours  auparavant ,  cherchant 
dans  la  maifon  un  afyle  ,  &  qui  l'avoit  gene^ 
reufement  renvoyé.  Cependant  fi  Marius  n'eût 
pas  lâché  Sylla,  &  qui!  Teût  laififé  tuer  à  Sul- 
picius ,  comme  il  le  vouloit ,  Marius  étoit  au- 
deiïus  de  fes  affaires ,  mais  il  aima  mieux  lui  fau- 
ver  la  vie  &  le  relâcher.  Et  lui  quelques  jours 
après  ayant  la  même  prife  fur  Marius,  ne  lui 
rendit  pas  la  pareille  $  &  n  ufa  pas  de  la  même 
generofité» 

LéSenaeriè  pet*-       Par-là  il  ofiFenfa  extrêmement  le  Sénat,  Gui 

pie   offenfe\  de  l  m-        ,     f      .        _  .  .  f  ;    j- 

graùude  de-  Syiia..    n  oia  le  raire  paroitre  ;  mais  le  peuple  ht   écla- 
ter fa  haine   &  fon  mécontentement v  par  des 
effets ,  &  ce  fut  comme  une  punition  divine  , 
u  peuple  im  fait  car  j|  reietta  &  refufa  avec  mépris  fon  neveu 

t- affront    de   refujer  >  1  • 

fonneve»  Uonius  &  Nonius ,  &  un  de  fes  amis ,  nommé  Servius ,  qui 

ton  ami  Servim.  1      •  •  1  •  /-^\  o 

bnguoient  les  premières  Charges-;  oc  pour  ren- 
dre cet  affront  plus  fenfible ,  il  nomma  à  la  place 
ceux  dont  il  croyoit  que  F  élévation.  TafPiigeroit 
le  plus.  Mais  Sylla  faifoit  femblant  d'en  être 
bien-aife ,  difant  ,  qu'il  étoit  ravi  de  voir  que  par 
fon  moyen  le  peuple  avoitune  pleine  &  entière  liberté 
défaire,  tout  ce  qui  luivenoit  dans  la 'fani ai fie. ,  Et  pour 
sj m  nomme  Con^i  guérir  un  peu  cette  haine  du  peuple,  il  nomma 
Zit^î^1  %  Conlui  Xucius  Cinna  ,  •  qui  étoit  de  la  faction. 
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contraire  ;  tuais  auparavant  il  eut  la  précaution 
de  le  faire  jurer  avec  imprécation  qu'il  l'aide- 
roit  &  le  favoriferoit  dans  toutes  fes  affaires. 
Cinna  monta  au  Capitole  tenant  une  pierre  dans 
fa  main.  Là  il  jura  devant  tout  le  monde ,  &  ac- 
compagna Ion  ferment  d'imprécation  contre  lui- 
même  )  priant  que  s'il  ne  confèrvoit  pas  pour  Sylla 
l'affection  &  la  bonne  volonté  qu'il  lui  promet-  sw*»*  de  cinm- 
toit  ,  il  fût  çhaffé  de  la  ville  comme  il  chafîoit 
cette  pierre  de  fa  main.  En  même  temsil  jettaà 
terre  la  pierre  qu'il  tenoit.  Après  cette  cérémo- 
nie il  prit  pofleffion  du  Confulat ,  &  il  n'en  fut 
pas  plutôt  revêtu  ,  que  malgré  fes1  imprécations 
il  travailla  d'abord  à  changer  tout  ce  qui  avoit     cnw  infidek-  % 

/    r   r  •  o  1  ■  ■     -•  \  •-     1    \    fin  ferment*- 

ete  tait  y  <%  voulut  intenter  un  procès  capital  a 
Sylla  ,  en  lui  lufcitant  pour  accufateur  un  des 
Tribuns  ,  nommé  Virginius.  Mais  Sylla  laifîant 
Taccufateur .,  les  Juges  &  le  procès ,  partit  pour 
aller  faire  la  guerre  à  Mithridate; 

On  rapporte  que  vers  le  tems  où  il  s'em- 
barqua avec  fes  troupes  j-  il  arriva  à  Mithri- 
date^ qui  étoit  alors  à  Pergame  ,  plufieurs  pre- 
fages  8c  avertirîemens  des  Dieux  ;    entr' autres    /«/%■<?  ^  * 

\T-  r\     -  •  •  o  Mithi'itl.ite  à  -  Ver- 

une  Victoire  qui  port  oit  une  couronne,?  oc  qui 


p  ame. 


par   le  moyen    d'une   certaine   machine  ,    que 

date. 


.es  Pereameniens  avoient  faite  ,  de  voit  defcen-  pou 


dre  juftement  fur  la  tête  de  Mithridate  j  quand 
il  feroit  dans  le  théâtre,  Se  le  couronner,  1er 
brifa  dans  le  moment  qu'elle  alloit  lui  met- 
te la   couronne  fur  la,  tête  ,  &  la  couronne- 

H  h  iij 
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tomba  au  milieu  du  théâtre  toute   en  pièces. 
A   ce  prodige   la  frayeur  s'empara  de   l'et 
prit  du  peuple ,  &  Mithridate  lui-même  tom- 
ba dans  un  tel  découragement ,  qu'il  commen- 
ça à  le  défier   de  fa  fortune  3  quoique  fes  af- 
faires allafîent   aufîi-bien  qu'il  pouvoit  le  defl- 
rer  ,  &  au-delà  même  de  fes  efperances  y  car 
ayant  ôté  aux  Romains  TAfie  ,  &  chaffé  de  la 
Bythinie  &  de  la  Cappadoce  leurs  Rois  >  il  te- 
Etat  jurijpu*  de  noit  fa  magnifique  Cour  à  Pergame  3  &  là  il  di- 
fyiuptll pmlki  ftribuoit  les  richefies,  les  Gouvernemens  &  les 
fùre  ia  gHem.      Royaumes  à  fes  favoris.  De  fes  deux  fils  ,  Faîne 
regnoit  paifiblement  y  &  fans  aucun  trouble  dans 
le  Royaume  de  Pont  &  du  Boiphore ,  qui  étoit 
l'ancien  domaine  de  fes  pères  ,  &  qui  s'éten- 
doit  jufqu  aux  deferts  des  Palus  Meotides  ;  le 

Arianthe  s  fécond  cadet  ,  nommé  Ariarathes ,  à  la  tête  d'une  gran- 
di de Mithridatt.        ,  r      C  -C  '       \     <  a  1       1        cri  O 

de  armée  raiioit  la  .conquête  de  la  Inrace  <x 
de  la  Macédoine  ,  &  fes  Généraux  avec  leurs 
forces  remportoient  pour  lui  des  victoires  con- 
JfterMe  dlsGe-  fiderables  en  plufieurs  autres  lieux.  Archelaiïs , 
mbri-  qUi  étoit  le  plus  grand  &  le  plus  confiderable 
de  ces  Généraux  y  avec  une  grofTe  flotte  qui  le 
rendoit  maître, de  la  mer  5  lui  avoit  afîujetti  les 
Ifles  Cyclades,  toutes  les  autres  Mes  qui  font 
renfermées  par  le  promontoire  de  Malée  ,  & 
l'Eubée  même  3  &  s' étant  emparé  d'Athènes 9 
delà ,  comme  de  fa  place  d'armes ,  il  couroit  par- 
tout y  &  faifoit  révolter  tous  les  peuples  de  la 
Grèce  ,  jufqu'à  l'extrémité   de  la  Thefiaiie.   JJL. 


neraux 
date. 


dé 
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efl  vrai  qu'il  reçut  quelque  échec  près  de  Che- 

ronée  ,  car  Brutius  Sura  ,  Lieutenant  de   Sen-   BrmÎHS  SmA  Uew. 

dus,  qui  commandoit  dans  la  Macédoine  ,  hom-  Tam />  f?timi 

i-  -  '  bat    Arcbelans      en 

me  d'une  grande  hardiene ,  Se  d  un  plus  grand  trois  remontres. 

fens,  étant  allé  au-devant  de  lui ,  s'oppofa  à  ce 

torrent   impétueux  ?   qui  ravageoit  la  Beotie  , 

&  l'ayant   battu  en  trois  rencontres   près  de 

Cheronée ,  il  le  chafla  de  la  Grèce  ,  &  le  réduifit 

encore  à  fe  renfermer  dans  la  flotte  &  à  fe  coî"h 

tenter  de  la  mer.  Mais  Lucullus  étant  venu  lui     LtiCUum  perte  ,; 

porter  Tordre  de  céder  la  place  à  Sylla  ,  qui  ar-  Bn,tius  l'ïrdre,  dl 

JE  ■  ■      ■  rit".  1  i     •  i  remettre   l-arma    tt 

rivoit  y  &  de  lui  remettre  la  conduite  de  cette  %iu. 
guerre-,  qui  lui  avoit  été  décernée  ,  il  quitta  la 
Beotie ,  &  s'en  retourna  vers  fon  Général  Sen- 
tius ,  quoiqu'il  eût  mis  les  affaires  de  Rome  en 
très-bon  état ,  que  tout  lui  fuccedât  au-delà  de 
tout  ce  qu'on  auroit  ofé  efperer ,  &  que  toute 
la  Grèce  fût  difpoféeà  changer  &  à  fe  déclarer 
pour  les  Romains  à  caufe  de  fa  valeur  &  de  fa 
bonne  conduite.  Mais  quant  à  Brutius  ?  les  actions 
qu'il  fit  contre  Archelaùs,  font  les  plus  grands 
exploits  de  fa  vie. 

Dès  que  Sylla  fut  arrivé  à  l'armée  >  toutes  les 
villes  lui  envoyèrent  des  Ambaiïàdeurs  pour 
l'appeller  &  pour  lui  ouvrir  leurs  portes.  Il  n'y 
eut  qu'Athènes  ,  qui  réduite  fous  le  joug  du 
Tyran  Ariftion  ,  fut  forcé  de  lui  refîfter.  Sylla  AriftitnTyra**A-- 
y  alla  avec  toutes  fes  forces  ,  affîega  le  Pirée  3  Trlfjial  %u** 
employa  toutes  fortes  de  machines  pour  le  bat- 
tre ,  &  donna  afiaut  fur  aflàut.  SU  eût  voulue 
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attendre  un  peu  de  tems  ?  il  prenoit  fans  coup 
ferir  la  haute  ville  ,  que  la  famine  avoit  ré- 
duite à  la  dernière  extrémité  ;  mais  preffé  de 
retourner  à  Rome  ,  &  craignant  les  change- 
mens  ,  qui  pouvoient  y  arriver ,  il  n'épargnoit 
ni  dangers ,  ni  combats  >  ni  dépenfe  pour  hâ- 
ter la  fin  de  cette  guerre  ,  car  fans  compter 
tout  le  refte  de  l'appareil  &  de  l'équipage  de 
guerre  ,  il  y  avoit  pour  le  feul  fervice  des  ma- 
nngt  mille  mulets  chines  &  engins  de  batteries  vingt  mille  mulets 

pour  le  fervice  des  .  «il*  C  1  a     1  t        1       •        / 

machines.  qui  travailloient  lans   relâche.     Le  bois  étant 

venu  à  lui  manquer  à  caufe  de  la  grande  con- 
fbmmation  qu'il  en  faifoit  pour  fes  machines, 
qui  étoient  fouvent  brifées  &  ruinées  par  les 
fardeaux  énormes  qu'elles  portoient ,  ou  brû- 
lées par  les  feux  des  ennemis ,  il  n  épargna  pas 

syiLt  coupe  les  aiices  les  bois  facrez.  Il  coupa  les  belles  allées  de  l'A- 

dl  ljcZ  eme  *  cademie ,  Se  celles  du  Lycée ,  qui  étoient  les  plus 
beaux  parcs  qu  il  y  eût  dans  les  fauxbourgs  ? 
&  qui  avoient  les  plus  beaux  arbres.  Et  comme 
il  avoit  befoin  de  beaucoup  d'argent  pour  cette 

iifefmdestrefirs  guerre ,  il  eut  recours  aux   trelors  inviolables 

inviolables  des  Tem-     j        p-p,  1  or*  •  1!T7-    '  J 

tu,.  des  lemplesjOC  fit  venir  tant  dEpidaure,  que 

d'Olympie ,  les  plus  beaux  &  les  plus  précieux 

n  éeni aux  Ampu-  dons  qui  y  avoient  été  confierez.  Il  écrivit  aux 

%°™i$Ztîy£us  AmphicTyons  affemblez  à  Delphes  ,  qu'ils  fer  oient 

tre/ors  de  Deïphes.  mjeux  fa  lui  envoyer  les  trefors  du  Dieu  y  car,  ou  ils 
fer  oient  plus  Jurement  entre  fes  mains ,  ou ,  s'il  étoit 
obligé  de  s'enfervir ,  il  en  r endroit  la  valeur  après  la 
guerre.  Et  en  même  tems  il  envoya  à  Delphes 

un 
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vn  de  fës  amis,  nommé  Caphis  ,  qui   étoit  de  J-\™°y< c*fi» * 

L  '     X  Delphes    pour  rece- 

îa  Phocide  ,  pour  recevoir  tous  ces  trefors  au  «*■  *>«  m  we>i 

poids. 

Caphis  arrivé  à  Delphes  n'ofbit  par  relpecl     ç*fhu  tou/he  ff 

r   ^  .    F    .         r         r    o    rr    •    refte£i  &  de  reh" 

toucher  aces  dons  qui  etoient  iacrez,  oc  le  mit  gionfimctàfitm*. 

à  pleurer  en  prefence  des  Amphiétyons  fur  la 
néceffité  qui  lui  étoit  impofée.  Sur  cela  quel- 
qu'un des  alîiftans  ayant  dit  qu'il  entendoit  du 
fond  du  lanétuaire  le  fon  de  la  lyre  d'Apollon , 
Caphis ,  foit  qu'il  le  crût  véritablement  ,  foit 
qu'il  voulut  profiter  de  cette  occafionpour  jet- 
cer  une  terreur  religieufe  dans  l'efprit  de  Sylla  ? 
lui  écrivit  ce  qui  venoit  d'arriver.  Sylla  le  mo- 
quant de  fa  (implicite ,  lui  répondit  qu'il  s'éton- 
noit  comment  il  n  avoit  pas  compris  que  le  chant  efl  un  ,  Henieufe  reîonfi 

'  J-  J-  i-  J  de  Sylla  fur  unjîgne 

jigne  dejoye  ,  &  nullement  une  marque  de  colère  &  dont  on  vyhî$M 
d'indignation;  quïl  navoit  donc  qu  à  prendre  hardi-  faiï€^ 
ment  ces  trefors  ,  bien  fur  que  le  Dieu  les  voyoit  pr-en* 
dre  avecplaifir ,  &  quil  les  donnoit  lui-même. 

Tous  ces  trefors  donc  furent  envoyez  à  l'in^ 
fçu  de  la  plupart  des  Grecs.  Mais  il  y  avoit  un 
tonneau  d'argent ,  qui  reftoit  encore  des  offrant 
-des  des  Rois  ;  comme  il  n'y  avoit  point  de  voi-r     w*» ï**gw 

ai  x    *  "■     -f.      ï     r  rr         o     ïuen  fuî  °^%e  de 

ture  qui  put  le  porter  a  cauie  de  la  grolleur  oc  même  enpieees  pe™ 
de  fon  grand  poids  ,  les  Amphiétyons  furent   *&"**• 
obligez  de  le  mettre   en  pièces  9  ce  qui  ne  put 
être  caché.  A  cette  vue  on  rappella  le  louve-    Le  fotiVenir  que 
nir,  tantôt  de  Flaminius ,  &de'Manius  Acilius.,  "l'f'T  â%Syr  > 

7  ?  •  '    rappella  dans  l  eJprW 

Se  tantôt  de  Paul  Emile  >  dont  l'un  ayant  chafle  des  Q™>-    . 
de  la  Grèce  le  Roy  Antiochus  ,  &  les  autres 
Tome  IV  li 
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ayant  défait  les  Rois  de  Macédoine  ,  non-feu- 
lement s' et  oient  abftenus  de  toucher  aux  cho- 
ies fàcrées,  mais  avoient marqué  1er efpeér.&  la 
révérence  qu'ils  avoient  pour  elles  ,  ce  enrichi 
les  Temples  de  nouveaux  dons.  Auffi  étoient* 
ceî^é^fell  cèdes  perfonnages,  qui  élus  Capitaines  félon  les 
us  hix  t>o»r  imr  j0jx    ^  dans  toutes  les  formes,  -commandoient 

vertu ,   C  ceux  yn  ";  •      n        • 

fe  font  &*e  par  u  des  troupes  iages ,  aiiciplinees  <x  bien  mitantes 
à  exécuter  les  ordres  de  leurs  Chels  fans  répli- 
quer^ &  qui  par  la  grandeur  &  par  la  noblefle 

canaux  vema-  de  leurs  fentimens   étant  véritablement  Rois  -, 

hlanent  Rois  Par    Un  1  o  t  l  /  C*       C  1 

«obu/ji  de  leurs  feu-  <%>  par  leur  train  (X  toute  leur-depenie  iimples 
ùmens ,  &  jimpies  particuJjers  très  -  modeftes  ,  ne  iaifoient  dans 

particuliers  par  leur    As 

train  &  um  ■(qui-  leurs  charges  d'autres  frais  à  l'Etat  3  que  les  frais 

néceflaires  &  raifonnables  ,  eftimant  qui!  étoit 

/ufca^Z  plus  honteux  à  un  Capitaine  de  flatter  fes  fol- 

jutter  fes  fiidats ,  .^dXS    que  de  craindre  les  ennemis.  Au  lieu  que 

2  <te  de  craindre  fes    .  -1  #  .     ^  -  -1. 

*™mn.  les  Capitaines  ?  qui  etoient  alors  :î  ayant  acquis 

la  première  place  par  la  force  3  &  non  par  leur 
vertu ,  &  ayant  plus  befoin  d'armes  &  de  trou- 
pes les  uns  contre  les  autres  >  que  contre  leurs 
ennemis  »  et  oient  contraints  de  carelièr  ceux 
qui  étoient  fous  leurs  ordres  9  en  achetant  les 
peines  &  les  travaux  des  foldats  ,  par  des  lar- 

,Et  qui  'par  la  grandeur  ■■  &  la  ;pa.rfon  train  &  par  fa  dépenfe. 

mhleffe  de  leur  s  fentimens  étant  i>£~  Rien  n'eft  plus  admirable  qu'un 

rltablement  Roisf^  Plutarque  dit  Prince  qui    fçaît  ainfi  allier  la 

ici  une  chofe  d'un  grand  fens.  ïimplicité  &  la  modeftie,  avec 

On  peut-être  Roi  par  la  gran-  la  véritable  grandeur.  Tels  ont 

sieur  .£c  par  Ja  noblefle  de  fes  tété  les  plus  grand&Heros. 
•  featimeîas  s-&  iimplej)  artîculier 
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^effès  capables  de  remplir  leur  avidité,  &  de 
fournir  à  leur  luxe  &  à  leurs  débauches.  En  quoi 
failant ,  ils  ne  prenoient  pas  garde  qu'ils  met-    Les  Capitaines  pi 

1  .  \      ij  o  ''1       corrompt  nt  leurs  fet- 

toient  leur  patrie  comme  a  1  encan  ,  oc  quils  dati  far  dei  z^i« 
fe  rendoient  eux-mêmes  efclaves  des  plus  fce-  ™mem  te"r  MrIe  * 

1  L  encan. 

lerats ,  pour  parvenir  à  commander  aux  plus  gens 
de  bien.  Voilà  ce  qui  chafîa  Marius  de  Rome  ,  & 
qui  le  ramena  enfùite  contre  Sylla.  Voilà  ce  qui 
fit  tuer  Oélavius  par  Cinna  ?  &  qui  rendit  Fimbria 
îe  meurtrier  de  Flaccus. 

Sylla  fut  un  de  ceux    qui  contribuèrent  le 
plus  à  tous  ces  maux  ;  car  pour  corrompre  & 
pour  attirer  à  lut  les  foldats  des  autres }  il  fit  aux 
Cens  des  largerTes  avec  une  profufion  {ans  bor-  neY^fZfTftita 
nés.   Deforte  qu'en  portant  en  même  tems   &  f"  J°Uat$  fmr  <*• 

A  x  1\   >    l  1  -r  o  tirer  ceux  des  autres. 

par  même  moyen  ceux-là  a  la  trahiion ,  oc  ceux- 
ci  à  l'intempérance  &  à  la  débauche  ,  il  eut 
befoin  de  beaucoup  d'argent  pour  y  fournir , 
&  fur-tout  pour  achever  le  fiége  auquel  il  étoit 
engagé.  Car  il  étoit  poflèdé  d'une  fi  forte  &  fi 
violente  paffion  de  prendre  Athènes  ,  que  rien    La  vioime  pajft0» 

\>  c   '  •     r    1^  Sylla    avoir  de 

ne  pouvoir  len  guenr  >  loit  que  par  une  vanité  Rendre  Menés, 
inlenfée  il  le  fît  un  honneur  de  combattre  con- 
tre l'ancienne  réputation  de  cette  ville  ,  com- 
me contre  un  fantôme,  foit  qu'il  fût  piqué  des 
railleries  &  des  brocards  que  le  Tyran  Arif- 
tion  lançoit  tous  les  jours  de  deflùs  fies  murail-  ,lUuï%  f}?iài* 

]ù        !  '  1 5       r  1      brocard*  »  Anfitm. 

es  contre  lui  Se  contre  Metella  ,  pour  i  iniul- 

ter  Se  pour  lui  faire  dépit  par  fes  traits  amers  & 

obfcenes. 

Ii  ij 
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etraaercd'AnjVw,       Cet  Ariftion  étoit  un  compofé  de  difïblutioïï 

Tyran  A  Athènes.-  /        o  1*  / 

&■  de  cruauté ,  oc  comme  I  egoût  de  toutes  les 
maladies  <&  de  tous  les  vices  les  plus  infâmes  de 
Mithridate.-  Ainfi  cette  pauvre  ville  d'Athènes , 
qui  avoit  rêfifté  à  tant  de  guerres  ,  échappé  à 
tant  de  tyrannies  $  &  qui  s' étoit  heureufement 
tirée  de  tant  de  feditions  f  fut  réduite  par  c® 

tammi  *Athems.  Xyran  y  comme  par  une  maladie  mortelle  ■>  à  la 
dernière  extrémité.  Le  boiiîeau  d'orge  y  valoit 
an f  cens  livres.  mjHe  drachmes ,  &  on  y  mangeoit  non-feulement 
les  herbes  &  les  racines ,  qu'on  trouvoit  autour 
de  la  Citadelle ,  mais  encore  le  cuir  des  fouliersy 
'&  celui  des  bouteilles  à  huile  dont  on  fe  fèrvoit 
pour  les  exercices.  Et  au  milieu  de  cette  mifere 
publique  ?  ce  malheureux  pafioit  les  jours  Se  les 
nuits  en  débauche  ?  à  faire  des  feftins  &  des 
mommons ,  à  danfer  >  &  à  forger  des  traits  de 
raillerie  &  de  moquerie  contre  fes  ennemis.  La 
lampe  lacrée  8t  immortelle  de  la  DéefTe  étant 
venue  à  s'éteindre  faute  d'huile ,,  il  ne  s'en  mit> 

Tmpeti  â'Artfio».  nullement  en  peine,  La  grande  Prêtreiîè  lui 
ayant  envoyé  demander  une  demi-mefure  d'ora- 
ge pour  le  tirer  des  bras  de  la  mortj,  il  lui  en- 
voya une  demMiiefure  de  poivre.  Les  Sénateurs 

Cet  Arïfiwn  étoît  un  compofé  de  l'égoût  de  toutes  les  maladies  Se 

dijjblution  &  de  cruauté,  &  corn-  de  tous  les  vices  de  fon  maître,- 

meVégoût  de  toutes  les  maladies  car  en  effet  tous  les   vices  Se 

&  de  tous  les  vices  les  flus  infa-  toutes  les  infamies  du  maître 

mes  de  Afithridate.  ]  Plutarque  paffent  dans  ce  miferable  valet.- 

appelle  avec  raifon  l'infâme  fa-  Il  y  a  beaucoup  de  force  et  dé, 

T ori  d'un  Prince  très-=corrompu,  fens  dans  cette  idée, 
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&  les  Prêtres  allèrent  fe  jetter  à  fes  pieds  pour 
le  conjurer  d'avoir  pitié  de  la  ville ,  Se  d'obte- 
nir une  capitulation  de  Sylla  >  il  les  écarta  à 
coups  de  traits  Se  les  chafïa  de  fa  prefence  ,  & 
ce  ne  fut  qu'aux  derniers  abois  ?  qu  il  fe  refo-- 
lut  enfin  avec  peine  d'envoyer  deux  ou  trois 
compagnons  de  fes  débauches  à  Sylla  ,■  pour 
lui  parler  de  paix.  Comme  ces  Ambafladeurs  ne 
lui  faifoient  aucune  proposition ,  ni  aucune  de- 
mande qui  tendît  à  fauver  la  ville  ,  &  qu'ils  ne 
eefloient  de  louer  Se  d'exalter  Thefée  vEumoi-  ^-pcnmmehAr^ 
pus  Se  les  exploits  des  Athéniens  contre  les  Me-  l£««  d'AtbeZst 
des ,  Sylla  ennuyé  les  interrompant  >  leur  dit  : 
Mes  beaux  harangueur  s  >  retournez-vous-en  >  &  ren-     ,f dles  véPonfe  & 

°  .  ,   /  Sylla  a   ces    baran- 

gainez  ces  beaux  dijcours  de  rhétorique  3   car  four  g»e»rs, 
moi  je  n'ai  pas  été  envoyé  à  Athènes  par  les  Romains 
pour  y  apprendre  vos  antiquailles,  mais  pour  châtier 
les  révoltez. 

Pendant    cette   audience   quelques    efpions  E/p™*/*  sj>u*  *- 
étant  entrez  dans  la  ville  ,  entendirent  par  ha-  &  profitent  d'un 

/-jj  *     '  î  1       J  •■'■■■'}  .  '  j  t       mot  qu'ils  entendtûS 

lard  des  vieillards  qui  s  entretenoient  dans  le  far  L/ard. 
Céramique  ,■■&  qui  blâmoient  extrêmement  le 
Tyran  de  ce  qu'il  ne  gardoit  pas  un  endroit  de 
la  muraille  qui  répondoit  au  lieu  appelle  hep* 
tachalcos ,  Se  le  feul  par  lequel  les  ennemis  pou- 
voient  facilement  efealader  la  ville.  Les  efpions 
allèrent  incontinent  faire  ce  rapport  à  Sylla  3 
qui  ne  le  négligea  point.  Dès  la  nuit  fuivante  il 
alla  lui-même  reconnoître  les  lieux  ,  Se  voyant 
en  effet  que  la  muraille  étoit  acceffible  par  cet 

li  iij 
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%iu  âomt  m  non-  endroit.    Il  commença    l'attaque.  Il  écrit  lui- 

Vclaflaut   V  pend  Air  •  n 

u  viiie.  même  dans  les  mémoires  que  Marcus  Tejus  fut 

le  premier  qui  monta  fur  la  muraille  >  Se  que  là 
ayant  donné  un  grand  coup  d'eftramaçon  fur  le 

utZrej^de  ca£îue  d'un  ennemi,  quis'oppofoit  à fes  efforts > 
f on  épée  fe  rompit  r  &  que  malgré  cette  épée 
rompue  il  ne  quitta  point  la  place ,  mais  y  de- 
meura ferme  Se  s'y  maintint. 
Eiu  fin pnfeu.       Athènes  fut  donc  prife  par-là  ,  comme  ces 

ans  avant  U  naijjan-        •     •  1 1       j        p  •  /      a      o     1 1  C  •  t 

£g  de n.  s.  vieillards  lavoient  prévu.  Sylia  ayant  lait  ab- 

battre  la  muraille  qui  étoit  entre  la  porte  du  Pi- 

rée  y  &  la  porte  appellée  Sacrée ,  &  appianir  le 

terrible  entr/s  de  terrein  y  entra  dans  la  ville  fur  le  minuit  dans 

$y}la  dont  Atbines.    «  -ii  \  y  .i<  i         •        ij  •     r 

I  appareil  le  plus  horrible  y  au  bruit  d  une  infi- 
nité de  trompettes  &  de  cornets  ,  &  au  milieu 
des  cris  menaçans  de  toute  l'armée  ,  à  qui  il 
avoit  donné  une  entière  licence  de  piller  Se  de 
tuer,  &  qui  i' épée  à  la  main  couroit  dans  tou- 
tes les  rues  en  les  jonchant  de  morts  &  de  mou* 
rans.  On  n'a  pas  confervé  le  nombre  de  ceux 
qui  furent  tuez ,  mais  on  en  juge  encore  aujour- 
d'hui par  les  lieux  jufqu'où  monta  le  fang  >  car 
fans  compter  ceux  qui  furent  tuez  dans  les  au- 
La  quantité  de  fang  tres  quartiers  de  la  ville  ,  le  fane;  qui  fut  verfé 

qut  fut  wrfe    dans  1  O     -l 

Menés,  dans  la  leule  grande  place ,  remplit  tout  le  Cé- 

ramique au-dedans  du  Dipyle.  Et  plufieurs  affii- 
rent  qu'il  regorgea  par  les  portes  &  inonda  tout 
le  fauxbourg. 

Mais  outre  le  grand  nombre  de  ceux  qui  pe-* 
rirent  de  cette  manière  par  F  épée  ennemie  >  il  y 
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en  eut  pour  le  moins  .autant  qui  le  défirent  eux- 
mêmes  de  douleur  &  de  regret  de  voir  que  leur 
ville  ailoit  être  entièrement  détruite,  Et  ce 
qui  réduifok  encore  à  ce  defelpoir  les  plus  gens 
de  bien  5  &  qui  leur  faifoit  craindre  d'échap- 
per à  cette  defolation  générale  >  cétoit  la  cruau- 
té trop  connue  de  Sylla  3  qui  ne  leur  permettoit 
pas  d'efperer  de  lui  aucune  humanité  ,  ni  aucu- 
ne modération  dans  là  victoire.  Cependant  flé- 
chi en  partie  par  les  prières  de  Midias  .-.&   de  %iufiéchien  partie 

y^    1 1  •     1  1  •        P  a     1  •    C     •  *    Par  Midas    &  par 

-Cailiphonj  bannis  d  Athènes  5  qui  le  jetterent  a  caïuphon  ,  bannis 
ies  pieds?, adouci  en  partie  par  les  lupplications 
de  quelques  Sénateurs  5  qu'il  avoit  dans  fon 
camp ,  qui  lui  demandèrent  grâce  pour  la  vil- 
le ,  &  d'ailleurs  déjà  raflafié  de  vengeance  ,  il 
répondit  enfin.  3  en  faiiant  l'éloge  des  anciens 
Athéniens  j,  quH  pardonnait  au  grandnGmbu >  en  fa-     Ma  fo&iugt* 

1  ■  J  s  •  7     r  ' '  •  r  '  •  '    pardonne  aux  Atbe- 

-veur  au  petit  ,  &  quil  j  ai jott  grâce  aux  mv ans  m  nuw. 
faveur  des  morts, 

Il.eft  porté  dans  fes  mémoires  ,  qu'il  prît 
la  ville  le  jour  des  calendes  de  Mars  ,  qui  le 
rencontre  juftement  avec  la  nouvelle  lune  de 
notre  mois  appelle  Anthefterion  >  auquel  jour 
il  le  trouva  qu'on  faifoit  à  Athènes  piufieurs 
choies  en  mémoire  de  la  defolation  çaufée  par 
les    eaux  du  déluge  ?    qu'on   prétend    arrivé 

*  Auquel  pur -il  fe  trouva   qiion    de  Mars ,  des  cérémonies  6c  des 

fmfoit  à  Athènes  flujkurs  chofes.  ]     expiations  pour  le  déluge  d'Q- 

-Particularité  .aiTez  remarquable,    gyg.es  3   arrivé  dans  V Attique 

,-Du  tems  de  Sylla  on  faifoit  en-    près   de  dix-fept  cens  ans  aujsa- 

;icore  à  Athènes  le  premier  jour  .  rayant. 
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anciennement   environ   dans    ce    tems  -  là. 
La  ville  ayant  été  prife  de  cette  manière ,  le 
'Aripion  fe  mire  Tyran  £e  retira  dans  la  Citadelle  ,  où  il  fut  aC- 

dans  la  Citadelle  Ct*  *     f  *      . ,  -oïl  1  1 

y  efl  afiiegé  far  ch-  liège  par  Curion  9  a  qui  Sylla  donna  la  con- 
duite de  ce  fiége.  Après  avoir  tenu  iong-tems  9 
enfin  prefle  par  la  foif,  car  il  manquok  d'eau, 
Mirau  arrivé  en  il  fe  rendit.  Le  miracle  fut  très-évident  &  très* 

faveur  de  Sylla.  r      rU\  î  o       x     V\  a 

ieniible ,  car  le  propre  jour  oc  a  1  heure  même 

que  Curion   emmenoit  Ariilion   prifonnier ,  le 

Ciel ,  qui  étoit  auparavant  très  -  clair  &  très*- 

ferein  ,  fe  couvrit  tout-à-coup  d'épais  nuages  9 

&  verfà  un  déluge  de  pluye,  dont  tout  le  Château 

fut  inondé. 

syiia  fe  rend  maître       Peu  de  jours  après  Sylla  fe  rendit  maître  du 

Lrfenl  *;        ''  Pirée  9  &  brûla  toutes  fes  fortifications  9  lur^ 

tout  farfenal ,  qui  avoit  été  bâti  par  Philon  9  ce-? 

lebre  Architecte  9  &  qui  étoit  un  ouvrage  mer?- 

veilleux, 

Taxiie,  Génépi  de       $ur         entrefaites  Taxile  ,  Général  de  Mi* 

Mithriaate  3  arrive  * 

avec^  me  fmjjam*  thridate ,  arrivé  de  Thrace  Se  de  Macédoine  avec 
une  armée  de  cent  mille  hommes  de  pied  ,  de 
dix  mille  chevaux ,  &  de  quatre-vingt-dix  cha- 
riots armez  de  faulx  ,  écrit  à  Archelaiis  de  le 
venir  trouver.  Archelaiis  étoit  alors  dans  le 
port  de  Mynichia  ,  Se  ne  vouloit  ni  s'éloigner 
de  la  mer  ,  ni  en  venir  à  un  combat  avec  les 
Romains  ;  mais  il  cherchoit  à  traîner  la  guerre 
en  longueur ,  &  à  leur  couper  les  vivres.  Ce 
que  Sylla  connoiflant  encore  mieux  que  lui ,  dé- 
campa promptement  de  ces  lieux  maigres  ,  qui 

nauioient 
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îi'auroient  pu  nourrir  fes  troupes  même  pen- 
dant la  paix  ,  &  les  mena  dans  la  Beotie.  En  quoi     s$n*  m*™  & 

11  A  \         r         r~\CC     '  •  >'\     C  '       quitter      l'Attique 

a  plupart  de  les  Officiers  trouv oient  qu  il  iai-  powr  Aiur  dam  /« 

foit  une  grande  faute  contre  le  bon  fens,  de  ^if^BeotUi' 
quitter  l'Attique ,  pa'ïs  âpre  &  difficile  aux  gens 
de  cheval ,  pour  aller  fe  jetter  dans  les  vaftes 
plaines  de  la  Beotie ,  fçachant  que  la  principa- 
le force  des  Barbares  confiftoit  dans  leur  ca-    La  cavalerie  u 
valerie  &  dans  leurs  chars.  Mais  pour  éviter  la  ^^Jor(C^ 
difette  des  vivres  &  la  famine  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  il  et  oit  forcé  de  s'expofer  au  danger 
d'une  bataille.  D'ailleurs  il  avoit  un  autre  grand 
fujet  de  crainte ,  car  il  étoit  fort  en  peine  pour 
Hortenfius  ,  homme  de  guerre ,  hardi  &  entre- 
prenant,  qui  lui  amenoit  un  grand  renfort  de 
Theflàlie,  &  que  les  Barbares  attendoient  dans 
les  détroits.    Voilà  les  raiforts  qui  obligèrent 
Svlla  d'aller  camper  dans  la  Beotie.  Mais  Ca-    farUeUitdeu 

{  .  f       .  «  . .  «  Pbocide  ou  i-fl  Cbe- 

phis  ,  qui  etoit  de  notre  pais  ,  trompant  les  »•<>»«  u  pâme  dt 
Barbares  ,  fît  prendre  un  autre  chemin  à  Hor- 
tenfius ,   &  le   mena  par  le  Parnafle  jufqu'au 
deflous  de  Tithore  ,  qui  n  étoit  pas  alors  une  fi     r*hm  0»  niho* 
grande  ville  quelle  eft  aujourd'hui,  mais  une  %uZmn^Z 
forterefle  affife  for  la  pointe  d'une  roche  efoar- 
pée  de  tous  cotez  ?  où  les  peuples  de  la  Phoci- 
de ,  fuyant  devant  Xerxes  ,  s'étoient  retirez  au- 
trefois, &  y  avoient  trouvé  leur  falut.  Horten- 
lius  ayant  donc  campé  fous  cette  roche ,  paflà 
tout  le  jour  à  repoufler  les  ennemis,  &  dès  que 
la  nuit  fut  venue  ;  il  defoendit  par  des  lieux  ruh  " 
Tome  IK  K  k 
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©»  »e  troM»«  «h  des  &  raboteux  jufqu'à  la  ville  de  Patrônide,  où< 

tune     mention    ail'-   .t    r     .     •  •      >    o     II  •     /■        •  -j  « 

/f»«^mre0;7^.  ri  le  joignit  a  Syila ,  qui  etoit  venu  au-devant  de 
lui  avec  toute  fon  armée.    ? 

Leurs  troupes  étant  jointes  >  ils  occupèrent 
Àthttejf^ -i»  a~  au  milieu  de  la  plaine  d'Elatée  une  éminence 
^  très-fertile ,  couverte  dJarbresv&  au  pied  de  la- 

quelle couloit  un  ruiflèau ',-  on  l'appelle  Philo- 
boiote ;  Sylla  vante  extrêmement'  fa  fituation  & 
là  bonté  de  fon  terroir.  Quand  ils  furent  campez 
te.  reùt:nmi?e  [^    leurs  ennemis  découvrirent  à  Tceil  leur  pe- 

éms  ïtreiipes  de  îglla.        m  1  . .  1  i  • 

tit  nombre '^  car  ils  navoient  pas  plus  de  quin- 
ze cens  chevaux  y  &  leur  infanterie  ne  montok 
pas  à  quinze  mille  nommes.  C'eft  pourquoi' 
tous  les  Officiers  des  ennemis  y  entraînant  leur 
General  Archelaùs  malgré  lui ,  mirent  leur  ar- 
mée en  bataille  r  &  remplirent  toute  la  plaine 
de  chevaux  ;,  de  chariots  r  de  targes  &  de  bou- 
cliers. La  vafte  étendue  de  l'air  ne  fiiffifoit  pas* 
au  bruit  &  aux  cris  de  tant  de  -nations-,  &  de  tant 
Fompeufe :âefirip,  de  milliers  d'hommes  qui  prenoient  pofte  ,  & 

tion  delà  nornbreufe     n  #•  '    .•  1  t-o     -11  i 

«ma  d'Ankeiaiis.  le  preparoient  au  combat.  D  ailleurs  la  pompe: 
■  Se  la  magnificence  de  leur  appareil  nétoient  pas- 
inutiles  pour  augmenter  Tétonnement  &  la  ter- 
reur de  ceux  qui  les  regardèrent .  Car  la  lueur 

La  vafte  étendue  de  Vair  ne  lice  contre  Homère.  Toute  cêfr- 

ftiffîfoit  pas  au  bruit  &  aux  cris  te  defeription  eft  îrès-homeri- 

de  tant  de  nations*']   Quand  un'  que.  Le  mot  mùf  qui  efl  dans 

récit  peut  être  orné  &  enrichi  le   texte,  eft  vifîblement  cor* 

Pîutarque    ne    manque   jamais  rompu  ,  &  les  interprètes  ont 

l'occafion  de  déployer  tous  fes  eu  raifon  de  corriger  anf r 
trefors.  Il  femble  qu'il  entre  en 
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■âe  leurs  armes  fuperbement  enrichies  d'or  & 
-d'argent ,  &  les  vives  couleurs  de  leurs  cottes^ 
-d'armes  Medoiies  &  Scythiques.,  mêlées  avec 
l'éclat  de  l'airain  &  du  fer,  quand  toutes  ces 
troupes  venoient  à  fe  remuer  ?  &  à  marcher ,  al- 
lumoient  l'air  d'un  feu  brillant  comme  les  éclairs, 
qui  en  ébloiiiflant  la  vue  ,  rempliflbk  l'ame  d'ef- 
froi. 

Les  Romains  épouvantez  fe  tenoient  renfer- 
mez dans  leurs  retranchemens.  Sylla  par  fes 
difcours  ,  ni  par  fes  remontrances  ne  pouvant    %fo  ne  p»v*œ 

\  C  o  î  î  C  guérir  le  âecomave- 

-guerir  leur  irayeur,  ocne  voulant  pas  les  forcer  mende/estro^isc* 
■à  combattre  dans  le  découragement  où  il  les  ure%,  ?  rfpos  T 

O  Joujpre  Les  bravades 

voyoit,  étok  obligé  de  fe  tenir  en  repos  >  &  de  des  *«*«»• 
•fouffrir ,  quoique  très-impatiemment ,  les  brava- 
des y  &  les  rifées  iniultantes  des  Barbares.  Ce  fut 
pourtant-là  ce  qui  lui  fervk  enfin  le  plus,  car  les 
Barbares  conçurent  un  fi  grand  mépris  pour  lui , 
qulls  ne  gardèrent  plus  aucune  difeipline .,  &  que 
n'étant  pas  d'ailleurs  fournis  à  leurs  Généraux  à 
caufe  de  la  quantité  de  chefs  ,  il  y  en  avoit  très-   Gran^  inCowmiem 
peu  qui  reftaflènt  dans  leurs  retranchemens ,  &  de, l* n,Hltimde  des 
cjue  tous  les  autres  attirez  par  le  profit  qu'ils  pour-  m& 
soient  faire  à  piller  &  à  faccager,  fe  débandèrent 
&  s'écartèrent  jufqu'à  s'éloigner  de  leur  camp  de 
plufieurs  journées.  On  dit  que  dans  ces  courfes 
Ils  ruinèrent  la  ville  de  Panope ,  qu'ils  faccage- 
r ent  celle  de  Lebadie ,  &  qu'ils  pillèrent  le  Tem- 
ple où  l'on  rendoit  les  Oracles ,  fans  qu'ils  en 
euilent  reçu  l'ordre  d'aucun  de  leurs  Généraux* 

S        Kk  i j 
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Sylla  donc  très-  affligé  >  &  au  dernier  dëfeC- 
poir  de  voir  périr  à  fes  yeux  ces  villes  y  prie  le 
parti  de  ne  donner  aucun  repos  à  fes  troupes? 
&  de  les  obliger  de  travailler  fans  ceife  à  détour- 
ner les  eaux  du  Cephife  ,  &  à  creufer  de  grands 
foffez,  ne  donnant  aucune  exemption  à  perfon- 
ne  ,  &  fe  rendant  lui-même  affidu  Infpecleur 
du  travail  pour  punir  feverement  ceux  qui  fe  re- 
lâchaient,  afin  que  rebutez  d'une  fi  grande  fa-- 
Afoefft  àe  sjiia  tJQrUe    ][&  préferaffent  à  ce  travail  le  haiard  d'un 

pour     rejoudre    Jes        O         '  1 

gens  à  donner,  u.ba-  combat.  Ce  qui  arriva  comme  il  i'avoit  prévu? 

taille'.  \  .  .ji/  oïl 

car  après  avoir  travaille  trois  jours  5  comme  Sylla 

paffoit  à  fon  ordinaire  pour  vifiter  les  travaux, 

ils  fe  mirent  tous  à  lui  crier  qu'il  les  menât  aux 

ennemis.    Sylla  leur  répondit ,  que.  cétoit-là  h 

^mfeews  de  syiia  difeours  de  gens  quidemandoient  bien  moins  à  combat- 
if {es  troupes  qui  de-         ->  \  '  .  r 

dentja bataille,  tre  3  qu  a.  ne  plus  travailler  ;  que  fi  vous  avez  verita-r 
blement  envie  tf  en  venir  aux  mains  3  ajouta-t'il ,  pre- 
nez tout- à-l 'heure  vosarmes  3  &  allez  occuper  cepofte* . 
En  difant  ces  mots ,  il  leur  montra  un  endroit? . 
qui.  étoit.  anciennement  la  Citadelle  des  Para^ 
potamiens3  &  qui  ,  la  ville  ayant  été  détruite,; 
n'étoit  plus  qu'une  cime  de  montagne  pleine 

Afin  que  rebutez,  d'une  Jigran-  1er.']  I!  s'efr.  glîfTé  dans  le  texte 

de  fatigue.]  Dans  le  texte  au  lieu  une  faute  confiderablë,  car  que 

de  Sïà  T^y^^ywy  9  le  génie  de  la  figniiie  ipmvw  maj\  rev  TroMfxcj'  H 

langue  Grecque  veut  qu'on  iife  eft  impoflible  d'y  trouver  aucun 

Sïa  Toy  ^royoy.  -Etc'efl  ainfi  qu'on  fens»  J'ai  fuivi  la  leçon  que  pre- 

lit  dans  un  Mf.  -  fente  un  Mf.  tqmeîV  êvaj  rov  hoych 

Que,  c'était -là   le  dijeours  de  il -répondit  que  cétcit-là  le  difi^ 

gens  qui- demandaient  bien  moins  a.  cours ,  &c. 
•combattre-,  quà  ne  plus  travail^- 


-mai 
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de  rochers ,  très-efcarpée  ,  &  réparée  du  mont 
Edylium  parTAflus ,  qui  coule  entre  deux, & 
qui  au  pied  même  de  la  montagne  fe  jettant 
dans  le  Cephife  &  devenu  plus  rapide  par  cet- 
te jonction,  rend  cette  cime  un  pofte  très -fort 
&  très-fâr  pour  y  affeoir  un  camp.  Sylla  voyant 
donc  que  les  Chalcafpides  des  ennemis   mai-    loupes  armées  *■ 

!       .        A  *p  A  »!  /  •       o     boucliers  d'airain* 

choient  pour  1  occuper  >  voulut  les  prévenir  oc 
s'en  faifir  le  premier ,  comme  il  fit  par  la  gran- 
de diligence ,  &  par  la  bonne  volonté  de  fes 
troupes. 

Archelaiis  fe  voyant  prévenu ,  tourna  contre 
Cheronée.  Quelques  Cheronéens,  qui  fervoient 
dans  l'armée  de  Sylla  ,  prièrent  ce  General  de  ne 
pas  abandonner  leur  ville.    Sylla  y  envoya  un     syiu  envoyé  k 

T'\  t        fij  F  />->    r  •  "  .  ■  Cheronée   le  Tribun 

nbun  de  ioldats ,  nomme  Gabinius,  avec  une  G*Unim  avec  me> 

légion  ,  &  envoya  avec  eux  ces  Cheronéens  ,  '*""" 
qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  arriver  à  Che- 
ronée avant  Gabinius ,  mais  qui  ne  purent  y  réiif- 
fir ,  tant  ce  Tribun  fe  montra  plus  ardent  &  plus 
affectionné  àfauver  leur  ville,  que  ceux  même 
qui  a  voient  beibin  d'être  fauvez,  L'hifto  rien  Ju-  uh$nmf*&'- 
ba  écrit  que  ce  ne  fut  pas  Gabinius  qu'on  envoya, 
mais  Hirtius.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  notre  ville 
échappa  ainll  à  ce  danger  qui  la  menaça  de  fort 
près, . 

Cependant  &  du  Temple  de  Lebadie  &  de    a****^** 

f  j  -,  «  .  i  rivent  tous  les  jours 

I  antre  de  Trophonius  il  arrivoit  tous  les  jours  aux  du  Tmpu  de  ubt- 

El        i  o       1  1  die  ZT  de  l'amn  dg- 

omains  des  bruits  avantageux ,  oc  des  prophe-  r^« 

ties  qui  leur  prornettoient  de  grandes  victoires. 

Kk  iij. 
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Les  habitans  du  païs  racontent  beaucoup  d@ 
chofes  fur  ces  prophéties  >  mais  Sylla  dans  le 
dixième  livre  de  fes  mémoires  ,  fe  contente 
d'écrire  qu'un  certain  Titus  QuïncTius ,  homme 
des  plus  çonfiderables  entre  ceux  qui  nego- 
cioient  en  Grèce  9  le  vint  trouver  après  qu'il  eut 
Deux  hommes  vun  gagné  la  bataille  de  Cheronée  ?  &  lui  annonça 

Afresl' antre  rapper-    P    O  -,  .  f 

tent  a  syiu  chacun  que  I  rophonius  lui  prediioit  une  autre  batail- 
ir^i?Z?J.etie  'e  le  s  &  un®  autre  victoire  dans  le  même  endroit 
en  très-peu  de  jours.  Qu'après  celui-là  il  en 
vint  un  autre  ,  nommé  Salvenius  ,  qui  étoit 
foldat  dans  fon  armée  ,  &  qui  lui  vint  annon- 
cer de  la  part  du  Dieu  >  le  luccès  qu'auroient 
fes  affaires  en  Italie  ;  que  l'un  &  l'autre  difoient 
qu'ils  ne  partaient  qu'après  la  voix  divine  ,  & 
ils  s'accordoient  tous  deux ,  en  ce  qu'ils  rappor- 
taient y  que  la  figure  qu'ils  avoient  vue ,  &  qui 
leur  avoit  parlé  >  reflembloit  parfaitement  en 
grandeur  ^  beauté  &  majefté  ?  à  celle  de  Jupiter 
Olympien. 
&U  t*ffe  va$»       Après  que  Sylla   eut  paffé  l'Aflus  ,  il  alla 

€?•    va   camPer   au  L-  ♦       1     i  Wi     !'•  "»  J'  A 

fièïd»  mont  Edr  camper  au  pied  du  mont  Kaylium  vis-a-vis  d  Ar~ 
lmm'.  cheîaiïs ,  qui  avoit  placé  fon  camp  ,  &  s' étoit 

retranché  entre  le  mont  Edylîum  &  le  mont 
Acontiurn  ,  près  d'un  lieu  appelle  les  AJfîeris* 
ÙtîtltlV^  L'endroit  où  il  campa  eft  encore  aujourd'hui 
appelle  de  fon  nom  Archelaiis,  Sylla  fe  tint-là 
un  jour  entier  ^  &  le  lendemain ,  laiflant  dans 
ce  nouveau  camp  Murena  avec  une  légion  & 
deux  cohortes  pour  harceler  l'ennemi  >  qui  étoit 
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ert   defordre  ,  il  alla  fur  le  bord  du  Cephife     syiuv*  offrir  m 

rr  '  r        T  r        'C  r     '       'I      II      x    r^l  fitcrijict  fur  U  bord 

orrrir  un  iacnface  ;  ce  iacrince  fini ,  il  alla  a  Che-  du  opM/*. 
renée  pour  y  prendre  les  troupes  qui  y  étoient , 
Se  pour  reconnoître  le  lieu  appelle  Tkurium  ,     situation  du- ^ 
que  les  ennemis  avoient  occupé.  C'efl:  une  crou-  *nelle  Thurittmi 
pe  de  montagne  fort  rude  ,  8c  qui  finit  en  poin- 
te comme  une  pomme  de  pin  ,  c'eft  pourquoi 
nous  l'appelions  Orthopagus.  Au  pied  de  cette    Cejt-f  &&  3  têt- 
montagne  coule  un  ruifleau   appelle  Motion ,  trePomtu»cev 
Se  for   ce  ruifleau  eft  le   Temple  d'Apollon 
Thurien.  Ce  Dieu  a  eu  le  nom  de  Thurien  3 
de  Thyro  mère  de  Charon  5  qui  mena  une  co- 
lonie à  Cheronée.    D'autres  difent  que  la  gé- 
lifie y  qu'Apollon  Pythien  ordonna  à  Cadmus 
de  prendre  pour  guide ,  fe  prefenta  à  lui  en  ce' 
lieu-là  ?  &  que  delà  ce  lieu  eut  le  nom  de  Thu- 
rium ,  car  les  Phéniciens  appellent  une  genifle 
Thor.-  > 

Quand  Sylla  fut  à  la  vue  de  Cheronée ,  te 
Tribun  ?  qu'il  y  avoit  envoyé  pour  la  défendre  %- 
fortit  au-devant  de  lui  à  la  tête  de  fes  troupes  v 
portant  à  la  main  une  couronne  de  laurier.  II- 
ieur  fit  un  très-bon  accueil ,  &  les  exhorta  à' 
montrer  leur  courage  dans  i'occafion  qui  alloit 
bien-tôt  s'offrir.  Comme  il  leur  parloit  ,  Ho- 
moloichus  &  Anaxidamus  ,  deux  hommes  de  $m  chermUm- 
Cheronée,- ..vinrent  à  lui,  &  lui  promirent  de/^^fZ 
chaflèr  les  ennemis  du  pofte  de  Thurium ,  s'il  ^««m,  avec  «» 

i     .        |  ,  *-  ,-  .  Y       CI      p^tit  nombre  défit- 

vouioit  leur  donner  un  petit  nombre  de  loi-  dmdmfn, 
dats  choifis;  car  il  y  avoit  un  fentier  inconnu 
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aux  Barbares ,  qui  du  lieu  appelle  Petrochus  > 
paflànt  près  du  Temple  des  Mufes  ,  menoit  à 
la  cime  de  Thurium;  quêtant  arrivez  par  ce 
fentier  à  cette  pointe ,  ils  tomberoient  delà  fa- 
cilement fur  les  Barbares ,  &  les  accableroient 
de  pierres ,  ou  les  forceroient  à  defcendre  dans 
ia  plaine. 

Sur  le  bon  témoignage  que  Gabinius  rendit 
de  la  fidélité  &  du  courage  de  ces  deux  hom- 
mes de  Cheronée ,  Sylla  leur  donna  des  foldats  , 
&  leur  commanda  d'exécuter  leur  entreprife3 

ordre  de  bataille  &  cependant  il  mit  fon  armée  en  bataille  3  & 
partagea  fa  cavalerie  à  fes  deux  aîles  *  prenant 
pour  lui  la  droite ,  &  donnant  la  gauche  à  Mu- 
rena.  Gallus  &  Hortenfius  fes  Lieutenans  ,  étoient 
à  la  queue  avec  un  corps  de  réferve  ,  Se  oc- 
eup oient  les  coteaux  pour  empêcher  que  les 
ennemis  ne  vinflent  les  prendre  par  les  derriè- 
res ;  car  on  les  voyoit  déjà  qui  commençoient 
à  déployer  leur  cavalerie  &  leur  infanterie  lé- 
gère ,  &  à  les  étendre  pour  mener  une  pointe 
par  un  long  circuit  par  le  derrière  >  &  les  enve- 
lopper. 

mm**  cond»» ?»       f)ms  ce  moment  ces  deux  hommes  de  Che- 

les  deux  hommes  de  . 

cheronée  gagne  la  ronée ,  à  qui  Sylla  avoit  donné  Hirtius   pour 

cime  de  Thitrittm.        /~,..  I  C  \  \  o  •         C 

Capitaine  avec  quelques  ioldats ,  oc  qui  >  ians 
que  les   ennemis   s'en   apperçuffent  ,  avoient 

Gallus  &  Hortenfius  fes  Lieu-    au  lieu  de  Gallus,  Je  croi  qu'il 
tenans.  ]  Le  Mf.  de  la  Bibliote-    faut  lire  Balhus, 
(jue  de  S.  Germain  met  Galba 

gagné 
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{;agné  la  cime  de  Thurium  ,  s' étant  montrez  fur 
es  hauteurs  ,  les  Barbares  effrayez  &  troublez 
prirent  la  fuite  ,  &  fe  tuèrent  les  uns  les  autres 
pour  la  plupart.  Car  n  ofant  pas  faire  ferme ,  & 
fuyant  en  foule  par  le  penchant  de  la  monta- 
gne ,  ils  tomboient  fur  les  pointes  de  leurs  pi- 
ques, &  fe  pouffant  les  uns  les  autres  ils  fepré-       „  , 

...  1  L  »,  .  •    r         1     •       f*  De/ordre  des  Bar- 

apitoient  devant  1  ennemi  qui  rondoit  iur  eux  tamqm  fe  préàpi- 
de  defîùs  le  coteau ,  les  chaffoit  Tépée  dans  les  P'm  ev*m  enmmu 
reins  ,  &  perçoit  ceux  qu'il  trouvoit  découverts , 
de  manière  qu  il  périt  environ  trois  mille  hommes 
fur  la  montagne.  De  tous  ceux  qui  fe  fàuve- 
f  ent ,  les  uns  tombèrent  entre  les  mains  de  Mu- 
rena ,  qui  étant  déjà  en  bataille  à  fon  aile  gau- 
che, marcha  contr'eux ,  &  les  tailla  en  pièces. 
"Les  autres ,  qui  purent  gagner  leur  camp  ,   fe 
tjetterent  avec  tant  de  précipitation  &  de  con- 
fufion  dans  le  corps  de  bataille  où  étoit  leur  in- 
fanterie, qu'ils  y  femerent  le  trouble  &  la  frayeur, 
&  firent  perdre  par-là  à  leurs  Généraux  un  tems 
considérable ,  pour  réparer  le  mal ,  ce  qui  fut 
une  des  principales  caufes  de  leur  défaite.  Car    *>«»■  défaite  «eu- 
Sylla  profitant  de  ce  defordre,  mena  contr'eux  va*"£  * 
fon  aile  droite  fi  vivement  ,  que  franchisant 
avec  une  extrême  rapidité  l'efpace  qui  féparoit 
les  deux  armées ,  il  empêcha  l'aétion  des  cha- 
riots armez  de  faulx.  Ces  chariots  ne  tirent  leur 
force  que  de  la  longueur  de  leur  courfe  ,  qui    ^««^c/w/** 
donne  l'impetuofité  &  la  roideur  à  leur  mou-  fj!t}/Z  U  " 

Qui  d.onne  Vimpetuofité  &  la  roideur  à  leur  mouvement.  3  Dans 

Tome  IV.  L 1 
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vement ,  au  lieu  qu'un  efpace  trop  court ,  & 
.  qui  ne  leur  ouvre  pas  de  carrière  ,  les  rend  inu- 
tiles &  fans  action  ,  comme  les  flèches  d'un  arc* 
dont  la  détente  eft  trop  courte*  C'eft  ce  que 
les  Barbares  éprouvèrent  en  cette  occafion  ; 
leurs  premiers  chariots  partirent  fi  lâchement  ,.. 
&  donnèrent  fi  mollement,  que  les  Romains 
les  repoufîànt  fans  peine  avec  un  grand  bruit  & 
de  grandes  rifées  ,  en  demandoient  d'autres  ? 
comme  cela  fe  voit  ordinairement  à  Rome 
dans  les  couriès  des  chars  qu  on  fait  dans  le  Cir- 
que. 

àw/*^  ^n  moment  après  i  les  deux  corps  de  bataille 
fe  choquent  ,.  les  Barbares  prefentent  leurs  lon- 
gues piques  ?  &  fe  tiennent  bien  ferrez  ?  leurs 
boucliers  joints,  afin  qu'on  ne  puifîe  les  rompre  ^ 
&  les  Romains  jettent  làleurs  épieux ,  &  fépée 
à  la  main  ils  écartent  leurs  piques  pour  les  join- 
dre plutôt,  &  pour  décharger  fur  eux  leur  pre- 
mière furie.  Ce  qui  augmentoit  leur  animofité  r 
c'eft  qu'ils  voyoient  aux  premiers  rangs  quinze 
^iif>emmeefda.  mille  efclaves  que   les  Généraux  du  Roi  leur 

ves  Romai™  ubau-  avoient  débauchez   en   leur  promettant  la  li- 

tht%  par  les  Barba-  -  f  f  .  .  A  V     £ 

res,  é-piace^  aux  berte  y  oc  qu  us  avoient  placez  avec  lintantene 

premiers  ran^s  de  la  c  r         r>  •  tri  •  tq 

bat*nie,  peiamment  armée.  Sur  quoi  un  Centurion  Ko- 

main  dit  fort  plaifamment ,  que  ce  rfétoit  au  aux 

Bon  mat  d'un  Cen-    rA  r        P  7  w  '      1  r  J  '     ••  ' 

urionfitr  eu  efcia-  jetés  de  s  saturnales  que  l  on  voyott  les  ejc laves  jouît 
des  privilèges  des  libres.  Mais  ces  efclaves  contre 

le  Manufcrit   de  la  Biblio'he-    pt^uia» ,  au  lieu  de  p^lw 

cfue  de  faint  Germain   on  lit ,  Que  ce  n'étoïi    quaux  fîtes 


efclaves  Romains* 
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leur  naturel  eurent  tant  de  fermeté  &  d'audace, 

qu'ils  ioutinrent  ie  choc  de  l'infanterie  Romaine 

uns  branler.  Leurs  bataillons  étoient  fi  profonds    u  v*Uw  de  m 

&  fi  ferrez ,  que  les  Romains  ne  purent  ni  les 

entrouvrir  ,  ni  les  faire  reculer ,  juiqu'à ce  que 

l'infanterie  légère  ,  qui  étoit  à  la  féconde  ligne , 

les  eût  mis  en  defordre  à  force  de  traits  qu  elle 

leur  lançoit  ,  &  à  coups  de  pierres  qu  elle  jettoit 

avecfes  frondes,  &  quelle  les  eût  contraints  de 

ier. 

Archelaiis  menant  fon  aile  droite  pour  enve- 
lopper la  gauche  des  Romains,  Hortenfius  lâ- 
cha les  bandes  qui!  avoit  avec  lui  pour  le  pren- 
dre en  flanc ,  ce  que  voyant  Archelaiis  ,  il  fit 
promptement  tourner  tête  à  deux  mille  che- 
vaux. Hortenfius,  qui  alloit  être  accablé  par 
ce  gros  corps  de  cavalerie ,  fe  retira  peu  à  peu 
vers  la  montagne ,  le  fentant  trop  éloigné  du 
corps  de  bataille,  &  fur  le  point  d'être  enveloppé. 
Sylla  avec  quelques  troupes  de  [on  aile  droite  , 
qui  n'avoit  pas  encore  combattu,  marcha  à  fonfe- 
cours.  A  la  pouffiere  que  ces  troupes  élevèrent , 
Archelaiis  jugea  ce  qui  en  étoit ,  laiflant  donc  là 
Hortenfius ,  il  tourna  vers  l'endroit  d'où  Sylla  ve- 
noit  de  partir ,  efperant  d'avoir  bon  marché  de 
cette  aile  droite  qu'il  trouveroit  làns  chef. 

■des  Saturnales  que  Von  <voyoit  les  de  fe  mêler  avec  les  troupes  ; 

enclaves  jouir  des  -privilèges  des  car   les  efclaves  ne  pouvaient 

libres.  ]    Ce    Centurion    parle  porter  les  armes  ,  ni  faire  au- 

ainfi  pour  faire  entendre  qu'il  cune  fondion  de  foldats,  cela 

n'étoit  pas  permis  à  ces  efclaves  n'appartenoit  qu'aux  libres. 

Ll  ij 


*58  S  Y  L  L  A. 

En  même  tems  Taxile  mena  contre  Murena 
fes  Chalcafpides ,  de  forte  que  des  deux  côtea 
il  s'élève  en  même  tems  de  grands  cris,  qui  font 
retentir  toutes  les  montagnes  voifînes.  A  c@ 
bruit  Sylla  s'arrête  ,  ne  fçachant  à  qui  il  devoit 
plutôt  courir.  Enfin  il  jugea  qu'il  étoit  plus  ex- 
pédient de  retourner  au  pofte  qu'il  avoit  quitté , 
&  d'aller  foutenir  fon  aile  droite.  Il  envoya 
donc  Hortenfius  au  fecours  de  Murena  avec 
quatre  cohortes  ,  &  prenant  la  cinquième  ave® 
lui,  il  vola  à  fon  aile  droite,  qu'il  trouva  atta- 
chée au  combat  contre  Archelaûs  avec  un  égal 
avantage.  Mais  dès  qu'il  parut ,  cette  aile ,.  rani- 
mée par  la  prefence  de  fon  General ,  renverfà 
les  troupes  d'Archelaiis ,  les  mit  en  déroute ,  & 
les  pourfuivit  comme  elles  fuy  oient  vers  le  fleuve 
&  la  montagne  d'Acontium. 

Après  ce  grand  iuccès  il  ne  perdit  pas  un 
moment  ,  &  marcha  au  fecours  de  Murena  , 
&  trouvant  qu'il  avoit  aufli  vaincu  de  fon 
côté,  &  défait  Taxile,  il  fe  joignit  à  lui,  &  ils 
poursuivirent  enfemble  les  fuyards.  Il  y  eut  un 
grand  nombre  de  Barbares  tuez  dans  la  plaine -, 
&  un  plus  grand  nombre  qui  furent  taillez  en 
pièces,  comme  ils  couraient  pour  gagner  leur 
ntioirvtmputtf  camP>  de  forte  que  de  tant  de  milliers  d'hommes, 
à'tyi*-  il  ne  s'en  fauva  que  dix  mille,  qui  s'enfuirent 

de  vîteffe  à  la  ville  de  Chalcis.  Et  Sylla  écrit 
que  de  fon  côté  il  ne  manqua  que  quatorze 
hommes,  &  que  même  de  ces  quatorze  il  en 
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revint  deux  fur  le  foir.  C'efl:  pourquoi  fur  les    &&#&*  uu. 

h/  >-i      /    •  «1  .n.  A      1\/T  v    taille  de    Chefaneei 

ees  quil  érigea,  il  ht  graver,  A  Mars,  a  Sansavoirperitl^t 

la  ViÏÏoire ,  &  à  Venus  ,  pour  marquer  qu'il  n'a-  dm^e  Uommes-  ' 

./  J  Infiription  que  Sylla 

voit  pas  moins  remporte  ces  grands  avantages  Jt  raux rw^hks 

par  la  faveur  de  la  Fortune  ,  que  par  fa  grande  Tfa-ér*ta' 

capacité ,  par  fa  force ,  &  par  la  valeur  de  fes  um]m^u"7-< 

troupes.     Car  il  dreflà  deux  trophées  ,  le  pre-  Mnu 

mier,  qui  fut  celui  du  combat  gagné  dans  la 

plaine,  il  le  drefla  dans  l'endroit  où  Archelaiis 

avoit  commencé  à  plier ,  &  à  fuir  jufques  fur 

les  bords  du  Molus  ;  &  il  dreiîa  l'autre   fur  le 

fommet  du  Thurium  ,  que  Ton  avoit  fi  heureu- 

fement   gagné  en   tournant  les  Barbares  ,   & 

fur  ce  trophée  il  étoit  marqué  en  lettres  Grec-    Mtn \?¥&.  r* 

4      1  7  7»TT  7     •     7  J  VA  •    7  $y^a  *Wge  ppM  ititf 

ques,   A  ta.  valeur  a  tiomolotchus  &  a  Anaxida-  mmaiifir  /«  <w 

hommes  de  Cherenét* 

mus. 

Pour  célébrer  une  fi  grande  viéïoire,il  donna 
à  Thebes  des  jeux  de  mufique  près  de  la  fon-      #&  donna;**-. 
taine  d'Oedipe,  où  il  fît  dreficr  un  grand  theâ-  m«/?^  *» -/« p0ë- 
tre ,  &  il  fit  venir  des  villes.  Grecques  voifines  S^2*£ 
les  Juges  pour  diftribuer  les  prix  y  car  il  avok 
une  haine  implacable  contre  les  Thebains.     Il 
leur   ©t«u  même  la  moitié  de  leur  territoire  >  îlète  ***■*&&&* 

la    mwié  de    leur- 

Près  delà  fontaine  d'Oedipe."]  tarque    ajoute  ceci  pour  ren- 

Paufanias    nous   apprend    que  dre  raifôn  de  ce  qu'il  vient  de 

cette  fontaine  fut  appellée  ■  la--  dire,   que  Sylla  fit  venir   des 

fontaine  d'Oedipe ,  parce  que  ce  villes   voifînes  les    Juges  des 

fut  dans  fes  eaux  qu'Oedipe  lava  prix   dès  jeux'  qu'il  donnôirà 

le  fang  dont   il  étoit  couvert  Thebes.  Naturellement  il  de- 

.après  avoir  tué  fon  père.  voit  prendre   ces  Juges  dans 

Car  il  avoit  une  haine  impla-  Thebes  même ,  mais  la  haine 

stèle  contre  Us  Thebains.  ~\  Plu-  qu'il  avoit  pour  les  Thebains>: 
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terntoin, & ie con-  qu'il  confacra  à  Apollon  Pythien,  &  à  Juoiter 

facre  à  Apollon   Fy     Â.j  .  i  j        t  l 

thim.  Olympien ,  ordonnant  que  de  leurs  revenus  on 

remplaeeroit  tout  l'argent  qu'il  avoit  enlevé  de 
leurs  Temples. 

ii  éprend  ?*  t        Ces  P™l  étoient  I  peine  finis  *$  qu  il  apprit 

Faieriui    Fiacms    que  Lucius  Valerius  Flaccus  y  qui  étoît  du  parti 

nommé  Confttl  vient      *■  .  .        /    y  /      >,         r   î  o  ;   I 

««  m*  ^w/è  «r-  contraire y  avoit  ete  nomme  Coniul  >  oc  qu  I 

traverfoit  déjà  la  mer  d'Ionie  avec  une  armée 

en  apparence  contre  Mithridate  ,  &  en  effet 

n  marche  en  thé/.  contre  lui-même.  C'eft  pourquoi  il  marcha  fans 

falie  pour  aller  au-  T  i 

devant  de  m,        différer  vers  la  lheiialie,  comme  pour  aller  au- 
devant  de  lui.     Mais  étant  arrivé  à  la  ville  de 
Fiiie  de  la  ttino-  Méritée  y  il  lui  vint  de  tous  cotez  des  nouvelles 

tiâe.  D' autres  ont  h*  *         .  },.  .         \        \     >  rr  1 

d'EUtée  ;  qui  eft  que  tous  les  lieux  y  qu  il  venoit  ae  laiiler  der- 

dans  la  t'hocide.  .  f       .  r*  ,       j 

nere  y  etoient  laccagez  par  une  autre  armée  du 

Une  nouvelle   ar-    -r»      •         1  T  o  1  \  C  1 

tnee  d»  Roi   arrive    JfcvOl    plUS     IOfte    <X    plUS     iïOSÙDïÇmt    C[UQ   13.    pTQ" 

en  Beoùe,  fous ja  mierQ   ç;ar  Dorylaùs ,  arrivé  à  la  v-Mè  de  Chalcis 

conduite  Ae  Dorylaus.  J  ' 

avec  une  groife  flotte  y  fur  laquelle  il  menoit 
quatre-vingt  mille  hommes  de  débarquement 
les  mieux  équippez  y  les  plus  aguerris ,  &  les  plus 
difciplinez  qui  tuffent  dans  toute  l'armée  de  Mi- 
thridate, s'étoit  jette  dans  la  Béotie,  &  s'étoit  em- 
paré de  tout  le  pais  pour  attirer  Sylla  à  une  ba- 
taille. Il  ne  daignoit  pas  écouter  les  raifons  d'Ar- 
ArcheU&veutem-  chelaiis  5  qui  vouloit  l'en  empêcher  5  &  qui  pour 
cet  effet  lui  faifoit  le  détail  du  combat  qu  il  ve- 
noit  de  perdre  ?  en  lui  infmuant  que  ce  n  étoit  pas 

le  porta  à  leur  faire  cet  affront ,    bien  juger  de  la  poêïîe  ôc  4e 
en  leur  marquant  par-là  qu'il  les    la  mufique. 
trou  voit    trop    greffiers  pour 


pécher  Dorj/U'tis  d'en 
.  venir  à  une  bataille. 
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fans  quelque  trahifon  fecrettè  ,  que  tant  de  mil- 
liers d'hommes  avoient  été  défaits. 

Cependant  Sylla  ayant  prompt ement  rebroufie    stla    .  éoh  ^ 
chemin  y   fit  bien  -  tôt  connoître  à  Dorylaiis  ™é în ■•'*&#*& •*■ 

?  a        1       1     •  •        /       •  1  r  •    1     •     1  orouffe  chemin  pour 

qu  Archelaus  etoit  un  homme  lage  qui  lui  don-  marcher  contre  Doy. 
noit  un  fort  bon  confeil ,  &  qu  il  connoiflbk  la 
valeur  des  Romains  par  fa  propre  expérience.  Car 
Dorylaiis  ayant  voulu  tâter  Sylla  par  quelques  lé- 
gères efcarmouches  près  du  mont  Tilphoiîioa,  fut 
tout  le  premier  qui  foutint  qu'on  ne  de  voit  pas 
hafarder  la  bataille-,   &  qu'il  falloit  traîner  la  ?^%tM* 
guerre  en  longueur ,  &  miner  &  coniumer  les  vie de  **mh*™** 
Romains  par  la  grande  dépenfe.  Malgré  cette  re- 
folution  )  la  belle  plaine  d'Orchomene  ,  où  ils         , 

r.       .  1 1  \  C  \  ^a         ^   plaine 

etoient  campez,  ralluma  en  quelque  lorte  le  cou-  forchomem   mu 

rage  d' Archelaus ■■ ,  lui  paroiflant  très-commode  y 

&  très-propre  pour  faire  combattre  des  gens  fu- 

perieurs  en  cavalerie.  Car  de  toutes  les  plaines  de 

la  Beocie  >  la  plus  belle  &  la  plus  grande  >  c'eft 

celle  qui  commence  aux  portes  d'Orchomene. 

C'eil  une  campagne  toute  rafe  fans  aucun  arbre  >  Flaine  £0rch<mm; 

Près   âw  mont  Tilpho/fïûn,  ~]  pour  dire  cela  en  paffant ,  eft 

Strabon  dans  fonix.Liv.  parle  expliquée   par  Paufanias ,    qui 

de   la  ville  de  Tilphofîum  ôc  rapporte  que  Tirefîas  s'enfuyant 

d'une  montagne  du  même  nom,  avec  les  Thebains  ,  obligez  par 

qui  étoit  près  de  la  ville  d' Alal-  les  Epigones  de  quitter  la  ville 

comene.  Il  dit  que  cette  mon-  pour  fe  retirer  fur  cette  monta- 

tagne  eft  un  lieu  très-fort,  &  gne,  &  étant  accablé  de  lafîxtu- 

qu'au  pied  eft  la  fontaine  Til-  de&de  foif,  voulut  fe  défaite- 

phofa  &  le  tombeau  de  Tire-  rer  dans  cette  fontaine  ,  &  mou- 

iias  qui  mourut  là  dans  fa  fuite,  rut  en  buvant.  On  dreffa  fon. 

Et  cette  dernière  particularité 3  tombeau  fur  le  lieu  même. 


*72  S  Y  L  L  A; 

qui  s'étend  jufqu  aux  marais  où  fe  va  perdre 
le  Mêlas ,  qui ,  naiflant  près  des  murailles  d'Or- 
chomene  ?  eft  de  tous  les  fleuves  de  la  Grèce 
le  feul  profond  &  navigable  dès  fa  fource.  D'ail- 
leurs il  s'enfle  &  groflit  considérablement  vers 

remùiiZlmUs  *e  f°^ice  d'Eté  de  même  que  le  Nil ,  &  il  pro- 
duit beaucoup  de  plantes  femblables  à  celles 
que  le  Nil  produit  en  Egypte ,  excepté  qu  elles 
font  maigres,  quelles  ne  profitent  point,  & 
qu'elles  ne  portent  point  de  fruit.  Il  n'a  pas 
beaucoup  de  cours  ,  car  la  plus  grande  partie 
fe  jette  incontinent  dans  des  étangs  maréca- 
geux ,  &  qui  n'ont  point  de  décharge y  &  le 
refte  fe  mêle  un  peu  plus  loin  avec  les  eaux 
du  Cephife  ,  juftement  dans  l'endroit  où  naif- 
fent  les  plus  belles  cannes  dont  on  fait  les  flû- 
tes. 

Juftement  dans  l'endroit  ou  naïf-  d'Haliarte  y  fait  un  grand  lac 

fent  les  plus  belles  cannes  dont  ,on  ou  marais ,  qui  produit  les  cannes 

fait  les  flûtes.  ]  Dans  la  vie  de  dont  on  fait  les  flûtes,  oulescha- 

Lyfandre  Plutarque  en  pariant  lumeaux  ,  &  que  ce  fleuve  eft 

.•de  ce  même  endroit,  dit  que  perdu -,  foit  que  cette  fondrière l\ak 

c'eft  là  où  naifïbient  les  cannes  dijftpé  en  lui   ouvrant    des  con- 

dont  on  faifoit  les  javelots.  Et  duitffouterrains ,  foit  que  ce  lac 

ici  il  dit  qu*il  y  naifïbit  les  plus  &  ces  marais  ,    qui  font  près 

belles  cannes  ou  rofeaux  dont  on  d'Haliarte  .-,    Vayem  entièrement 

-faifoit  les  flûtes  ouchalumeaux.  abforbé.    Ce  lac  eft  le   même 

A  ce  dernier  paffage  s'accorde  qu'il  appelle  plus  bas,  Lac  Co- 

ce  que  Strabon  écrit  dans  fon  pa'ide,  & .Wil  dit  que  Plutarque 

iv.  Liv.  &  ce  qu'il  dit  fertmê-  nomme  Cephiflide ,  àeaufedu 

me  à  éclaircir  cet  endroit  dePlu-  fleuve  Cephife  qui  y  mêle  fes 

•tarque.   On  prétend ,  dit-il ,  que  eaux  ,    comme     Plutarque   le 

près  de  la  ville   d'Orchomene  la  dit   ici.     Et  il   répète   encore 

terre  s'entrouvrit  &  reçut  le  Aie-  que   ce  lac  produit  les  cannes 

las  ,  qui  courant  p-ar  les  terres  propresii  faire  des  flûtes..  Voilà 
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Les  deux  armées  étant  donc  campées  aflèz 
près  Tune  de  l'autre  ,  Archelaiïs  fe  tint  en  repos 
fans  rien  tenter  ;  mais  Sylla  fit  creufer  des  fofïez  tyi*f*'*  <**»!»  rf« 

dA     r     o      V  J  1  1    '  a  >    r       fiJ]e\t>our  rendre  U 

e  cote  <x  a  autre  dans  la  plaine  pour  oter  a  les  pu™  inmu  <#«. 

ennemis  l'avantage  de  cette  campagne  ouverte  *"*"""'> 
&  propre  à  faire  jouer  la  cavalerie  ,  &  pour 
les  éloigner  vers  les  marais.  Ce  que  les  Bar- 
bares ne  voulant  pas  fouffrir,  dès  que  leurs  Gé- 
néraux les  eurent  lâchez,  ils  coururent  à  tou- 
te bride  far  les  travailleurs  ,  les  diiïiperent  , 
&  mirent  en  fuite  les  troupes  qui  les  foute- 
noient.  Sylla  voyant  cette  déroute,  defcendit 
promptement  de  cheval ,  &  faifiiîant  une  de  fes 
enfeignes ,  il  pouiîa  aux  ennemis  à  travers  les 
fuyards  à  qui  il  crioit  :  Pour  moi  ^  Romains,  il    MoPk$u*f<w 

,   n     i      '  i  ...  .  ranimer  fesfildcJh 

m  ep  glorieux  de  mourir  ici  3  mais  four  vous  quand  on 
vous  demandera  en  quel  endroit  vous  avez  abandonné 
votre  General ,  [ouvenez-vous  de  répondre  que  c'efl  à 
Orchomene. 

Ces  paroles  leur  firent  tant  de  honte ,  qu'ils 
fè  rallièrent,  &  deux  cohortes  de  l'aile  droite 
étant  venues  à  leur  fecours ,  Sylla  les  remena 
à  la  charge  avec  tant  de  furie  ,  qu'ils  firent 
tourner  le  dos  aux  troupes  d'Arçhelaùs.  Après 
quoi  Sylla  les  retira  un  peu  en  arrière  ,  &  les 
ayant  fait  repaître  ^  il  leur  fit  recommencer  les 

donc    deux  endroits  où  Stra-  de  Lyfandre  ,  &  dont  on  faifoit 

bon  parle  de  ces  cannes  pour  les  javelots.  S'il  y  avoit  de  ce? 

les  chalumeaux  ,  &  nulle  part  il  deux  fortes  de  cannes,  comment 

ne  fait  mention  de  celles  dont  Strabon  a-t-il  oublié   ces  der- 

Plutarque  nous  parle  dans  la  vie  nieres  ? 

Tome  IK  Mm 
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tranchées ,  dont  il  vouloit  environner  le  camp 
de  F  ennemi.     Mais  les  Barbares  revinrent   en 
■  ^Migtnefu  de  u  meilleur  ordre  qu'auparavant-     Là  fut  tué  Dio- 

ftmmt     d'ArcbtlaM  £11         î      f  -V  A         11"  1 

*fl.tut  dans -a  «m*  gène ,  iils  de  la  iemme  d  Archelaus,  combat- 
tant à  Faîle  droite  ?  ■&  fe  distinguant  avec  la  der- 
nière valeur.  Leurs  archers  vivement  pourTez3 
&  n'ayant  point  cfefpace  libre  pour  fe  fervir  de 
leurs  arcs ^  prenoiënt  à  pleines  mains  toutes  leurs 
flèches  au  lieu  d'épées }  &  tuoientplufieursRo- 
mains.  Mais  enfin  ils  furent  pouflèz  &  ren- 
fermez  dans  leur  camp  où  ils  parlèrent  la  nuit 
dans  une  extrême  défolation  à  caufe  de  leurs  morts 
Se  de  leurs  bleilèz ,  qui  étoient  en  fort  grand 
nombre. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  Sylla  ra- 
mena fes  troupes  vers  le  camp  ennemi  pour 
continuer  les  tranchées ,  &  tombant  fur  ceux 
qui  étoient  fortis  pour  efcarmoucher ,  &  pour 
ehàfïer  les  travailleurs  ',  il  les  chargea  iî  rude- 

tyiugtgneirtom»  ment  qu'il  les  mit  en  fuite.  Ceux-ci  jetterent 
i  errroy  parmi  ceux  qui  étoient  reitez  dans  le 
camp?  de  forte  que  perfbnne  n'olant  y  demeu- 
rer pour  faire  ferme ,  Sylla  y  entra  pêle-mêle 
avec  les  fuyards ,  &  s'en  rendit  maître.  Dans: 
un  moment  les  marais  furent  rougis  de  fang^ 
&  le  lac  rempli  de  morts ,  deforte  qu'encore 
aujourd'hui  on  y  trouve  des  arcs  .,  des  calques?  Se 
des  morceaux  de  euiraiTes  ?  des  épées  &  autres 
armes  -des  Barbares?  enfoncées  dans  la  bourbe? 
quoiqu'il  f  ait  près  de  deux  cens  ans  que  ce 


S  Y  L  L  A.  27; 

combat  fut  donné.  Et  voilà  comme  les  chofes  le 
pafïèrent  à  Cheronée  &  à  Orchomene. 

Cependant  Cinna&  Carbon  traitoient  à  Rome  TnWtcH  & crHM" 
les  plus  gens  de  bien  oc  les  perlonnages  les  plus  caùon  cmmi  /w 

r   1  1    1  C  Ji-     •     {!•  Ol       née  qui  fuivit  la  ba- 

coniiderables  avec  toute  iorte  d  înjultice  oc  de  tad  de  a*rm& , 

cruauté.  La  plupart  pour  fuir  cette  tyrannie  in-  e*™erm  dans  Rfb 

fupportable ,  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  le 

camp  de  Sylla ,  comme  dans  un  port  defalut, 

tellement  qu'en  peu  de  tems  Sylla  eut  autour  de 

lui  comme  une  elpece  de  Sénat.  Sa  femme  Me- 

tella  ,  s  étant  dérobée  à  grand'peine  avec  fes  en-  Meuiufe  MnU  & 

fl     .  c  •  vient  trouver  Sylla  « 

ans,  vint  lui  annoncer  que  les  ennemis  avoient  pew  m  amendrs 

brûlé  fa  maifon  &  fes  terres,  &  le  prier  daller  fe-  rJVZt  t 

'  F  brute  fa  maijott  Ks* 

courir  promptement  ceux  qui  étoient  reliez  dans  fi* ferret* 
Rome ,  &  qui  alloient  encore  être  les  viétimes  de 
cette  fureur. 

Ces  nouvelles  oiïies,  Sylla  ne  fçavok  à  quoi   &■**«* a  syiu 

^j  /__  -  \3  a  ^  r  •  I  •  r  f*r  cette  nouvelle, 

déterminer ,  d  un  cote  11  ne  pouvoit  conlentir 

à  délaiffer  là  patrie  dans  le  pitoyable  état  ou  elle 
étoit  réduite ,  &  de  l'autre  il  ne  pouvoit  fe  re- 
foudre à  partir  &  à  laifTer  imparfaite  une  auffi 
grande  &  auffi  importante  affaire  que  la  guerre 
de  Mithridate.  Comme  il  étoit  dans  ce  cruel  em- 
barras ,  arriva  auprès  de  lui  un  marchand  de  De- 
lium ,  nommé  Archelaiis ,  qui  venoit  lui  parler  ArdeUà  m*?- 
en  fecret  de  la  part  du  General  Archelaiis ,  &  lui  fanj  J°  °fr 

I  viens  trouver  Syua, 

donner  quelque  elperance  d'accommodement. 
,  Il  fut  fi  ravi  de  l'entendre ,  qu'il  le  hâta  d'aller 
s'aboucher  avec  ce  General. 

Leur  entrevue  fe   pana  fur  le  rivage  delà   ^m^de^n* 

Mm  ij 
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jeDeUmnf*  tE«*  mer  pr£s  fe  la  petite  ville  de  Delium>  où  Apoî* 
Ion  a  un  Temple   célèbre.   Archelaiis  parla  le 

irohofnim«»'Ar-  premier",  &  propoia  à  Sylla*  d'abandonner  ï  Afie 

iUUiiifitit  à  syiu.  çj*  \ç  Pont  ,&  de  s'en  retourner  prompt ement  calmer 
la  guerre  civile  y  '  qui  étoif  allumée  à  Rome  y  lui  of- 
frant pour  cet  effet  de  la  part  du  Roi  argent  > 
vaiffèaux ,  &  troupes.  Sylla  $  prenant  enfuite  la 

^fclTl^^  Paro^e  pkû  propoia  de  quitter  le  parti  de  Mithrida- 
te ,  de  fe  faire  Roi  en  fa  place  en  devenant  l'Allié 
des  Romains  ,  &  de-  lui  livrer  actuellement  tous  les 
vaijfeaux,  quil  avoit  en  fapuiffance,  Et  comme  Ar- 
chelaiis paroirlbit  detefter  cette  horrible  trahifon  > 

Belle  réfonfe  ie  Syi-  Sylla  continuant  lui  dit  :  Archelaiis  f  toi  qui  es  Cap- 

lafm  le  refus  d'Ar-        J  ,  r  p  •     i>         j4    • 

Maux,  paaoaen  >  &  l  ejclave  >  ou  ji  tu  veux  ^  l  ami  a  un  xxoi 

Barbare  y  tu  ne  peux  feulement  entendre  une  propor- 
tion honteufe  ,  quiferoit  fuivie  de  tant  de  biens.  Et  à 
moi  y  qui  fuis  Capitaine  General  des  Romains-  *  à  moi 
Sylla>  tu  ofesme  propofer  une  trahifon  >  comme fi  tu  né- 
fois  pas  cet  Archelaiis  qui  as  pris  la  fuite  àCheronée 
avec  une  poignée  ^hommes  >  refle  malheureuxde  fix- 
vingt  mille  combattans  >  &  qui  t'es  tenu  deux  jmts 
caché  dans  les  marais  dtOrshomene  >  content  de  défen- 
dre la  Beotie  &  de  la  rendre  inacceffible  par  les  mon- 
ceaux de  tes  morts ,  dontfes  campagnes  font  femées. 

Après  cette  réponfe ,  Archelaiis  changea  de 
ton ,  &  s'humiîiant  profondement  ?  il  le  pria 
de  finir  cette  guerre  >  &  d'accorder  la  paix  à 
Mithridate ,  à  quoi  Sylla  voulut  bien  confentïr* 
La  paix  fut  donc  conclue  aux  conditions  fui- 
Conditions  &  u  Vantes  7  que  Mithridate  renoncer  oit  à  F  Afie  3  & [  àla 
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Paphlagonie;  qu'il  céder  oit  la  Bithynie  à  Nicomede  ,  ^ZiïndîT' 
ér  la  Cappadoce  à  Ariobarzanc;  qu'il  payer  oit  aux  Ro- 
mains pour  les  frais  de  la  guerre  deux  mille  talens  j  si*  millions: 
Ù*  qu'il  livrer  oit  aux  Romains  foixante-dix  galères 
armées  avec  tout  leur  équipage  ;  &  que  Sylla  de  fort 
coté  affureroit  à  Mithridate  le  refte  de  [es  Etats  3  &  le 
fer  oit  déclarer  ami  &  allié  du  peuple  Romain. 

Toutes  ces  conditions  étant  réglées  &  ac  ce- 
tées  y  Sylla  le  retira  &  prit  fon  chemin  par  la 
Thefîalie  &  la  Macédoine  vers  rHellefpont  * 
menant  avec  lui   Archelaiis  ,  à  qui  il    laifoit 
beaucoup  d'honneurs  ,  fufques-là  qu  Archelaiis 
étant  tombé  dangereufement  malade' à  Lariflè,  sfTrîlÉ^M 
il  yféjourna  >  Se  eut  de  lui  le  même  foin  qui!  maUdt  *  tarifa 
auroit  pu  avoir  de  quelqu'un  de  fes  principaux 
Officiers  ,  ou  même    de  fes  collègues*     Cela 
donna  fujet  de  calomnier  la  bataille  de  Che-     &itf  <£»»«  ûe® 
renée 5  comme  n'ayant  pas  été  gagnée  bien  net-  taiiiUrGtiewmu 
Sèment.  Et  ce  qui  augmenta  beaucoup  ce  foup- 
con ,  c'eft  qu'ayant  rendu  tous  les  prifonniersy 
qui  étoient   amis  de  Mithridate  ,   il  fit  mourir 
par  un   breuvage  empoifonné    le   leul  Tyran     ri.fmmourhf^ 

A     'CL°  M    ,L     •  •  •       1     v>  a  »n  breuvage  U-Ty* 

Ariitîon >■  parce  quiletoit  ennemi  capital  d  Ar-  mAripo*,- 
chelaiis.  Enfin  ce  qui  le  confirma  y  ce  furent  les 
dix  mille  arpens  de  terre  qu'il  donna  à  ce  Cap- 

Cela  donna  fujet  de  calomnier  prenoit  pour  autant  de  marques 

fa  bataille  de  Cherenée  ,    comme  de  la  reconnoiffance  qu'il  avoit 

n  ayant -pas  été  gagnée  bien  nette-  de  ce  que  ce  Cappadocien  avoit 

ihent,^  Car  tous  ces  égards,  que  trahi  fon  maître  pour  lui  faduV 

Sylla  avoit  pour  Archelaiis ,  ôc  ter  ce'- grand  fuccès. 
tout  ce  qu'il  fit  pour  lui  ?  on  les 

m  iq 


Il  lame  k   Arche 
latis  dix   mille    ttr- 
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padocien  dansl'Eubée  ,  &  le  titre  d'ami  &  d'al- 
femde  une  .dam  lié  du  peuple  Romain  ,  dont  il  l'honora.  Mais 
Sylla  dans  fes  mémoires  fejuftifie  de  tous  ces  re- 
proches, 
Ambtjfadmrs  de       Pendant  qu  il   etoit  à    Larifle   il  reçut    les 
J:\fi7afold7lJ-  AmbaiTadeursde  Mithridate  ,  qui  venoient  lui 
u-  déclarer  que  leur  Maître  acceptoit  &  ratifioit 

tous  les  autres  articles  du  traité  ,  mais  qu  il   le 
prioit  de  ne  pas  lui  ôter  la  Paphlagonie  ,    & 
que  pour  celui  des  foixante-dix  galères  y  il  ne 
pouvoit  en  aucune  façon  le  pafler.  Sylla  cho- 
qué de   ce  refus  ,   leur  répondit  d'un  ton  de 
&<**' svet  lamelle  colère  :  Que  dites-vous?  quoy  Mithridate.  veut  rete- 
?ajjkdeZsadeMhb7i-  nir  la  Paphlagonie,  &  refufede  remettre  les  vaijjeaux 
%\^\nkit°d»  ^ueje  lui  a*  demandez,  lui  que  je  croyais  qui  viendroit 
traité  de  fai*.        me  remercier  à  genoux  fi  je  lui laijfois  feulement  fa  main 
droite ,  avec  laquelle  il  a  tué  tant  de  Romains  ?  Je  fuis 
fur  qu  il  changera  de  langage  des  que  je  ferai  p  a ffé  en 
Afie.  Prejèntement  quil  tient  fa  Cour  à  Pergame  , 
quil  fajfe  là  tranquillement  fes  projets  pour  une  guerre 
quil  n  a  pas  vue. 

Les  AmbafTadeurs  effrayez  de  cette  réponfe  > 

ne  repartirent  pas  une  feule  parole ,  mais  Àrche- 

Anhdaus  adouci?  \^s  fe  mjt  ^  prjer  Sylla  ,  &  à  le  conjurer  d'a- 

fylU.O-  le  prie  de  ;  f  ' .     .     y  .  •        j        • 

depieher  vers (  Mi-  doucir  la  colère  en  lui  prenant  la  main  droite 

thridate,ce  qu'il  ob-  >.\  r*    •         if         1  t<      r*        *1     1     • 

sien.  qu  11  arroloit  de  les  larmes.     iLnhn  il  lui  per- 

Qii  il  fajfe  là  tranquillement  fes  cette  guerre    de    fes  propres 

projets  four  une  guerre  quil  n'a  yeux ,  &  qu'il  fe  fût  trouvé  a 

pas  vue.  ]   C'eft  un  reproche  ces   batailles,   il  païTeroit  des 

très-fanglant.  Sylla  veut  lui  fai-  articles  encore  plus  onéreux. 
re  entendre  que  s'il  avoir  vu 
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fuada  de  l'envoyer  vers  Mithridate  ,  l'afîùrant 
qu'il  le  porteroit  à  confentir  à  tous  ces  articles  9 
ou  s'il  ne  pouvoir,  l'obtenir  ,  qu'il  fe  tuerok 
lui-même  de  fa  propre  main.  Sur  cette  promefîè 
Sylla  le  dépêcha ,  Se  ians  perdre  un  moment  il 
fe  jetta  avec  fon  armée  dans  la  Medique  9  où  il 
fit  le  dégât  ;  &  retourna  eniuite  dans  la  Mace-  dans  u  &zom«.  * 
doine. 

Archelaiis  de   retour  le   joignit  près    de  la  AnheUm  de  ms™ 
ville  '  de  Philippes  ,  &  lui  rapporta    que  tout  !2S^/i/  S- 
iroit  bien  3  mais   que  le  Roi  Mithridate  défi- ■  ^^  »«"»«'«&- 
xoit  ardemment  d'avoir  avec  lui  une  conféren- 
ce. Ce  qui  lui  faifoit  fouhaiter  cette  entrevue  ? 
e'étoit  Fimbria  ,  qui  ayant  tué  le  Conful  Flac-   Rdifa de  €***>&* 
eus  ,  un  des  Chefs  de  la  faction  contraire  >  &  trev&é- 
défait  quelques  Généraux  de  Mithridate  ,  s'a- 
vançoit  à  grandes  journées  contre  .lui ,  ce  que 
craignant  Mithridate  ,  il  choifit  de  faire  amitié 
avec  Sylla.  Ils  fe  rendirent  tous  deux  à  Dar-    Enmvkê  de  yiu 
dane^  dans  le  païs  de  la  Troade.     Mithridate  Zj^f  *"'*"' * 
avoit  avec  lui  deux  cens  galères  ^  vingt  mille 
hommes  de  pied  ,  fix  mille  chevaux  .,  &  bon 
nombre  de  chariots   armez  de  faulx  5  &  Sylla 
rfétoit  accompagné  que  de  quatre  cohortes  ? 
&  de  deux  cens  chevaux,,  Mithridate  étant  allé 
.au-devant  de  lui ,  &  lui  tendant  la  main  5  Sylla    Noiu  'mfimç*i* 
le  prévint  ?  &  lui  demanda  s'il  ne  vouloit  pas  ®lU 
terminer  la  guerre  aux  conditions  qu  Archelaiis 
avoit  eonfenties  &  acceptées.    Comme  le  Roi 
gardait  le  iilence  ^  Sylla  continuant  lui   dit  t 
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e,ji  Mxf»pfium  Jtfaù  fçavez-vous  ,  Mithridate ,  que  c'efi  aux  Çut>-> 

<*  parler  les  premiers.    -  ."  "        J*y  »,'.•''  J    *■ 

plians  a  parler  les  premiers  ,  &  que  les  victorieux 
nom  quà  écouter  &  à  fe  taire  ?  Et  fur  ce  que  Mi- 
thridate commença  une  longue  apologie  ,  tâ- 
chant de  rejetter  la  caufe  de  cette  guerre  en 
partie  for  les  Dieux ,  &  en  partie  fur  les  Romains, 
Sylla  l'interrompant  enfin  lui  dit  :  Favois  fiou- 

yXu"  de  m~  vent  °^  dire  que  vous  étiez  un  harangueur  très-élo- 
quent ?  mais  je  vois  aujourd'hui  par  mon  expérience 
•  que  vous  méritez  cette  réputation  ?  puifque pour  dégui- 
ser des  allions  fi  méchantes  &  fi  injufles  ?  vous  navez 
pas  manqué  de  paroles ,  qui  ont  de  la  vrai-fiemhlance3 
&  quelque  couleur.  Après  quoi  lui  ayant  fait  le  dé- 
tail de  toutes  les  inhumanitez  qu'il  avoit  commi- 
fès ,  &  fen  ayant  convaincu  ?  il  lui  demanda  une 
féconde  fois  s'il  ne  vouloit  pas  ratifier  les  condi- 
tions qu'Archelaiis  avoit  acceptées.  Et  Mithri-? 

Mhhri date  y^e  Jate  ayant  répondu  qu'il  le  vouloir. ,  alors  Sylla 

foutes  les  conditions.  \     i     •        1       n  i>         i         rr       o     1      1      •  r      i- 

courut  a  lui ,  le  ialua  ?  1  embraila^  oc  le  paria.  Et 
lui  prefentant  eniuite  les  Rois  Ariobarzape  &  Ni- 
comede  9  il  les  reconcilia  avec  lui. 

Mithridate  ,  après  avoir  livré  les  foixante-dix 
galères  équipées  y  &  cinq  cens  Archers ,  fe  rern^ 
barqua  pour  le  font.  Sylla  fentoit  bien  que 
ce  traité  de  paix  déplaifoit  fort  à  ihs  troupes  , 
car  elles  ne  pouvoient  fouffrir  de  voir  que  ce 
Roi>  qui  de  tous  les  Rois  etoit  le  plus  mortel 
ennemi  de  Rome ,  &  qui  en  un  feul  jour  avoit 
Mhhrid4te" avoit  fajc  égoreer  cent  cinquante  mille  Citoyens  Ro- 

fait  égorger    e;.   un  O        O.  I  ' 

/eut  jour  150000.  mains   répandus  dans  TAfie  ?   s'en,  retournoit 

Romains.  ■"■  i  * 

charge 
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chargé  de  richeflès  &  de  dépouilles,  &  qu'il  par- 
toit  tranquillement  des  Ports  de  l'Afie  qu'il  avoit 
pillée  &  chargée  de  tailles  Se  d'impôts  infuppor- 
tables  pendant  quatre  ans.  Mais  il  fe  juftifioit  au- 
près d'elles  en  dilant ,  qu'il  n' avoit  conclu  ce 
traité  9  que  parce  qu'il  n'avoit  pas  aflez  de  forces 
pour  faire  la  guerre  en  même  tems  contre  Fimbria  Raifin  aM  SyUa 
Se  contre  Mithridate ,  s'ils  s'étoient  joints  contre  d,mne  *J?S  '?**" 

'  du  .  traite    ait  il    a* 

lui.  P*X  fi»*- 

Quelques  jours  après  Sylla  partit  pour  mar- 
cher contre  Fimbria  9  qui  étoit  campé  fous  les 
murailles  de  Thyatire  dans  la  Lydie  ,  &  ayant 
planté  fon  camp  près  du  fien  ,  il  commença  à 
le  retrancher.  Les  foldats  de  Fimbria ,  fortis  en 
limples  tuniques  fans  armes  5  coururent  faluer  & 
embraflèr  les  foldats  de  Sylla  >  &  fe  mirent  à  leur 
aider  de  tout  leur  cœur  à  faire  leurs  lignes.  Fim- 
bria ,  voyant  ce  changement  dans  fes  troupes  9 
Se  craignant  Syila  comme  un  ennemi  irréconci- 
liable, dont  il  ne  falloit  attendre  aucune  merci, 
le  tua  lui-même.  Sylla  condamna  l'Afie  à  payer  J^,na  me  hli 
en  commun  vingt  mille  talens ,  &  outre  cette  Soixante  mations, 
impofition  il  foula  extrêmement  les  maifons  des 
particuliers  ,  en  les  abandonnant  àl'infolence  & 
à  l'avidité  des  gens  de  guerre  qu'il  logea  chez 
eux  ,  Se  qui  vivoient  à  diferétion  comme  dans 
des  villes  conquifes.  Car  il  ordonna  qu'un  hôte 
donnerait  à  chaque  foldat  logé  chez  lui ,  qua- 
tre  pièces  de  quatre  drachmes  par  jour  >  oc  qu  il 
lui  donnerait  à  fouper  à  lui  &  à  tous  fes  amis 
Tome  IK  N  n 
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qu'il  voûdroit  prier  ,    &  que  chaque  Capitaine' 

pvigt-eïni  lïmes.  mïo\z  par  jour  cinquante  drachmes  ,  &  qu'outre' 

cela  ,  on  lui  donneroit  une  robe  pour  être  dans* 

la  rnaifon?   &  une  autre  pour  paroître  en  pu- 


t/Afie  ainfi  châtiée  ,  il  partit  d'Ephefe  avec' 
tous  fes  vaiflèaux -y  &  le  troifiéme  jour  il  entra. 

Syiufe  fat  initier  dans le  port  da'Pïré'e.  Là  s' étant  fait  initier  aux- 
Tel&>afi  s  M^e~  grands  Myfteres ,  il  prit  pour  lui  la  bibliothèque^ 

Apdiiem  deT«os.  d'Apellicon  deTeos,  où  étoientla  plupart  des> 
Ecrits  d'Ariftotev  écrits  d'Ariftote  &  de  Theophrafte  5  qui  ri étoient 
tlielrïaf'èJcie  pas  encore  connus  de1  beaucoup  de  gens.  Et  Ton- 
de\iumi  dutems  ^lt  <îlie  cette  bibliothèque  ayant  été;  portée  à: 

Tynumion Ugram-  Rome,  le  grammairien  Tyrannion  en  détourna 
tnairun.  une  granc]e  partje  ^  Se  qu  Andronicus  de  Rhodes- 

Andronitm  de  Rho-  •     r      \      C  °  1  J 

dis.  ayant  retire  de  les  mains  quelques-uns  de  ces  ma- 

nufcrks -r  les  mit  en-  lumière ,  &  fit  les  tables  & 
les  fommaires  que  nous  avons  aujourd'hui.  Car 
les  anciens Peripateticiens  ont bien-été  des  gens» 
de  beaucoup  d'efprit  &  de  grand  fçavoir  ,  mais  ils 
tt'avoient  pas  encore  vu  beaucoup  de  traitez 
d'Ariftote  ni  de  Theophrafte  y  &  ceux  qu  ils 
avoient  vûs>  n^ét oient  ni  bien  entiers,  ni  bien  cor- 
réels,  parce  que  la  fucceiïïon  de  Nelée  de  la 
ïïiophafte  atoh  ville  de  Scepfïs  ,  à  qui  Theophrafte  les  avoit  lait* 

làijje  fes   manufîrhs    r>  n  L  11  •  '  1 

&-  ceux  d'Arme  à  lez  par  teitament  ,tomba  entre  les  mains  de  gens 
gene'iJrcî nomZ  ignorans  &  greffiers y  qui   n'en  firent  aucun 

*onfe*vé  fin    Teft*.    e0mpte. 

rnmt ,  eu  ce  legs  ejl  S.  ,.  . 

«eepim.  Pendant  le  fejour  que  Sylla  fît  à  Athènes  J 

il  lui  vint  aux  pieds  une  douleur  lourde  accom^ 
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gagnée  d'enflure  &  de  pefanteur  ,  que  Strabon 
appelle ,  le  begayement  de  la  goutte.  Cela  l'obligea    Lc  hezayemen* ie 
de  le  faire  porter  par  mer  à  un  lieu  appelle 
'JEdepfes ,  célèbre  par  fes  eaux  chaudes ,  où  il  fe      SIU  fe  baJ  ng 
baigna ,  s'amufant  cependant  ,  &  parlant  les  jour-  dfmLi  "»*it>*»- 

r  .  x  •        o     ^  11  -ri        des  four  la  goutte. 

nées  entières  a  voir  oc  a  entendre  les  artiians  de 
Bacchus ,  -c'eft-à-dire  ,  les  Muficiens  5  les  Bala- 
dins 3  &  les  Joueurs  de  Comédies.  Un  jour  qu'il 
fe  promenoir  fur  le  rivage  de  la  mer,  des  Pê-    mjioireie.^uei^n 
cheurs  vinrent  lui  prefenter  quelques  poiiTons ,  ^T/^TS^i 
qu'ils  vendent  de  prendre ,  &  qui  étoient  par-  ¥h 
faitement  beaux.  Sylia  3  ravi  de  ce  prefent  ?  leur    - 
demanda ,  d'où  ils  étoient.  Us  répondirent ,  qu'ils 
étoient  de  la  ville  d'Alées.  Eh  quoi,  repartit  Syll a  , 
refle-t-il  encore  quelque  homme  vivant   de  la  ville 
â'Alées  l  Car  après  la  bataille  d'Orchomene  ,  en 
pourfaivant  les    ennemis ,   il  avoit  ruiné   trois 
villes  de  la  Beotie  ,  Anthedon  ,  Larymne  ôc 
Alées.  Cette  parole  fit  une  telle  frayeur  à  ces  pau- 
vres Pêcheurs ,  qu'ils  demeurèrent  muets.   Sylia 
SQn  étant  apperçu  fê  prit  à  rire ,  &  leur  dit*  Allez*    u  ap?eUe  Ah$  Ui 
vous-en  en  paix  &  aife ,  car  vous  êtes  venus  avec  des  tQi^ni  dani  ilsJui 

rr  .  .  ,  avoknt  fait  grefsm* 

întercejjeurs  qui  ne  font  pas  mauvais  y  &  qui  ne  méri- 
tent pas  qu'on  lesrefufe.  Dès  ce  moment  les  Aléens 
reprirent  courage  ,  &  pleins  de  confiance  ils  re- 
tournèrent dans  leur  ville, 

JDe  fe  faiye  porter  par  mer  a  un  Strabon  parle   des  eaux    chau- 

lieu  appelle  Màcpfus .]  C'eft  a.iriî  des  d'Jidepfus.  .t<*ts  Si^à  ™ 

qu'il  faut  lire ,  comme  Xilander  èv  a'^JV4«£-  Et  les  bains  chauds  qui 

a  corrige  ,  &  non  pas  Adipfys ,  font  à  MdepÇus  ,  liv.  1. 
comme  il    y  a  dans  le  texte, 

Nn  ij 
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Sylîa  traverfa  la  Theffaîie  &  la  Macédoine  ," 
&  defcendit  vers  la  mer  ,  à  deffein  de  s'embar- 
quer à  Dyrrachium  pour  palier  à  Brundufe  avec 
une  flotte  de  douze  cens  vaHTeaux,  La  ville 
d'Apollonie  eft  aiîez  voifme  de  Dyrrachium  ; 
près  de  fes  murailles  fur  Iqs  bords  de  TAnas  > 
AnM>mAnius>  il  y  a  un  efpace  de  terre  appelle  Nymphœum  > 

jieuve    (FEpire    av.-  ■"in  r  r  -rt  !  •      '  t  a 

ùijhmd'Apoïkme.    parce  quil  elt  comacre  aux  .Nymphes.     La  au 
milieu  d'une  campagne  toute  verte  ?&  de  plu- 


Près  de  fes  murailles  fur   les 
bords  de  ÏAnas ,  il  y  a  un  efface 
de    terre  appelle  Nymphaeum , 
&c.  ]  Dion  a  fort  bien  décrit 
cet  endroit  dans  le  Liv.   xli. 
Apollonie  colonie  de  Corinthe ,  dit- 
il,  eft  fort  bienfttuée,  tant  pour 
la  terre  que  pour  la  mer  &  pour 
les  rivières.  Et  ce  que  j'y  ai  le  plus- 
admiré ,  c  eft  que  du  fleuve  Anas 
ïi  fort  continuellement  des  four  ce  s 
de  feu  qui  ne  fe  répand point  aux 
environs  ,  &  qui  ne  brûle  pas  les 
lieux  ou  il  coule ,  &  ne  les  dejfeche 
pas  même.  Au  contraire  tout  cet 
endroit  eft  plein  d'herbes  ,  d'ar- 
bres &   de  plantes  qui  viennent 
fort  bien  5  &  que  les  pluyes  nour-  ' 
rijfent  &  font  croître*  Ceft  pour-^ 
quoi  on   appelle   ce  lieu-là  Nym- 
ph<zum.  Il  ajoute  une  pîaifante 
forte  d'Oracle  qui  fe  rendoit  en 
ce  lieu-là  :  celui  qui  confultoit 
l'Oracle ,  prenoit  de  l'encens , 
Se  après  avoir  fait  fes  prières  ,  il 
jettoit  cet  encens  dans  le  feu 
en  le  priant  d'y  porter  fes  vœux. 
Si  Ton   devoît  obtenir  ce  que 
l'en  fouhaitoit  3   l'encens  que 


l'on  jettoit  3  étoit  d'abord  em« 
brafé ,  &  fi  par  hafard  il  ne  tom- 
boit  pas  dans  le  feu  3  ce  feu  le 
pourfuivoit  &  le  confumoit  ;  ÔC 
fi  on  ne  devoit  pas  l'obtenir  > 
l'encens  n'approchoit  point  du 
feu  y  &  quand  il  tomboit  même 
au  milieu  de  la  flamme ,  il  s'en 
retiroit  &la  fuyoit.  Cela  arri- 
voit  de  même  fur  tout  ce  qu'on 
pouvoit  demander  }  excepté  fur 
la  mort  ôc  fur  le  mariage  ;  car  fur 
ces  deux  articles  il  n'étoit  per- 
mis à  perfonne  de  rien  deman- 
der. Elien  dans  fon  Hiftoire  di~ 
verfe,  a  fait  aufïï  une  defeription 
très- élégante  de  cet  endroit;  ôc 
Strabon  en  parle  dans  fon  vu» 
Liv.  où  il  dit  que  ce  Nymphœum 
qÛ  une  roche,  d'où  il  fort  du 
feu ,  &  au-defTous  de  laquelle 
coulent  des  fources  de  bitume 
embrafé  ,  le  terroir  étant  d'un 
bitume  ardent.  Tout  auprès  effc 
un  tertre  où  il  y  a  une  mine  de 
métal,  ôc  tout  celui  qu'on  en  tire 
eft  réparé  avec  le  tems,  toute  la 
terre  étant  convertie  enbitumet 
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fieurs  prairies  charmantes,  on  voit  continuelle- 
ment iortir  par-cy  par-là  des  fontaines  de  feu  ,  Des  ftntahies  (hfi„ 
qui  n'endommage  nullement  les  arbres  ,  ni  les  &***&&>»"• 
plantes.  On  dit  que  ce  fut  là  qu'on  furprit  un  Sa- 
tyre endormi  ?  qui  étoit  tel  que  les  Peintres  & 
les  Sculpteurs  nous  les  reprefentent.  On  le  mena     sttynmrf  I 
à  Sylla  ,  &  interrogé  par  plufieurs  truchemens  &IU- 
qui  il  étoit  9  il  répondit  avec  beaucoup  de  peine , 
mais  il  ne  prononça  aucune  parole  articulée 
que  Ton  pût  entendre  ,  fa  voix  n'étoit   qu'un    La  voix  de  ce  Sa* 
hurlement  rude  &  fauvage  qui  tenoit  beaucoup  ®re 
du  hennifîement  du  cheval ,  &  du  cri  du  bouc. 
Sylla  étonné  le  fit  ôter  de  fa  prelence  comme 
un  monftre  ,  qu'on  ne  pouvoit  voir  fans  hor- 
reur. 

Comme  il  fut  fur  le  point  d'embarquer  fes 
troupes  pour  paffer  à  Brundufe  j  il  commença 
à  craindre  que  fes  foldats  ,  dè.f  qu'ils  {croient 
arrivez  en  Italie  5  ne  fe  débandaffent ,  &  ne  fe 
retiraffent  chacun  dans  leur  ville.  Mais  ils  vin- 
rent tous  d'eux-mêmes  s'engager  de  nouveau  } 
&  lui  promettre  avec. ferment  qu'ils  ne  le  quit- 
teroient  point ,  &  qu'ils  ne  commettroient  vo- 

On  dit  que  ce  fut  là  qu'on  fur-  témoin  celui  qui  fut  trouvé  dans 

frit  un  Satyre  endormi ,  qui  étoit  le  pais  du  Maine  en  ij'pp.    Se 

tel  que  les  Peintres  &  les  Sculp-  qui  fut  mené   à  Henri  IV.  Sur 

teurs  nous  les  reprefentent  s  il  fut  quelque  pareille  avanture  l'ima- 

mené  a  Sylla.  ~\  C'eft  une  pure  gination  3    qui  va  toujours  au 

fable.  La  nature  ne  fait  point  de  prodigieux,    a   feint  qu'il    j 

Ces  monftres.  Il  eft  arrivé  quel-  avoit  véritablement  des  Saty=< 

quefois  qu'on  a  vu  des  hommes  res  ,  des  Pans  3   des  iEgipans> 

«gui  avaient  une  corne  à  la  tête*  ce  qui  efl  très-faux, 

N  n  ii| 


Les  foldatsde  Sylla 
Je  cottifent  pour  lui 
fournir  l'argent  dont 
il  avait  bejoin.  Il  les 
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lontairement  aucun  defordre  en  Italie.  Enlùite 
voyant  qu'il  avoit  befoin  de  beaucoup  d'argent, 
ils  fe  cottiferent  tous  félon  leurs  facultez ,  &  lui 
apportèrent  tout  ce  qu'ils  pouvoient  fournir, 
Sylla  ne  voulut  pas  recevoir  cette  contribution , 

**î»fr.  &  après  avoir  loué  leur  bonne  volonté  ?  &  les 

avoir  exhortez  à  bien  faire  ,  il  s'embarqua  & 
pafla  ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  contre  quinze 
chefs  de  la  faction  contraire.,  qui  avoient  avec 
eux  quatre  cens  cinquante  cohortes  de  bonnes 
troupes.  Mais  les  Dieux  par  des  fignes  certains 
&  fenfibles  lui  promirent  de  grands  fuccès  9 
car  dans  un  lacrifice  qu'il  fit  dès  qu'il  &t  arrivé 
à  Tarente  ,  on  remarqua  lur  le  foye  de  la  vie-* 

comome  empreinte  time  l'empreinte    d'une    couronne  de  laurier  5 

fur  le  foye  d'une  vie      p     ^  j     •  j  1J1  ts  J 

lime.  é  ou  pendoient  creux  bandelettes,  reu  de  tems 

avant  fon  paflàge  ?  on  avoit  vu  dans  la  Cam-? 

umm  uephzon,  Panie  &r  Ie  ^ont  Hephaeon  deux  boucs    qui 

fe  battpient  enfemble ,  &  qui  faifpient  les  mê- 

On  remarqua,  fur  le  foye  de  la  de  Tïte-Live  ,  où  la  défaite  de 

mïïime  l'empreinte  d'une  couronne  Norbanus   par   Sylla  étoït  dé- 

de  laurier.  ]  On  fçait  de  quel  ar-  crite  ,   efl  perdu.   Mais  comme 

tïfîce  les  Prêtres    fe  fer  voient  Sylla  contraignit  Norbanus  de 

pour  faire  paraître  fur  le  foye  fe  retirer  dans  Capouë ,  le  F* 

des  viftimes  tout  ce  qu'ils  vou-  Lubin  a  cru  que  Plutarque  parle 

loient.  Ils  traçoient  ces  figures  ici   d'une   montagne   qui  étoit 

fur  la  main,  ôc  prenant  enfuite  le  dans  le.  voifinage  de  cette  ville  * 

foye  ,  &  le  ferrant  bien  fort ,  ôc  fur  cela  il  conjecturait  qu'an 

l'empreinte  paffoit  de  la  main  fur  lieu  de  yo  u^euov  opo<?,il  falloit  lire, 

le  foye ,  qui  e^lant  tout  chaud  &  T/tpa/oy  çpos  s  fur  le  mont  Tiphœon. 

tendre ,  la  recevoit  facilement.  CarTite-Live  parle  d'une  mon- 

Sur  lemont  Heghaon.  ]    Cette  tagne  appelléeTifata, qu'il  place 

montagne  eit  inconnue ,  aucun  près  de  Capouë.  Tifata ,  immï- 

Auteur  n'en  parle,  &  le  Livre  nentesCamœ  colles  cfuum  prœjîdia 


S  Y  L  L  A.  287 

mes  mcuveniens  que  font  les  hommes  qui  corrn 
battent.  Il  eft  vrai  que  ce  n'  étoit  qu'un  vain 
fantôme ,  qui  s' élevant  peu  à  peu  de  la  terre  , 
fe  répandit  dans  les  airs ,  fcmblable  à  ces  fpec- 
très  ténébreux  qu'on  voit  quelquefois,  &fedi£ 
fipa  enluite  ;  de  manière  qu'il  diiparut  entière^ 
ment» 

Peu  de  tems  après  dans  le  même  lieu;,  le 
jeune  Marias  >  ôc  le  Conful  Norbanus  ayant 
amené  contre  Sylla  deux  grofies  armées,  Sylla, 
fans  avoir  donné  aucun  ordre  de  bataille  ,  fans 
avoir  afîigné  aucun  pofte  ,  les  défit  par  la  feule 
bonne  volonté  $c  par  l'audace  de  fes  troupes*  <fe«* armées d«jeme 
&  obligea  Norbanus  à  fe  renfermer  dans  Ca-  ^ZI^C°^ 
pouë,  après  lui  avoir  tué  fept  mille  hommes, 
Il  écrit  lui-même  que  ce  premier  fuccès  fut 
caufe  que  fes  troupes  n^fo,  débandèrent  point, 
&  rie  fe  retirèrent  point  dans  leurs  villes ,  mais 
fe  maintinrent  enfemble ,  &  n  eurent-  plus  que 
du  mépris  pour  leurs  ennemis  ,  quoique  fort  lu^ 
perieurs  en  nombre.     Il  rapporte  de  plus  que    smUn  met  cène 

Peucetisns, 


dans  la  ville  de  Siivium ,  le  lèrviteur  d'un  Gi-  * 


firmo  occupajjent ,  defcendunt  indè  de-là  on  a  aujjî  appelle  'Tifat a ,  un 

quadrato  agmine  in  planitiem.  quœ  lieu  près    de   Cavoue-,      C',efl-5> 

Capuam  Tifataqae  interjacet.  vu.  dire ,  que  cette  montagne  avoit 

29.  lien  eitauflï  parlé  dans  Fe-  eu  Ce  nom   à   caufe  des    bois 

ûxxs  ,  qui  nous  explique  même  dont  elle  étok-  couverte.  Cette 

cemot.7ifata,  dit-il  3  iliceta  ,  montagne    s'étendoit    vers    le 

Roms,  autem  Tifat  a  Curia.  Tifata  Midi  entre    Capouë  et  Noie  y- 

etiamlocus  cir-ca'Cafuam.  Tifata,  et    féparoif  la    Campanie  des 

font  des  bois  ;.  d'où  l'on  a  appelle  Samnites.  On  la  nomme  à  pre^* 

Tifata  Curia ,  les  bois  qui  ornent  £çnt Afonte  dï  Capoua»- 
ta  maifon  dt  Curipis-  à  Rome  s  &j 
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ufJ«ïr7Jnfle-  toYen  nommé  Pontius,  faifi  de  la  fureur  divine  ï 
nome  à  Syiu   de  vint  au-devant  de  lui ,  &  l'aflùra  qu'il  venoit  de 
la  parc  de  la  Déefîe  Beilone  lui  annoncer  qu'à 
cette  guerre  il  feroitleplus  fort.,  &  qu'il  rempor- 
tèrent la  victoire ,  mais  que  s'il  ne  fe  hâtoit ,  le 
c^nde  bràie.    Capitole  étoit  brûlé.  Ce  qui  arriva  le  jour  même 
que  cet  efclave  l'avoit  prédit ,  qui  fut  juftement 
wfcfliiupî  N°~  ^e  fix  du  mois  appelle  Quintilis  >  &  qui  depuis  a 
été  appelle  Juillet. 

Bien  davantage  3  on  raconte  que  Marcus  Lu- 
culîus  ,    un   des    Capitaines  de   Sylla  ,  s'étant 
trouvé  oppofé  avec  feize  cohortes  à  cinquante 
cohortes   des  ennemis  près   de  la  ville,  de  Fi- 
Suiu  FUentu ,  dentia  >  il  ne  fe  déficit  ni  de  la  bonne  volonté 
ttTre tJm&m-  n*  ^u  courage  de  fes  foldats ,  mais  parce  que  la 
/*»<*•  plupart  étoient  fans  armes  5  il  balançoit  d'en- 

gager le  combat.  Comme  il  déliberoit  fur  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre ,  &  qu'il  differoit  de 
donner  le  lignai  ?  un  petit  vent  doux  fe  leva  tout 
à  coup  ,  &  enleva  d'une  prairie  voifine  une 
meurs portm p4f  le  grande  quantité  de  fleurs  qu'il  porta  fur  les  b ou- 

mens  fur  les  boucliers        i»  O       C         \  C  J       C         C   1  J    ■*.  x        H 

&  hs  taquet  des  cliers  oc  iur  les  calques  de  les  ioldats ,  ou  elles 

f*id#s.  s'arrêtèrent   &  fe  placèrent   d'elles  -  mêmes  fi 

bien   qu'ils  parurent   à  leurs   ennemis  comme 

couronnez  de  chapeaux  de  fleurs.  Cet  accident 

fi  merveilleux  leur  enfla  tellement  le  courage  9 

m.  Lucuiim  avec  que  fé  regardant  déjà  comme  victorieux  ,  ils 

f}r/aTarmeTTn  chargèrent    fièrement    les  ennemis  >  les  défi- 

défait  tintante.     rent ..  jeur  tuerent  dix-huit  mille  hommes ,  &  le 

rendirent  maîtres  de   leur  camp.     Ce  Marcus 

Lucullus 
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Lucullus  étok  le  propre  frère  de  Lucullus ,  qui 
quelques  années  après  vainquit  Mithridate  & 
Tigrane. 

Sylla  voyant  encore  les  ennemis  répandus  tout 
autour  de  lui  en  plusieurs  camps \  &  fe  Tentant 
inférieur  en  forces,  eut  recours  à  la  rufe,  &  tâ- 
cha de  porter  Scipion }  l'un  des  Confuls ,  à  quel-    L-  Comeim  ?«>« 
que  accommodement  ,  en  lui  laiiant  raire  des  avec  iw**»*  fuc- 
propofitions.  Scipion  les  écouta  \  il  y  eut  donc  cm' 

3  \     (-  a  •  •        o  1     C  C  Conférences  entre  Is 

entr  eux  pluiieurs  entrevues  oc  pluiieurs  conte-  an/ui  sdpon  ca- 
rences ,  mais  Sylla  éloignoit  toujours  la  conclu-  Sylu 
fion  fur  divers  prétextes  qu'il  faifoit  naître  pour 
gagner  du  tems,  faifant  cependant  pratiquer  &' 
corrompre  les  foldats  de  Scipion  par  les  liens* 
qui  étoient  faits  &  drefTez  à  toutes  fortes  de  rufes    soUms  de  syiu 

0-ijp  ij  i  x-,..  /r-y         forme?  comme  lui  k 

ce  d  enlorcellemens  comme  leur  Capitaine.  Car  tomes  fines  de  m/a. 
«tant  entrez  dans  le  camp  de  Scipion  ,  &  s' étant 
mêlez  avec  les  ennemis ,  ils  gagnèrent  d'abord 
ceux-ci  par  argent ,  ceux-là  par  promeffes ,  &  les 
autres  par  ces  flatteries  3  &  ces  inflnuations  enga- 
geantes qu'ils  fçavoient  employer.  La  fin  fut 
qu'un  jour  Sylla  s' étant  approché  de  leur  cafnp 
avec  vingt  cohortes, fes  foldats  faluerent les  fol- 

Et  fe  fentant  fort  inférieur  en  qui  fait  le  fens  que  je  lui  avois 

forces  ,  il  eut.  recours  a  la  rufe.  ]  donné. 

Le  texte  eft  fort  embarraffé  en  ;      S' étant  approché  de  leur  vamp 

cet  endroit,  ôc  même  corrompu,  avec  vingt  cohortes  ,  Je  s  foldats 

J'ai  fuivi  le  fens  fans  m'attacher  f allièrent   ceux   de    Scipion  ,    & 

aux  mots.   Mais  je  voi  que  M.  ceux-ci ,  &c.  ]  J'ai  fuivi  la  le- 

Salvini  a  heureufement  corrigé  çon  d'un  Mf.  &  qui  eft  confir- 

le   paifage ,    en  lifa'nt  ,  nrrmà  mée  par  le  Mf.  de  la  Bibliote- 

■SiwcLjji.si ,  è  St  œnciTAç ,  &c.  ce  que  de  S.  Germain  ,  qui  tous 

-  '  Tome  IV.  O  o 
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toute  famée  de  dats  de  Scipion ,  &  ceux-ci  leur  rendirent  leur 
fZTd!sfiumie  falut  &  fe  joignirent  à  lui.  Scipion  refté  feul  dans 
fa  tente ,  fut  pris  &  renvoyé.  Sylla  avec  fes  vingt 
cohortes ,  comme  les  Oifeleurs  avec  leurs  oifeaux 
privez ,  en  ayant  attiré  quarante  dans  fes  filets , 
les  emmena  dans  fon  camp.  Sur  quoi  Ton  rappor- 
ts regard  &  le  te  que  Carbon  dit,  qu  il  avoit  à  combattre  en  même 
sjûa.  *  tems  h  ti°n  ■&■  h  renard j  qui  gîtoient  dans  ïame  de 

Sylla  y  mais  que  le  renard  lui  faifoit  beaucoup  plus  de 
mal*  &  étoit  plus  dangereux  que  le  lion. 

L'année  fuivante  le  jeune  Marius  r  qui  étoit. 
Conful  ,  &  qui  avoit  dans  fon  camp  quatre-vingt- 
cinq  cohortes,  tâchoit  d'attirer  Sylla  à. une  ba- 
miefuria  voye  taille  près  de  la  ville  de  Signium.  Sylla  de  fon. 
ntiïs Lia™.11'  c°té  étoit  très- difpofé  à  combattre  furtout  ce 
songe  de  Syiu.  jour-là ,  à  caufe  d'un  fonge  qu'il  avoit  eu  la  nuit.. 
Il  lui  fembla  qu'il  voyoit  le  vieux  Marius  5  mort, 
depuis  quatre  ou  cinq  ans ,  qui  parloit  à:  fon  fils 
Marius  ,.&  qui  l'avertiflbit  r  defe  donner  garde  fur- 
tout  du  lendemain,  qui  devoit  lui  être  funefte  ,  <ÙF  lui 
caufer  un.  grand  malheur.  Voilà  pourquoi  il  avoit 
une  grande  impatience  d'en  venir  aux  mains,. 
Pour  la  làtisfaire  il  envoya  fur  l'heure  même  à 
Dolabella  ,.  qui  étoit  campé  un  peu  loin  de  lui  x 
un  ordre  dé  le  venir  joindre.  Les  ennemis  fe  mi^ 
rent  entre  deux ,  &  occupèrent  les  paflàges.  Les 
fcldats  de  Sylla  accoururent  pour  les  repouflèr  9 

<!èux  rétablirent  le  texte ,  dé-    ïnmayoç . ,   cî   3  ànctooTctsa^u  : 
feftueux  en  eet  endroit ,  car  on    Trçwxùpma-i* 
Jf  lit,  cî  ptyi  «tBDïtffctVTo  tÙç  rov.. 
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Se  pour  ouvrir  des  chemins  à  leurs  camarades. 
Comme  ils  étoient  déjà  extrêmement  fatiguez  de 
ce  travail ,  il  forvint  une  grofle  pluye  ,  qui  les 
Incommoda  encore  davantage.  Ce  que  voyant 
leurs  Officiers ,  ils  allèrent  à  Sylla  le  prier  de  dif- 
férer la  bataille ,  lui  montrant  les  foidats  tout  re- 
crus ,  jettez  çà  &  là  ,  &  couchez  à  terre  fur  leurs 
boucliers.  Sylla  fe  rendit  enfin  à  leurs  inflances , 
quoiqu avec  beaucoup  de  peine,  &  donna  Tor- 
dre de  fe  retrancher. 

Ses  foidats  avoient  à  peine  commencé  à  ou- 
vrir les  tranchées  ,  &  à  les  paliflader  ,  que  voilà 
Marius  qui  vient  fe  prefenter  fièrement  à  cheval 
devant  Iqs  retranchemens  ,  dans  Teiperance  que 
les  fùrprenant  dilperfez  çà  &  là  5  &  en  defordre  , 
Il  les  difîiperoit  facilement.  Mais  dans  ce  moment 
la  Fortune  prit  foin  d'accomplir  le  fonge  de  Syl- 
la y  car  la  colère  s' étant  emparée  du  courage  de 
fes  foidats,  ils  plantent  leurs  pieux  for  le  bord  du 
fbiîë,  &  mettant  l'épée  à  la  main  >  ils  vont  char- 
ger les  troupes  de  Marius  avec  de  grands  cris. 
Ces  troupes  ne  foutinrent  pas  long-tems  ce  choc,    &u  gagns  um 

Il         C  i   .  a  rr  a  •  C  C    '         grande  bataille  con* 

elles  turent  bien-tot  renverlees ,  oc  miles  en  mite  tre  ujeme  Marin*. 
avec  un  grand  carnage.  Marius  lui-même  s'en- 
fuit à  Prenefte ,  où  il  trouva  les  portes  fermées , 
mais  on  lui  jetta  de  deflùs  la  muraille  une  corde 
avec  laquelle  il  fe  lia ,  Se  on  l'enleva  dans  la 
ville. 

Il  y  a  pourtant  d'autres  Auteurs ,  &  de  ce  nom-    »>«&»  ™»««" 
fere  eft  Feneftella ,  qui  écrivent  que  Marius  non-  TrTdJ2>J™\ 

Oo  ij 


fonnien ,  &  ne  perd 
que  vingt-trois  hom- 
mes. 
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feulement  ne  vit  pas  la  bataille ,  mais  qu'il  n'en 

entendit  pas  même  le  bruit ,  car  accablé  de  fom- 

meil  &  de  laflitude  >  à  caufe  de  fes  grandes  veilles 

cet*  nejî  mdie-  &  de  fes  iatigues ,  il  s' étoit  jette  à  terre  fous  un 

ment  vrai-fenibla-        «     \  A  .,  ,  -  o       >  /       •     r 

nt,  arbre  après  avoir  donne  le  mot  ?  oc  s  etoit  h  pro- 

fondément endormi  >  qu  il  ne  fut  réveillé  qu  à 
grande  peine  par  la  fuite  de  fes  troupes.  Sylla 
écrit  qu  il  ne  perdit  que  vingt-trois  hommes  dans 
syiu  mè  vingt  ce  combat,  &  qu  il  en  tua  vingt  mille  aux  enne- 

mille  hommes  3   <&•  .  o       r       1       •  *1ï  'C  -  t1  C 

fah  huit  mille  pH~  mis  ,  oc  ht  huit  mille  pnionniers.  Il  ne  lut  pas 
moins  heureux  du  côté  de  fes  Lieutenans ,  Pom- 
pée ,  Craflus  ,  Metellus  y  Servilius  ,  qui  tous  fans 
aucune  perte ,  ou  du  moins  avec  une  perte  très- 
mediocre  ,  défirent  de  grandes  armées,  de  forte 
que  le  Coniul  Papirius  Carbo ,  qui  étoit  le  prin- 
cipal chef,  &  le  plus  fort  appui  du  parti  contrai^ 
re>  fe  déroba  la  nuit  de  fon  armée ,  &  alla  s'em- 
barquer pour  palier  en  Afrique. 

Le  dernier  des  combats  de  Sylla  fut  contre 
Pmtm  Teiejtnus  Telefinus  le  Sarrinite  >  qui  comme  un  Athlète 

General  des  Samni-    r     .  Ail  1  /•       1  o 

m.  trais  venant  contre  un  Athlète  déjà  las  oc  recru  ?- 

penfa  le  renverfer  &  le  jetter  par  terre  près  des 
portes  mêmes  de  Rome.  Ce  Telefinus >  ayant  ra- 
mafle  affez  de  troupes  avec  un  Appulien  3  nom- 
mé Lamponius ,  fe  hâtoit  de  marcher  à  Prenefte 
pour  délivrer  Marius  qui  y  étoit  affiegé.  Mais 
voyant  que  Sylla  &;  Pompée  venoient  à  lui  à 
grandes  journées  chacun  de  leur  côté ,  Fun  pour 
l'attaquer  de  front ,  Se  l'autre  pour  l'attaquer  par 
derrière ,  &  ne  pouvant  ni  avancer  y  ni  reculer 
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fans  fe  perdre  ,  il  prit  le  parti  fur  le  champ  en     ?**!  que  ?eufi- 

1t  i1  A0  g-y        •       •  \  nm    prend    Jur     le 

grand,  homme  de  guerre ,  oc  en  Capitaine  très-  ,i,amp  dam  une  ex- 
experimenté  qui  s'étoit  fouvent  trouvé  dans  des  tremte  Peiï*nU* 
occafions  très  -  difficiles  &  très-dangereufes ,  il 
décampa  la  nuit  ,  &  avec  fon  armée  il  marcha 
droit  à  Rome.  Il  s'en  fallut  bien  peu  qu'il  n'y  en- 
trât d'emblée ,  car  elle  étoit  lans  défenfe  &  fans 
gardes.  Mais  quand  il  fut  à  dix  ftades  de  la  porte     ês*#  «»*  «»- 
Colline ,  il  fe  contenta  de  pafTer  la  nuit  devant  *** 
fes  murailles ,  fe  glorifiant  en  lui-même ,  &  fe  r  frrande  f'me  h 
promettant  de  grandes  chofes  de  ce  qu  il  avoit 
abufétant  de  Capitaines,  &  furtout  deux  Géné- 
raux auffi  habiles .,  &  d'une  auffi  grande  réputa- 
tion que  Sylla  &  Pompée. 

Le  lendemain  matin  les  jeunes  gens  de  Rome 
les  plus  illufïres,  montant  à  cheval,  viennent  fon- 
dre fur  lui.  Il  en  tuë  un  grand  nombre ,  &  entre 
autres  Appius  Claudius,  jeune  homme  d'une  des 
premières  mailons  de  la  ville,  &  très-brave  de  fa 
perfonne.  Voilà  donc  Piome  remplie  de  trouble 
&  d' effroi.  Toutes  les  rues  font  pleines  de  fem-  ïrouhu  &  t$rn 
mes  qui  courent  ça  &  là  avec  des  cris  &  des  hur- 
lemens  horribles ,  fe  regardant  déjà  comme  pri- 
fes  d'alfaut. 

Sur  ces  entrefaites  on  voit  arriver  Balbus ,  que 
Sylla  avoit  envoyé  devant  en  toute  diligence  avec 
fept  cens  chevaux.  Il  étoit  venu  à  bride  abattue , 
ne  s' étant  arrêté  que  pour  faire  reprendre  haleine 
aux  chevaux ,  &  ayant  rebridé  fur  l'heure ,  de 
forte  tju  il  arrivoit  très-à-propos  pour  arrêter  l'en- 

Oo  iij 


de  Rome, 


Balbus  arrive  av>c 
fept  cens  chevaux , 
envoyé  par  Sylla  qui 
le  fuit  tm  moment 
après. 
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nemi.  Un  moment  après  paraît  Sylla,  qui  ayant 

d'abord  ordonné  à  ceux  qui  étoient  arrivez  les 

premiers ,  de  repaître  très-promptement ,  com- 

syiufemetenb*-  mence  à  les  mettre  en  bataille.  Dolabella  &  Tor- 

Utille  en  arrivant ,  t  CT  o     \  •  l         1-  CC  o 

maigre 'Doiabeiu&  quatus  le  preiient  oc  le  conjurent  de  dirrerer ,  ce 
ïorpapiu.  je  ne  pas  s'exp0fer>  avec  c[es  troupes  fatiguées,  à 

un  danger  où  il  y  alloit  de  toute  là  fortune.  Ils 
lui  reprefentent  qu'il  n'a  pas  affaire  ici  à  un  Car- 
bon, à  un  Marius,  mais  aux  Lucaniens  &  aux 
Samnites ,  c'eft-à-dire ,  aux  deux  nations  les  plus 
mortelles  ennemies  des  Romains ,  &  aux  deux 
nations  les  plus  belliqueufes  &  les  plus  aguerries. 
Sylla  les  repouflà  fans  vouloir  les  écouter,  &  or- 
donna aux  trompettes  de  fbnner  la  charge,  quoi- 
AK  î»?»' .}«*"  que  le  jour  fut  fort  baiffé,  car  cétoit  vers  la  di- 


ores-mt 


Bataille  de  s  iu  x^mQ  heure.  Dans  ce  combat ,  qui  fut  des  plus 
contre  Teiejinm  a»x  âpres  qui  euflent  encore  été  donnez  dans  toute 
cette  guerre ,  1  aile  droite ,  que  commandoit  Crai- 
fus ,  eut  l'avantage ,  mais  la  gauche  fut  pouflee  & 
fort  maltraitée ,  ce  qu'entendant  Sylla ,  il  vola  à 
fon  fecours ,  monté  fur  un  cheval  blanc  des  plus 
courageux  &  des  plus  vîtes.  Deux  des  ennemis 
l'ayant  reconnu ,  levèrent  leurs  javelines  pour  les 
lancer  contre  lui.  Il  ne  s'en  appercevoit  point , 
mais  fbn  Ecuyer  les  ayant  vus ,  donna  au  cheval 
de  fon  Maître  un  coup  de  fouet  qui  le  hâta  fi 
heureufement ,  que  dans  le  moment  les  deux  ja- 
velines raferent  fa  queue ,  &  allèrent  le  planter 
en  terre  aiïèz  loin  de-là.  On  dit  qu'il  a  voit  une 
petite  figure  d'Apollon  toute  d'or,  qu'il  ayoit  ap- 


re  Vf  lui  adrejjè  fa 
prière. 
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portée  de  Delphes ,  &  qu'il  la  portoit  dans  Ion    W*  t""'"  fi" 
lein  a  toutes  les  batailles,  mais  quen  cette  der- ■  d'Apollon  mte  d'or. 
niere  il  la  baifa  avec  beaucoup  de  dévotion ,  en    a  haifc  mtefigw 
lui  adreflant  ces  paroles  :  Apollon  Pythien  y  après 
avoir  élevé  l'heureux  Cornélius  Sylla  au  faite  de  la 
grandeur  &  de  la  gloire  par  tant  de  batailles  que  vous 
lui  avez  fait  gagner  >  l'avez-vous  ramené  aux  portes 
de  fa  patrie  pour  le  renverfer  par  terre ,  &  pour  le  faire 
périr  avec  fes  citoyens? 

Ayant  ainfi  imploré  le  fecours  d'Apollon  >  il 
fè  jetta  au  milieu  de  fes  gens ,  conjura  les  uns  y 
menaça  les  autres  ,  &  en  retint  plufieurs  pour 
leur  faire  tourner  vifage.  Mais  enfin  malgré  les 
efforts  y  cette  aile  gauche  fut  entièrement  défaite     L'-iây  z«*che  de 

&./-  r   •  o      \     '  *  t_l'/J  SylU  défaite ,  O"  lui 

mile  en  tuite  P  oc  lui-même  oblige  de  gagner  Mgé  Je  fi  retirer. 

fon  camp  avec  les  fuyards  ,  après  avoir  perdu 
plufieurs  de  fes  amis  &  de  fes  Officiers  les  plus- 
eonfiderables.  Un  bon  nombre  même  de  ceux 
qui  étoient  fortis  de  la  ville  pour  voir  le  combat, 
y  périrent  malheureufèment  ,  &  furent  foulez 
aux  pieds  par  les  hommes  &  par  les  chevaux ,  de 
forte  que  Ton  croyoit  Rome  déjà  perdue,  &  que 
ceux  qui  tenoient  Marius  affiegé  dans  Prenefte, 
furent  fur  le  point  de  lever  le  fiége ,  car  quel- 
ques-uns des  fuyards  pouffèrent  jufques-là,  Se 
prêtèrent  Lucretius  Offella ,  qui  commandoit  a 
ce  fiége  y  de  fe  retirer ,  parce  y  difoient-ils  ,.  que-: 

Qu'il  la  portoit  dans  fon  fein  à  toîent  quelquefois  fur  eux  de 
toutes  les  batailles.  ]  Cela  eft  re-  petites  figures  de  leurs  Dieux  9 
marquablc.    Les  Payens  por-    pour  fe  procurer  leur  fecours^ 
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Sylla  venoit  d'être  tué,  &  que  les  ennemis  étoient 
maîtres  de  Rome.  Mais  le  foir  même  ,  la  nuit 
.Le  jour  même  gyiia  étant  déjà  toute  noire,  il  arriva  dans  le  camp  de 

reçoit  des   nouvelles         ...        j ..'  .       .  .  „  .     X 

«ko*//*  g»;-w/f  Sylla  des  gens  de  la  part  de  Craiius ,  qui  pnoit 

bauu   l'aile  tanche  >  i     .  a      >     r  1     •     o  r" 

ieiemewis.  qu  on  lui  envoyât  a  iouper  pour  lui  oc  pour  les 

foldats,  parce  qu  ayant  vaincu  les  ennemis,  il  les 

mu  dans  U  faû  avoit  pourfuivis  jufquà  la  ville  d'Antemna,où 

ils  s'étoient  retirez ,  &  qu  il  étoit  campé  devant 

eux. 

Sylla  apprenant  cette  nouvelle  ,  avec  ces  cir- 
conftances ,  que  la  plus  grande  partie  des  enr  é- 
mis  avoit  péri  dans  le  combat  ,  &  que  le  refte 
étoit  invefti ,  il  marcha  à  Antemna  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour.  Comme  il  approchoit ,  trois 
mille  des  ennemis,  lui  envoyèrent  des  Hérauts 
pour  lui  demander  quartier.  Il  leur  répondit, 
qu'il  leur  donner  oit  toute  forte  de  fureté.,  fi  avant  que 
de  fe  venir  rendre  à  lui,  ils  f ai f oient  au  refte  defes  en- 
nemis quelque  mal  confiderable.  '  Sur  cela  ces  trois 
mille,  fe  fiant  à  la  parole ,  fe  jetterent  lur  leurs 
compagnons ,  &  il  y  en  eut  plufieurs  qui  fe  tuèrent 
les  uns  les  autres.  Mais  Sylla  ayant  ralfemblé  tous 
,  ceux  qui  reftoient ,  tant  de  ces  trois  mille  que 
des  autres,  jufqu  au  nombre  de  fix  mille,  les  en- 
ferma dans  le  Cirque ,  &  en  même  tems  il  affem- 
bla  le  Sénat  dans  le  Temple  de  Bellone. 

Là  il  commence  à  haranguer,  &  pendant  qu'il 

ïvfJ4he&  cruau-  parle ,  fes  foldats ,  à  qui  il  avoit  donné  les  ordres , 

mafiacrent  ces  fix  mille  malheureux  qui  étoient 

dans  le  Cirque.  Les  cris  de  tant  d'hommes,  qu  on 

égorgeoit 
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egorgeoît  dans  un  lieu  fi  étroit ,  étant  joints  en-< 
femble  >  firent  un  éclat  tel  qu'on  peut  penfèr.  Les 
Sénateurs  en  furent  effrayez ,  ne  fçachant  ce  que 
ce  pouvoit  être ,  mais  Syila .,  continuant  fon  dis- 
cours avec  le  même  fang;  froid  &  le  vifage  auflî    H^fo'fa&M 

rr      /  '>  li«  1  de  Sj/'.la. 

allure  qu  auparavant  ,  leur  dit ,  qu'ils  dévoient  n'a-* 
voir  de  l'attention  qu'à  ce  qu'il  leur  difiit ,  &  ne  pas 
fi  mettre  en  peine  de  ce  qui  fi  paffbit  dehors  ;  que  le 
bruit  qu'ils  entendoient ,  venoit  de  quelque  correction 
que  l'on  faifoit  à  quelques  méchans  garnemens  qu'il 
avoit  ordonné  de  châtier. 

Ces  paroles  firent  comprendre  aux  plus  ftupi- 
clés  des  Romains  ,  qu  ils  ne  s'étoient  pas  délivrez 
de  la  tyrannie  ,  &  qu'ils  n'avoient  fait  que  chan- 
ger de  Tyran.  Il  y  avoit  même  cette  différence 
que  Marins  ayant  été  difficile  &  cruel  dès  le  corn-    Mtirlu$  «<*»?&& 

J  /    a  '    }•  ment  cruel ,  au  lied 

mencement ,  avoit  augmente  <x  roidi  cette  cruau^-  ^esyiu  avait  % 
té  ;  Se  ce  n  étoit  point  fa  grande  puiffance  qui 
avoit  changé  fon  naturel.  Au  lieu  que  Sylla ,  qui 
avoit  à  abord  ufé  modérément  &  civilement  de 
la  fortune  3  qui  avoit  donné  cette  opinion  qu'on 
auroit  en  lui  un  chef  qui  favorileroit  les  Nobles  9 
&  protegeroit  en  même  tems  le  peuple ,  qui  dès 
là  jeunefle  avoit  aimé  à  rire  &  à  fe  divertir  %  Se 
qui  enfin  avoit  paru  porté  à  la  pitié ,  jufqu  à  ver- 
fer  facilement  des  larmes  9  étoit  devenu  tout  d'un 
coup  très-cruel.  Et  par  ce  grand  changement  il 
donna  lieu  d'aceufex  les  grands  honneurs  &  les    u$h 
grandes  fortunes ,  &  de  leur  reprocher  quelles  &?*■?&*&& 
m  permettent  pas  aux  hommes  .de  conlerver 
IV.  Pp 


bord  paru  doux 
humain» 


jonneurs  won* 
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leurs  premières  mœurs,  mais  qu  elles  engendrent 
dans  leur  cœur  l'emportement,  la  vanité,  l'inhu- 
manité &  finfolence,  Il  eft  vrai  que  quant  à  ce 
point  de  fçavoir  fi  c'eft  un  mouvement  Se  un 
si  la  forw»e  <Un-  changement  de  la  nature  que  la  fortune  produi- 

g e  le  naturel ,  »«  fi       ■  O  p.  JT 

«/&  »«  /«&  3«e  /*  le,  ou  plutôt  li  ce  n  elt  qu  un  nmple  developpe- 

dtVelopper     CT     lui  r>  AI  /  1    /        \  •     î  1 

donner  la  tic*»™  <te  ment  d  une  méchanceté  cachée  a  qui  la  grande 

paroi»*  autorité  &  la  grande  fortune  donnent  la  licence 

de  ie  manif efter ,  c'eft  dans  une  autre  forte  de 

Traité  qu  il  en  faut  faire  la  recherche. 

^b*  rempm  Rom*       Svlla  s'étant  donc  adonné  à  verfer  le  fanp> 

de  meurtres.  J  or 

remplit  Rome  de  meurtres  fans  fin  6t  (ans  médi- 
re ;  il  y  eut  même  une  infinité  de  gens  ,  qui  n'ayant 
Jamais  eu  rien  à  démêler  avec  lui ,  furent  les  vic- 
times des  haines  particulières  >  Syila  pour  grati- 
fier fes  amis  &  fes  domeftiques  ,  leur  abandon-- 
ce  qvmjemeRo-  nant  ceux  qu'ils  haïlîoient.  Sur  quoi  un  jeune  Ro- 

fftain   nomme'  CaYus  .  f   /^    .,         -.  «■  ij  P         J  J       1     • 

Meteîiui.  dh  a  Syiu  main  nomme  Caïus  Metellus  7  eut  1  audace  de  lun 
«  jllZjut'i  Té-  demander  en  plein  Sénat  ,  quelles  bornes  il  mettok 
pnàiu-  à  [eurs  maux ,  &  jufquou  il  avoit  résolu  de  les  pouf- 

fer y  afin  qu'ils  ffuffent  an  moins  en  quel  tems  ils  poud- 
roient efperer  de  voir  la  fin  de  leurs  mi  fer  es  ;  car  ?  con- 
tinua-^ il  3  nous  ne  vous  demandons  pas  de  fauver  ceux 
que  vous  avez  délibéré  de  faire  mourir  y  nous  vous  de- 
mandons feulement  de  tirer  d'inquiétude  &  de  crainte 
ceux  que  vous  avez  réfolu  de  fauver.  Sylia  lui  ayant 
répondu  qu'il  ne  fçavoit  pas  encore  ceux  quil  fau- 
ver où  ,  Metellus  lui  repartit ,  nommez  -  nous  donc 
ceux  que  vous  voulez  perdre  ?  Aujft  ferai -je ,  répliqua 
îbrufquement  Sylla»  Mais  quant  à  la  dernière  re* 


SYLL  A;  299 

partie ,  plufieurs  la  donnent  à  un  certain  Aufi- 
dius ,  un  des  flateurs  &  des  complaifans  de  Sylla. 

D'abord  Sylla  fit  une  proscription  de  quatre-  Pra/mMîm 
vingt  Citoyens  ,  fans  la  communiquer  à  aucun 
des  Magiftrats.  De  quoi  chacun  étant  irrité  ,  il 
laifîà  palier  un  jour ,  &  dès  le  lendemain  il  en 
profcrivit  deux  cens  vingt  autres  5  &  autant  en- 
core dans  une  troifieme  profcription.  Et  haran- 
guant enfuite  fur  cela  le  peuple ,  il  dit  publique- 
ment qu'il  avoit  profcrit  tous  ceux  dont  il  avoit  pu  Je 
fouvenir  9  &  que  ceux  qtCil  avoit  oubliez  >  il  les  prof- 
criroit  à  mesure  quils  lui  reviendr oient  dans  la  memoi~ 
re.  Et  pour  ceux  qui  auraient  reçu  chez  eux ,  ou 
fauve  un  profcrit ,  la  mort  étoit  le  falaire  de  cette 
humanité  fi  naturelle  à  l'homme  9  fans  excepter 
même  celui  qui  auroit  fauve  un  frère ,  un  fils ,  un     h«w  &  m 

.  •  •  /      1       proferiptions. 

père  ;  au  contraire  pour  ceux  qui  auroient  tue ,  le 

loyer  de  chaque  homicide  étoit  deux  talens  9  fût-    VetiX  miUs  k^ 

ce  un  efclave  qui  eût  tué  fon  maître  9  ou  un  fils 

qui  eût  tué  fon  propre  père. 

Mais  ce  qui  parut  le  comble  de  rinjuAice* 
c'eft  qu'il  déclara  infâmes  les  fils  &  les  petits-fils 
des  profcrits,  &  qu'il  confifqua  leurs  biens.  Et  J"f^lJ[$.: 
ces  placards  de  proscriptions  n  étoîent  pas  feule-  ««• 
ment  affichez  dans  Rome ,  mais  encore  dans  tou- 
tes les  villes  de  l'Italie.  Il  n  y  avoit  ni  Temple 
des  Dieux  9  ni  maifbn  paternelle  .,  ni  foyer  do« 
meftique  confacré  à  l'hofpitalité  9  qui  mît  à  cou- 
vert du  fer  homicide.  Tout  étoit  fouillé  de  fang, 
On  tuoàt  les  maris  dans  le  fein  de  leurs  femmes  9 
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Se  les  enfans  entre  les  bras  de  leurs  mères.  Et 
ceux  qui  étoient  facrifiez  ou  à  la  colère ,  ou  à  la 
tes  vkhejp*  faj.  haine  ,  n  égalaient  point  le  nombre  de  ceux  qui 

fotent   égorger  plus     ,       .  ,    O  I  .     .        „  J- 

<tx«iîwi»i*-  etoient  égorgez  pour  leurs  ncheiles.  Les  meur- 
triers pou  voient  fort  bien  dire  >  celui-ci  ?  c'eft  fa 
belle  &  grande  maifon  qui  l'a  fait  mourir  ;  celui-là  , 
ce  font  f es  beaux  jardins  ;  cet  autre  ,  ce  font  fes  ma- 
gnifiques bains  chauds. 

On  raconte  qu'un  certain  citoyen  Romain-, 
nommé  Quintus  Aurelius  ,  homme  qui  ne  fe 
inêloit  d'aucune  affaire  ,  &  qui  croyoit  n  avoir 
d'autre  part  à  ces  miferes  publiques ,  que  celle 
qu'il  y  prenoit  naturellement  par  la  compaffion 
qu'il  avoit  de  ceux  qui  les  fouffroient ,  étant 
allé  un  jour  à  la  Place  Romaine  ,  s'arrêta  par 
curiofîté  à  lire  dans  l'affiche  les  noms  des  prof- 
erits  ;  qu'y  ayant  trouvé  le  fien  ?  il  s'écria ,  ah 
Mo* dm Rondin  malheureux  que  je  fuis  s  cefima  maifon  d*  Albe  qui  m§ 

nommé  Quînms  Au-  r    .      ,     0  ,  '  r     r  1  •  •  I 

nu*.-  pourjmt  !  oc  qu  ayant  continue  ion  chemin  >  il 

avoit  fait  à  peine  quelques  pas  ?  qu'il  fut  maflacré 
par  quelqu'un  qui  le  cher  choit, 
MarimfemèiM-       Cependant*  Marius  ayant  été  pris ,  le  tua  lui- 
même.  Et  Sylla  étant  entré  dans  Prenefte ,  s'oc- 
^syiia/ahie  w  GUpa  d'abord  à  faire  le  procès  à  fes  habitans  l'un 

«es  aux  habitons  de  \        i>  o       \      i  C  •  •  ■     r 

après  1  autre ,  oc  a  les  faire  mourir  ainfi  avec 
quelque  forme  de  juftice.   Mais  enfin   voyant 

Cependant  Marins  ayant  été  troupes  de  Sylla  ,  &  qu'il  ne 

frisée  tua  lui-même.]  Il  ne  fut  pouvoit  éviter  d'être  pris  ,  il 

-  pas  pris  ,  niais  voulant  échap-  ordonna  à  un  de  fes  efclaves , 

fer  par  un  fouterrain  ,  comme  qui  le  fuivoit  >  de  le  tuer  3.  ce  ' 

a£  vit  qu'il  étoit  environné  des  qu'il  fit- 
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que  ces  formalitez  étoient  trop  longues ,  &  qu'il 
n'avoit  pas  le  tems  de  les  obferver,  il  les  fie 
tous  conduire  à  un  même  lieu  au  nombre  de 
douze  mille,  &  les  fit  égorger  devant  lui.  Il  La!rde «(fi™tâ- 
n'y  eut  que  Ion  hôte  feul  à  qui  il  voulut  fauver  d°«xe  ™&*  ^vam 
la  vie  ,  mais  cet  homme  lui  dit  avec  une  ma- 
gnanimité digne  des  plus  grands  éloges,  queja-  Magnanimité  </e 
mais  il  nauroit  r  obligation  de  [on  falut  au  bourreau 
de  fa  patrie.  Et  en  finiiïant  ces  mets ,  il  fe  jetta 
au  milieu  de  ces  viétimes ,  &  périt  ainfi  volon- 
tairement avec  (es  citoyens.  Mais  une  chofe 
plus  étrange  &  plus  inouïe,  ceft  ce  que  Sylla  c^re^fi^ 
fit  en  laveur  de  Catilina.  Ce  Icelerat  avoit  tue 
fon  frère  avant  que  cette  guerre  civile  fût  termi- 
née. Et  alors ,  pour  profiter  de  ces  profcriptions> 
&  pour  couvrir  fon  crime  ,  il  pria  Sylla  de  met- 
tre le  défunt  au  nombre  des  proferits ,  com- 
me s'il  étoit  encore  en  vie  ,  ce  que  Sylla  lui 
accorda  fans  peine  ;  &  Catilina ,  pour  lui  mar- 
quer fa  reconnoifîànce ,  alla  fur  l'heure  tuer  un 
certain  JVÎarcus  Marius  qui  étoit  du  parti  con- 
traire, &  lui  porta  fa  tête  devant  tout  le  mon- 
de au  milieu  de  la  Place  publique ,  où  il  étoit 
affis  fur  fon  Tribunal.  Après  quoi  s' approchant 
du  vafe  d'eau  luftrale ,  qui  étoit  à  la  porte  du 
Temple  d'Apollon  ,  il  y  lava  fes  mains ,  &  les 
nettoya  du  fang  dont  elles  étoient  fouillées, 

rAfrès  quoi  syapprochant  du  î'ayens  avoient  à  la  porte  de 
wafe  d'eau  luftrale  qui  étoit  à  la  leurs  Temples  des  fonts  remplis 
forte  du  Temple  d Apollon.  J  Les    d'une  eau  qu'ils  appeîloient  fa^ 

Pp  iij 
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Outre  ces  meurtres  il  y  avoit  encore  d'autres 
chofes  dont  tout  le  monde  étoit  fort  affligé.  Il 

Syiufe  nomme  un-  fe  nomma  &  déclara  lui-même  Dictateur ,  ref- 
iuicitant  pour  lui  cette  dignité ,  qui  depuis  iix- 
vingts  ans  étoit  inconnue  à  Rome.  Il  fe  fit  don- 
ner une  abolition  générale  de  tout  le  paffé ,  & 

mein pouvoir  y*  un  plein  pouvoir  pour  l'avenir  de  faire  mourir 

forage  SylU.  *    C  \       \r        A  CC  1  U'  J        J'/l   ■ 

a  la  volonté  5  de  conîiiquer  les  biens  ?  de  diitri- 
buer  les  terres.,,  de  bâtir  des  villes  5  d'en  ruiner  & 
faccager  d'autres ,  d'ôter  les  Royaumes  &  de  les 
donner  à  qui  il  voudroit.  Il  failbit  faire  des  encans 
des  biens  qu'il  avoit  confifquez ,  &  y  préfidok  lui- 
même  avec  tant  de  fierté  &  d'infolence ,  affis  fur 
fon  Tribunal  ,  que  les  adjudications  >  qu'il  en 
faiiok ,  paroifloient  plus  iniupportables  que  les 
■nidj^kfi°mplîs  confifcations  mêmes.  Car  il  donnoit  fouvent  à 
tonfifmiom  mimes,  des  femmes  débauchées ,  à  des  Muficiens }  à  des 
farceurs  ?  &  à  des  efclaves >  qui  avoient  gagné  la 
liberté  par  leurs  crimes  y  il  leur  donnoit  des  Pro- 
vinces ,  ou  les  revenus  de  villes  entières.  Il  y  en 
avoit  à  qui  il  donnoit  des  iemmes  malgré  elles  ^ 
&  les  leur  faifoit  époufer. 

Voulant  à  quelque  prix  que  ce  fût  faire  al~ 

crée,  dans  laquelle  ceux  qui  en-  ad.  ri,  Se.  i.  Oedipe  défend 

troient  dans  le  Temple  lavoient  de  faire  aucune  part  de  ces  eaux 

leurs  mains  pour  fe  purifier,  &  facrées  au  meurtrier  de  Laïus, 

dont  on  afpergeoit  l'affemblée  Ici  ce  feelerat  de  Catilina  après 

pour  la  laver  de  (es  foiïillures.  avoir    commis  le   meurtre  de 

C'étoit  parmi  les  Grecs  une  for-  Marcus  Marius  3  va  laver  fes 

te  d'excommunication  que  d'ê-  mains  dans  cette  eau  luiîrale 

tre  privé  de  cette  eau  luflrale.  pour  fe  mocquer  de  la  religion 

C'eft  pourquoi  dans  Sophocle  par  cet  acte  impie. 
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liance  avec  le  grand  Pompée  >  il  le  porta  à  ré-    n  f«'>*  *f**** 
pudier  la  remme  qu  il  avoir  ,  oc  lui  ht  epouler  p» 
Emilie  ,  fille  de  Scaurus  &  de  fa  fille  Metel-     r.uvithiom* 
la ,  qu  il  arracha  à  Manius  Glabrio  toute  grof-  p€e' 
fe  qu  elle  étoit ,  mais  cette  jeune  femme  mou- 
rut en  couches  dans  la  maifon  de  ce  fécond 
mari. 

Lucretius  OfFella3  celui  qui  avoit  afTieo;é  &  iif«iïm*<$eiy3 

!.__.  ■.  ._  n  \  1     •        o  farce   -fiil  ponrfui~ 

pris  Manus  dans  rreneite  *  demandoit  oc  pour-  voituanfiu*** 
fiiivoit  le  Confulat.  Sylla  lui  défendit  d'abord  m  fi ' ndn'' 
d'y  prétendre,  mais  voyant  que  malgré  fa  dé- 
fenfe  >  fe  fentant  appuyé  &  favorifé  du  peu^ 
pie  ,  il  étok  defcendu  à  la  Place  où  il  conti- 
nuoit  fa  brigue  -,  il  envoya  un  des  Centeniers  % 
qui  étoient  toujours  autour  de  lui  pour  exécuter 
fes  ordres ,  &  le  fit  tuer  devant  tout  le  monde  > 
étant  afîîs  fur  fon  Tribunal  dans  le  Temple  de 
Caftor  &  de  Pollux  ,  &  regardant  d'enhaut  ce 
meurtre.  Les  afîiftans  fe  farfirent  d'abord  du  Cen-; 
tenier  >  &  le  menèrent  devant  le  Tribunal  de 
Sylla  avec  grand  tumulte.  Sylla  leur  ordonna  de 
faire  filence  >  leur  déclara  que  ce  meurtre  avoic 
été  fait  par  fon  ordre  y  &  leur  commanda  de  relâ- 
cher le  meurtrier. 

Environ  dans  ce  terns-là  au  commencement    So*  *&#$*  j* 
de  Tannée  il  triompha  de  ï  Afie  ,  de  la  Grèce  ?  &  dnPom,  ra»de 
&  du  Pont.  Son  triomphe  fut  fuperbe  &  *to~^Tî%rZ 
gnifique  par  fa  pompe  ?  &  par  fes  richenes*  &  dej.c. 
encore  plus  par  la   nouveauté   des  dépouilles 
Royales  qui  y  forent  portées.  Mais  ce  qui  ïonm 
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davantage  >  Se  qui  rendit  ce  ipeétacle  infiniment 
plus  beau ,  ce  furent  les  bannis ,  car  les  plus  il- 
luftres  &  les  premiers  personnages  de  Rome  fui- 
voie  nt  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs,  &  ap- 
pelaient Sylla  leur  fauveur  &  leur  père ,  corn" 
me  étant  par  fon  moyen  de  retour  dans  leur  pa- 
trie y  &  ayant  recouvré  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans. 

Toute  la  pompe  du  triomphe  étant  paflee  , 
il  fe  rendit  à  Taflemblée  du  peuple ,  &  dans  le 
dilcours  qu'il  fit  félon  la  coutume  >  pour  ren- 
dre compte  de  fes  aclions ,  il  n'étala  pas  avec 
moins  d'emprefîement  &  de  fade  tous  fes  bon- 
heurs inefperez  ,  que  les  prouëfles ,  &  il  finit 
en  ordonnant  qu'à  l'avenir  on  lui  donneroit  le 
&114  orJomu  ih'o»  fumom  d'heureux  ;  car  e'efl:  ce  que  lignifie  en 

rappelle  heureux,    ,  t  ,,  ,    .  ,  c  ,.  ,x  °.  ,       x 

feiix.  leur  langue  1  epithete  jeux  ,  qu  on  a  aioutee  a 

fon  nom.  Et  lui-même  en  écrivant  aux  Grecs  9 

Se  en  leur  répondant  9   ou  traitant  avec  eux 

11  fe  nommoh  im-  d'affaires  y  il  fe  nommoit  JLpaphrodite  ,  comme 

m  écrivant  aux  qui  diroit  r  avort  de  Venus,  encore  aujourd  nui 
dans  les  inferiptions  des  trophées  qui  font  parmi 
nous ,  on  lit  Lucius  Cornélius  Sylla  JLpaphroditus. 
Et  la  femme  Metella  étant  accouchée  de  deux 
jumeaux  ,  d'un  fils  &  d'une  fille,  il  appella  le 
fils  Faufiîis ,  &  la  fille  Faufta ,  parce  que  les  Ro- 
mains appellent  Fauftum  ce  qui  eft  heureux  &  de 
bon  augure, 

Mais  la  plus  grande  preuve  qu'on  puiiîe  don- 
ner qu'ij  avoit  infiniment  plus  de  confiance  en 


Grecs. 
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là  fortune  qu'en  fes  exploits ,  c'eft  qu'après 
v  avoir  fait  mourir  tant  de  milliers  d'hommes  , 
après  avoir  introduit  dans  la  République  des 
nouveautez  fi  étranges,  &  des  changemens  fi 
xnoûis  ,  il  eut  pourtant  l'audace  de  le  démet-  n  a  i>AUfUce  Ae  Ce 
tre  volontairement  de  la  Dictature  ,  &  de  re-  M™™*  de  la  2*- 

1*1  I        '•  '  1  •       Salure, 

mettre  entre  les  mains  du  peuple ,  le  pouvoir 
d'élire  les  Confuls.  Et  il  ne  fe  trouva  point  aux 
comices  pour  l' élection ,  mais  il  fe  promena  dans 
la  Place  comme  fimple  particulier,  livrant  fon' 
corps  à  tout  Citoyen  qui  auroit  voulu  mettre  la 
main  fur  lui  pour  lui  demander  raifon  de  fa  con- 
duite. 

Dès  la  première  élection  ,  qui  iuivit  fa  dé- 
million,  il  eut  le  dépiaifir  de  voir  d'abord  que 
tous  les  iuffrages  alloient  contre  fa  volonté  iè 

i/l  r  1       n  >r  t-J  1  llale  «¥aifir  *?. 

declarer  en  laveur  de  Marcus  Lepidus ,  homme  *«>  mmmer  #* 
hardi  êc  entreprenant  3  &  fon  mortel  ennemi.  ZZauTfm^lvd 
En  effet  il  fut  nommé  Conful  le  premier,  non  mnemi- 
à  caufe  de  ion  mérite  ,  mais  par  l'appui  &  par 
la  protection  de  Pompée  ,  à  qui  le  peuple  vou-* 

En  effet  il  fut  nommé  Conful  le  à  Pompée  ,  non-feulement  d'a- 

premier.  ]    Il  n'y  avoit  ni  pri-  voir  fait  nommer  Lepidus  Conr 

mauté ,  ni  diftin&ion  entre  les  fui ,  mais,  encore  de  l'avoir  fait 

deux  Confuls  3  ils  étoient  égaux  nommer  avant  Catulus.   Celui 

Se  d'égale  dignité  &  autorité,  qui  étoitnomméle  premier  avoit 

Mais  c'étoit  un  honneur  d'être  fi  peu  d'avantage  fur  l'autre , 

nommé  le  premier  ;  car  le  peu-  qu'il  ne  prenoit  pas  même  les 

pie  marquoit  plus   d'empreffe-  faifeeaux  le  premier  s'il  n'étoit  . 

ment  Se  de  zèle  pour  celui  qu'il  plus  âgé  ,    ou  s'il   n'avoit  un 

nommoit  le  premier  „  que  pour  plus  grand   nombre  d'enfàns  , 

celui    qu'il    nommoit   enfuite.  ou   s'il   n'entroit  dans   un   fe- 

Ceft  pourquoi  Sylla  reproche  cond  Confulat. 

Tome  IK  Q  Q 
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loit  faire  ce  plaifîr.  Et  comme  Pompée  s'en  re- 
tournoie  de  raflèmblée  tout  fier  de  la  victoire 
qu'il  venoit  de  remporter  3  il  Tappella ,  Se  lui  dit  i 

Mot  de  Syiïa  à  Jeune  homme  ;  tu  viens  de  faire  un  beau  ckef-d'œu- 
fewpee  q»i  aveit  vre  .  Savoir  fait  nommer  Lepidus  avant  Catulus .,  le 

brigué 'pwr  Lepuhu.  .  *\  l 

plus  méchant  &  le  plus  emporte  de  tous  les  nommes  $ 
avant  le  plus  fage  &  le  plus  homme  de  bien  de  tous  nos 
citoyens.  Je  t'avertis  quil  nefl  plus  tems  que  tu  ten~ 
dormes  après  avoir  fortifié  contre  toi  un  adver  faire  fi 
dangereux*  Ces  paroles  de  Sylla  furent  une  véri- 
table prophétie  *  car  incontinent  après  Lepidus 
fe  porta  aux  plus  grandes  infolences  *  &  fufeitant 
une  nouvelle  guerre  civile ,  il  vint  les  armes  à  la 
main  contre  Pompée. 
syita  confiera  ht       Sylla  ayant ',  confacré  à  Hercule  la  dixme  de 

iîxme  de  l'es  biens  à    _  C        \    '  T  1  1  C    H  '  ^   > 

Memïe ,  ©•  dôme  tous  les  biens  y  donna  au  peuple  des  ieitins  très- 
a^eupieje  magni-  nugniflques.  il  y  avoit  une  fi  grande  abondance  r 

pattes  fefttns:  O  i  /  r     - 

ou  plutôt  une  fi  grande  prorufion  de-mets^  qu'on 
et  oit  obligé  de  jetter  tous  les  jours  dans  le  Ti- 
bre une  horrible  quantité  de  reliefs  3  &  qu'on  y 
nn  de  qaarmte  fervoit  du  vin  de  quarante  feuilles  >  &  de  plus 

feiiitles. 

vieux  encore. 

Au  milieu  de  cette  réjouiflanee  ,  qui  dura  plu- 

Mon  de  Meteiu.  fleurs  jours  ,  Metella  mourut  de  maladie.  Pen- 
dant qu'elle  fut  malade  ,  les  Prêtres  défendirent 
à  Sylla  de  la  voir  >  &  lui  ordonnèrent  de  ne  pas 

L  .       ,  „   expofer  fa  maifon  à  devenir  pollue  &  funefte  par 

Tendant    <pdh  *  ,    .,  ,r.  t     r 

•V*  à  extrémité  un  deuil;  c  eit  pourquoi  îilui  envoya  une  lettre 

Sylla  lui  envoyé  tme      j        t .  a     î      f  C 

hure  de  divorce,  v  de  divorce  ?  <x  la  fit  traniporter  encore  vivante 
tit'  ttanftmer  dans  une  autre  maifon.  Sa  fuperftition  lui  fitobr 
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ferver  en  cela  très -exactement  &  à  la  rigueur 
tout  ce  que  la  Loi  ordonne.    Mais  il  viola  d'un 
autre  côté  celle  qu'il  avoit  établie  lui-même  pour    n  lul  faît  deifu- 
mettre  des  bornes  aux  trais  des  iuneraules,  car  il  »«. 
n'épargna  aucune  dépenie  pour  rendre  très-ma- 
gnifiques celles  de  Metella.  Il  viola  encore  tous 
les  regiemens  qu'il  avoit  faits  pour  réformer  Fex- 
ceffive  dépenfe  des  repas  ,  &  pour  y  rétablir  l'an- 
cienne iimplicité  y  paîîànt  les  jours  dans  des  fe-     u     -        . 
ftins  &  dans  des  cadeaux  pleins  de  diiîolution  &  «k™  fofiflmh 
de  luxe  ?  comme  ayant  recours  à  la  débauche  & 
à  la  bonne  chere^  pour  le  conloler  dans  fon  deuil, 

Quelques  mois  après  il  donna  unfpeclacle  de  &#û*%  "lulu- 
Gladiateurs.  En  ce  tems4à  les  places  du  théâtre  UT'         r  1 

L  £«    ce  teins- la  les 

n'étoient  pas  encore  marquées ,  &  les  hommes  t\a?es  du  '%*'f< 

&\         r  /•  /T*         a  1  Air  n  étaient  p*s  ençovç 

les  femmes  etoient  allas  pele-mele  ians  aucune  #/.^«f«, 

diftinâion.   Il  arriva  qu'à  ces  jeux  une  jeune 

femme  très-belle  5  &  de  très-noble  maifon  >  fe 

trouva  affife  près  de  Sylla.  Elle  étoit  fille  de  Mefi* 

fala  y  &  four  de  l'Orateur  Hortenfius,  on  la  nom-r 

•moit  Valérie  3  &  elle  venoit  de  faire  divorce  avec 

fon  mari.  Cette  femme  s'approchant  de  Sylla  par    *  ftottcT  *  P$ 

,  ,  C  -Ci'  5»  «7»    pour     avoir 

derrière  9  appuya  doucement  la  main  îur  lui  3  at-  t«n  «*  %  bn/bet*?. 
nicha  un  poil  de  fa  robe ,  &  s'en  retourna  à  fa 
place.  Sylla  la  regarda  comme  lurp ris  de  cette  fa- 
miliarité ,  &  alors  elle  lui  dit:  Seigneur j  ce  n'eft 
pas  pour  vous  manauer  de  refpeffî  3  mais  £%/f  0e  j§ 
ywdrois  bien  avoir  quelque  fart  à  la  fortune  qui  vous 
Accompagne, 

Mais  c'efl  que  je  voudrais  bien  avoir  part  à  la  f&rtimc  qui  vous 

0.%  $ 
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Cette  parole  ne  déplut  point  à  S'y  Ha,  au  con- 
traire ii  parut  quelle  le  chatouilla  très-agréable- 
ment y  car  il  envoya  lui  demander  fon  nom ,  fa 
famille  &  fon  état.  Depuis  ce  moment  ce  ne  fu- 
rent qu  œillades  réciproques  j,  regards  tendres  & 
amoureux ,  &  fourires  de  coqueterie.  Enfin  ils 
en  vinrent  à  ligner  des  articles  de  mariage.  En 
quoi  Valérie  ne  mérite  peut-être  aucun  repro- 
che y  mais  pour  Sylla ,  il  eft  très-digne  de  blâme , 
car  quoique  Valérie  fût  très-vertueufe ,  très-fage, 
&  de  très-noble  maifon,le  defir  de  fépoufer  na- 
fem*9  très-  qu[i  en  luj  d'une  caufe  peu  lage  bX  peu  honnête  : 

fage    de    Plutarque      x  .  -  C  •  •  1     C 

juvtoccaponoH Sylia  comme  un  jeune  homme  fans  expérience  il  fut 

conçut  le  defir  d'e'-  •  j  i  rr    r\  o  J 

fmfip  vderk.  vaincu  par  des  regards  affectez  «  ce  par  des  gen- 
tiilelTes ,  malheureux  flambleaux  qui  allument  or- 
dinairement dans  le  cœut  les  paffions  les  plus 
honteufes  oc  les  plus  brutales.  Cependant  quoi- 
qu'il eût  dans  fa  maifon  cette  femme  fi  belle  & 
fi  bien  faite  5  il  ne  laifloit  pas  d'entretenir  tou- 
Commercer  hifà-  jours  des  commerces  infâmes  avec  des  Corne- 
Il  j^vilSjje"  ^1-ennes  &  des  Joiïeufes  d'inftrumens ,  Se  avec 
des  Comédiens  8e  des  Farceurs  ,  buvant  avec 
eux  dès  le  matin  fur  des  paillarTes  ?  comme  dans 

accompagne.  ]  Ce    paûage   me  faire  divorce  avec  Metella,  Se 

paroit  fort  remarquable ,  car  il  Metella  étoit  morte  ,   Valérie 

eft  viiible  que   cette  fuperiti-  venoit    de  faire  divorce   avec 

tiori,  que  de   fe  frottter  à  un  fon  mari  ,  Se  fon  mari  n' étoit 

homme  heureux}  cela  fait  qu'on  pas  mort }   elle  voudrait  donc 

participe   à  fon  bonheur  ,   efl:  avoir  le    même   bonheur  ,   êc 

fort  ancienne.    D'ailleurs   il  y  l'enterrer ,   ou  mettre  Sylla  h 

a  ici  plus  de  fîneffe  qu'il  n'en  fa  place, 
paroît  d'abord  j  Sylla  venoit  de 
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\m  corps-de-garde.  Ceux  qui  avoient  alors  le 
plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  Se  qui  le  gouver- 
noierit  entièrement ,  c'étoit  le  Comédien  Rôf- 
cius  y  l' Archimime  Sorix?&  Metrobius,  qui  joiioit  ' 
les  rôles  de  femme;  Se  quoique  ce  dernier  fût 
déjà  vieux  3  Se  hors  d'âge  d'être  aimé  5  Sylla  con- 
tinuait d'en  être  amoureux ,  &  ne  rougifîbit  pas 
de  l'avouer. 

Cette  diflolution  &  ces  débauches  continuelles 
augmentèrent  &  rendirent  enfin  incurable  une 
maladie  qui  n  étoit  dans  fes  commencemens  que 
très-legere.  Il  fut  long-tems  fans  s'appercevok 
qu'il  avoit  un  abcès  dans  le  corps;  cet  abcès 
vint  enfin  à  pourrir  {qs  chairs  ?  Se  à  les  changer    uvn&u  nutùfà 
toutes  en  poux ,  de  manière  que  ,  quoiqu'on  en  tï!%r^Ù 
etât  jour  &  nuit  une  quantité  épouvantable  %  ce  4eM** 
qu'on  en  ôtoit  n' étoit  rien  au  prix  de  ce  qui  s'y 
en  engendroit  de  nouveau   par  une  meceffion 
continuelle ,  &  que  fes  habits ,  fes  bains  ,  les  pu- 
rifications y-  &  fa  table  même  étoient  inconti- 
nent comme   inondez   du  flux  intariflable  de 
cette  vermine  &  de  cette  corruption  ?  tant  il  for- 
toit  avec  abondance.  Il  étoit  obligé  de  fe  jet-* 

'  Et  Metr obtus ,  qui  joiioit  les  habit  de  femme ,  ôc  huvwS'ài  } 
rôles  de  femme,  ]  Athénée  nous  celui  qui  ne  joiioit  que  les  ré- 
apprend la  propre  lignification  les  des  femmes  en  habit  d'hom-» 
du  mot  au«»«Tû$  5  que  Plutarque  me.  Si  cela  étoit  vrai  ,  ce  fe- 
employé  ici.  Car  il  dit  que  fe-  roit  une  étrange  bizarrerie  ■? 
Ion  Ariftoxene  les  Grecs  appel-  mais  je  croi  que  cela  eft  con«>, 
loient  [Mtryatiii  le  Comédien  qui  tredit  par  l'antiquité, 
joiioit  les  rôles  des  hommes  en 
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ter  dans  Feau  plufieurs  fois  le  jour  pour  laver  & 
nettoyer  ce  miferable  corps ,  mais  tout  cela  étoit 
inutile ,  car  le  changement  de  fa  chair  en  cette 
pourriture  lurmontoit  fes  efforts  par  fa  prompt 
titude  ,  &  la  quantité  effroyable  de  cette  vermine 
refiftoit  à  tous  les  bains. 
ctnx  q»i  fint       On  dit  que  parmi  les  plus  anciens ,  Acaftus  , 

îomme  Syiu.  fm*  fils  de  Peiias  ,  mourut  de  cette  même  maladie ,  8c 
que  parmi  ceux  qui  approchent  plus  de  notre 
tems  ,  on  compte  morts  auffi  des  poux ,  le  Poète 
Alcman,Pherecyde  le  Théologien ,  Callifthen@ 
d'Oiynthe  ,  qui  fut  gardé  dans  une  étroite  prifon  % 
&  Mucius  ,  qui  fut  fi  habile  Jurifconfuite.  Et  s'il 
taut  mettre  en  ligne  de  compte  ceux  qui  venta-? 
blement  ne  fe  font  distinguez  par  rien  de  louable, 
ni  d'honnête  ,  mais  qui  n'ont  pas  iaiffe  de  fe  ren? 
dre  célèbres  ,  on  ajoutera  à  ce  nombre  cet  efcîave 

jnmsfaitHnieau  fugitif ,  nommé  Eunus,  Syrien  de  nation-,  qui  le 

portrait  de  ce  four-  •  11  1  1        0  •     '  1        1        il  t_  J        1 

htLfv.i.ek.xix.  premier  alluma  dans  la  Sicile  le  nambeau  de  la 
guerre,  appellée  la  guerrç  des  Efclaves ,  &  qui 
ayant  été  pris  &  mené  à  Rome,  mourut  de  cette 
maladie  des  poux, 

Pour  Sylla ,  non-feulement  il  prévit  fa  mort * 

mais  il  en  écrivit,  &  en  avertit  même  en  quelque 

fprte ,  car  deux  jours  avant  fon  trépas  il  acheva  le 

syiu  achevé  le  vjn  ^deuxième  Livre  de  fes  Mémoires ,  où  il  dit 

xxii.     L10.   ae  jes  îj  * 

Meures  deux  jours  0UqIqs  Chaldéens-  lui  avoient  prédit  qu'après 

fivam  Ja  mon.  i  -    .  sj  ■  .   >  *.  *   \Ù 

avoir  vécu  tres-honorablement ,  H  mourroit  des 
qu'il  feroit  arrivé  au  comble  de  la  prolperité.  Il 
ajoute  que  fon  fils ,  qui  étok  mort  peu  de  tems 
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avant  Metella,  lui  étoit  apparu  en  fonge,  vêtu 

d'une  méchante  robe  ,  ôc  que  s  étant  approché,  rn  y  !*eom  m 

Ml     •  •       !•  Tir         r       \  1   /r  •  ^  7  fwe  1»  U  aveit  e»; 

il  lui  avoit  dit  :  Mets  fin  a  tes  aejjems  <cr  a  tes  tra- 
vaux ,  &  viens  avec  moi  te  rendre  auprès  de  ma  mère 
Metella  ,  pour  vivre  déformais  avec  elle  en  repos  Ù* 
[ans  aucun  embarras  d' 'affaires. 

Malgré  ce  fonge ,  il  ne  laifîa  pas  de  s'entre-     nfemiioit  encore 

%  rr  •  1|«  /"<     "   J*  des  affaires    pMi~ 

mettre  des  amures  puoliques.   Car  dix  jours  en-  qWyi%jvms^M 
core  avant  fa  mort  il  appaifa  une  fédition,  qui Ja  mm' 
s'étoit  émue  dans  la  ville  de  Dicearchie  ,  Se    vke*rchie  *vm* 

d>      r-        1       1    •  ï  1      •  o         î  1  Ae    la    Campante  a 

onna  a  les  nabitans  des  loix  oc  des  reglemens  autrement  r^« 

pour  leur  police.  La  veille  même  du  jour  qu'il  Fouli°lti% 

mourut  ,  fur  ce  qu'on  lui  dit  que  le  Quefteur 

Granius  différait  de  payer  à  la  République  de 

grandes  fommes  qu'il  lui  devoir  >  &  qu'il  atten- 

doit  fa  mort  pour  ne  les  jamais  payer  ,  il  le  fie 

venir    dans  fa   chambre  ,    ordonna   à  fes  do- 

meftiques  de  fe  jetter   fur.  lui,    &  de Tétran-    u*e&  iej# 

1  r  r  o>T  î  •  o       1       mm  M  ordonne  à/es 

gler  en  la  prelence  ,  oc  a  iorce  de  crier  oc  de  gens  târjhgUr  »» 
fe  tourmenter  après  lui  ,  il  fit  crever  fon'ab-  $fZïi?^% 
ces  ,  &  rendit  beaucoup  de  fane;.     Cet  épui-  ch*mbre' 

~  #  t  r        r  i  emportement 

iement  ayant  entièrement  abattu  its  forces-,  il  *y*&  /*  *»« 

pafîa  la  nuit  dans  une  agonie  fort  douloureufe, 

ôc  mourut   le  lendemain,  laiffant  de  Metella 

deux  enfans  encore  fort  jeunes.  Après  fa  mort  gn/^^  syii* 

Valérie  accoucha  d'une  fille ,   qui  fut  appellée  Ui®** 

Pofihuma ,  car  les  Romains  appellent  Poft humes  $ 

les  enfans  qui  naiffent  après  la  mort   de  leur 

père. 

Dès  qu'il  eut  rendu  fefjprit .,  plufleurs  Ro* 


^12  S  Y  L  LA. 

mains  allèrent  promtement  trouver  le   Conful 

Lepidus,  Se  fe  liguèrent  avec  lui  pour  enipê- 

u  confui  upidm  c^er  qu'on  ne  lui  fît  les  obfeques  honorables  , 

ven  empêcherions  qui  étoient  dues  à  un  homme  de  fon  rang.  Mais 

vs  fafji  des  obj£<jues    _J-  .,...  r  i        r  i 

honorMes  àsyiiu.  Pompée  ,  quoiqu  il  eût  iujet  de  fe  plaindre  de 
lui  y  car  il  étoit  le  feul  de  tous  les  amis  de  Sylla  > 
qu'il  eût   oublié  dans  fon  teftamentj,   écartant 

o>°uPs  "faufil.  '  les  uns  par  fon  crédit  Se  par  fes  prières  ,  &  les 
autres  par  les  menaces ,  fit  porter  le  corps  à 
Rome  y  Se  donna  une  entière  fureté  à  fon  con- 
voi avec  tous  les  honneurs  &  toutes  les  diitin- 
cTions  convenables.  On  dit  que  les  femmes  ap- 
portèrent une  11  grande  quantité  d'aromates ,  que 
fans  toucher  à  ceux  qu'on  portoit  dans  deux  cens 
Statô  de  Sylia  &  dix  grandes  corbeilles ,  on  fit  une  ftatuë  de  Sylla , 

fift^Z  -de  toute  fa  grandeur,  &  celle  d'un  Lideur  qui 

p>  d'encens,  portoit  devant  lui  les  faifeeaux  de  verges ,  toutes 
deux  de  cinamome  Se  de  l'encens  le  plus  pré-* 
deux. 

Le   jour  du   convoi  le  tems  fut  fi  couvert 

dès  le  matin ,,  qu'on  attendoit  à  tout  moment 

une  greffe  pluye.  Ce  qui  fit  qu'on  n'enleva  le 

corps  qu'avec  peine  &  fort  tard  ,   vers  la  neu- 

a  mis  hewes  viéme  heure.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  emporté 

^nsm  i.  qu'il  s'éleva  heureufement  un  vent  très-fort  qui 

fouffla  le  bûcher ,  $e  qui  y  alluma  une  fi  grande 
flamme  )  que  le  corps  fut  entièrement  confu- 
mé  fans  aucune  pluye.  Mais  dès  que  le  feu  com- 
mença à  s'éteindre  ,  Se  les  cendres  du  bûcher 
à  s'affaiffer   Se  à  s'amortir ,  alors  il  tomba  une 

grofle 
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groflè  pluye  qui  dura  jufqu'à  la  nuit ,  de  forte 
qu'il  parut  que  la  fortune  voulut  demeurer  avec     L*M"»<?  **h*>* 
lui  jufqu'à  la  fin  pour  achever  fes  obfeques.  Sofi 
tombeau  eft  dans  le  champ  de  Mars ,  &  Ton  pré- 
tend qu'il  fit  lui-même  l'Epitaphe  qu'on  y  a  mife ,    n  fait  &»"-«*«* 

,         11    r  n  •         •       ■        •       7   •     r  •  fi"  Eï"*ïhe' 

dont  le  iens  eit  que ,  jamais  ni  ami  ne  lui  a  fait  tant 

de  bien  >  ni  ennemi  tant  de  mal ,  quil  ne  l'ait  rendu 

avec  ufure. 


LA     COMPARAISON 

de  Lyfandre  &  de  Sylla» 

APrès  avoir  achevé  la  vie  de  Sylla ,  ve- 
nons à  comparer  le  Romain  avec  le  Grec. 
Ils  ont  d'abord  cela  de  commun  >  que  l'un  &: 
l'autre  n'ont  tiré  que  d'eux-mêmes  le  commen- 
cement de  leur  élévation  &  de  leur  grandeur. 
Mais  Lyfandre  a  cela  de  particulier ,  que  tous  Premier  *,***& 
les  emplois  &  tous  les  commandemens  qu'il  a  g^iil.  L^ân  u  ^ 
eus  y  il  les  a  obtenus  de  la  pure  &  franche  vo- 
lonté de  fes  Citoyens  >  qui  étoient  dans  un  état 
[>aifible  &  tranquile  ,  qu'il  n'a  rien  emporté  par 
a  force  y  &  qu'il  ne  s'efl;  point  agrandi  contre 
les  ioix,  car 

Dans  la  [édition  les  plus  méchans  s3 élèvent. 

Mais  Lyfandre  a  cela  de -parti-  qui  eft  fans  contredit  plus  glo 

culier,  que  tous  les  emplois  &  tous  rieux  que  de  les  obtenir  comme 

les   commandemens  qu'il  a  eus,  Sylla  par  la  force  ,  en  profitant 

il  les  a  obtenus  de  la  pure  &-fran-  du  defordre  &  des  calamitez  de 

■che  volonté  de  fes  citoyens.  ]  Ce  fon  pais. 

Tome  IK  R  r 
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Comme  cela  arriva  alors  dans  Rome ,  où  le  peu- 
ple étant  corrompu  ,.  &  le  Gouvernement  fort 
malade ,  il  s'éleva  de  tous  cotez  des  Gouverneurs 
qui  la  tyranniferent.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  Sylla  foit  parvenu  à  la  domination 
dans  une  ville  où  Ton  voit  les  Metellus  chafTez 
par  les  Glaucîa  &  les  Saturninus  ;  les  fils  des 
Confuls  égorgez  en  pleine  aflèmblée  du  peuple^ 
les  ioldats  achetez  ,  &  la  force  des  armes  acqui- 
fe  par  or  &  par  argent  ?  &  les  loix  établies  par 
le  fer  &  par  la  flamme,  qui  épouvantent  &  font 
taire  les  prudens  &  les  fages  y  qui  voudraient  s'y 
oppofer» 

Ce  que  je  dis  là  ,  ce  n'eft  point  pour  blâmer 
celui  qui  dans  un  fi  grand  defordre  a  trouvé  le 
moyen  de  fe  rendre  le  plus  grand.  C'eft  feule- 
ment pour  faire  voir  que  je  ne  prends  pas  pour 
ce  n'êftyai  »;?«  un  indice  fur  de  la  plus  haute  vertu  d'avoir  fçu 

marque   fâre   de  la     j  •       1  •  1  «11        r        A^.'         O-    C 

plus  haute  vertu  dc  devenir  le  premier  dans  une  ville  11  gatee  oc  h 
fe  rendre,  le  plus  dépravée  ;  &  qu  au  contraire  celui  qu'une  ville 

grana  dans  me  ville  £•    i   .        '  1-      /         o  rr    C  o 

aulli  bien  policée  oc  auiii  lage  que  Sparte  en- 
voyoit  fi  fbuvent  à  la  tête  de  fes  armées ,  &  à 
qui  elle  confioit  les  affaires  les  plus  difficiles  & 
les  plus  importantes,  étoit  certainement  le  mêli- 
ez que  je  dis  là ,  ce  nefl  point  pour  s'y  rendre  le  plus  grand  , 
pour  blâmer  celui  qui  dans  un  fi  car  malgré  ce  defordre  cette 
grand  defordre  a  trouvé  le  moyen  élévation  peut  être  l'effet  d'un 
de  fe  rendre  le  plus  grand.  ]  On  très-grand  mérite  &  d'une  très- 
remarque  en  tout  la  modération  grande  vertu  ;  mais  elle  peut 
&  la  fageffe  de  Plutarque.  Il  ne  l'être  auiîî  de  la  témérité  &  de 
veut  pas  blâmer  Sylla  d'avoir  l'audace, 
profité  du  defordre  de  fa  patrie. 


icprav.ee. 
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leur  entre  les  meilleurs ,  .&  le  premier  entre  les 
premiers.  Auffi  Fun  ayant  remis  plufîeurs  fois  fon 
autorité  à  fes  citoyens ,  fut  forcé  plufieurs  fois  de 
la  reprendre ,  parce  que  la  vertu  >  dans  laquelle 
feule  confifte  toujours  la  prééminence ,  étoit  tou-     Lrt  i™mhfc* 

>  Jl  .  •  conjijie  toujours  dans, 

jours  la  même  en  lui.  Au  lieu  que  l'autre  ayant  '*  ««*•» 
été  nommé  General  d'armée  une  première  fois  % 
retint  dix  ans  cette  dignité ,  &  demeura  en  ar- 
mes j  le  nommant  lui-même  tantôt  Confiil  .,  tan- 
tôt Proconiùl ,  tantôt  Dictateur  ?  &  étant  tou- 
jours Tyran»  %lu  toHJ°m  Tr 

Il  eft  vrai  que  Lyfandre  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ,  tâcha  auffi  de  changer  la  forme  du     làfmfa  tà<u 

s^  x     0  •  C  1  atiffi  de  changer  U 

Gouvernement  a  Sparte-,  mais  ce  tut  avec  plus  form, d» Gouteme- 
de  douceur  que  Sylla  ,  &  plus  conformément  7%$î^t 
aux  loix  de  fa  rmtrie.   Car  il  n  employa  pas  les 
armes  ,  mais  la  perfuafion  ?  &  il  ne  chercha 
point  à  bouleverfer  &  à  renverfer  toutes  chofès 

//  eft  vrai  que  Lyfandre ,  comme  de  plus  juïle ,  ni  de  plus  naturel 
nous  l'avons  dit ,  tâcha  auffi  de  que  d'apeller  au  Gouvernement 
changer  la  forme  du  Gouverne-  d'une  ville  vertueufe ,  les  plus 
ment,']  Plutarque  veut  juflifier  vertueux.  Mais  à  quels  defor- 
l'entreprife  de  Lyfandre  ,  qui  dres  n'ouvrira-t'on  pas  la  porte 
tâcha  de  changer  le  Gouverne-  par  cette  maxime  qui  paroît  fi 
ment  de  Sparte  ,  en  appellant  à  îpecieufe  ?  Lyfandre  n'y  em- 
la  Royauté ,  non-feulement  les  ployoit  point  les  armes.,  il  n'em- 
branches de  la  famille  Royale  ployoit  que  la  perfuafion.  Mais 
qui  en  étoient  exclues  5  mais  cette  perfuafion  pouvoit  -  elle 
aufîï  tous  les  Spartiates  naturels,  jamais  être  allez  forte  pour  era- 
qui  fe  diftingueroient  par  leur  pêcher  que  cette  grande  affaire 
vertu.  Mais  je  doute  que  les  fa-  n'eût  été  enfin  vuidée  par  les 
ges  fe'lahTent  éblouir  aux  cou-  armes ,  &  qu'elle  n'eût  fait  une 
leurs  qu'il  donne  à  cette  entre-  grande  playe  à  l'Etat  f 
jprife.  Il  femble  qu'il  n'y  a  rien 

Rr  ii  ■  • 
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tout  à  la  fois  ,  comme  lui ,  mais  il  tâcha  de  corri- 
ger Se  de  redrelTer  Tétabliflement  des  Rois  qui 
lui  paroiflbit  avoir  befoin  d'une  grande  réforme, 
&  peut-être  étoit-il  plus  jufte  y  &  plus  naturel 
que  le  plus  vertueux  parmi  les  vertueux  régnât 
dans  une  ville  qui  eommandoit  à  toute  la  Grèce ,. 
non  à  caufe  de  fa  noblefîe ,  mais  à  caufe  de  fà 
vertu.  Car  comme  le  chafleur  ne  cherche  pas  ce 
qui  vient  d'un  chien ,  mais  un  chien ,  ni  l'Ecuyer 
ce  qui  vient  d'un  cheval,  mais  un  cheval  ,  car 
fi  d'un  cheval  il  en  venoit  un  mulet  3  qu'en  feroitr 
l?  Politique  cher-  if  ?  de  même  le  politique  s'éloigneroit  entiere- 

clje  à   donner  pour  1       r*         1  o  •  C 

Roi,  non  le  pins  no-  ment  de  Ion  but ,  oc  commettroit  uneiaute  ca^- 
hie^isiepiMver-  pfc^.  fi  Çm  [e  Roi  qu'il  veut  donner  à  fon  peu- 
ple }  il  s'informoit  non  pas  quel  il  efl:  né  >  mais 
feulement  de  qui  il  efl:  né.    Auffi-  les  Spartiates 
ont-ils  chaffé  du  trône  plufieurs  Rois ,. parce  qu'ils 
n'avoient  pas  les  vertus  Royales >&  qu'ils  étoient 
u  vke pi»*  bon-  vicieux ,  &  au-defîbus  du  rien.  Car  plus  le  vice 
fè  trouve  avec  la  nobleffe ,  plus  il  eft.honteux  & 
difforme  ;  &  la  vertu  ne  tire  pas  fon  luftre  & 
fon  éclat  de  la  naiflànce  3  mais  de  fon  propre 
fonds. 
second  avantage       Pour  ce  qui  eft  des  iniuftices ,  ils  en  commi- 

Âe  Lyfandre fur  Syl-  1  1        f*  1  •      1* 

ïadans  les  indices  rent  tous  deux  de  fort  grandes  ,  mais  1  un  pour 


ieux  ZF  plus  diffor- 
me à  mefure  qu'il 
eft  accompagne'  de 
plus  de  noblejje. 


même. 


De  même  le  politique  s'éloigne-  héréditaires.  Dans  ces  derniers 

rett :  entièrement  de  fon  but.  ~\  Cette  ce  n'efi  plus  la  politique  qui 

maxime  efl  très-excellente  pour  donne,  les-  Rois  aux  peuples  , 

les  Royaumes  ou  les  Rois  fe  c'eft  la  naifTanee ,  Se  quels  qu'ils 

font  par  élection ,  .mais  elle  efl  foient ,  les  peuples  leur  doivent 

perniçieufe  pour  les  Royaumes  être  fournis. 
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fes  amis,  &  l'autre  contre  fes  amis;  car  on  con- 
vient que  Lyfandre  commit  les  plus  grandes  fau- 
tes pour  favorifer  fes  créatures ,  &  qu'il  ne  fe 
porta  à  tant  de  meurtres  que  pour  leur  procurer 
les  plus  grands  établifîemens  ,  &  pour  les  rendre 
Rois ,  ou  plutôt  Tyrans  de  leur  patrie.  Au  lieu 
que  Sylla  par  envie  &  par  jaloufie  tâcha  d'ôter 
à  Pompée  fon  armée ,.  &  à  Dolabella  le  comman- 
dement des  troupes  de  mer  y  qu'il  lui  avoit  don^- 
né  lui-même  ;  &  parce  que  Lucretius  OrTella, 
après  lui  avoir  rendu  de  très-grands  fervices  3  bri- 
guoit  le  Conlulat?  il  le  fit  égorger  à  fes  yeuxr 
inlpirant  ainfi  à  tous  les  hommes  par  le  meurtre 
de  fes  amis ,  une  crainte  &  une  terreur  inexpri- 
mable. 

De  plus  y  Fempreflement  qu  ils  ont  témoigné    t*$« 


iemg  avanta* 


l'un  &  l'autre  pour  les  voluptez  &  pour  les" ri-  &£#££* 

cheffes  -,  marque  dans  l'un  le  bon  Prince ,  &  dans  ^'  dii  Ww%m&~- 
l'autre  le  Tyran.  Car  Lyfandre  dans  une  auffi 
grande  puiiïance ,  dans  une  autorité  auffi  pleine 
que  la  fienne ,  ne  paroît  pas  avoir  jamais  commis 
aucune  intempérance  y  ni  aucune  diflbîution  de 
jeune  homme  ;  mais  au  contraire  il  a  évité  autant 
qu'aucun  autre  ce  reproche  y  qui  ne  trouve  que 
trop  fouvent  fbn  application  r. 

Lions  dans  leur  maifon ,  &  Renards  en  public. 
Tant  la  vie  qu'il  mena  toujours  ?  étoit  tempé- 
rante ,  fàge  y  &  véritablement  digne  de  Sparte. 
Au  lieu  que  Sylla  ne  put  jamais  être  forcé,  à     mufauvmini 
donner  aucunes  bornes  à  fes  plaifirs  \  ni  dans  fes  ^"fZ^ 

Rr  iij. 
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*  don»*  ai*  hrm  jeunes  années  par  la  pauvreté,  ni  dans  fes  vieux 
«  esp  «fin.  jours  par  fon  grand  âge  ,  mais  il  donnoit  les  plus 
belles  Ordonnances  du  monde  à  fes  citoyens  fur 
le  mariage  &  fur  la  continence  ,  lorfque  ,  comme 
Salufte  Técrit ,  il  parlent  fa  vie  dans  les  amours 
les  plus  infâmes,  &  dans  les  adultères  les  plus  cri- 

h  X4^ttl      ^r  fes  débauches  il  épuifa  fi  fort  la  ville  d'ar- 

tmAfmvrt.  gent ,  &  la  rendit  fi  pauvre,  qu'il  fut  obligé  de 
vendre  aux  villes  amies  &  alliées  des  Romains,  le 
privilège  de  le  gouverner  par  leurs  propres  loix , 
&  d'être  entièrement  libres  &  indépendantes, 
quoique  dans  le  même  tems  il  confifquât  les 
biens  des  maifons  les  plus  grandes  &  les  plus 
riches ,  &  qu'il  en  fit  tous  les  jours  des  encans 
publics. 

Mais  ces  grandes  dépenfes  qu  il  faifoit  pour  fes 
vvofufiom  de  Syiu  débauches ,  n'étoient  encore  rien  au  prix  de  ce 

resftaueuZ  m  qu'il  donnoit  &  jettoità  fes  bouffons  &  à  fes  flat- 
teurs. Car  quel  compte,  quelle  modération,  quel- 
le épargne  peut-on  attendre  de  lui  dans  fes  feftins 
particuliers  &  dans  fes  gratifications  privées ,  lorf» 
qu'en  public  &  au  milieu  du  peuple  qui  l'envi- 
ronne ,  faifànt  vendre  les  biens  d'une  des  plus  ri- 
ches maifons  de  Rome ,  on  voit  qu'il  les  fait  adju- 
ger prefque  pour  rien  à  un  de  fes  amis ,  &  qu'un 
autre  y  ayant  mis  une  enchère ,  comme  le  Crieur 

^  mt  infiim  de  la  publioit ,  il  s'en  fâcha  très-fort ,  Se  s'écria ,  mes 
bons  citoyens ,  on  me  fait  le  dernier  outrage ,  &  cJeJl 
m$  traiter  trop  tyranniquement  que  de  m' empêcher  de 
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distribuer  &  d'adjuger  à  qui  il  me  plaît  des  dépouilles 
qui  m'appartiennent. 

Bien  loin  de  cela ,  Lyfàndre ,  en  envoyant  à  lès 
citoyens  l'argent  du  butin  qu'il  avoit  fait ,  y  ajou- 
ta celui  qu'on  lui  avoit  donné  à  lui  en  fon  parti- 
culier. Ce  n'efl:  pas  que  je  loue  cette  action ,  car 
peut-être  qu'il  fit  plus  de  mal  à  Sparte  par  tout    Vn  M'%«*  /«< 

15  1  «1     1  I-  oïl  >  r      \    finvent  plus  de  mal 

I  argent  dont  il  la  remplit ,  que  Sylla  n  en  ht  a  »  re^ujj^t  /a 
Rome  partout  celui  dont  il  l'épuifa.  Je  donne  ce-  ?f^£?  3"'w 
la  comme  une  preuve  du  peu  de  cas  que  ce  per~ 
fonnage  faifoit  des  richeiîès.  Mais  ils  ont  chacun 
quelque  chofè  de  bien  fingulier  par  rapport  à  leur 
ville.  Car  Sylla  >  qui  étoit  d'une  intempérance  ef-    syiu  trh-me*^ 
frenée  >  &  d'une  dépenfe  fans  bornes ,  rendit  iTr^lt-^. 


de  forte  qu'ils  firent  tous  deux  une  très -grande  f0i 
faute  y  l'un  en  fe  rendant  moins  bon  que  fes  pro- 
pres loixj,  &  l'autre  en  rendant  fes  citoyens  moins 
bons  que  lui-rnême,  car  il  enfeigna  à  Sparte  à 
avoir  befoin  de  choies  dont  il  avoit  fort  bien  ap- 
pris à  fè  paner.  En  voilà  allez  pour  ce  qui  regarde 
la  politique. 

Ce  rfefi  pas  que  je  loue  cette  ac-  le  defïr ,  cela  peut  augmenter  la: 

non ,  car  peut-être  qu'il  fit  plus  de  vertu  &  l'induftrie  de  fes  ci- 

mal  à  Sparte.  ]  Ce  jugement  de  toyens,  au  lieu  que  la  remplir 

Plutarque.  eft  remarquable.    Il  d'or  &  d'argent,  cela  en  allume 

arrive  fouvent  qu'un  politique  de  plus  en  plus  le  defïr ,  Se  éteint 

fait  plus  de  mal  à  fa  ville  en  la  toute  vertu  en  introduifant  le 

remplnTant  d'argent ,  qu'en  l'en  luxera  molleife  &  tous  les  autres 

épuifant.  Car  d'en  ôter  les  ri-  vices   que   l'opulence- nourrit, 

cheifes  fuperiluè's  &  d'en  bannzr  On  en  a  vu  de  grands  exemples* 


..Lyfandi 
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Quant  aux  expéditions  de  guerre ,  aux  com- 
bats ,  aux  grands  exploits  ,  au  nombre  de  tro- 
Grands  avantages  phées ,  &  à  la  grandeur  des  périls  ,  Sylla  eft  fans 

de  SjylU  fur  Lyfan-    \  ,  j       f>  L.f  S^        T      P       J 

dre  au,  cke  des  ex-  doute  hors  de  toute  comparailon.  Car  Lyiandre 
fions  de gumea  n?a  gagné  que  deux  batailles,  navales  ;  je  veux 
bien  lui  tenir  compte  encore  de  la  prife  d'Athè- 
nes ,  car  quoique  cette  affaire  n'ait  pas  été  fort 
difficile  dans  l'exécution ,  la  gloire  en  a  été  pour- 
tant fort  éclatante.  Et  pour  ce  qui  le  pafla  dans 
Grandes  fautes  de  la  Beotie  &  à  Haliarte,  il  y  eut  peut-être 
un  peu  de  malheur  ,  mais  il  y  eut  certainement 
beaucoup  de  témérité  &  d'imprudence ,  en  ce 
qu'il  n'attendit  pas  le  gros  renfort  des  troupes 
du  Roi  qui  lui  venoit  de  Platées,  &  qui  étoit 
fur  le  point  d'arriver,  &  que  le  laiflant  empor- 
ter mal-à-propos  à  la  colère  &  à  fon  ambition , 
il  alla  donner  de  la  tête  contre  une  muraille  ,  de 
forte  que  quelques  méchantes  troupes  venant 
à  faire  une  fortie  ,  le  renverferent ,  &  le  défirent 
honteufement.  Il  fut  tué  en  cette  occalîon ,  mais 
ce  ne  fut  ni  comme  un  Cleombrotus  ,  qui  mourut 
à  la  bataille  de  Leuctres ,  en  faifant  tête  aux  en- 
nemis ,  qui  le  preffoient  fort  vivement,  ni  comme 
un  Cyrus ,  ni  comme  un  Epaminondas ,  qui  re- 
çut un  coup  mortel  en  ramenant  à  la  charge 

//  y  eut  peut  -  être  un  peu  de  grande  faute  que  piaffe  faire  un 

malheur  ,  mais  il  y  eut  certaine-  General ,  c'eft  de  hafarder  une 

ment  beaucoup  de  témérité  &  d'im-  affaire  avec  peu  de  forces ,  lorf- 

prudence.  ]  Le  malheur  eft  dou-  qu'il  eft  à  la  veille  de  recevoir 

teux,  &  l'imprudence  très-cer-  un  renfort  qui  lui  affùre  un  heu- 

îaine  &  -très  -  viïïble,  La  plus  reux  faccès. 

fes 
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fies  gens  qui  avoient  été  pouffez  ,  &  en  leur  aflu- 

rantla  victoire.  Ces  grands  hommes  moururent     CoMffltfa„t 

comme  doivent  mourir  les  Rois  &les  Capitaines.  f0Mr/ï  ies  Rois  &. 

1  les    Capitaines    om 

Au  lieu  que  Lyfandre  mourut  comme  un  en-  ««»«»(«  combat- 
tant perdu  ,  &  comme  un  avanturier ,  &  par  fa 
mort  il  rendit  ce  témoignage  aux  anciens  Spar-  ,  M;n  der  Lyfa*~ 

.  j.,  .  1  •  r*  1  1      •  bonteufe  pour  uk 

tiates  y  qu  ils  avoient  grande  raiion  de  ne  vouloir  H  ^/m 
jamais  combattre  contre  des  murailles  y  d'où  le 
plus  brave  homme  du  monde  peut  être  tué,  je  ne 
dis  pas  par  le  plus  vil  foldat ,  mais  par  un  enfant, 
ou  par  une  femme ,  comme  on  dit  qu  Achille  fut 
tué  aux  portes  de  Troye  par  l'efféminé  Paris.  Mais 
tant  de  batailles  rangées  où  Sylla  a  remporté  les 
plus  glorieufes  victoires ,  tant  de  milliers  d'hom- 
mes qu'il  a  tuez ,  peuvent  à  peine  fe  nombrer.  Il 
a  pris  par  deux  fois  Rome  même ,  &  il  s'eft  ren- 
du maître  du  Pirée  >  non  par  la  famine  >  comme 
Lyfandre ,  mais  par  la  force ,  en  chaflànt  de  la 
terre  ferme  Archelaiis  par  plufieurs  grands  com- 
bats 3  &  en  le  réduifant  à  fà  flotte  &  à  fes  troupes 
de  mer. 

Que  fi  Ton  confidere  les  ennemis  qu'ils  ont   Amtauut^u 
eus  tous  deux  à  combattre  ,  ils  ne  peuvent  non 


Sylla  fur  Lyfandre  dt» 
côté  des  ennemis  cou- 


Et  par  fa  mort  il  rendit  ce  té-  campagne,  &Plutarque  trouve 

moignage  aux  anciens  Spartiates ,  que  la  mort  de  Lyfandre  mon- 

quils  avoient  grande  raifonde  ne  tra  qu'ils  avoient  raifon.  Mais 

vouloir  jamais  combattre  contre  quoiqu'en  dife  Plutarque  ,  c'efl 

des  murailles!]  Car  les  Spartiates  un  défaut  confïderable  à    des 

n'étoient  point   accoutumez  à  troupes  de  n'être  propres  qu'- 

faire  desiîéges36c  ils  n'y  étoient  aux  batailles  Se  d'être  inutiles 

nullement  propres   ,    ils  n'ai-  aux  fiéges.  Une  place  les  arrê- 

moient  qu'à  fe  battre  en  pleine  tera  au-  milieu  de  leurs  fuecès» 

Tome  IV.  S  f 


)re 
agaire 
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hfyuds  ii  em  p[us  £tre  comparez.  En  effet  ne  regardera-t-on 
pas  toujours  comme  un  ébatement  &  comme  un 
jeu  le  combat  naval  où  Lyfandre  battit  un  Antio- 
cfyus,  qui  n'étoitque  le  Pilote  d'Alcidiade  ,  Se 
peut-on  lui  tenir  grand  compte  d'avoir  trompé  & 
abufé  un  Philocles  ,  harangueur  des  Athéniens , 
•    homme  [ans  nom ,  &  dont  la  langue  bien  affilée  faifoit 
tout  le  mérite  ;  un  Antiochus,  un  Philocles  ,  dis-je, 
que  ni  Mithridate  n'auroit  daigné  comparer  à  un 
de  les  palefreniers  ,  ni  Marius  à  un  de  fes  Licteurs*, 
Au  lieu  que  pour  ne  pas  compter  tous  les  Rois  y 
Princes,  Confiais  %  Préteurs  ,  Capitaines  &  Tri- 
buns contre  lefquels  Sylla  a  eu  affaire ,  qui  eft-ce 
qui  a  jamais  été  plus  terrible  &  plus  redoutable  par- 
mi les  Romains  que  Marius  ?  plus  puifîànt  parmi  les 
Rois  que  Mithridate?plus  brave  &  plus  belliqueux 
parmi  les  peuples  d'Italie  que  Lamponius  &  Tele- 
finus  ?  Sylla  chafïà  le  premier,  fubjugua  le  fécond  % 
&  tua  les  deux  autres. 
Âum SrMd  av**      Mais  ce  qui  ,  à  mon  avis  ,  eft  au-defïùs  de  tout  r 
[Ùrl  J  '* ur'  y  &  qui  eft  infiniment  plus  glorieux  à  Sylla ,  c'eft 
que  Lyfandre  ne  fit  tous  fes  exploits  ,  &  n'eut 
tous  fes  grands  fùccès  qu'avec  le  fecours  de  fa 
patrie.  Au  lieu  que  Sylla  banni,  perfècuté  par 
îès  ennemis ,  dans  le  tems  qu'on  chafToit  fa  fem- 
me, quonbrûloit  &  qu'on  détruifoitfamaifon> 
&  que  l'on  mettoit  à  mort  fes  amis ,  combattoit 

''Au  lieu  que  Sylla.  banni^erfeeuté  plus  grands  perfonnages ,  s'il  ne 

far  fes  ennemis.  ~\  Rien  n'eft  au-  Pavoit  pas  deshonoré  par  tout 

deflus  de  cet  éloge ,  &  ce  trait  ce  qu'il  fît  après  la  victoire  qu'il 

feul  mettroit  Sylla  au-deffus  des  remporta  fur  fes  citoyens. 
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au  milieu  de  la  Beotie  contre  un  nombre  innom- 
brable de  milliers  d'hommes ,  expofoit  fa  perion- 
ne  aux  plus  grands  dangers  pour  le  fervice  de  fon 
païs  ,  &  élevoit  un  trophée  que  le  tems  a  abbatu  > 
mais  dont  il  n'effacera  jamais  la  mémoire. 

Ce  n  eft  pas  là  encore  tout  ,  Mithridate  eut 
beau  lui  offrir  fon  alliance  ,  &  le  preflèr  d'ac- 
cepter des  troupes  &  de  l'argent  pour  aller  s'op- 
pofer  à  fes  ennemis  ,  jamais  il  ne  lui  dit  une  pa- 
role gracieufe ,  jamais  il  ne  lui  fit  bon  vifage ,  il 
ne  daigna  jamais  lui  parler  ,jii  lui  toucher  dans  la 
main,  qu'il  n'eût  entendu  de  fa  bouche  qu'il  aban- 
donneroit  l'Afie  ,  qu'il  livreroitfes  vaiiîèaux,  8c 
qu'il  rendroit  laBithynie  &  la  Cappadoce  à  leurs 
Rois  légitimes  :  Aélion  la  plus  grande  que  Sylla  Am°nde  fyiupiei- 

.      .  V      r  .  0  .         ■  1        i>  1  1     »e  de  genero/tté  & 

ait  jamais  taite ,  oc  qui  procède  d  un  plus  grand  de  magnanimité. 
fonds  de  generofité  &  de  magnanimité ,  d'avoir 
ainfi  préféré  l'intérêt  public  à  fon  propre  intérêt, 
&  comme  ces  chiens  nobles  &  généreux  ,  de  n'a- 
voir jamais  lâché  prife  que  fon  ennemi  ne  fe  con- 
feilat  vaincu,  &  d'avoir  enfuite  couru  venger  fes 
Injures  particulières. 

Ce  qu'ils  firent  encore  l'un  &  l'autre  à  Athè- 
nes, eft  d'un  poids  confiderable  pour  faire  juger 
de  leurs  mœurs.  Sylla  s'en  étant  rendu  maître 

Et  élevoit  tin  trophée  que  le  tems  abbat  n'en  efface  pas  toujours 

a.  abbatu ,    mais  dont  il  n  effacera  la  mémoire.  Elle  eft  confervée 

jamais  la  mémoire.-]  Les  trophées  par  les  écrits  des  grands  Ecri- 

■Sc  tous  ces  ouvrages  de  la  main  vains  ,  mille  fois  plus  durables 

des  hommes  cèdent  aux  injures  crue  les  ftatuës  &  que  les  tro- 

tdu  tems  ,  mais  le  tems  qui  les  phées. 

O  X  1] 
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Autre 4vMtage  &  lorfqu  elle  lui  faifoit  la  guerre  pour  l'accroillè- 

Sylla  Cm    Lyfandre  T-  .  ,  oïl  •  rr  i 

dans  ce  ^ih  firent  ment  de  la  grandeur  oc  de  la  puiiiance  de  Mitnri- 
wt  <»xa  tx»a..  jate.^  |uj  rencftt  pourtant  fa  liberté  &  fes  loix  ;  & 

Lyfandre  la  trouvant  dépouillée  de  ce  grand  Em- 
pire ,  non-feulement  n'en  eut  point  pitié  ,  mais 
lui  ôtafon  gouvernement  populaire,  &  la  fournit 
aux  plus  cruels  &  aux  plus  injuftes  de  tous  les  Ty- 
rans. Enfin  il  paroît  que  nous  ne  nous  éloigne- 
rons pas  beaucoup  de  la  vérité  quand  nous  dirons 
que  Sylla  a  fait  déplus  grandes  actions,  &aeu 
de  plus  grands  fuccès  y  &  que  Lyfandre  a  fait  de 
moins  grandes  fautes  ,  &  que  nous  donnerons 
au  Grec  le  prix  delà  tempérance  &  de  lafàgefîe, 
&  au  Romain  celui  de  la  capacité  pour  la  guerre.^ 
&.  de  la  valeur.. 

Quand  nous  dirons  que  Sylla  a  le  ■prix  delà  tempérance  &  de  ta 

fait de  plm grandes  actions,  &  que  fageffe,&  au  Romain  celui  de  la. 

Lyfandre  a  fait  de  moins  grandes  capacité  pour  la  guerre  -,  &  delà 

fautes.  ]  De  ce  côté  l'avantage  'valeur.  ]  Plutarque  ne  déclare 

eft  pour  Sylla ,  car  de  ne  pas  fai-  pas  non  plus  ici  auquel  il  don- 

re  de  grandes  fautes  ne  caracte-  ne  l'avantage.  C'eft  au  lefteur 

rife  pas  tant  à  mon  avis  le  grand,  à  l'inférer  des   fentimens  qu'il 

Capitaine,  que  de  faire  de  gran-  trouve  répandus  dans  tous  fes 

des  a&ions.  A  la  guerre,  comme  autres  écrits.  La  chofe  n'eft  pas 

dans  le  fublime  de  l'éloquence.,.  douteufe».La  couronne  de  la  fa- 

le  grand  eil  gliiïant  &  dange-  gefTe  &  de  la   tempérance    eft 

reux,  &  il  efl  très-difficile ,  pour  bien  d'un  autre  prix  dans  l'efprit 

ne  pas  dire  impoffible  ,  de  s'y  des  fages  ,,que  celle  de  la  capa.- 

fbutenir  fans  faire  des  chutes  ,  cité  dans  l'art  militaire  6c  de  la 

au  lieu  que  le  médiocre  efl  plus  valeur.  Et  en  voici  la  preuve  : 

fur,  &  on  peut  y  être  précau-  tout  ce  qui  eil  compatible  avec 

tionné..  le  vice  n'efl  jamais  fi  grand  que. 

£t  que  nous  donnerons  au  Grec  ce  qui  l'exclud. 

Fin.,  de  la  vie  de  Sylla., 


W 
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ERIPOLTAS  le  Devin,  ce- 
lui qui    mena   de    Theiïalie    en  rheffaiimstrat0sy< 
Beotie  le  Roy  Opheltas  avec  tous  u^n 
les  peuples  qui  lui  étoient  fou- 
rnis ,    laifla  une    pofterité  qui  fut 
floriflànte  pendant  plufieurs  fiecles.     La   plû- 

Peripoltas  le  Devin,  celui  qui    re  de  Troye  ,    puifqu'à   cette 

guerre  on  voit  à  la  tête  des- 
troupes  de  Beotie  Pelée  père 
d'un  Opheltas.  Cet  Opheltas 
II.  eut  un  fils  nommé  Ptoiemée,, 
&  decePtolemee  fut  fils  Xan« 
thus,  qui  fut  le  dernier  qui  réé- 
gna .à  ïhebes. 


mena  de  Thejfalie  en  Beotie  le  Roi 
Opheltas.  J  Cette  hiftoire  eft 
fort  obfcure  ,  je  n'en  trouve 
nulle  part  aucun  vertige.  Il  faut 
.que  cette  tranfmigration  d'O- 
pheltas  en  Beotie  ait  été  faite 
jpluiîeurs  iiecles  avant  la  guer- 
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Bercent»*** F+-  part  Je  f*es  defcendans ,  habitèrent  à  Cheronée^ 
qui  tut  la  première  ville  ou  ils  s  établirent 
après  en  avoir  chaffé  les  Barbares.  Mais  com- 
me ils  furent  prefque  tous  hommes  de  coura-- 
ge  ,  &  très-belliqueux  ,  ils  périrent  dans  les 
guerres  des  Medes  &  dans  les  batailles  qui  fu- 
rent données  contre  les  Gaulois  où  ils  combat- 
tirent avec  beaucoup  de  valeur ,  &  fans  épar- 
Damo*u»Âtsdef-  gner  leurs  perfonnes.  Il  ne  refta  de  cette  famil- 
cendamùcettefa-  {Q  qu'un  enfant  orphelin  ,   qui  fut  appelle  Dà- 

mille ,  il  fut, nomme  ±  .  L  A  11 

résolus  en  memoi-  mon  y  oc  qui  eut  le  iurnom  de  renpoltas.  Cet 

re  du  Devin ,   q»i  r  C  CC  V  ^  1  C  J        C         A 

avait  conduit  fis à»-  entant  lurpailoit  tous  les  enrans  de  ion  âge  en 
tfas.  grandeur  d'ame  &  en  beauté  de  corps.  Mais  d'ail- 

$cm  canâere;     leurs  il  étoit  fauvage ,  greffier  &  auftere  dans  fes 
mœurs. 

Quand  il  fut  forti  de  l'enfance ,  il  arriva 
qu'un  Romain  >  Capitaine  d'une  cohorte ,  qui 
hyvernoit  à  Cheronée  ,  en  devint  paffionne- 
ment  amoureux  ;  &  comme  il  ne  pouvoit  le 
vaincre  ni  par  fes  follicitations  y  m  par  fes 
prefens,  il  y  avoit  bien  de  l'apparence  qu'il 
en  viendroit  enfin  à  la  force  ouverte  ,  lurtout 
la  ville  de  Cheronée  ,  ma  patrie  y  le  trouvant 
alors  dans  un  grand  abbaiiTement  ,  &  étant 
fort  méprifée  à  eaufe  de  la  pauvreté  &  de  fa 
mmonconftwt  cm-  folblciîe.  Damon  craignant  donc  cette  extrê- 

tre  l  Officier  Romain  r        n  i     .  i  rr         •  1 

winm  mité  9  &  plein  de  reilentiment  pour  les  tenta- 

tives que  ce  brutal  avoit  déjà  faites,  refolut  de 
s'en  délivrer  en  lui  dreflànt  des  embûches ,  & 
ameuta  contre  ha  quelques-uns  de  fes  camarades, 
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non  point  en  trop  grand  nombre  afin  de  fe  mieux 
cacher  ;  il  n  y  eut  en  tout  que  feize  conjurez. 
Une  nuit  après  avoir  bien  bu  y  ils  fè  barbouillent 
le  vifage  avec  de  la  luye  >  &  le  matin  ils  vont 
le  jetter  fur  ce  Capitaine  Romain ,  qui  faifoit  un 
lacrifice  au  milieu  de  la  place  y  le  tuent  avec 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  r 
&  fortent  de  la  ville. 

Voilà  d'abord  une  grande  rumeur  &  un  grand 
trouble.  Le  Senar,  de  Cheronée   s'aflemble  & 
condamne  à  mort  ces  aflàffins  ,  pour  juftifîer 
la  ville  envers  les  Romains.  Le  foir  3  comme  les    n  %*ge  tm  &i 
Magiftrats  foup oient  enfemble  félon  la  coutu-  vokintLàZ^* *. 
me ,  Damon  &  fes  complices  entrent  dans  la  falle  mm' 
du  Confeil  -,  les  égorgent  tous  >  Se  fe  retirent 
encore. 

Quelques  jours  après  il  arrive  que  Lucius 
Lucuilus  parle  à  Cheronée  avec  des  troupes 
pour  quelque  expédition.  Informé  de  ce  grand 
crime  qui  venoit  d'être  commis  ,  il  fùlpend 
fa  marche,  fait  faire  de  grandes  informations  r 
&  ayant  trouvé  que  la  ville  n'étoit  pas  feule* 
mentinnocente,  mais  qu  elle  avoit  été  elle-même 
fort  maltraitée ,  il  retire  la  garnifon  &  l'emmené  ^^dsLusMtts- 
avec  lui. 

Les  habitans  de  Cheronée  envoyent  des 
députez  à  Damon  >  qui  par  les  courfes  &  par 
îès  ravages  defoloit  le  païs ,  &  rodoit  toujours 
autour  de  la  ville,  &  donnent  divers  décrets 
très-favorables  ?  par  lefquels  ik  l'engagent  en- 
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viffimuim  de  fm  ^  revenir.  Dès  qu'il  eft  revenu  ils  l'élifent 

ceux   de     Cheronee  a     n    ■»       i« 

four  faire  revenir  Gymnaiiarque  y  c  eit-a-dire ,  maître  des  exer- 

D timon ,  qu'Us  tuent        -  r>  •  >°\      C       C  1M       «i  i 

«»>«*.  cices;  oc  un  jour  qui!  le  trottoit  a  huile  dans 

une  étuve  ,  ils  le  tuent  en  trahifon.     Et  parce 

qu'il  parut  pendant  long-  tems  dans  ce  même 

lieu    des  fpeclxes  horribles  >  &  qu'on  y  en- 

heures  homhies  tendit  des  lamentations  affreufes  ,  comme  nos 

dam  le  lieu  où  Da-  V    (T  ^  J  o 

monavoitetétné.  pères  nous  lailurent,  on  condamna,  &  on 
mura  les  portes  de  l'étuve.  Mais  encore  de  no- 
tre tems  les  voifins  prétendent  qu'on  y  voit 
les  mêmes  fpeclres  >  &  qu'on  y  entend  les  mê- 
mes lamentations.  Ceux  qui  retient  de  cette  fa- 
mille .,  car  il  y  en  a  encore  ,  furtout  dans;  la  vil- 
Defcmdans  de  ce  le  de  Stiris  dans  la  Phocide ,  &  qui  retiennent 

■Dam  o»  dans  la  Bho-     \  Oll  J         T7      1  *  C  1 

ciàe  encore  du  tems  les  mœurs  oc  le  langage  des  tLoliens *  iontappel- 

deEimarçLue.         Iqz  les  As bolomenes ,  c'eft-à-dire,  les  barbouillez  de 

fuye,  en  mémoire  de  lafuye  dont  Damons'  et  oit 

noirci  le  vifàge  quand  il  courut  fus  au  Capitaine 

Romain. 

awonù  accusû       Quelque  tems  après  les  Orchomeniens ,  voi- 

xomme  WiJinipU par-  ^-  1  JT  ■/ 

tkaiier.  fins  de  Cheronée ,  &  par-là  fes  ennemis  ,  fut 

citèrent  à  force  d'argent  un  délateur  Romain , 
qui  fe  rendit  aceufateur  de  la  Ville ,  comme  il 
auroit  fait  d'un  fimple  particulier  9  &  la  pour- 
fuivit  enjuftice  pour  le  meurtre  de  ces  Romains  9 

Et  parce  qu'il  parut  pendant  horribl  es,  eft  fort  ancienne.  Les 
long-tems  dans  ce  même  lieu  des  Grecs  &  les  Romains  en  o£t  été 
fpeoïres  horribles.']  Cette  opinion  également  imbus.  Il  y  en  a  un 
que  dans  les  lieux  où  il  a  été  exemple  bien  ïingulier  dans  une 
commis  quelque  meurtre,il  y  re-  lettre  de  Pline,  &  elle  s'eft  con- 
fient des  eipnts  ?  &  des  fpe&res  fervée  -jufqu'à  notre  tems. 

que 
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que  Damon  avoit  tuez.     L'affaire  fut  portée  de- 
vant le  Gouverneur  de  Macédoine  ,  car  en  ce 
tems-là  les  Romains  n'envoyoient  pas  encore  des    £«  r™*™  «w 
Préteurs  en  Grèce.  Les  Avocats  j  qui  parlèrent  ^Z°7es  tmeLZl 
pour  la  ville ,  en  appellerent  au  témoignage  de  *j™u£  cem  ^ 
Lucullus.  Le  Gouverneur  lui  écrivit,  &  Lucullus 
dans  la  réponfe  ayant  attelle  la  vérité  du  fait , 
comme  il  s'étoit  pafle^  la  ville  gagna  par  ce  moyen 
on  procès ,  ou  il  s  agiiloit  de  la  ruine  totale.  Les  ji»  prods  fy*k  «- 
habitans ,  le  .voyant  garantis  de  ce  grand  danger  >  nc:°lf"sage  À*  L<t' 
firent  faire  une  ftatuë  de  marbre  de  Lucullus  9  &    *««»»**«  <fe 
Téleverent  dans  la  place  près  de  celle  de  Bacchus. 
Pour  nous ,  quoiqu  éloignez  de  ces  tems-là  par 
plufïeurs  générations ,  nous  eftimons  que  le  bien-         r        , 
tait  de  ce  grand  homme  s  étend  )uiqu  a  nous  qui  rim^u?, 
vivons  aujourd'hui,  &  que  nous  devons  porter  no- 
tre part  de  la  reconnoiflance  qui  lui  efl:  due.  C'eft 
pourquoi  perluadez  qu'une  image  qui  reprefente    w*  <pi^n- 
îes  mœurs  &  les  fentimens,  eft  plus  parfaite  &  plus  71m-^[mbïie^ 
belle  que  celle  qui  ne  rend  que  la  forme  du  corps  cf[e  lui,ne  *féa 

v  1  J  «/*-''  t       Jante  ^ne  le  corps. 

&les  traits  du  vifage5nousembraflerons  dans  cette 
jœuvre  des  vies  parallèles ,  la  vie  de  ce  perfbnnage 

Car  en  ce  tems-là  les  Romains  Macedonia   Pretoria  nuntiata  » 

rè  envoyaient  -pas  encore  des  Pré-  çum  tu  nonfolhm  quod  tibifuccede- 

teurs  en  Grèce.  ]  Ils  y  en  envoyé-  retur  ,.fed  quod  Gabinio  non  fuc- 

rent  bien-tôt  après  le  jugement  çederetur ,  exanguis    àç  mortuus 

de  cette  affaire  ,  car  Ciceron  concidifti  ffebl.  3  6.  Il  paroît  mê~ 

dans  fon  Oraifon  contre  Pifon ,  me  que  Lucullus  fut  le  premier 

fait  entendre  que  Pifon  fut  très-  Préteur  qui  y  fut  envoyé,carPlu- 

confterné  quand  il  reçut  la  nou-  tarque  noua  apprend  que  Çefar 

velleque  laMacedoine  avoit  été  plaida  pour  la  Grèce  contre  An- 

faitë  Province  confolaire.  Quid  toine  devant  Lucullus  Préteur 

jdebilitatio  &  abjeiïio  animi  tut  delaMacedoine.Tom.vi.p.i8p  = 

J'orne  IK  Te 
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■en  fui  vant  toujours  layerité.  Car  pour  lui  témoi- 
gner notre  recannoiflànce  >  il  fuffit  de  perpétuer 
la  mémoire  de  fes  actions  -  &  lui-même  il  ne  vou- 
dront pas  que  le  témoignage  véritable  qu'il  a.  rendu 
à  notre  innocence^  nous  le  payaffions  parmi  faux 
témoignage  que  nous  rendrions  à  fa  vertu  par  un 
ri^.^^  mu/ récit  inventé  ou  fardé.  Quand  un  Peintre  fait  le 
jr#  7JiepeiLn  portrait  d'une  perfonne  très-belle  &  très-gracieu- 
qui.pehH  une  hiie  -fe,'s'ilfe  rencontre  fur  fon  vifage  quelque  tache 
ou  quelque  petit  aeiautynous  ne  vouions  ni  que  le 
Peintre  l'oublie  entièrement  -  ni  qu'il  le  marque 
r8c  l'exprime  julqu  au  moindre  trait  -  car  l'un  gâte 
la  beauté  du  portrait  5  &  l'autre  détruit  la  reiîèm- 
blance.  De  même  en  écrivant  ces  vies^puifqu  iieft 
difficile  ?  ou  plutôt  impoflible  de  trouver  un  fujet 
irréprochable  -  &  pur  &  net  de  tout  défaut  5  nous 
zh  déptms  Vivent  devons  dans  tout  ce  qu'il  a  de  beau  &  de  bon  3 
frime?,  &ies  bca»-  rendre  exactement  la  vérité,  comme  la  parfaite 

te\  rendais  dans  ton*  (T        \    \  ■  ir*  '.  \         C  o     1  1  '•■<•■ 

se  u»r  verhé  &  reiiemblance.  &t  pour  les  rautes  oc  les  tacnes ,  qui 

Car -pour  lui  témoigner  notre  re-  -Et  lut-merçe  il  ne  muàroit  pas 

sonnoijfance.  ~]  Qui  auroit  dit  à  que  le  témoignage  'véritable  qu'il  m 

Lucullus  que  le  fervice,  ou  plu-  rendu  à  notre  innocence.  ]  Piutar- 

tôt  la  juftice  qu'il  rendit  à  la  que  prend  ici  les  devans  pour 

Ville  de  Cheronée  en  cette  oc-  excufer  ce  qu'il  y  a  dans  la  vie 

caiion  ,  lui  vaudroit  deux  cens  de  Lucullus  qui  ne  lui  fait  pas 

ans  après  une  récompenfe  aufli  aiïez  d'honneur ,  &  qui  parôiî 

glorieufe ,  &  que  dans  cette  ville  n'être  pas  afîèz  ménagé  pour  un 

|î  peu  considérable  alors  ?  ilnaî-  homme  à   qui  Cheronée  avok 

troit  un  homme  qui  célébrerait  cette  grande  obligation.  Le  té~ 

Ces  grandes  actions ,  &  les  ren-  raoignage    véritable    que   l'on 

.  droit  immortelles?  car  Lucullus  rend  en  notre  faveur,  ne  doit 

n'eft  bien  connu  aujourd'hui  que  .point  être  payé  par  un  faux  té- 
f;ar  la  vie  que  Plutarque  en  a .  moignage  en  faveur   de    celui 

'■faite,  mm  nous  a  fervis* 


■leur  fi 


'»«. 
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fe  rencontrent  dans  leurs  actions,  ou  par  l'em- 
portement des  paillons ,  ou  par  la  necefïité  des 
affaires,  nous  fommes  obligez  de  les  regarder  plu- 
tôt comme  des  manques  de  vertu,  que  comme 
des  vices ,  &  ne  pas  nous  amufer  à  les  reprefenter 
exactement  dans  notre  hiftoire ,  mais  les  marquer 
légèrement  comme  épargnant  &  refpeétant  la 
pauvre  nature  humaine  ,  qui  ne  produit  point 
d'original  tout  parfait ,  &  qu'on  puifle  prendre 
pour  un  modèle  achevé  de  beauté  ,  de  vertu  & 
de  fageffe. 

Après  avoir  bien  penfé  qui  je  pourrais  compa- 
rer à  Cimon  ,  j'ai  trouvé  que  je  devois  lui  compa-    CmforTflit       « 
rer  Lucullus.  Car  ils  ont  été  tous  deux  de  grands  /*  trouvent  entre  a- 

jr-^  .  .  *  I  .      1  |        mon  0?  LuculUiSs. 

Guerriers  ;  ils  ont  tous  deux  acquis  beaucoup  de 
réputation  contre  les  Barbares  ;  leur  gouverne- 
ment a  été  fort  doux  ;  ils  ont  appaifé  de  grandes 
féditions  dans  leur  patrie ,  &  l'un  &  l'autre  ont 


Nous  fommes  obligez,  de  les  re-  Comme  épargnant  &  refpeStant 
garder  plutôt  comme  des  manques  la  pauvre  nature  humaine.  ~\  L'é~ 
de  vertu,que  comme  des  vicesJ]  Ce  quité  de  Plutarque  &  la  douceur 
jugement  eft  très  -  vrai  &  très-  de  Ton  efprit  paroiiTent  partout. 
jufte,  les  défauts  qu'on  trouve  Quelle  beauté  dans  ce  fentî- 
dans  la  vie  des  grands  hommes  ment  !  Cvêfl  épargner  8c  refpe- 
font  comme  ces  petites  tacher  cler  la  nature  humaine ,  que  de 
qui  fe  rencontrent  quelquefois  ne  pas  trop  relever  les  défauts 
fur  un  beau  vifage ,  elles  ne  le  des  grands  hommes. Parla Piutar- 
rendent  pas  laid,  mais  elles  l'em-  que  fait  le  procès  à  cesEcrivains 
pèchent  feulement -d'être  d'une  qui  pleins  de  malignité  ou  d' en- 
beauté  parfaite.  Ce  que  Plutar-  vie ,  s'acharnent  fur  les  défauts  $ 
que  dit  ici  des  plus  grands  hom-  &  pafïent  légèrement  fur  les  ver* 
mes  doit  être  appliqué  aufli  aux  tus ,  &  qui  fouvertt  donnent  à  It 
plus  beaux  ouvrages.  vertu  les  couleurs  du  vice. 

Tt  ij 
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gagné  de  grandes  batailles ,  &  érigé  des  trophées 
très-éclatans.  Car  parmi  les  Grecs  on  ne  trouve 
point  de  plus  grand  Capitaine  que  Cimon ,  &  on 
ncn  voit  point  parmi  les  Romains  de  plus  grand 
que  Lucullus.  Et  il  n  y  en  a  pas  non  plus  quiayent 
poufle  plus  loin  leurs  viétoires^  f!  on  excepte  Her- 
cule &  Bacchus  y  Si  les  exploits  de  Perfée  contre 
les  Ethiopiens  ,  les  Medes  &  les  Arméniens  ^  & 
ceux  de  Jafon  dans  fon  voyage  de  la  Colchide,  fi 
tant  eft  que  depuis  ce  tems  immémorial  on  ait  pu 
conferver  jufqu'à  nous  quelque  chofe  de  la  vie 
de   ces  deux  derniers   perfonnages  qui  mérite 
qu  on  y  ajoute  foi.  Cimon  &  Lucullus  ont  encore 
cela  de  commun  qu'ils  ont  tous  deux  laifle  leurs 
guerres  imparfaites ,  car  ils.  ont  tous  deux  battu  & 
affoibli  leurs  adveriaires,  mais  ils  ne  les  ont  pas  en- 
rierement  défaits  ni  détruits.  On  trouve  fur-tout 
une  grande  conformité  entr'eux  dans  lagenero-* 
fité  charmante  &  dans  la  courtoifie  dont  ilsufoient 
envers  les  Etrangers  qu  ils  recevoient  dans  leur 
maifon^  &dans  la  magnificence  &  le  luxe  de  leur 
dépenfe  ordinaire.  Nous  oublions  fans  doute  quel- 
ques autres  refTemblances  qu  il  ne  fera  pas  difficile 
de  raffembler  &  de  recueillir  du  récit  de  leurs  vies» 

Si  tant  eft  que  depuis  ce  tems  Se  le  fécond  fît  fon  expédition 

immémorial  on   ait  fû  conferver  dans  la  Colchide  quatre-vingt 

fufquà  nous.~]  Plutarque  déclare  ans   après  le   tems  de  Perfée. 

ici  affez  nettement ,  qu'il  doute  Ce  n'eft  pas  l'éloignement  de 

qu'on  ait  confervé  quelque  me-  ce  tems  immémorial  qui  en  eft 

moire  des  actions  de  Perfée  &  caufe  ,  c'eft  le  défaut  d'hiflo- 

de  Jafon ,  dont  Je  premier  vi-  rien, 
voit  treize  cens  ans  avant  N.  S* 
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Cimon  étoit  fils  de  Miltiade  &  d'Hegefipyle,    0y&>"  de  amen, 
Thracienne  de  nation ,  &  fille  du  Roi  Olorus, 
comme  il  eft  porté  dans  les  poëmes  qu  Arche- 
laiis  &  Melanthius  firent  en  l'honneur  de  Cimon.  UmUm^èm. 
De-là  vient  que  Thucydide  l'hiftorien  ,  qui  étoit     ïï»yiid<vbi(h- 
parent  de  Cimon  ,  fe  dit  fils  d'Olorus  qui  portoit  rim  farm  d<  a~ 
le  même  nom  que  le  père  d'Hegefipyle  fon 
ayeul,  &  qu'il  pofiedoit  des  mines  d'or  en  Thrace. 
On  dit  même  qu'il  mourut  dans  ce  païs-là ,  ayant    La  mon  &  &»- 

t     r  r     \  *      1  •  11//  /   ï     i  /        o      ty'dide       C    fon 

ete  tue  dans  un  petit  lieu  appelle  f capte  hyle  ,  oc  tombeau. 
que  {es  cendres  ayant  été  apportées  dans  l'Atti-  {0^f{ostyél  h 
que  ,  on  montre  encore  fon  tombeau  dans  le 
monument  même  de  la  famille  de  Cimon,  &près 
du  tombeau  de  fa  fœur  Elpinice.  Il  eft  vrai  que 
Thucydide  étoit  du  bourg  d'Alimufe  >  &  Mil- 
tiade de  celui  de  Lacia.  Miltiade  ayant  été  con- 
damné à  une  amende  de  cinquante  talens,  fut  mis   chqum  mm* 
en  prifon  pour  le  payement,  &  y  mourut >  laif-  *?;-...  . 

C  r        r\    ^  r    ;  C        ■  O    r     ru         M*i*de  père  de 

iant  Ion  rus  Cimon  encore  tort  jeune ,  oc  la  nlle  r™°»  »»»«  «i 

■an  1    ••••'/      •  a  jj  a  prifin    pour      une 

ILlpinicc  qui  n  etoit  pas  encore  en  âge  d  être  ma-  men^^nm  put 
riée.  **«<  J 

Cimon  dans  fes  premières  années  eut  une 
très-mauvaife  réputation ,  &  fut  fort  diffamé 
comme  un  homme  très-diflblu ,  grand  buveur  >    ^ 

o  •  r      ï  ï   ï  i      v    r     >'■-  iy>.  Ctmn  fort  ditfolfi 

Cv  entièrement  lemblable  a  Ion  ayeul  Cimon  ;  ^«/^>»»#. 

Dans  les  -poëmes  quArchelaus  fut  maître  de  Socrate  ,  il  fîorîA 

&  Melanthius  firent  en  l'honneur  foit  vers  l'Olymp.  lxxxiv.  & 

de  Cimon.  ]  Deux  Poètes   éle-  l'autre  vers  l'Olymp.  xcv. 
giaques ,  le  premier  étoit  de  Mi-        Et  entièrement  femblable  afin 

let,  ou  félon  d'autres  d'Athènes,  ayeul  Cimon  ,  qui   à  caufie  de  fa 

il  étoit  grand  Philofophe  ?  &  ftugidité  &  de  fia  bêtifie.  J  C'eft 

T  t  iij 
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qui  à  caufe  de  fà  ftupidité  &  de  fa  bêtifè>  eut  le 

furnom  de  coalemos ,  qui  fignifie  ébêié.  Stefimbro- 

cmm  rîafpn*  m  tus  deThafos,  contemporain  de  Cimon,  écrit 

u  muftis  ni  tes  qu'jl  n  apprit  ni  lamufique  3  ni  aucune  des  autres 

iciences  qu  on  tait  apprendre  aux  entans  de  bonne 

maifon ,  &  qui  étoient  fort  en  vogue  en  Grèce , 

qu  il  étoit  entièrement  privé  de  cette  éloquence y 

de  cette  facilité  &  de  cette  grâce  de  parler,  qu'on 

remarque  dans  les  enfans  d'Athènes  ;  mais  qu'il  y 

avoit  dans  fesdifcours  beaucoup  de  magnanimité, 

lopLîfi^Zs  "grl}-  de  vérité  &  de  franchife,  &  que  la  trempe  de  fon 

finiLTe  Ui  Me'  ame  tenoit  plus  d'un  homme  duPeloponefe  que 

d'un  Athénien.  On  peut  lui  appliquer  ce  quJEu- 

' portrait  tt'Ewi  ripide  dit  d'Hercule ,  groflier  au  dehors,  fans  nul 

pidefatt  œHemtie,  ornement  >  mais  homme  de  bien  au  [ouverain  degré. 

Car  cela  convient  parfaitement  au  portrait  qu'en 

fait  Stefimbrotus. 

fur  cette  réputation  que  Valere  fens.  Valere  Maxime  a  voulu 

Maxime  a  écrit.    Cimonis  vero  dire  que  ce  fut  pourtant  cette 

incunabula   opinione  fiultitU  fue-  folie  qui    gouverna  les  Athe- 

runt  referta  :  ejufdem  fiultitU  im-  niens  très  -  fagement ,  pendant 

•periafalutariaAthenienfesfenfêre.  qu'il  fut  à  la  tête  des  affaires. 

Lajeunejfe  de  Cimon  fut  décriée  Cimon  paffoit  pour  fou   dans 

par  une  réputation  de  folie  ,•  mais  fa  jeuneffe ,  ce  fut  pourtant  ce 

les  Athéniens  éprouvèrent    toute  fou  là  qui ,  &c.  C'eft  pourquoi 

l'utilité  de  cette  même  folie  pen-  il  ajoute  :  Itaque  coëgit  eos  fiu- 

dant  qu'il  les  gouverna.  J'ai  rap-  poris  femetipfos  damnare  >  qui  eum 

porté   ce    palfage  pour  l'arra-  fiolidum  crediderant.    Ceft  pour^ 

cher  à  l'injurie  critique  du  fça-  quoi  il  força  ceux  qui  l'avoient  crû 

çant  Muret  qui  a  voulu  retran-  fou  à  s'accitfer  eux-mêmes. de  fo- 

cher  du  texte  de  Valere  Maxi-  lie.  Heureux  les  Etats  qui  au? 

me  le  dernier  fiiiltitia.   Il  s'en  roient  beaucoup  de  fous  comme 

faut  bien  garder  ,  car  il  efl  mis  celui4à. 
au-contraire  avec  beaucoup  de 


applique   à  Cimon. 


voir  en  un  commerce 
criminel    avei 
jam  Elpinice* 


Polygnotus    feinè 
Laodicé  une  des  cat>- 
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Pendant  fa  ieuneflè ,  il  fut  accufé  d'avoir  un  am°»  *>•»#** 
commerce  criminel  avec  la  iœur ,  car  on  allure  criminel  avec  /a 
qu'Elpinice  n'étoit  pas  autrement  fcrupuleufe  , 
•&  qu  elle  accorda  les  faveurs  au  Peintre  Poly- 
gnotus. C'eft  pourquoi  on  dit  qu  en  peignant  les 
captives  Troyennes  dans  les  galeries  du  Porti- 
que >  appelle  alors  PlefianaâioB?  &  qui  depuis  a 
été  appelle  P.œcik ,  il  peignit  Laodicé  fous  le  vi- 

h       -      a       C  \       C  1        C  a  /T*      T-l     •    ■•  twes  TrrOennes  fous 

-liage  oc  ious  la  lorme  de  la  maitreile  ripinice.  u.vi/^e >:  de/k*u*. 
Ce  Polygnotus ,  pour  dire  cela  en  pafïànt .,  n'é-  treiïeEfm 
toit  pas  un  Peintre  mercenaire  ?  qui  eût  entre- 
pris cet  ouvrage  pour  de  l'argent  /mais  il  fit  cette 
libéralité  à  fa  patrie  s  pour  le  faire  honneur.  Ct& 

//  fut  accufé  d'avoir  un  com~  qui  le  porta  dans  fa  jeuneïTe  à 

mer  ce  criminel   a-vec  fafœur.  '  commettre  un  incefte   avec  fa 

Cette  a&ion  de  Cimou  a  été  ex-  fœur.  On  voit  affez  dans  la  fuite 

piquée  diverfement ,  &  a  donné  que  Plutarque  ne  donne  point 

lieu  à  une  grande  difpute.  Les  trop  dans  le  fentiment  de  ceux 

uns  ont  prétendu  que  Cimon  qui  prétendoient  que  c'était  un 

>£voit  époufé  fa  fœur  Elpinice ,  mariage  fait  dans  toutes  les  for» 

-ôc  qu'il  l'avoit  époufée  contre  mes« 

•les  Loix.j  parce  qu'elle  étoit  fa  II  peignit  Laodicé  fous  le  vifage 

Mœur  de  père  &  de  mère,  ce  qui  &  fous  la  forme  de  faraaîtreffe  El- 

-étoit  défendu   à  Athènes ,  où  pinice.  ~]  Ceci  dément  ce  que 

l'on  ne   permettoit  le  mariage  Paufanias    a    écrit    qu'on    ne 

du  frère  ôc  de  la  fœur ,  qu'entre  croyoit   pas  que  Laodicé  fut 

le  frère  &  la  fœur  de  père  feu-  parmi  les  captives  Troyennes. 

lement  ;  ôc  les  autres   ont  dit  Polygnotus     étoit      perfuadé 

qu'il  l'avoit  époufée  fans  bleffer  qu'elle  y  étoit ,  ôc  il  l'y  avoit 

les  Loix  ,  parce  qu'elle  n'éîoit  mife.  Au  refte  la  galanterie  que 

Cafœur  que  de  père.    Mais  le  Polygnotus  fait  ici  à  fa  maîtreffe 

texte  de  Plutarque  exclut  l'une  Elpinice  a  été  imitée  depuis  par 

*&  l'autre  explication ,  ôc  éloi-  bien  des  Peintres, 

jgne  toute  idée  de  mariage»  On  Mais  il  fit  cette  libéralité  à  fa 

me  peut  abfolument  l'entendre  patrie  }pour  fe  faire  honneur. ~\  Et 

i|ue  de  la  débauche  de  Cimon  5  pour  fe  diftinguer  du  Peintre 
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ainfi  que  récrivent  tous  les  hiftoriens,  &  le  poète 
même  Melanthius  s'en  explique  en  ces  termes ., 
Polygnotus  orna  à  fes  frais  les  Temples  des  Dieux,  & 
la  place  publique  de  Cecrops  en  y  peignant  les  aflions 
des  demi-Dieux. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  difènt  que  le  commerce 
d'Elpinice  avec  fbn  frère  Cimon ,  ne  fut  pas 
une  débauche  fecrete  ^  mais  un  mariage  fait 
dans  toutes  les  formes ,  parce  qu'à  caufe  de  fa 
pauvreté  elle  ne  trouvoit  point  de  mari  d'auffi 
bonne  maifon  qu  elle.  Mais  que  dans  la  fuite 
Callias ,  qui  étoit  un  des  plus  riches  partis  d'Athè- 
nes ,  en  étant  devenu  amoureux  >  &  ayant  of- 
fert de  payer  l'amende  à  laquelle  fon  père  Mil- 
tiade  avoit  été  condamné ,  fi  on  vouloit  la  lui 
accorder  >  Elpinice  y  confentit ,  &  Cimon  la 
lui  donna  en  mariage.  Il  eft  toujours  vrai  que 
cm»  fort  èmiin  Cimon  fut  fort  enclin  à  l'amour  des  femmes , 
• ïmm  d»  fmm  car  le  poëte  Melanthius  en  badinant  avec  lui 
j[ùr  fes  amours  dans  fes  élégies  >  fait  mention 
d'une  Afteria  de  Salamine ,  &  d'une  autre  ,  nom- 
mée Mneftra  ?  comme  de  fes  maîtreflès.  Et  d'ail- 

Mycon  3  qui  dans  le  même  tems  ferok  un  vers  fpondaïque.  Dans 

peignoit   une  partie  du  même  le  Mf.    de  la  Bibliothèque  de 

Portique  pour  une  bonne  fom-  Medicis ,  il  y  a  xor/uw  ûpiârlat 

me  d'argent.  ypaçaïw ,  fur  quoi  M.  Salvini 

En  y  ceignant  les  aiïions    des  conjecture  qu'il  faut  lire  hop/aus 

demi-Dieux.  ]  Le  dernier  mot  «^/àfc'«y  ts  >pct<p«7o  ce  qui  fait  un 

de  ces  deux  vers  de  Melanthius  pentamètre.    Lé  dyftique  fera 

àyopaïw  a  paru  corrompu  àXy-  entièrement  rétabli  fi  l'on  ajoute 

lander ,  &  avec  raifon,  car  il  n'a  tê  après  le  y««ç  du  premiers  vers, 

ici  aucun  fens.  Peut-être  pour-  y«*ç  Te  âyépâyTè» 
roit-on  corriger  àyx^'mç ,  ce  qui 

leurs 


ma 
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leurs  il  eft  confiant  qu'il  eut  une  paflion  un  peu 
trop  forte  pour  Ifodice  fille  d'Euryptoleme  ,  fils 
de  Mes:acles ,  quoique  fa  femme  légitime  ,  car  il     Gmm  m™***- 

r      •  r  t  1 1  i       i     r  1  a     Voir  troP  aime  f* 

tut  inconiolable  de  la  mort ,  comme  cela  paroit  femme. 
par  les  Elégies  qu  on  lui  adrelîa  pour  le  confoler. 
Le  Philo fo'phe  Panetius  croit  qu'Archelaùs  le 
Phyficien  fut  Fauteur  de  ces  Elégies ,  &  il  fonde 
là  conjecture  avec  quelque  forte  d'apparence  fur 
le  tems  où  il  vivoit. 

Dans  tout  le  refte  des  mœurs  de  Cimon ,  il 
n'y  eut  rien  que  de  grand  &  d'admirable ,  car  ,  Gr4nie$  r*lit*t 
il  ne  cedoit  ni  a  Miltiade  en  courage  oc  en  au- 
dace  ,  ni  à  Themiftocle  en  làgeflè  &  en  bon 
fens  ,  &  tout  le  monde  convient  qu'il  et  oit 
plus  jufte  &  plus  homme  de  bien  que  l'un  & 
l'autre ,  &  que  ne  leur  étant  en  rien  inférieur 
dans  les  vertus  militaires ,  il  les  fùrpaflbit  infi- 
niment tous  deux  dans  les  vertus  politiques  % 
lors  même  qu'il  et  oit  encore  jeune  ,  &  qu'il 
n'avoit  aucune  expérience  dans  la  guerre.  En 
effet  à  fin  vallon  des  Medesj,  lorique  Themifto- 
cle confeilla  aux  Athéniens  de  quitter  leur  vil- 
le 5  &  d'abandonner  leur  pais  pour  aller  le  pot 
ter  lur  leurs  vaiffeaux  au-devant  de  Salamine^ 
&  combattre-là  par  mer  ,  tout  le  monde  étant 
étonné  &  confterné  d'un  confeil  fi  halàrdeux-. 

Quoique  fa  femme  légitime.  ]  quable.  De  la  manière  dont  on 

Voici  donc  Çimon  blâmé  par  vit  aujourd'hui ,  il  y  a  peu  de 

Plutarque  d'avoir  eu  une  paf-  gens  qui  mérite  une  pareille 

lion  trop  forte  pour  fa  femme  cenfure* 
légitime.  Cela  me  paroît  remar- 

Tome  IV.  Vu 
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•*«**A°-  &  fi  téméraire  ,  on  vit  Cimon  qui ,  fuivi  de  ies 

tnon  3  four  encottra-  1  o  •  C  1 

ger  o-  déterminer  camarades  ,  oc  avec  un  viiage  gay ,  montoit  le 
CUùym'  long  de  la  rue  du  Céramique  à  la  Citadelle , 

ii  c cn/acre  à  Mi-  pour  y  confacrer  dans  le  Temple  de  Minerve 

nerve    un   mors   de   A  J  J       î      •   î  >'%  •      \    î 

«»-/£.  un  mors  de  bride  qu  il  portoit  a  la  main  >  com- 

me la  ville ,  dans  la  conjoncture  où  elle  fe  trou- 
voit  alors  ?  n'ayant  plus  befoin  de  gens  de  che- 
val, mais  de  bons  hommes  de  mer,  Et  après 
avoir  fait  l'offrande  de  ce  mors  ,  il  prit  un 
des  boucliers  qui  étoient  appendus  aux  parois 
du  Temple  ,  fit  les  prières  à  la  DéelTe  >  delcen- 
dit  fur  le  rivage  >  &  fut  le  premier  qui  par  fon 
exemple  infpira  la  confiance  à  la  plupart  des 
autres  ,  &  leur  donna  le  courage  de  s'embar- 
$*  figure,  quer.  Il  étoit  d'ailleurs  beau  &  bien  fait  de  {a 
perfonne  5  comme  l'écrit  le  Poëte  Jon  ,  car  il 
avoit  la  taille  haute  Se  majeftueuie  ,  &  une 
grande  quantité  de  beaux  cheveux  frifez  qui 
ombrageoient  fes  épaules.  Et  il  brilla  fi  fort 
à  la  bataille ,  qui  fut  donnée  bien -tôt  après, 
&  y  fit  des  aérions  d'une  valeur  11  diftinguée, 
qu'il  eut  d'abord  une  grande  réputation  dans 
Athènes  avec  l'affeétion  de  fes  citoyens.  La 
plupart  fe  rangèrent  de  fon  côté  ,  &  commen- 

Pour  y  confacrer  dans  le  Temple  mors  de  bride  à  Minerve ,  pour 

de  Alinerve  un  mors  de  bride.  ~]  faire  entendre  qu'il  n'efî  plus 

Voilà  un  tour  bien  adroit  ôc  queition  de  troupes  de  terre ,  & 

bien    capable    de    frapper   les  qu'il  faut  avoir  recours  à  des 

Athéniens  ,  &  de  leur  infpirer  troupes  de  mer.  Qui  eft  -  ce  qui 

même  une  forte  de  frayeur  reli-  ofera  s'oppofer  à  ce  vœu  ? 

gieufe.  Cimon  va  confacrer  un  - 
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cereftt  à  l'exhortera  avoir  dès-lors  des  penfées  & 
à  faire  des  actions  qui  répondirent  à  la  gloire 
que  fon  père  s'étoit  acquiie  à  la  journée  de  Ma- 
rathon. 

Dès  qu'il  commença  à  fe  mêler  du  gouver- 
nement ,  le  peuple  le  reçut  avec  de  grands  té- 
moignages de  joye ,  &  étant  déjà  las  de  The-    Gimm /**«& 'p* 
miftocle  ,  il  lui  défera  les  plus  grands  honneurs 
&  les  premières  charges  ,  parce  qu'il  paroiiîoit 
agréable  3  aifé  &  commode  à  la  multitude  à  caufè 
<le  la  douceur  &  de  fa  (implicite.  Mais  ce  qui 
contribua  encore  beaucoup  à  fon  avancement^ 
ce  fut  la  protection  d' Ariftide  ,  fils  de  Lyfima-     ?«*£*>»•  Ari{~ 
chus  >  qui  remarquant  dans  fes  mœurs  une  na- 
ture heureufe  qui  promettoit  beaucoup  ,  voulut 
fe  fervir  de  lui  comme  d'un  contrepoids  à  la 
grande  habileté  &  à  l'audace  de  Themiftocle. 
Les  Medes  ne  furent  pas  plutôt  chaiîèz  de  la     EUcaptdm^ 
Grèce  ,  qu'il  fut  élu  Capitaine  General  de  la  v^*** 
flotte,  les  Athéniens  n'ayant  point  encore  alors 
la  principauté  parmi  les  Grecs ,  mais  étant  fou- 
rnis aux  ordres  de  Paufanias.,  &  des  Lacedemo- 
niens. 

La  première  chofe  qu'il  fit ,  c'efl:  de  faire 
admirer  dans  toutes  fes  campagnes  le  bel  ap- 
pareil de  fes  troupes ,  Se  encore  plus  la  bonne 
volonté  par  laquelle  elles  fe  diftinguoient  par- 

Jl  lui  défera  les  plus  grands  r/jwàç ,  Û  faut  lire  comme  M»  Sal- 
honneurs.  ]  Dans  le  texte  au  lieu  vini  cty^e  as  t&s  fjnyiça.ç  &c.  Il U 
■de  ety«>ê  Ta.ç  fivyîçciç  cv  7y7rih€i    pouffa  aux  f  lus  grands  honneurs* 

Vu  ij 
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deffùs  tous  les  Confederez.    Enfïiite ,  comme 
Paufanias  fut  entré  fecrettement  en  pourparler 
avec  les  Barbares  pour  trahir  la  Grèce ,  qu'il  eut 
même  écrit  au  Roi  des  lettres  à  cet  effet ,  & 
qu'il  traitoit  cependant  fes  Alliez  avec  une  ex- 
trême rigueur ,  &  avec  une  fierté  fans  exemple  9 
le  portant  contre  eux  aux  dernières  iniolences 
à  caufe  de  la  grande  autorité  dont  il  étoit  re- 
vêtu. Se  de  l'orgueil  infenfé  dont  il  étoit  plein  y 
Gmon profite  de  la  Cimoii ,  profitant  de  fa  folie ,  recevoir  avec  bon- 
o-te gdgjy^fa  té  &  douceur  ceux  qui  avoient  fouffert  fes  ou- 
doHceur  ce  ^e  celui-  trages    &  vivoit  avec  eux  très-gracieufement  & 

ci  perd  p»f  JA  au-  o       '  o 

*««•  avec  toute  forte  d'humanité.   En  quoi  faifant  il 

transporta  ,  ians  qu'on  y  prît  garde  y  des  Lace- 
demoniens  aux  Athéniens  l'Empire  &  le  com- 
mandement de  la  Grèce  £  non  par  la  force  des 
armes  y  mais  par  la  douceur  de  les  difeours  ,  & 
par  ia  facilité  de  fes  mœurs.  Car  la  plupart  des 
Alliez  j  ne  pouvant  lupporter  la  dureté  &  l'ar- 
rogance de  Paufanias  $  fe  rangèrent  fous  les  or- 
dres de  Cimon  &  d'Ariftide ,  qui  en  les  attirant 
à  eux,  envoyèrent  en  même  tems  avertir  les 
Ephores  qu'ils  dévoient  rappeller  leur  General  y 
parce  qu'il  deshonoroit  Sparte  ;  &  qu'il  troubloit 
toute  la  Grèce. 
E$r*%e  timiàun  On  raconte  que  Paufanias  étant  à  Byzance  y 
envoya  chercher  une  jeune  fille  ?  appellée  Cleo- 
nice  ,  née  de  parens  illuftres ,  pour  s'en  lervir 
à  fes  plaifirs ,  &  que  fes  parens ,  ne  pouvant  ré~ 
lifter  à  cette  dure  neceflité,  &  intimidez  parle 
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pouvoir  immenfe  dont  il  abufoit  >  laiiTerent  em- 
mener leur  fille.  Comme  elle  étoit  encore 
pleine  de  pudeur  ,  avant  que  d'entrer  dans  la 
chambre  >  elle  pria  qu'on  ôtât  la  lumière  ; 
elle  entra  enfuite  >  &  en  marchant  dans  les  té- 
nèbres avec  un  grand  filence  pour  s'approcher 
du  lit  de  Paufanias ,  qui  étoit  déjà  endormi , 
elle  donna ,  fans  le  vouloir ,  contre  la  lampe  qui 
étoit  éteinte ,  &  la  renverfa.  Au  bruit  qu'elle 
fit  en  tombant  ?  Paufanias  fe  réveilla  en  fiir- 
faut  ;  &  dans  la  penfée  que  c'étoir  quelque  en- 
nemi qui  venoit  pour  l'afîaffmer  5  il  tira  le  poi- 
gnard, qu'il  avoit  fous  fon  chevet  ,  en  frappa 
Cleonice ,  Se  la  jetta  fur  le  carreau.  Cette  fille 
étant  morte  de  cette  blefîure ,  ne  permettoit 
pas  à  fon  meurtrier  de  goûter  aucun  repos  >    ?mç<mui  prfa** 

r-  f  t"  \      1     •  i         te   Par    i  image    de 

car  ion  image  le  preientant  a  lui  toutes  les  cw«  ?»  /«•  <#- 

nuits  pendant  fon  fommeil  \  lui  prononçoit  en  f^Jtendant  fo* 

colère  un  vers  héroïque ,  dont  le  fens  eft ,  marche 

devant  le  Tribunal  de  la  Juftice  ,  qui  punit  les  for* 

faits  y  &  qui  t'attend  ;  tinftolence  eft  enfin  funefte  aux 

hommes. 

Les  Alliez  indignez  de  cette  action  fi  infâme  ; 
fe  joignirent  à  Cimori ,  &  affiegerent  Paufanias 

Afarche  devant  le  Tribunal  de  tre  une  a&ion  fi  atroce  ,  il  n'y  a 

la  Juftice.  ]  C'eft  à  mon  avis  le  qu'à  le  menacer  des  vengeances 

véritable  fens  de  ce  mot  ç&yi  de  la  Juftice.  C'eft  auffî  ce  que 

fonùç  étt&ov  ?  &  non  pas  marche  fait  le  fantôme  :  Marche ,  viens  s 

dans  la  Juftice ,  comme  on  l'a  lui  dit-il ,  devant  le  Tribunal  de 

cru.  Cet  avertiffement  n'eft  plus  la  Juftice.  àim  eft  ici  la  Juftice" 

de  faifon  pour  un  brutal  comme  vengerefTe  des  forfaits. 
Paufanias  qui  vient  de  commet- 

Vu  iij 
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Mais  s' étant  échappé ,  &  étant 
tout  troublé  de  cette  image ,  qui  le  pouriuivoit 
continuellement ,  il  le  retira  à  Heraclée  dans  le 
temple  d'Heradee  Temple  où  l'on  évoque  les  âmes  des  trépaffez  3 
ZneslesZ0e}ajj'e\.  "  &  là ,  après  avoir  fait  les  facrifîces  &  les  effufions 
funèbres ,  il  appella  Tame  de  Cleonice ,  &  là 
conjura  de  renoncer  à  fa  colère.  Cleonice  parut 
enfin ,  &  lui  dit ,  que  bien-tôt  arrivé  à  Sparte  il  fe- 
voit  délivré  de  [es  maux  ,  voulant  (ans  doute  par 
ces  paroles  couvertes  lui  marquer  la  mort  qui 
f  y  at.tend.oit. 

Cimon  ,  après  que  tous  les  Alliez  fe  furent 
réunis  fous  fes  ordres  ,  s'embarqua  avec"  toute 
fon  armée  pour  aller  en  Thrace ,  fur  les  nou- 
velles que  quelques  Perfes  des  plus  confid  éra- 
bles ,  &  parens  même  du  Roi  ?  s'étoient  empa- 
rez de  la  ville  d'Ejone  fur  le  fleuve  du  Strymon  * 


L'image  de  Cleoni- 
ce évoquée ,  prédit  la 
■mon  à  Faujanias. 


Cimon  iemharqus 
four  aller  en  Thrace, 
la  i.  année  de  l'O- 
Ijmp,  LXXVIIo 


Se  retira  à  Heraclée  dans  le 
Temple  ou  Von  évoque  les  âmes 
des  trépaffez..1]  Strabon  place  cet- 
te Heraclée  dansl'Elide,  à  qua- 
rante ftades  d'Olympie ,  &  rau- 
fanias  la  met  en  Arcadie  un  peu 
plus  loin.  Car  c'efl;  la  même  qui 
étoit  appellée  Phygalia  8c  Ptya- 
lia.  Là  Paufanias  eut  recours  à 
des  Magiciens  appeliez  Pfycha- 
goges ,  c'efl-à-dire ,  qui  font  pro- 
fefîîon  d'évoquer  les  âmes  des 
trépaffez. 

Cleonice  parut  enfin.  "]  Voilà 
donc  l'ame  de  .Cleonice  évo- 
quée par  les  Magiciens  ,  comme 
nous   voyons    dans  l'Ecriture 


Sainte  Vame  de  Samuel  évo- 
quée par  les  enchantemens  de 
la  Pythoniffe.     ' 

Voulant  fans  doute  par  ces  pa^ 
rôles  couvertes  lui  marquer  la  mort 
qui  ly  attendoit.  ~\  Car  les  Lace- 
demoniens  ayant  réfolu  de  le 
faire  arrêter,  il  s'enfuit  dans  le 
Temple  de  Pallas  furnommée 
Chalcioicos  ;  là  on  boucha  les 
portes,  on  découvrit  le  toît  de  la 
Chapelle  où  il  s'étoit  retiré ,  ôc 
on  le  garda  ainiï  à  vue  jufqu'à 
ce  que  la  faim  l'eût  confumé,  & 
comme  il  étoit  fur  le  point  d'ex- 
pirer on  le  retira,  &  un  moment 
après  il  rendit  l'efprit. 
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&  que  de-là  ils  incommod oient  fort  les  Grecs 
qui  habitoient  dans  ces  quartiers.  En  arrivant  il    &™»f<*t**fer- 

1  .         I  1  1  1  o       J€S    m    Thrace  J    V 

battit  leurs  troupes  dans  un  grand  combat ,  oc  prend  u  vuu  iE- 

les  obligea  de  fe  renfermer  dans  la  ville.    îl  fe  ■0>te' 

jetta  enluite  fur  la  Thrace ,  qui  eft  au-deflùs  du 

Strymon,  Se  d'où  la  viile  droit  fes  convois ,  il 

en  chafia  les  habitans ,  fe  rendit  maître  de  tout 

le  pais ,  &  réduifit  par  ce  moyen  les  affiegez  à 

une  fi  grande  extrémité ,  que  Butes  >  General  du    *««,  m  jù 

Roi,  defefperant  de  fes  affaires,  mit  ie  feu  à  la  ijIn^^T^t^L 

ville  ,  &  fe  brûla  avec  tous  fes  amis  &  toutes  fes  *""'• 

richefies. 

Cimon  ne  profita  donc  pas  beaucoup  à  la  pri- 
fe  de  cette  ville  ,  tout  ayant  prefque  péri  dans 
fembrafement  avec  les  Barbares  ;  mais  comme 
le  pa'is  eft  très-beau  <&  très-fertile ,  il  le  donna 
à  habiter  aux  Athéniens,  qui  pour  lui  marquer    Cim°n  do»™  u 

k.  rr  1     •  •  i  i       rr       t**s  "  boiter  aux 

ur  reconnoiiiance  ,  lui  permirent  de  dreiier -Athéniens. 

dans  la  viile  trois  Hermès  de  marbre  avec  des     Trois  jiatms  de 

*/"*••  C  1  J  Mercure    avec    des 

micriptions  pour  conierver  la  mémoire  de  ce  mfcripiom, 
grand  exploit.  Sur  le  premier  on  lifoit  en  vers 
Elegiaques  :  Célébrons  à  jamais  la  patience  &  le 
courage  de  ces  valeureux  Grecs ,  qui  dans  la  ville 
d'Ejone  &  fur  les  bords  du  Strymon  ont  fait  fentir  aux 
fiers  enfans  des  Medes  les  fanglantes  fureurs  de  Mars  9 
&  toutes  les  horreurs  de  la  famine  ,  &  les  ont  enfin 
réduits  au  dernier  defejpoir, 

Sur  le  fécond  il  y  avoit , 

Tels  font  les  honneurs  que  les  Athéniens  ont  faits  à 
leurs  Généraux  pour  reconnaître  les  fervkes  fignalez  ? 
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ér  les  grands  biens  quils  en  ont  reçus.  Ceux  qui  jufi 
que  s  dans  lapofleritélaplus  reculée  verront  ces  glorieux 
[es  récompenses  3  en  feront  encore  plus  excitez  à  imiter 
leur  vertu,  &  entrant  dans  une  noble  émulation  ,  ils 
tâcheront  de  rendre  à  leur  pais  d'aujfi  grands  firvices 
pour  s'attirer  d'aujfi  grands  honneurs. 
Et  fur  le  troifiéme  on  lifoit , 
Jadis  partit  de  cette  ville  à  la  tête  de  fis  belliqueu- 
fis  bandes  pour  fuivre  les  Atrides  aux  champs  d'Ilion 

Dans  le  n.  m,  \G  vaillant  Mené  fée ,  à  qui  ttomere  a  donné  ce  grand 
éloge  >  que  de  tous  les  Grecs  il  étoit  le  plus  habile  à 
ranger  en  bel  ordre  de  bataille  une  nombreufe  armée. 
Les  Athéniens  dans  tous  les  fie  de  s  ont  foutenu  cette  ré~> 
putation ,  &  ont  mérité  d'être  regardez  comme  lespre- 
miers  des  hommes  pour  bien  ranger  des  troupes ,  Ù*  les 
faire  agir. 

Quoique  le  nom  de  Cimon  ne  pareille  point 
dans  ces  inferiptions  ,  cependant  il  n'y  avoit 
alors  perfonne  qui  ne  fçût  quelles  le  regar- 
doient ,  &  que  c'étoit  pour  lui  le  comble  de 
l'honneur  ;  car  jamais  ni  Themiftocle  ni  Mil- 
tiade  n'en  avoient  reçu  un  pareil.  Au  contrai- 
re  le  dernier  ayant  demandé  pour  toute  récom- 

Comme  h  Iran-  penfe  une   couronne  de  branches  de  l'olivier 

ehts  de  l'olivier  fa-    ■V.         ,  ,  ,       «  ,       1-^  «  f  r     \ 

cré  refufée  à  Mil-  iacre  )  Sochares  du  bourg  de  Decelee,  le  levant 
au  milieu  de  Tanemblée,  s'y  oppola  3  &  lui  dit 
ce  mot,  qui  marquoit  beaucoup  d'ingratitude 
pour  lui ,  mais  qui  fut  très -agréable  au  peuple  : 

ehares ^mhLdlh  Mïltiade ,  lui  dit-il ,  quand  tu  auras  combattu  tout 

Qiiand  tu  auras  combattu  tout  feul ,  demande  aufjî  à  être  honoré 
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feul ,  demande  aujji  à  être  honoré  tout  feul.  D'où 
vient  donc  que  les  fervices  &  les  exploits  de 
Cimon  furent  fi  fort  exaltez  Se  récompenfez  ?  Ce 
fut  fans  doute  parce  que  fous  les  autres  Géné- 
raux ,  les  Athéniens  n'avoient  combattu  que  pour 
défendre  &  pour  lauverleur  patrie  ,  au  lieu  que 
fous  Gimon  ils  avoient  attaqué  &  battu  les  Bar-    ?$****  ***** 

bl  «  . ,  >      .  «  .  f  „       Cimon  <S*  les  Gcne- 

ares  dans  leur  propre  pais  ou  ils  avoient  tait  r^p^iewaâ' 

g  es  conquêtes.   Car  ris    conquirent  .hjone ,  oc 

Amphipolis  ,  où  ils  envoyèrent  des  colonies  ; 

Hs  en  envoyèrent  auffi  dans  llfle  de  Scyros^  dont  ru-k-vh  h  ïb^ 

Cimon  fe  rendit  maître  par  une  avanture  que 

je  vais  raconter  :  Cette  Ifle  étoit  habitée  par  les    G™*^F*»fe 
>  y  j      ■*      i  •        i  rendlt  maare    * 

JJolopes^  tres-peu  entendus  a  cultiver  la  terre ,  $<&** 

mais  grands  corfaires  de  toute  ancienneté;  non    DoloPes $***&*& 

eontens  de  faire  des  courfes,  ils  fe  mirent  auffi 

enfin  à  piller  &  à  détrouiîer  ceux  quirelâchoient 

chez  eux.  Un  jour  quelques  marchands  Thefla- 

liens  étant  entrez  dans  leur  port  de  Ctefium  , 

jmtt  feul.  ]   Ce  mot  paroît  fort  leur  Capitaine  f 
bon  3  mais  il  eft  injurie.  Un  Ge-        Ils  en  envoyèrent    aujjl  dans 

neral  peut  être  honoré  avec  ju-  Vljle  de  Scyros  5   dont  Cimon  fi 

ftice  pour  les  grands  exploits  rendît  maître.  ]  Selon  Plutarque 

qu'il  a  faits  ,  quoiqu'il  ne  les  ait  Cimon  fe   rendit  donc  maître 

pas  faits  feul,  &fans  le  fecours  deScyros  après  avoir  pris  Ejo- 

de  fes  troupes  ;    car  c'en:  lui  ne.  Cela  eft  conforme  à  ce  que 

qui  a  tout  conduit  &  qui  a  été  Thucydide    écrit  dans   fon  i„ 

l'ame  de  tous  les  exploits.  Ne  Liv.  Après   la  prife  d'Ejone  les 

donne-t-on  pas   à  Famé  ,  tout  Athéniens  fe  rendirent  maîtres  de 

l'honneur     des  démarches   du  Scyros.    Et   cela   n'arriva    que 

corps  f   D'ailleurs  les  troupes  vers  le  commencement  de  l'Q* 

n'ont-elles   pas   leur   part  aux  lymp.  Lxxvn. 
grands  honneurs   qu'on  fait  à 

Tême  IK  Xr 
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As  les  pillèrent  &  les  mirent  en  prifon.Mais  ces 
prifonniers  ayant  trouvé  moyen  de  rompre 
leurs  chaînes  &  de  fe  fàuver  ,  portèrent  leurs 
plaintes  devant  les  Amphiclyons  &  firent  con- 
Arit  très-jufit &s  damner  toute  i'Ifle  à  rendre  à  ces  marchands 
Avions.  ÎQUt  ce  gu«  jeur  avojt  £t£  pV[Sy  &  à  les  dédom- 
mager de  leurs  pertes.  Ceux  qui  n' avoient  point 
eu  de  part  au  pillage ,  refuferent  de  contribuer 
à  ce  dédommagement ,  &■  dirent  que  c'était  à 
ceux  qui  avoient  pillé ,  à  rendre  leur  butin.  Ceux- 
ci  craignant  d'y  être  forcez  écrivirent  à-Cirnoiv 
pour  le  prefler  de  venir  avec  fa  flotte  prendre 
poiTeffion  de  I'Ifle  qu'ils  étoient  prêts  de  lui  li- 
vrer. Ce  qu'il  fit,  &  s'en  étant  rendu  maître  de 
cette  manière  5  il  en  chafia  d'abord  les  Dolopes  r 
&  rendit  ainfi  la  mer  Egée  libre  5  &  la  purgea  de 
ces  Pirates  qui  l'infeftoient. 

Eniuite  ayant  appris  que  Thefée  ?  fils  d'Egée  * 
s'enfuyant  d'Athènes ,  s'etoit  retiré  dans  cette 
lue ,  &  qu'il  y  avoit  été  tué  en  trahifon  par  le 
Roi  Lycomede  ,  qui  craignoit  que  s'il  lui  don- 
noit  un  afyle  il  attireroit  iur  lui  les  Athéniens  f 
il  mit  tout  en  œuvre  pour  trouver  fon  tombeau. 
Car  les  Athéniens  avoient  reçu  depuis  peu  un 


C  m  on  ir:  et  tout  en 
enz>re  peur  trouver 
damScyros  le  tom- 
héau  de  Thefée. 


Car  les  Athéniens  avoient  reçu  ce' que  la  dernière  année  de 
depuis  peu  de  tems  un  oracle.  ]  Ils  cette  Oly  mp.  ou  la  première  de 
avoient  reçu  cet  oracle  qua-  l'Olymp.  lxxvii.  &  parconfé- 
tre  ans  auparavant ,  c'eft-à-dire  ,  quent  les  os  de  Thefée ,  qui  fu- 
is ï .  année  de  POlymp.  lx'xvi.  rent  trouvez  dans  Fille  de  Scy- 
&  l'année  que  Phedon  fut  Ar-  ros ,  ne  purent  être  rapportez  à 
ehonte.  Girnon  n'alla  en  Thra-  Athènes  qu'au  commencement 
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oracle  d'Apollon  qui  leur  ordonnoit  de  ramaf- 
fer  les  os  de  Thefée,  de  les  porter  à  Athènes, 
&  de  lui  rendre  les  honneurs  convenables  com- 
me à  un  Héros.  Mais  on  ne  fçavoit  point  l'en- 
droit où  il  avoit  été  enterré  ,  Se  les  Scyriens  ne 
vouloient  ni  convenir  qu'il  eût  été  tué  dans 
leur  Ifle  ,  ni  permettre  que  l'on  cherchât  fon 
tombeau.  -Mais  Cimon  en  fit  la  recherche  avec 
tant  d'empreffement  &  de  zeie  ,  qu'enfin  on  le 
trouva.  Il  fit  donc  charger  ces  os  dans  fa  ga-     cmmrq}oœ& 

!  «  -  -r  o      ï  Athènes   les    «s    f.e 

1ère,  les  orna  magnifiquement  ,  oc  les  porta  r/>*/é. 
ainfi  dans  fa  patrie  près  de  quatre  cens  ans  après 
que  Thefée  en  fut  parti.  Ce  qui  fit  un  fi  grand 
plaifir  au  peuple  ,  qu'il  lui  en  voulut  toujours 
du  bien  ;  &  pour  conferver  la  mémoire  de  cet 
événement  ils  établirent  une  dilpute  de  Poëtes    m/pute  de  Pôem 

•  _     r     T    .  >  IL  -  O         1  1  trafiques    éablis  À 

-.tragiques  qui  lux  tres-ceiebre  ,  car    Sophocle.,,  AtfJespourbomrèv 
encore  jeune  ,  ayant  fait  jouer  alors  fa  première  l*memoir* ;■<?«"«- 

'  t  i  i  tour        Cimon  ttveç 

.pièce,  1  Archonte  Apnepfion  voyant  parmi  les  '««,W#; 
ipeclateurs 'de  grandes  brigues  &  de    grandes 
partialitez  ,  ne  voulut  pas  tirer  au  fort  les  Ju- 
ges qui  dévoient  juger  du  mérite  des  pièces  & 

.-■de   cette  Olympiade  lxxvii.  frappé   d'abord  comme    d'une 

On  peut  voir  ce  qui  a  été  re-  infpiration  divine ,  fit  fouiller 

marqué  à  la  fin  de  la  vie   de  dans  cet  endroit,  &  on  y  trouva 

Thefée,  pag.  78.  le   corps  de  Thefée. 

Qu  enfin  on  le  trouva.  ~]  Par         Près  de  quatre  cens  ans  après 

-une    efpece    de   miracle  ,    car  que  Tkefée  en  fut  parti.  ^    C'eft 

comme  on  le  cherchoit  on  vit  une    faute   que    Piutarque   ne 

un  aigle  qui  becquetoit  un  lieu  peut  avoir  faite.  Il  avoit  écrit 

.  un  peu  élevé,  &  tâchoit  de  l'en-,  fans   doute  ,  près  de  huit  çem 

Couvrir  avec  fes  ferres.  Cimon,  ans, 

Xx  ij 
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adjuger  le  prix.  Mais  Cimon  étant  arrivé  dans  le* 
théâtre!  avec  les  autres  Généraux  >  Se  ayant  fait  fes 
libations  au  Dieu,  quiprefide  à  ees  jeux  ,  l'Âr- 
chonte  ne  permit  pas  qu'ils  fortifient ,  il  les  retint, 
sèment  frtti fat  Se  après  leur  avoir  fait  prêter  le  ferment  ,  il  les 

ceux   çmî    dévoient        *«»  .  j    /r       .       0       ha  ■*  -1      r 

imger  des  pi*  de  obligea  de  s  alieoir  oc  d  être  Juges,  car  us  etoient 
foéfi*.  ^—  un  jç  cnaque  Tribu.    Ces  jeux  furent  les 

plus  beaux  qu'on  ait  jamais  vus,  à  caule  de  la 

dignité  des  Juges ,  qui  donna  une  merveiîleuie 

s^hode  encore  je*-  émulation  aux  acteurs.  Le  prix  fut  adjugé  à  So- 

firEft^ïe?  isfnx  phocle,  ce  qui  câufa  un  fî  grand  chagrin,  &  une 

fi  grande  douleur  à  Efchyle,  qu'il  ne  put  plus  fouf- 

frir  le  féjour  d'Athènes ,  il  en  partit ,  fe  retira  en 

Sicile ,  où  il  mourut ,  &  il  fut  enterré  près  de  la 

ville  de  Gela. 

kn>v0-ête tragique.       Le  Poète  Ion  raconte  qu'étant  encore  fore 

jeune  ,  &  fraîchement  arrivé  de  Chio  à  Athènes 

chez  Laomedon,  il  foupa  un  foir  chez  Cimon,  Se 

qu'après  le  louper,  dès  que  les  libations  lurent 

cmon  chamoh  faites ,  on  pria  Cimon  déchanter  ,  ce  qu'il  fit  fi 

agréablement*  r  \    ï  i>     rr        11/  •■  î 

agréablement ,  que  toute  1  aliemblee  ravie ,  le 

combla  de  louanges  ,  &  dit  qu'il  étoit  plus  poli 

Themifîocie  trahé  que  Themiilocle ,  qui  ayant  été  prié  de  chanter 

d'impoLij  farce  cm  il    \  ,  1  •  J  •  i  '       /»  •         •     / 

nefçavoitfas  cLn-  a  un  repas ,  répondit ,  qu  il  nejçavoit  ni  chanter,  m 

"ceUvatioit  mieux  j°^er  de  M  fyre>  ma^  ^ue  d'une  ville  petite  &  pauvre? 
sve  defçavoir  chan-  j\  en  fçavoit  faire  une  ville  grande  &  riche. 

Après  qu'il  eut  ceïTé  de  chanter ,  la  converfa- 
tion  étant  tombée  fur  fes  actions,  comme  cha- 
cun rappelloit  celles  qui  lui  paroiflpient  les  plus 
belles  &  les  plus  grandes ,  il  ne  fit  mention  pour 


C  I  M  O  N.  349 

lui  que  dWrufe  dontilavoit  ufé,  &  qui  lui  pa-   *f±T?«% 
roiflbit  la  chofe  la  plus  faee ,  &  du  plus  grand  ™H*"«f"  fins- 

:  i  '       C  '  X  Alt-  •  grandes  actions. 

iens  quil  eut  jamais  laite.  Les  Alliez  a  voient 
fait  quantité  de  prifonniers  fur  les  Barbares  dans 
les  villes  de  Sefte  &  de  Byzance  ,  Se  pour  faire 
honneur  à  Cimon  ,  ils  le  prièrent  de  faire  le  par- 
tage du  butin.  Cimon  mit  d'un  côté  les  prifon-  /*v%esueC™£ 

o  a  fait  du  butin  pris  ju,v 

niers  tout  nuds,  &  de  1  autre  tous  leurs  ornemens ,  te* $*&&&, 

&  toute  leur  dépouille.  Les  Alliez  fe  plaignirent 

d'abord  de  ce  partage  ,  comme  y  trouvant  trop 

d'inégalité  ;  mais  Cimon  leur  donna  le  choix ,  & 

leur  dit ,  que  les  Athéniens  fe  contenter  oient  de  la  part 

qu'ils  aur oient  refufée.  Alors  un  certain  Herophytus  jnerllh^m,^' 

de  Samos  leur  ayant  confeillé  de  choifir  plutôt  la 

dépouille  des  Perles  >  que  lesPerfes  mêmes  ?  ils  le 

crurent ,  prirent  les  ornemens  des  Perles  ?  &  lait 

ferent  les  prifonniers  aux  Athéniens. 

Cimon  partit  donc  avec  le  lot  qui  lui  étoit 
refté  y  paffant  pour  un  ridicule  faifeur  de  partages, 
caries  Alliez  emportoient  beaucoup  de  chaînes  , 
de  colliers  &  de  bracelets  d'or,  quantité  de  riches 
veftes  &  de  beaux  manteaux  de  pourpre  ,  &  les 
Athéniens  n'avoient  pour  leur  part  que  des  corps 
tout  nuds ,  &  qui  étoient  très  mal-propres  au 
travail.  Mais  bientôt  après  on  vit  arriver  de  la 
Phrygie  &  de  la  Lydie  les  parens  &  les  amis  de 
ces  prifonniers ,  qui  les  rachetèrent  jufqu'au  der- 
nier à  groiïès  fommes  d'argent  ;  deforte  que  des 
deniers  qui  revinrent  de  cette  rançon  Cimon  eut 
de  quoi  entretenir  fa  flotte  quatre  mois,  &  qu'il 

Xx  iij 
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y  eut  encore  beaucoup  d'or  de  refte  pour  le  tre* 
îbr  public. 

Cimon  étant  donc  devenu  fort  riche  par  ce 
moyen ,  tous  ces  grands  biens  qu'il  avoit  û  ho- 
norablement gagnez  fur  les  Barbares ,  il  les  dé- 
penla  plus  honorablement  encore  pour  le  foula- 
cimon  ou  u  clôture  gement  de  fes  Citoyens.  Car  il  ôta  les  clôtures 
f«f%'dti™*        de  fes  terres  &  de  fes  jardins ,  afin  que  les  Athé- 
niens néceffiteux  P  &  les  étrangers  même  put 
fenty  aller  cueillir  fans  crainte  &  avec  toute  li- 
berté les  fruits  dont  ils  auroient  befoin.  Tous 
les  jours  il  avoit  chez  lui  un  fouper  fimple .,  mais 
fuffifant  pour  un  grand  nombre  de  gens ,  &  tous 
toui  ut  jeun  n  j  $  pauvres   qui  vouloient  y  aller,  étoient  bien 

avoit  un  fouper  pour  JL  J     x  1  ' 

les  ouvres.  reçus  >  &  avoient  là  leur  nourriture  fiire  ,  afin 

que  n'étant  pas  obligez  de  travailler  de  leur  mé- 
tier pour  gagner  leur  vie  ,  ilspuflènt  donner  tout 
leur  tems  aux  affaires  de  la  République.  Il  efl; 
vrai  qu'Ariftore  écrit  que  ce  fouper  n'étoit  pas 
pour  tous  les  pauvres  d'Athènes  indifféremment, 
;mais  feulement  pour  les  pauvres  cfe  fofl  bourg 
de  Lacia. 

Quand  il  alloit  dans  les  rues  il  fe  faifoit  fuivre 

par  un  grand  nombre  de  gens  fort  bien  vêtus  ?  & 

lorfquil  rencontrait  quelque  pauvre  vieillard  ? 

n  àonmhUiU'  qui  n  avoit  qu'un  méchant  habit  ,  il  lui  faifoit 

Aux  vkuurds  quii  donner  celui  d'un  de  fes  domeftiques  ;  &  il  n'y 
avoir  point  de  pauvre  citoyen  qui  ne  tint  a 
grand  honneur  de  recevoir  publiquement  de  lui 
cette  libéralité.  Davantage  ces  mêmes  domefti- 


Bel  éloge  de   Cimon 
par  »u  Eoéte  cMni- 


Moi  ae  Gor(riasfùf> 
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ques  portoient  toujours  fur  eux  beaucoup  d'ar-  p^f^^f^ 
p-ent  3  &  en  paflànt  dans  la  place  ils  s'appro-  »«>«  cle  l'arzent 

0.  -,  t  I  o         1  1         1  a  ?"'^  àonmit  en  fe- 

choient  des  plus  apparens  oc  des  plus  honnêtes  cm  aux  pauvret 
de  ces  néceffiteuxj  &  leur  mettoient  dans  la  main  CÇ"Z7L  ^ 
quelques  pièces  d'argent  très-fecretement>  Se  fans 
être  vus  de  perfonne.  Et  c'eft  de  quoi  Cratinus } 
Poète  comique^  femble  faire  mention  dans  une 
de  fes  pièces ,  intitulée  les  Arehiloques >  où  il  dit: 
Pour  moi  Metrobius  Greffier ,  je  me  flattois  de  la  dou- 
ce efperance  depa([er  heureusement  ma  vieil! effe auprès  'ilis> 
.  de  Cimon  T  le  plus  divin  ,  le  plus  hospitalier;  le  plus 
charitable  de  tous  les  hommes  >  &  le  premier  des  Athé- 
niens en  toute  vertu  ;  mais  malheureusement  il  efl  mort 
le  premier.  Et  Gorgias  le  Leontin  dit  fort  bien  > 
que  Cimon  amajjbit  des  richejfes  pour  s'enfervir  &  quil  ^  rkhefct'àe  a- 
s'en  fery oit  pour  fe  faire  eftimer  &  honorer.  Critias 
même ,  qui  fut  un  des  trente  Tyrans  y  fouhaite 
dans  fes  élégies  les  lichejjes  des  defeendans  de  Sco-  Elepei  d*  %*» 
pas ,  la  magnanimité  de  Cimon ,  Ù3  les  trophées  d'Age- 
filas  le  Lacedemonien.  Et  encore  aujourd'hui  nous 
ne  connoiiîons  Lichas  le  Spartiate  ?  &  fon  nom 
neft  devenu  célèbre  parmi  les  Grecs ,  queparce 
que  les  jours  où  les  enfans  des  Spartiates  s'exer- 
coient  &  danfoient  tout  nuds ,  il  recevoit  chez 
lui  tous  les  étrangers  qui  venoientàla  fête,?  &  les 
traitoit  magnifiquement. 

Que  Cimon    amaffhit   des  ri-  s'en  fervïr ,  comme  tous  les  ava- 

chejfes  pour  s'en  fervïr  ■>  &  qu'il  res,  ou  s'ils  s'en  fervent  ,   ce 

s'en  fervoït  pour  fe  faire  eftimer.~]  n'eft  que  pour  fe  faire  mépri- 

Ce   mot  efl  fort  beau,  car  la  fer,  par  leurs  folles  &  par  le 

plupart  des  hommes  n'amaiTent  mauvais  ufage  qu'ils  en  font, 
des  richeffes  que  pour  ne  pas 


Critias. 


Lichas  le  Spartiate* 
fon  hofpitalite, 
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^o£ktnt0Ni  ^*a*s  *a  libéralité  de  Cimon  furpafTok  infinie 
ment  l'holpitalké  .  rhumanité  >  &  la  chanté  des 
anciens  Athéniens.  Car  ceux-ci  ont  bien  répan- 
du parmi  les  hommes  ?  Se  c'efl  de  quoi  ils  fe  glo- 
rifient avec  raifon  /la  femence  de  la  nourriture, 
s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  en  leur  enfeignant 

us  trois  chofes  que  \  femer  le  bled;  ils  leur  ont  montré  encore  l'u- 

les  Athéniens  ont  en'     ,-»  -  ~  e  o      1  >       •  î  '     '     1         T  C  \ 

feigne*  aux  bom-  iage  des  iontaines }  oc  1  utilité  du  reu  pour  lu  De- 
venir à  leurs  befoins.  Mais  Gimon ,  en  faifant  de 
l*  m*ifon  de  a.  fa  maifon  comme  le  Prytanée  commun  de  tous 

mm  ,    U   Prytanée    j-  -  1T  1  r  ' '"  • 

commun  &e  tom  Us  les  hommes  y  en  leur  abandonnant  les  prémices 

wwm*  ^es  fmits Je fes terres,  &  de  tout  ce  que  les  fit 

fonslui  apportoient  de  meilleur  &  de  plus  beau, 

&  en  permettant  aux  plus  étrangers  même  d'en 

prendre  tant  qu'ils  vouloient  &  d'en  ufer  comme 

■Gmott  «voit ra^ei-  Je  leur  Dien  propre,  acomiïie  rappelle  dans  la 

le  l  ancienne  commun        ,  .■  %■*•,''  r      c  i 

nm*  d»  fitcu  d'or,  vie  cette  ancienne  communauté  -h  vantée  du 
tems  de  Saturne  &  du  fiécle  d'or.  Et  quant  à 
ceux  qui  pour  calomnier  ces  largefles  de  Cimon, 
difent  que  c'étoient  des  moyens  pour  flatter  le 
peuple ,  pour  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces , 
&  pour  attirer  fes  faveurs ,  ils  font  afièz-fefutez 
parle  refte  delà  vie  de  ce  perfonnage,  quitenok 
fimon temit fow  pour  l'Ariftocratie ,  &  étoit  entièrement  porté 
pour  le  gouvernement  des  Lacedemoniens  , 
comme  il  le  témoigna  hautement  enfe  joignant 
à  Ariftide  pour  s'oppofer  à  Themiftocle ,  qui  éle- 
vok  la  Démocratie  plus  haut  qu'il  ne  fallok, 
&  après  cela  encore  en  s' emportant  extrême- 
tphiÂH  wHïoit  ment  contre  Ephialte ,  qui  pour  faire  plaifir  au 

peuple  3 
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peuple  j  vouloit  cafTer  le  Sénat  de  l'Aréopage.  cftr,  u  Sèm  h 

Quoiqu'il  vît  tous  les  autres  Gouverneurs  de 
fon  tems  ,  hors  les  feuls  Ariftide  &  Ephialte  , 
enrichis  par  les  concuffions  &  par  les  voleries 
qu'ils  faifoient  fur  le  public ,  il  fe  maintint  pour-  cimm  fi  maintient 
tant  toujours  incorruptible ,  conferva  fes  mains  J^""  *»««•»/**■ 
pures  non-feulement  de  toute  concuffion  ,  mais 
encore  de  tout  prefent  ,  &  continua  jufqu  à  la  fin 
de  fa  vie  de  faire  &  de  dire  gratuitement  &  fans 
aucun  loyer  ,  tout  ce  qui  étoit  utile  &  expédient 
pour  la  République. 

Sur  fon  defintereflèment  on  raconte  qu'un  Grande  preuve  & 
arbare  ,  nomme  Kceiaces ,  ayant  quitte  le  parti 
de  fon  maître  le  Roi  de  Perfe  ,  vint  à  Athènes 
avec  de  grandes  richeilès ,  &  que  là  fe  voyant 
incontinent  déchiré  par  les  calomniateurs,  qui 
vouloient  le  rendre  mfpecT;  au  peuple ,  il  fe  réfu- 
gia dans  la  maifon  de  Cimon ,  &  en  y  entrant  il 
mit  d'abord  fin?  la  porte  du  veftibule  deux  gran- 
des coupes  ,  dont  Tune  étoit  pleine  de  dariques 
d'argent ,  &  l'autre  de  dariques  d'or  ;  que  Cimon 
le  voyant  fe  prit  à  rire,  &lui  demanda  ,  lequel  il 
aimoit  le  mieux  de  V  avoir  ou  pour  pensionnaire  >  ou  pour 
ami?  &  que  le  Barbare  lui  ayant  répondu,  qu'il  car  ia  penjio 


■■tonnai» 


res  ne  font  pas  ton* 


aimoit  mieux  l *  avoir  pour  ami ,  Cimon  lui  repartit,  mri  ams 
eh  bien  ,  retourne-t-en  donc ,  &  remporte  ton  or  &  ton 
argent ,  car  étant  ton  ami,  je  m'mjèrvirai  comme  du 
mien  propre  quand  f  en  aurai  befoin. 

En  ce  tems-là  les  Alliez  continuoient  bien  de 
payer  les  contributions  aufquelles  ils  avoientété 

Tome  IK  Y  y 
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taxez ,  mais  las  de  tant  de  campagnes   qu'ils 
avoient  faites ,  n'ayant  plus  befoin  de  continuer  la 
guerre ,  &  ne  defirant  déformais  que  de  cultiver 
leurs  héritages ,  &  de  vivre  en  repos  >  les  enne- 
mis s'étant  retirez  ,  &  ne  les  incommodant  plus 
par  leurs  courfes  ?  ils  n'envoyoient  plus  ni  les 
hommes  ,  ni  les  vahTeaux  qu'ils  dévoient  four- 
nir. Les  autres  Généraux  des  Athéniens  tâchoient 
de  les  y  forcer  par  toutes  fortes  de  voyes ,  ils 
traînoient  en  Juftice  ceux  qui  y  manquoient, 
&  obtenoient  contr'eux  des  condamnations,  à 
des  amendes  >  &  à  des  peines  même  corporelles  ? 
ce  qui  rendoir  odieux  &  inlupportable  aux  Al- 
liez le  gouvernement  des  Athéniens.    Cimon  r 
Grande  adrejfe  de  élu  General  >  prit  une  voye  toute  contraire  r  il 
-  ne  força  aucun  des  Grecs ,  mais  prenant  l'argent 
de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fervir  en  perfonne^ 
&  leurs  vaiiîeaux  vuides  >  il  permit  qu'alléchez 
par  la  douceur  du  repos  ils  demèuraiîent  tran- 
quillement dans  leurs  maifons ,  &  que  de  bons- 
hommes de  guerre  qu'ils  étoient ,  ils  devinrent 
par  leur  patelle ,  par  leur  luxe  &  par  leur  folie, 
de  bons  laboureurs  &  de  bons  négocians  lâches 
&  timides.  Et  faifant  monter  ces  vaiflfeaux  par  les 
Athéniens  tour  à  tour,  les  endurcilîant  ainfiaux 
travaux  &  aux  fatigues  y   &  les  aguerriflant  de 
plus  en  plus  par  toutes  ces  expéditions,  il  fe 
trouva  qu'en  très-peu  de  tems  les  contributions 

Il  fe  trouva  qiien   très -feu  de   tems  tes  contributions  &  la  folâz 
fus  ks  Alliez  2ay°^nt3  &c'  J  Cette  réflexion  de  Piutarque  ren- 
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&  la  folde,  que  les  Alliez  payoient,  lui  eu-  t^e0ft"ria^X 
rent  fervi  à  rendre  les  Athéniens  maîtres  de  ceux  tres  de  ce»x  ?«* 

A  •   1        r*        i  •  o  •  rr\         négligent  les  armes* 

même  qui  les  ioudoyoïent  oc  entretenoient.  Car 
comme  les  Athéniens  étoient  continuellement 
fur  mer,  qu'ils  avoient  toujours  le  harnois  fur 
le  dos  &  les  armes  à  la  main  ,  &  qu'ils  étoient 
nourris  &  exercez  dans  toutes  ces  .guerres,  les 
Alliez  s'accoutumèrent  peu  à  peu  à  les  crain- 
dre &  à  les  flatter ,  &  par-là ,  fans  sgï\  apper- 
cevoir,  ils  fe  trouvèrent  tout  d'un  coup  >  au  lieu 
d  alliez  des  Athéniens  >  leurs  tributaires  &  leurs 
efclaves. 

Il  faut  dire  encore  que  jamais  Capitaine  Grec    cfen  fi* ceUl 

i     -rr      •     »ï        -V    r  c       v  --loir       /  $** httmlta  le  PlM 

ne  rabaiila  ni  n  humilia  li  tort  1  orgueil  oc  la  nerte  r*p*u  i»  r*î  u 

du  grand  Roi  de  Perfe  ,  que  Cimon.  Car  après       * 

l'avoir  chalfé  de  la  Grèce ,  il  ne  le  quitta  point , 

mais  le  fuivant  pied  à  pied  fans  lui  donner  le 

tems  de  refpirer  &  de  rétablir  fes  troupes ,  il 

ravagea  fon  païs  ,  lui  prit  plufieurs  villes  ,  &  en 

obligea  plufieurs  autres  à  fe  révolter ,  &  à  em- 

sbrafler  le  parti  des  Grecs ,  de  forte  que  dans  toute 

ferme  une  grande  leçon  pour  de  fervir  ayant  offert  de  -payer 
les  Politiques  &  les  Princes.  Il  en  argent  leur  fart  des  contribu- 
eft  certain  qu'un  Etat  aguerri,  tiens  four  V  entretien  de  la  flotte , 
6c  qui  fera  continuellement  dans  afin  de  n  être  f  as  obligez,  de  quit- 
l'exercice  des  armes ,  deviendra  ter  leurs  maifons  ,  il  arriva  de-là. 
tôt  ou  tard  le  maître  de  fes  Al-  que  la  futffance  maritime  des 
liez  qui  vivront  dans  la pareffe,  Athéniens  s' accrut  infiniment  f  or 
&  qui  fe  contenteront  de  four-  cette  folde ,  &  que  ces  Alliez,  en 
îiirleur  part  des  contributions  fe  tenant  ainfl éloignez.des  combats 
fans  fervir  de  leurs  perfonnes.  fe  rendirent  lâches.  &  très  mal- 
La  plupart  des  Alliez, ,  dit  Thu-  propres  Pour  la  guerr  e. 
çydide ,  Liv.  I .  par  cette  pareffs 

Yyij 
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l'Aile  depuis  llonie  jufqu'à  la  Pamphylie  on  ne 
voyoit  pas  briller  un  feul  étendard  des  Perles» 
Et  encore  ayant  appris  que  les  Généraux  du  Roi 
étoient  fur  les  côtes  de  la  Pamphylie  avec  une 
grofle  armée  &  grand  nombre  de  vaifïèaux ,  & 
voulant  les  épouvanter  de  manière  qu'ils  n'ofaf- 
fent  plus  paroître  dans  cette  mer  qui  efl:  en  deçà 
StfuterMill  des  Mes  Chelidoniennes ,  il  fît  voile  des  ports  de 
ur*mfe'     .  r/1    Cnide  &  de  Triopium  avec  deux  cens  galères  * 

Cmde ,  pente  IJÎe  '  1  ^  O  ' 

au  bas  de  u  mer  que  Themiitocle  avoit  fait  faire  tres-legeres  & 

d'Unie   à  la   pointe  \  >  0     \  . 

de  u  carie.  Trio*  très-propres  a  tourner  oc  a  manier  avec  une  ex- 

^unede!kt  trême  agilité  >  &  qu'il  élargit:  alors  enfaifant  fur 

aman  éUr  it  res  chacune  avec  des  planches  mi  pont  qui  débor- 

gaierespar  des  ponts  doit  d'es  deux  cotez  ?  afin  que  tenant  un  plus 

qui     eléiordms    des  ■>  <  -,  »  ii  C    tT"  1 

2e»x  cbte%  grand  nombre  de  combattans  ?  elles  tuiient  plus 

redoutables  t  &  fiilènt  un  plus  grand  effet  contre 
l'ennemi. 
,     - ,   ,  Il  cingla  d'abord  vers  la  ville  des  Phafeîites  j. 

il  va  d  abord  cou-  f       ,  °  f 

■tre  u  viiu  des  ?ha-  qui  etoient  Grecs  de  nation  ,   mais  qui  ne  vou- 

felites.  iJbarelles  ville    i      .  •■  »     r    O  J  1  '     C 

(onfideraûe  fur.  la  loient  m  recevoir  la  flotte  dans  leurs  ports .,  m  le 
été  û  ia  ïamphy  déclarer  contre  le  Roi.  Et  après  avoir  fait  le  dégât 

lie.  Elle  avois  trois  }  i  i        i  •  £? 

*«■"•  dans  leur  païs  }  il  s  approcha  de  leurs  murailles 

pour  les  affieger.  Ceux  de  Chio  ^  qui  fervoient  fur 
fa  flotte,  &  qui  déroute  ancienneté  étaient  amis 
des  Phafeîites  ,  tâchoient  d'adoucir  la  colère  de 
Cimon,  &  pendant  qu'ils  y  travajlloient,  ils  aver^- 
îinoient  les  Phafeîites  de  tout  ce  qui  fe  pafioit 
par  des  lettres  attachées  à  des  flèches  qu'ils  jet* 
toient  dans  la  Place  pardeiîùs  les  murs.  Enfin  ils 
moyennerent  leur  accommodement; ,  à  condition 
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qu'ils  payeroient  dix  talens ,  qu'ils  luivroient  les    u* mUU  *"* 
Grecs ,  &  qu  ils  combattroient  avec  eux  contre 
Iqs  Barbares, 

Ephorus  écrit  que  Tithrauftes  étoit  Amiral  de 
la  flotte  du  Roi,  &  Pherendates  General  defon 
armée  de  terre.  Mais  Callifthene  aflùre  qu'Ario- 
mandes ,  fils  de  Gobryas  ,  étoit  le  Generalilîîme 
de  toute  cette  grande  puiflance  9  qu'il  fe  tenoit 
à  l'ancre  avec  toute  fa  flotte  à  l'embouchure  de 
l'Eurymedon ,  &  qu'il  ne  vouloit  point  hafarder    &«***  >  ^fe  & 

i  J     i  t         s^  >'\  charge  dans  lame? 

le  combat  contre  les  Grecs  ,  parce  qu  il  atten-  a  i^hyiu. 
doit  un  renfort  de  quatre-vingt  vaiiïèaux  Phéni- 
ciens qui  lui  venaient  de  Cypre. 

Cimon  au-contraire,  pour  prévenir  ce  ren-  ^Zï/ilfpJ^ 
fort ,  s'avança  contr'eux  en  bataille  ,  refolu  ,  s'ils  *vànt  l?a7ivée  d" 

3  -  111  f  rsnjort  <p  ils  M*H° 

ne  vouloient  pas  combattre  de  leur  bon  gre ,  de  <*««»*. 
les  y  obliger  par  force.  Les  Barbares,  pour  évi- 
ter cette  necefîité  ,  entrèrent  dans  le  fleuve,  mais 
comme  les  Athéniens  les  y  fuivirent  ,  enfin  ils 
vinrent  à  leur  rencontre  avec  fix  cens  -voiJ.es>. 
comme  l'écrit  Phanodemus  .,  ou  avec  trois  cens 
cinquante,  fi  Ton  s  m  rapporte  à  Ephorus.  Et 
dans  ce  combat  naval  ils  ne  firent  rien  qui  ré- 
pondît/à de  fi  grandes  forces ,  car  tournant  d'à-* 
bord  leurs  proues  vers  la  terre  >  les  premiers 
qui  purent  en  approcher  >  s'y  jetterent ,  Se  le  re- 
tirèrent dans  l'armée  de  terre  ,  qui  étoit  en  ba- 
taille afièz  près  du  rivage  .,  &  les  autres  tombè- 
rent entre  les  mains  des  Gbs£$>  <Sc  furent  fore 
maltraitez  ^  8ç  une  preuve  certaine  que  les  vdâL* 
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féaux  des  Barbares  étoient  en  très-grand  nom- 

cmon  hâtive  b*e  ,  ccft  que  bien  qu'il  y  en  eût  beaucoup  qui 

des  èerte,  w  ie»r  fe  fauverent >  comme  cela  eft  vrai-femblable ,  & 

pend       deux      cens    ..  k   '  1      •  r  1 

ïw^C4»«.  beaucoup  d  autres  qui  lurent  briiez  ou  coulez  à 

fond  ,  les  Athéniens  nelaifîerent  pas  d  en  prendre 
deux  cens. 

Après  cette  défaite  de  la  flotte  3  l'armée  de 
terre  s'approcha  du  rivage.  Cimon  trouvoit  que 
c'étoit  une  entreprife  très-hafardeufe  que  de  ten- 
ter une  defcente  en  prefence  de  l'ennemi ,  &  de 
mener  des  troupes  déjà  fatiguées  Se  affoiblies 
contre  des  troupes  fraîches  &  luperieures  en 
nombre.  Mais  voyant  que  le  courage  de  fes  fol- 
dats  étoit  infiniment  relevé  par  leur  première  vi- 
ctoire ?  que  leurs  forces  en  étoient  même  aug- 
mentées P  &  qu'ils  ne  demandoient  qu'à  être  lâ- 
chez contre  les  Barbares  ,  il  fit  defeendre  fon  in- 
fanterie pefamment  armée ,  encore  toute  chaude 
u  faif  me  âef-  du  combat.  .Cette  infanterie  faute  à  terre  avec 
TemhT&bat  w  ^e  grancls  cris,  &  fe  jette  impetueufement  fiir 
4mu  dg  terre.  les  Perles.  Ceux-ci  les  reçoivent  avec  courage  > 
&  foutîennent  leur  premier  choc  fans  s'ébranler. 
Le  combat  fut  rude  ;  beaucoup  des  plus  braves 
Athéniens  ,  &  des  plus  confiderables  y  furent 
tuez  ;  enfin  après  de  grands  efforts  les  Grecs  rom- 
pirent les  Barbares ,  les  mirent  en  fuite ,  &  en  fi- 
rent un  grand  carnage.  Tout  ce  qui  ne  périt  pas 
par  l'epée ,  fut  pris  ?  &  on  fe  rendit  maître  de 
leurs  pavillons  q&i  étoient  remplis  de  foutes  for^ 
4es  de  riçhefiès, 

\  ,'■ 
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Maïs  Cimon,  comme  un  redoutable  Athlète , 
après  avoir  vaincu  en  un  feul  jour  dans  deux 
grands  combats  ,  &  avoir  par  fon  combat  de 
terre  furpafle  l'exploit  de  Salamine  ,  &  par  fon 
combat  de  mer  ,  celui  de  Platées ,  ajouta  en- 
core un  nouveau  trophée  à  ces  deux  victoires.  Cm 
Car  ayant  été  averti  que  les  quatre-vingt  vaif- 
feaux  Phéniciens,  qui  n'avoient  pu  fe  trouver 
à  la  bataille  y  étoient  arrivez  au  port  d'Hydre  9 


Et  avoir  par  fon  combat  de 
terre  furpajjé  l'exploit  de  Sala- 
mine  ,  Cr  par  fon  combat  de  mer 
celui  de  Platées.  ~\  Ce  pafTage 
me  paroît  défe&ueux  $  il  me 
femble  que  l'on  n'oppofe  point 
un  combat  de  terre  à  un  com- 
bat de  mer  3  ni  un  combat  de 
mer  à  un  combat  de  terre  ,  car 
ils  font  très-differens.  Mais  on 
les  oppofe  chacun  à  fon  fenr- 
blable  ,  à  celui  qui  en:  de  mê- 
me nature.  Je  croi  donc  qu'il  y 
a  dans  le  texte  une  tranfpofi- 
tion  fenlible  de  ces  deux  termes, 
<7êf  o//«%/ç&  ?  combat  de  terre }  Se 
yetvfJLcixitffi  combat  de  mer  ,  ÔC 
qu'un  copifte  ayant  retenu  tout 
le  païfage  par  cœur,  comme  cela 
arrive  fouvent  ,,  les  a  confondus 
enfuite.  Il  faut  donc  à  mon  avis 
rétablir  ainfï  tout  le  pafiage.  ^ 
•ro  \Bp  cv  laAUfjiTyi  j  y&.vfxrt'xtq,  3  to 
y  cv  ïl^uraicaç ,  mÇofjia.^ict  vrat- 
pzXnhvSaçi-  Et  avoir  par  fon  com- 
bat de  mer  furpajjé  ï  exploit  de  Sa- 
lamine, &  par  fon  combat  de  terre 
celui  de  Platées.  Car  on  combat- 
tit par  terre  à  Platées ,  &  par  mer 


à  Saîamine.  Plutarque  ne  peut 
pas  parler  ici  des  avantages- 
qu'on  tira  de  ces  deux  combats 
pour  les  préférer  aux  deux  au- 
tres, il  parle  des  combats  mêmes. 
Etoient  arrivez,  au  port  d'Hy- 
dre.'] Aucun  Auteur  ne  parle 
de  ce  port  à'Hydrum  ,  non  pas 
même  Thucydide ,  qui  a  écrit 
cette  hiftoire.  Le  P.  Lubin  a 
cru  que  ce  devoit  être  une  ville 
de  l'Ifle  de  Cypre,  ou  quelque 
Place  de  laPamphylie  ou  de 
la  Cilicie  voifîne  du  fleuve 
d'Eurymedon  ,  où  Cimon  ve- 
noit  de  remporter  cette  grande 
victoire  ;  ou  même  qu'il  falloir 
corriger  le  texte  de  Plutar- 
que ,  &  qu'au  lieu  de  vfyu>  9  il 
falloit  lire  2uty»i »  à  Sydre  ,  au 
Port  de  Sydre,  car  Sydre  étoit 
une  ville  maritime  de  la  Cilicie 
près  de  la  Pamphy  lie.  Et  cette  ■ 
conjecture  eil  très-vrai-fembla- 
ble  5. à-moins  qu'il  ne  faille  lire 
plutôt  au  Port  d'Hydrujfa,  car 
il  y  avoit  une  des  Mes  Cycla-- 
des  qu  on  appelloit  de  ce  nom». 


Grmde  habileté  h 

mon,-  ■ 


far  Cimon   avec    le 
Roi  de  Perfe 


3»o  CIMON. 

il  y  alla  en  toute  diligence  avec  fa  flotte.  Ces 
Barbares  ne  fçavoient  encore  rien  de  certain  de 
ce  qui  étoit  arrivé  aux  deux  grandes  armées, 
ils  ne  pouvoient  s'imaginer  qu  elles  euflent  été 
battues,  &  ils  demeuraient  enfulpens^  flottant 
entre  la  crainte  &  l'efperance.  Mais  quand 
ils  virent  arriver  la  flotte  viétorieufe ,  ils  fu- 
rent fi  abbatus  qu'ils  ne  firent  prefque  point  de 
refiftance.  Tous  leurs  vaiflèaux  furent  pris  ?  &  la 
plus  grande  partie  de  leurs  troupes  taillée  en 
pièces. 
trait/ Je  j»i^fah  Ce  grand  échec  humilia  fi  fort  la  fierté  du 
grand  Roi  ?  qu'il  confentit  à  figner  ce  Traité 
de  paix  fi  célèbre  ?  dont  les  deux  principaux  ar- 
ticles étoient  -,  qu'il  fe  tiendroit  toujours  éloi- 
gné des  mers  de  la  Grèce  de  la  carrière  d'un 
cheval ,  &  qu'il  ne  navigeroit  jamais  en  deçà 
des  roches  Cyanées  &  des  Mes  Chelidoniennes 
avec  aucunes  galères  armées  <>  ni  autres  vauTeaux 
de  guerre.  Il  efl;  vrai  que  Callifthene  écrit  que 
cela  ne  fut  point  ftipulé  par  le  Traité ,  mais  que 
le  Roi  l'exécuta  par  la  grande  terreur  que  lui 
imprima  fa  défaite  ,  Se  qu'il  fe  tint  toujours  fi 
loin  de  la  Grèce  par  cette  raifon,  que  dans  la 

Et  qu'il   ne  navigeroit  jamais  nées  font  deux  petites  Ifles  à 

en-deçà  des  roches   Cyanées  \&  l'entrée  du  Pont ,  l'une  du  côté 

desljles  Chelidoniennes.  ]  Par-là  de  l'Europe  près  de  Byfance  , 

il   lui  [étoit   défendu  d'entrer  l'autre  du  côté  de  l'Ane,  près 

dans  la  mer  Egée  par  le  pont  de  Chalcedoine ,    féparées  par 

Euxin,  &  dans  la  Méditerranée  le  bras  de  mer  qui  n'a  là  qu'en- 

par  les  mers  de  Pamphylie  ,  de  viron  vingt  ftades  ,    ou  deux 

Syrie  >  &c.  car  ces  roches  Cya-  mille  cinq  cens  pas. 

fuite 
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fuite  Pericles  avec  cinquante  galères ,  &  Ephialte 
avec  trente  feulement ,  coururent  bien  au-delà 
<le  ces  liles  Chelidoniennes  fans  trouver  la  moin- 
dre flotte  des  Barbares ,  ni  même  un  feui  de  leurs 


vaifîeaux.  Mais  dans  les  décrets  publics  que  Cra-  rRectml  des  decreti 

.u.  t  -V.        1  xr~       .     ,       fans  par    Cratère, 

tere  a  recueillis ,  on  trouve  la  copie  de  ce  I  raite ,  u  même  ^m  avoa 
ce  qui  montre  qu'il  efl  véritable.  On  dit  de  pius^  4™ 

que  pour  cette  occafion  les  Athéniens  élevèrent 

l'autel  de  la  Paix  ,  &  qu'ils  decernerent.de  grands  ,  Auf  deJf  p-ix 

J  i  o  eleve  dans  Awnnes. 

honneurs  à-Cailias,  qui  avoir  été  envoyé  en  am-.  Amhaffade  des 
ballade  auprès  du  Roi  de  Perle ,  pour  lui  faire  ra-  pl.JpTJrX  ra- 
tifier ce  Traité.  catim  du  Trahé- 

Après  que  les  dépouilles  eurent  été  vendues  à 
l'encan  y  il ie -trouva  tant  d'or  &  d'argent  dans  l'é- 
pargne 5  que  les  Athéniens  eurent  abondamment 
dequoi  fournir  à  toutes  les  dépenies  publiques  ^     Grandes  ruhejfis 

1  Â  A  T        J      •  t      r  ^   1  ■  a    •      î  1ui  revinrent  a  l't~ 

ce  que  de  ces  mêmes  ronds  -ils  rirent  bat-ir  la  mu-  parS»e ,  de  u  ©«** 
raille  de  la  Citadelle  qui  regarde  le  midy.  On  dit  <^0Un2% 
auffi  que  les  grandes  murailles .,  qu'on  appelle  les 
Jambes ,  &  qui  joignent  le  Pirée  à  la  ville 9  furent 
véritablement  bâties  après  Cimon .,  mais  que  ce 
fut  lui  qui  des  fruits  de  fa  vicloire  en  fit  jetter  les 
,  premiers  fondemens  avec  beaucoup  de  travail 
&  une  grande  dépenfe.  Car  comme  le  terrein, 
où  on  était  obligé  de  les  afieoir ,  fe  trouvoit  au 
milieu  des  eaux  &  des  marais  ^  il  fallut  deffecher^ 

Ce  qui  montre  qiiil  efl  veri-  victoires  fi  complettes ,  ne  laiïîa 

table.  ]  Quand  on  n'auroit  pas  pas   cela    à   la    difpofition   du 

trouvé  ce  Traité  dans  le  recueil  ,  vaincu  ,  ôc  qu'il  le  ftipula  par 

de  Cratère  ,   le  bon  fens  feul  un  Traité, 
jserfuade  que  Cimon  apxès  des 

Tome  JK  ~Z.z, 
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Se  confolider  les  marais  à  force  de  cailloux  &  de 
grofîês  pierres  de  taille  qu  on  y  jettoit  >  Se  faire 
ainfi  ces  fondations  à  pierres  perdues.  Il  fut  auffi  le 
premier  qui  embellit  la  ville  de  ces  lieux  deftinez 
aux  exercices  &  aux  jeux  honnêtes  des  gens  de 
mon-u  premier  condition  ,  qui  dans  la  fuite  furent  dans  une  très- 

qni  embellit  Athènes  ±  -11  / 

de  lieux  d'exercices,  grande  vogue  ;  car  il  planta  quantité  de  beaux 
n  embdiit  i-Aca-  planes  dans  la  Place  publique  >  &  de  l'Académie , 

demie ,  V?  en  fit  un    *■       .     r       .  * .  •   1        o  1      •  1  C  r, 

r**  ddideitx..        qui  etoit  un  lieu  aride  oc  nud  ,  il  en  ht  un  parc  oc 
un  bocage  délicieux  ,  arrofé  de  quantité  de  belles 
fontaines,  Se  percé  de  pîufïeurs  grandes  allées 
couvertes  pour  fe  promener  ,.  &  de  longues  lices  ^ 
pour  y  faire  des  courfes. 

Quelque  tems  après ,  ayant  eu-  nouvelles  que 
quelques  Perfes  ne  vouloient  pas  abandonner  la 
Cherïbnefe  de  Thrace,  dont  ils  s'étoient  empa- 

n  bâties  Perfes  en  rez  ,  St  qu'ils  appelloient  à  leur  fecours  les  peu- 
ples de  la  haute  Thrace  pour  s'y  maintenir,  il 
alla  contre  eux  avec  quatre  galères.  Les  Barbares 
ayant  appris  qu  il  étoit  parti  d'Athènes  avec  ce 
peu  de  vaiffeaux,  n'en  faif oient  aucun  compte  > 
mais  avec  ces  quatre  galères  Une  laifla  pas  de  les 
attaquer.  Il  prit  treize  de  leurs  vaiffeaux  ,  les 
ehafla  entièrement  de  leur  païs  >  fournit  les  Thra- 
ces ,  &  réduiflt  toute  la  Cherionefe  fous  le  pou-* 
voir  des  Athéniens. 
ipvà  wm-e  njie       Après  cette  expédition  il  alla  contre  ceux  de 

\bafiem  dam  Z  fille  de  Thalbs  qui  s'étoient  révoltez,  les  battit 

"mîieTmi  &  ^ans  un  grand  combat  naval ,  prit  trente  -  trois 
de  leurs  navires ,  affiegea  leur  ville ,  la  prit  d'a£° 


Thrace  avec  quatre 
galères  ,  C?"  fottmet 
taute  la  Cberfonefe. 
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faut  •>  acquit  aux  Athéniens  les  mines  d'or  >  qu'ils     Min«  <*>  «& 
avoient  dans  le  continent  voifin  ,  &  leur  fournit 
toutes  les  terres  ,  qui  étoient  de  la  dépendance  de 
cette  Ifle. 

De-là  il  lui  étoit  aifé  de  parler  dans  la  Macé- 
doine, <5c  d'enlever  aux  Macédoniens  une  gran- 
de partie  de  leur  pais.  Comme  il  ne  voulut  pas 
profiter  de  cette  occafion  ,  cela  donna  lieu  de 
l'acculer  de  s'être  laiflé  corrompre  par  les  pre- 
km  du  Roi  Alexandre .,  &  fur  cela  -il  fut  pour- 
■fùivi  en  Juftice  par  fes  ennemis  9  qui  s' étoient  li- 
guez contre  lui.  Dans  les  juftifieations  qu'il  em- 
ploya auprès  de  fes  Juges ,  il  dit ,  que  jamais  il  na-    Cim?n  accufé'  de 

■         •     r   •  •    •  /      •       77-  7       T       •  •  7         $''tre  lùjfé  corrom- 

voit  fait  amttie  ni  alliance  avec  les  ioniens ,  m  avec  les  prepar  l'argent  d& 
Thejfaliensj  peuples  très-riches  s  comme  Y  avoient  fait  Sj/™ 
plufieurs  de  leurs  Généraux  >  qui  avoient  cherché  à  fe 
faire  faire  la  cour ,  &  à  ss  enrichir  3  mais  qu  il  s' étoit 
.lié  avec  les  Macédoniens ,  parce  qu.il  adrniro.it  &  quil 

Acquit  aux  Athéniens  les  mines  annuel  étoit  de  deux  cens  ta- 

A'or  j  qu'ils  avoient  dans  le  conti-  lens  ,  ôc  quelquefois   de   trois 

.tient  voifin.'j  Ceft  ce  que  Thu-  cens .,  -c'eft-à-dire  3  de  deux  cens 

.  cydide  n'a  pas  oublié.  Les  lha-  mille  ou  de  trois  cens  mille  écus, 

fiens ,  dit-il  ,  abandonnèrent  leur  c'efl  par  la  même  raifon  que  les 

continent  ,  &  leurs    mines   aux  Grecs  l'avoient  appellée  3  Chryfe 

Athéniens.  Au  refce  ce  font  ces  dorée.  Thafos,  Ifle  au  haut  de  la 

,  mines  qui  avoient  donné  le  nom  mer  Egée, 
à  Thafçs  ,  bâtie  par  les  Phceni-         //  lui  étoit  aifé  de  pajfer  dans 

ciens  ,  car  comme  Bochard  l'a  la  Macédoine.  ]    Car  l'Ifle   de 

,  montré,  elle  fut  auïîî  appellée  du  Thafos  eft  fi  voifine  des  côtes 

mot  Syrien  Thas,  qui  fignifie  de  de  la  Macédoine ,  que  Cimon  y 

petites  parcelles  d'or ,  à  caufe  de  étoit  tout  porté, &  qu'il  pouvoit 

l'or  que  l'on  tïroit  de  cette  Me  faire  très-facilement  une  defcen- 

6c  de  Scaptenfule  dans  le  conti-  te  dans  fes  terres. 

,-nent  voifin,  &  dont  le  revenu        Mais  qu'il  s' étoit  lié  avec  les 

Zz  | 
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tachoïî  d'imiter  leur  [implicite ,  leur  frugalité  &  leur 
tempérance }  qu'il  pré  fer  oit  à  toutes  les  richeffes  du  mon- 
de ;  que  du  refleilpouvoit  fe  vanter  que  perfonne  n  étoit 
plus  aife  que  lui  d'enrichir  fa  ville  des  dépouilles  de  fes 
ennemis. 

Stefimbrotus,  en  parlant  de  ce  jugement  ,  rap- 
porte qu'Elpinice  alla  chez  Pericles  pour  le  Solli- 
citer en  faveur  de  ion  frère  Cimon,  &  pour  tâcher 
de  le  fléchir  par  fes  prières ,  car  il  étoit  un  de  fes 
plus  violens  accufateurs.  Pericles  après  l'avoir  en- 
Mo*  détendes*  tendue,  lui  dit  en  riant,  Elpinice>  vous  êtes  defor- 

la  feewr-  de.  Ctmon ,  .  ■    '  W  j»"  '  -/T  7  (T    ' 

qui  ufoîikhoitfouT  mats  trop  vieille  pour  venir  a  bout  a  aujji  grandes  ajjai- 
jcn  res  par  vosfollickations.  Néanmoins  le  jour  que  l'af- 

faire fut  jugée,  il  fut  plus  doux  que  tous  les  autres, 
Se  ne  fe  leva  qu'une  feule  fois  pour  parler  contre 
lui,  encore  ne  fut-ce  que  par  manière  d'acquits 
Gmon  abjoMî      Cimon  fut  donc  abfous  à  pur  &  à  plein. 

Du  refte  pendant  tout  le  tems  qu  il  gouverna , 
&  qu'il  refta  dans  la  ville ,  il  retint  &  relrena  tou- 
jours la  licence  du  peuple ,  qui  mettoit  le  pied  for 
la  gorge  aux  nobles ,  &  attiroit  à  lui  toute  la  puif-- 
fance  &  l'autorité.  Mais  après  qu'il  fut  encore' 
parti  pour  aller  commander  l'armée,  le  peuple  fe 

Aîaceâoniens.  ]  On  a  voulu  cor--  une  autre  ©ccafîon  ,  ou  s'il  l'a 

riger  cet  endroit',  &  lire  ,  mais  tenu  en  celle-ci  il  ne  peut  avoir 

sfiiiï  s' étoit  lié  avec  les  Laceàemo-  parlé  que  des  Macédoniens,. car 

niens..  Il  eft  certain  que  Cimon  les  Lacedemoniens  ne  font  rien 

avoit    beaucoup   de    penchant  ici.  Cicaon  ne  répondroit  pas  au< 

pour  les  Lacedemoniens,comme  reproche  de  les  ennemis.  Mais 

cela  paroît  par  la  fuite  ;  mais  il  les  Macédoniens  étoient  -  ils  û 

faut  de  deux  chofes  l'une,ou  que  temperans  &  û  fages  ?  Ce  paiTa- 

Cimoa  ait  tenu  ce  difeours  dans  ge  eft  très-embarralTant.  Dans 


tocratie. 
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Voyant  la  bride  fur  le  cou,  Se  fe  fentant  appuyé    ujn^up-^unt 

J  _     .   .     |  .  «  r  p  .  j  -1       j         de  l'abfence  de  Ci- 

par  Jiphiaite ,  bouleverla  tout  I  ancien  ordre  du  m0n ,  râabiu  u 
Gouvernement,  renverfa  toutes  les  loix  fonda-  Dmccratl€' 
mentales  ,  &  les  anciennes  coutumes  ,  dont  il 
avoit  ufé  de  tout  tems ,  ôta  au  Sénat  de  l'Aréo- 
page la  connoiflance  de  la  plupart  des  caufes  qui 
alloient  devant  lui,  ne  lui  tarifant  que  les  plus 
communes  &  en  très-petit  nombre ,  &  fe  rendit 
maître  abfolu  de  tous  les  Tribunaux.  De  forte 
qu'il  jetta  fa  ville  dans  une  pure  Démocratie , 
Pericles  étant  déjà  puiflànt  &  favorifanr  ce  parti 
de  tout  fon  pouvoir.  C'eft  pourquoi  quand  Ci-     omw  de  mow 

f         1  . 1      /  .  /-  /  fait  tous   (es  efforts 

mon  rut  de  retour ,  il  témoigna  ion  mécontente-  fow  mabur  l'Arif* 
ment  de  voir  la  dignité  du  Sénat  foulée  aux  pieds , 
&  tâcha  par  toutes  fortes  de  moyens  de  le  remet- 
tre en  polTerTion  de  fon  autorité,  &  de  reflufeiter 
TAriftocratie  >  qui  avoit  été  établie  du  tems  de 
Clifthene.  Mais  fes  ennemis  fe  mirent  à  crier  &  à 
exciter  contre  lui  le  peuple  >  en  renouvellant  les 
bruits,  qui  avoient  couru  de  fon  commerce  avec 
la  feeur  Elpinice ,  &  en  lui  reprochant  le  grand 
attachement  qu'il  avoit  pour  les  Lacedemoniens. 
Sur  quoi  il  y  eut  des  vers  d'Eupolis ,  qui  furent 
fort  célèbres,  &  qui  difoient,  il  ri étoit  point  mé~ 

ce  qui  précède  ,  le  fens  deman-  expliquer  ce  pafTage  favorable- 
de  ,  mais  qiïil  s' étoit  lié  avec  les  ment ,  &  penfer  que  Cimon  di- 
Lacedemoniens  ,  comme  il  en:  fant  qu'il  s'étoit  lié  avec  les  La- 
dans  le  texte  qu'Âmiot  a  fuivi ,  cedemoniens ,  veut  dire  que  c'é- 
ôc  l'oecafîon  demande  avec  les  toient  les  feuls  peuples  avec  lef- 
Macedoniens  ,  puifque  c'eft  par  quels  il  s' étoit  lié ,  &  par  confé- 
eux  qu'on  l'accufe  d'avoir  été  quent  qu'il  ne  s'étoit  pas  lié  avec 
corrompu.   Peut  -  être  doit  -  on  les  Macédoniens. 

Zz  Hj; 
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Trait    de   fatyre    CJmnt  homme  y   mais  U  et  OU  fujet  <ZU  Vtïl  &  tîès '  Tiédi- 
bien  amer  a  Eupolis  ->    <>  o 

comre  Gmon,        gent ,  &  il  prenoit  fouvent  la  liberté  de  découcher  pour 
alle/r  à  Sparte ,  laijfant  fa  pauvre  fœur  Elpinice  toute 
feule  avec  une  grande  cruauté, 
u  peu  de  vrai-       Que  fi  étant  auffi  négligent  &  aufli  adonné  au 

femhlance  de  ces  re-        .  f     «'  J  •  T»     •  •  •  1  •  1  «Il  o 

froctm  izupdis.  vin  que  le  dit  ce  roete ,  il  a  pris  tant  de  villes  <x 
remporté  tant  de  vicloires ,  il  efi:  certain  que  s'il 
eût  été  vigilant  &  fobre,  aucun  des  Capitaines, 
.qui  ont  été  avant  lui  8ç  après  lui ,  ne  l'auroit  fur- 
pafïe  en  faits  d'armes ,  &  en  glorieux  exploits.  Il 
eft  vrai  que  dès  le  commencement  de  fa  vie  il  eut 
beaucoup  d'inclination  pour  Lacedemone.  Car 
de  deuxenfans  jumeaux,  qu'il  eut  d'une  femme 
De  la  viiu  de  Ciitorienne ,  comme  l'écrit  Stefichore ,  il  nommai 

.■Clitor  en  Arcadie.        *3  T  ,  .  o     \>  r"1  /  n'     n 

1  un  Lacedemomus ,  pC  1  autre  tLleus.  C  eit  pourquoi 
Pericles  reprocha  fouvent  à  ces  enfans  leur  race 
du  côté  de  leur  mère.  Mais  Diodore  le  Géogra- 
phe écrit ,  que  ces  deux  enfans  &  un  troifiéme 
encore,  qui  fut  appelle  Theffalus,  lui  naquirent 
dlfodice,  fille  d'Euryptoleme ,  fils  de  Megacles; 
&  par  conféquent  Athénienne. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  fon  élévation ,  ce 
u  faveur  des  La-  fut  Ja  faVeur  des  Lacedemoniens ,  qui  étoient 

.«edemoniens  contrî-  wi  Y  i  «ni  o  ■        • 

Ua  le  ph>s  à  u  ennemis  déclarez  de  Themiirocle  ,  oc  qui  âtr 
moient  mieux  que  Cimon,  qui  étoit  jeune,  eût 
dans  Athènes  la  principale  puifiance ,  &  la  plus 

Que  fi  étant  aujfi  négligent  &  re  d'Eupolis.  En  effet  les  gran- 

aujfi  adonné  au  <vin  que  le  dit  ce  des  chofes  que  Cimon  a  faites 

Foëte.~]  Plutarque  fait  connoître  ne   marquent   pas   un  homme 

par  ces  paroles ,  qu'il  n'ajoûtoit  bien  négligent  ni  fort  adonnç 

pas  beaucoup  de  foi  à  cette  faty-  au  vin. 


grandeur  de  Qrncn. 
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grande  autorité.  Les  Athéniens  le  voyoient  d'a- 
bord avec  plaifir ,  parce  que  cette  bienveillance 
des  Spartiates  pour  Cimon  ,  leur  apportoit  de 
grands  avantages.  En  effet ,  quand  ils  commen- 
cèrent à  s'aggrandir ,  &  à  vouloir  fe  mêler  feuls 
des  affaires  des  Alliez  ,  &  s'attribuer  le  comman- 
dement des  armées ,  ils  n  étoient  nullement  fâ- 
chez de  la  puiiîance  &  du  grand  crédit  de  Ci- 
mon ,  car  c' et  oit  lui  qui  faifoit  tout  parmi  les 
Grecs ,  parce  qu'il  traitoit  tous  les  Alliez  avec 
beaucoup  d'humanité,  de  douceur  &  de'courtoi- 
fie,  &  qu'il  étoit  très  -  agréable  aux  Lacedemo- 
niens.  Mais  quand  ils  furent  devenus  plus  grands 
$c  plus  puiflans  >  &  qu'ils  virent  le  grand  attache- 
ment que  Cimon  avoit  pour  les  Spartiates ,  alors 
ils  en  furent  très-fâchez  ;  car  en  leur  parlant  il  ne 

(y  >  \i  1  f  1  /-  voir  plus  befoin   de 

ceiioit  a  tout  propos  d  exalter  Lacedemone^iur-  fo„tr*ih,ihnep,*- 
tout  quand  il  les  reprenoit  de  quelque  chofe ,  ou  ^ItvXT" 
qu'il  vouloit  les  piquer v  comme  l'écrit  Stefim- 
brotus ,  car  il  avoit  accoutumé  de  leur  dire ,  ce     comment  cm» 

y    n  7\  r  1        n  •  T'  1  -v    •  1     ?  s'attira  la  haine  O* 

n  ejt  pas-la  ce  que  font  les  Spartiates-,  hx  par-la  il  s  at-  fenvu  h  fis 
tira  l'envie  &  la  haine  de  fes  citoyens. 

Mais  ce  qui  lui  porta  le  plus  grand  coup ,  ce 
fut  une  calomnie  horrible ,  dont  voici  le  fonde- 

Ils  n  étoient  nullement  fâchez^  toient  pas  fâchez  du  crédit  de 

de  la  puijfance  &  du  grand  crédit  Cimon,  parce  qu'ils"  le-  regar- 

de  Cimon.  ]  Ce  n'étoient  pas  les  doient  comme   un    infiniment 

Lacedemoniens   qui    n'étoient  très-propre  à  fervir  à  leur  éle- 

pas  fâchez  de  la  grande  puifTan-  vation ,  en  empêchant  les  Lace- 

ce    de    Cimon,   c'étoient  les  demoniens  de  s'y  oppofer,  &  de 

Athéniens.  Car  dans  la  vue  de  rompre  leurs  mefures.  La  fui- 

leur   aggranduTement   ils   n'é-  te  le  fait  voir  très-clairement^ 


Car  ers* ont1  n'a* 


Ci' 
toyens. 
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nient  :  la  quatrième  année  du  règne  cTArchida* 
mus ,  fils  de  Zeuxidamus  ?  il  y  eut  à  Sparte  le  plus 
terrible  tremblement  de  terre  dont  on  eût  jamais 
menti tVlTsp'r-  °ui  parler.  En  plufieurs  endroits  le  païs  fut  en- 
ts-  glouti  dans  des  abîmes ,  le  Taygete  $c  les  autres 

monts  furent  ébranlez  jufqu  à  leurs  fondemens, 
plufieurs  de  leurs  iommets  fe  détachèrent ,  & 
croulèrent  ?  toute  la  ville  fut  bouleverfée  Se  abî- 
mée, excepté  cinq  maifons  qui  relièrent  feules 
au  milieu  de  cette  defolation  épouvantable.  Il  y 
avoit  alors  dans  un  grand  portique  plufieurs  jeu- 
nes hommes ,  &  plufieurs  jeunes  garçons  ,  qui 
s'exerçoient  eniemble  coût  nuds.  Un  peu  avant 
que  le  tremblement  commençât ,  on  dit  qu'il  fe 
leva  tout-à-coup  un  lièvre  qui  parla  le  long  du 
portique  ;  les  jeunes  garçons  tout  frottez  &  hui- 
lez qu'ils  étoient  ;  fe  mirent  à  courir  après  >  Se  à 
le  charTer  pour  fe  divertir;  ils  ne  furent  pas  plutôt 
fortis  /  que  le  portique  tomba  fur  les  jeunes  hom- 
mes qui  étoient  reftez  Se  les  écrafa.  On  montre 
encore  aujourd'hui  dans  le  lieu  même  leur  tom- 
t'eft'à-iire,  le  beau «  qui  eft  appelle  Seifmatia.  Archidamus ,  qui 

pombeattde  ceux  qui  '      1  1  1  J  •■   -  1 

'furent  écrafa  par  far  le  danger  preient  conjectura  tres-habilement 

h    tremblement    de  «     .      i  •  i    /       •  /         o  •  •  »  •  C  • 

une.  celui  dont  il  etoit  menace ,  oc  qui  voyoït  les  ci-? 

Grande  prudence  toyens  emprefïez  à  fauver  ce  qu'ils  avoient  de 
iArcbidamm.  ^us  ^c[tux  9  ordonna  qu'on  formât  des  trom- 
pettes pour  donner  l'alarme  comme  fi  l'ennemi 
étoit  prêt  à  tomber  fur  eux  >  afin  qu  ils  accourut- 
fent  promptement  autour  de  lui  avec  leurs  ar- 
mes. Et  ce  fut  cela  feul  qui  fauva  Sparte  dans  ce 

terrible 
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terrible  moment ,  car  les  Ilotes  accoururent  de 
toutes  parts  pour  achever  de  détruire  ceux  que 
le  tremblement  de  terre  avoit  épargnez ,  mais 
les  ayant  trouvez  armez  &  en  bataille  ,  ils  fe  re- 
tirèrent dans  les  villes  voifines ,  &  commencèrent  ««r*ï/*wl 
dès  ce  jour-là  à  leur  faire  une  guerre  ouverte  > 
ayant  attiré  dans  leur  ligue  plufieurs  de  leurs  voi- 
fins  y  &  fe  fentant  fortifiez  par  les  MeiTeniens , 
qui  et  oient  alors  actuellement  en  guerre  avec 
les  Spartiates. 

Dans  cette  extrémité  Lacedemone  envoya     zw«»»»e  *»= 
Periclidas  à  Athènes  demander  du  fecours.  Le  VT  r^mha^" 

Ueur  a  Athènes  de-. 

Poète  Ariftophane,  pour  fe  mocquer  de  cet  Am-  mander  d»j*tws. 

bafladeur,  dit  en  s'adreflant  aux  Lacedemoniens, 

Avez-vous  oublié  que  jadis  le  Spartiate  Periclidas  vint 

fupliant  à  Athènes  3  &  quajfis  au  pied  des  autels  pale 

&  défait  avec  [a  cafaque  rouge  3  il  nous  demandoit  ~cafaque  rouge  des 

une  armée ,  &c.  Ephialte  s'y  oppofoit  &  protef-  La^™nïtns*  u 

toit  qu'on  ne  devoit  point  les  fecourir ,  ni  relever    £/>'««'"  km  d'à- 

•11  •"      1  15  a     1  •  J«1     C  1i      •      I1     vis  de  ne  pas  fecou*. 

une  ville  rivale  d  Athènes,  mais  quil  ralloit  la  rtrsfm*. 
laifler  enfe velie  dans  fes  abîmes,  &  tenir  ainfi  l'or- 

Le  Poète  Arifiophane }  pour  rouge ,  il  nous  demandoit  une  ar- 

Je  mocquer  de  cet  Ambajfadeur ,  mée  ?  Afejfene  étoit  alors  les  ar- 

dit  en  s'adrejfant  aux  Lacedemç-  mes  à  la  main  contre  vous  ,   & 

mens  ,  Avezrvous  oublié ,  &c.  ~\  Nef  tune  ébranloit  votre  terre  juf 

C'eû  dans  fa  Ly  fyftrata  à  la  fin.  quà  fes  fondemens.  Alors  Cimon 

TLt  voici  le  paflage  entier:  Après  arrivé  à  votre  fecours  avec  quatre 

tela ,  Lacedemoniens  ,  car  cefi  à  mille  hommes  de  pied ,  fauva  La- 

fvous  quefadrejfe  la  parole,  Avezr  cedemone.  Après  ce  grand  fervice , 

a' eus  oublié  que  jadis  le  Spartiate  que  vous  avez,  reçu  des  Athéniens» 

Periclidas  vint  fupliant  à  Athe-  vous  ravagez,  la  terre  qui  vous  a. 

ves ,  &  quajfis  au  pied  des  au-  fi ' gemreufement  obligez,, 
tels  pale  &  défait  avec  fa  cafaque 

Tome  IV.  A  a  a  ^ 


Cimon  eft  d'un  avis    p^f 
contraire)  <f  l'tm-    * 

^orte,.  avec 
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guëil  de  Sparte  humilié.  Mais  Critias  dit  que  Ci- 
mon ,  préférant  Futilité  des  Lacedemoniens  à 
TaggrandiiTement  de  fa  patrie,  entraîna  le  peuple 
rfon  éloquence,  &  marcha  au  fecours  de  Sparte 
ec  quatre  mille  hommes  de  pied.  Ion  rapporte 
même  l'endroit  de  fon  difcours  qui  frappa  8c  qui 
perfuada  le  plus  les  Athéniens.  Car  il  dit  qu'il  les 

Que  Cimon  ,  préférant  V  utilité    Ion  rapporte.  Et  j'ai  en  grand  t  on  de  m 
des  Lacedemoniens  à  ïawranM-   ?as  cenfuher  tette  édition  aVmt  îue  ^ 

r  \    r  -1    /-v  '      •    i>  donner  ma  Remarque. 

Jement  déjà  patrie.  J  C  etoit  1  o-  l 

pinîon  de  Gritias  ,  mais  cette  Ton  rapporte  même  V endroit  de 
opinion  pouvoit  fort  bien  être  fin  difcours  qui  frappa.  ]  En  ef- 
fauffe.  Car  on  peut  dire  que  Ci-  fet  le  mot  de  Cimon  eft  d'une 
mon  rendit  par-là  un  très-grand  grande  fo  ce  ,  &  il  étoit  bien 
fervice  à  fon  païs.  Et  c'eft  ce  difficile  que  les  Athéniens  n'en 
qu'on  va  voir  dans  la  Remar-  fulTent  pas  frappez.  Mais  Amiot 
que  après  celle  qui  fuit.  n'en  a  nullement  compris  la 
Ion.  rapporte  même  V endroit  de  beauté  ni  la  force  ;  &  il  l'a  en- 
fin  difcours.  ]  Je  ne  fçaurois  tierement  défiguré,  en  tradui- 
m'empécher  défaire  remarquer  fânt,  Car  il  les  pria  de  ne  -voit-- 
ici  une  grande  faute  d' Amiot ,.  loir  pas  permettre  que  la  Grèce 
qui  a  traduit,  qui  plus  eft,fob-  clochât,  comme  fi  Lacedemone  eûf. 
mets  les  paroles  mêmes  dont  il  ufa  été  un  de  fis  pieds ,  &  Athènes 
pour'- émouvoir  le  peuple  à  lui  oc-  Vautre ,  ni  fiuffrir  que  leur  Cité 
troyer  fa  demande.  Comment  les  fût  privée  de  fa  compagne  an 
obmet-il,  puifqu'il les  rapporte  f  joug  de  la  défenfi  de  la  Grèce., 
Ce  fçavant  homme  n'a  point  Cette  explication  ,  Comme  fi  La^ 
du  tout  entendu  le  texte.  Toute  cedemone ,  eft  ajoutée  fans  ne- 
la  fuite  eft  encore  très-mal  tra-  ceiîité  ,  &  n'eft  point  du  texte, 
duite.  Et  ni  fiuffrir  que  leur  Cité  fût  pri^ 

*  „  .  ,  »  vée  de  fa  compagne  au  ion?  de  la. 

71  Qui  plus  eft  Ion  rapporte  même.  IJe       ,  ,r    r  J  ,     ,    J;    ô  n      &  - 

dois  faJr-e  réparation   à  Amiot.  Je  l'ai  ac-     deMe  de  U  ?rece  >   eft  entière- 

eufè  d'avoir  traduit ,  Qui  plus  eft  j'ob-    ment  contraire  au  fens  du  mot ,: 
mets.  Et  H  eft  vrai  qu'on  lit  ainfi  dans    où  Lacedemone  eft  regardée 

VJiition  de  Paris  cb^  Guillaume  th au-    non  Comme  fa  Compagne  ,   mais 
aiere   de    M.  V>.  txxxîï.  de?tt  je  me  fuis      _„  i        •       %     j>  a  7l  t 

aU.,-  i  ],  r    4.        ha  •    »  a       J        comme  la  rivale  d  Athènes.  La 

jervi  a  la  Campagne.  Mais  c  eft  une  faute     ^  r  -  , 

d'impreffion.    Amiot  avoh  fort  bien  mis    Remarque  fuivante  va  le  met- 
dans  fa  $  remitre  édition»  Qui  plus  eft    tr.e  dans  tout  fon  jour. 
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exhorta  à  ne  pas  laijferla  Grèce  boiteufe,  &  leur  ville  ^eaU  mt  de  Ch 
fans  contrepoids. 

Après  qu'il  eut  fecouru  les  Lacedemoniens , 
comme  il  s'en  retournoit  >  il  pafîa  par  Corinthe 
avec  fon  armée.  Lachartus^quicommandoit  dans 
Corinthe  ,  fe  plaignit  aigrement  à  lui  de  ce  qu'il 
avoit  fait  entrer  fes  troupes  dans  la  Place  avant 
que  d'en  avoir  demandé  la  permilîîon  aux  habi- 
tans.  Car  3  lui  dit-il ,  quand  on  frappe  à  la  porte  de 
quelqu'un  3  encore  n*  entre-t-on  point  que  le  maître  ne 
V ait  ordonné.  Mais  vous  autres  ,  Lachartus',  lui  re- 
partit promptement  Cimon,  vous navez pas  frappé  *&<>*/*  formel* 
aux  portes  des  Cléonéens  &  des  JMegaréens  >  vous  les  <Utdeacm™fa*H' 
avez  brifées  ,&  vous  y  êtes  entrez  àma-.n  armée,  pr  en- 
tendant que  tout  devoit  être  ouvert  au  plus  for  t.  Par  ces 
paroles  pleines  de  fermeté  &  d'audace  Cimon 
rembarra  fort  à  propos  le  Capitaine  Corinthien-, 
Se  il  continua  fa  route. 

Quelque  tems  après  les  Lacedemoniens  appel- 

//  les  exhorta  à  ne  pas  laïjfer  la  de  fa  grandeur ,  fi  fier  &  fi  mu- 
'Grèce  boiteufe  ,  &  leur  ville  fans  tin ,  qu'il  avoit  befoin  d'un  frein 
contrepoids.  ]  Par  ce  feul  mot  capable  de  modérer  fa  fougue  3 
Cimon  juftifie  fuffifamment  le  6c  il  n'y  en  avoit  pas  de  meil- 
confeil  qu'il  donnoit  de  fecourir  leur  que  Sparte  ,  c'était  elle 
Sparte.  Il  eft  certain  que  Sparte  feule  qui  pouvoit  fervir  de  con- 
nue Athènes  pouvoient  être  re-  trepoids  à  l'emportement  des 
gardées  comme  les  deux  jam-  Athéniens.  C'étoit  donc  ren* 
bes  de  la  Grèce  ,  car  c'étoit  fur  dre  un  grand  fervice  à  Athènes 
ces  deux  villes  que  toute  la  que  de  fecourir  Sparte ,  &  de 
Grèce  étoit  appuyée.  Ainfi ,  l'empêcher  de  tomber .  &  c'é- 
l'une  venant  à  périr  ,  la  Grèce  toit  un  coup  d'un  grand  politi- 
-demeurerait   comme  boiteufe.  que. 

Il  efl  certain    encore   que  le        Quelque  tems  aprè  fies  Lacede* 

peuple  d'Athènes  étoit  fi  enflé  moniens  appellerent  encore  à  leur 

À  a  a  ij 


37*  C  I  M  O  N. 

lerent  encore  les  Athéniens  à  leur  fecours  contre 
les  Meffeniens  &  les  Ilotes ,  qui  s' étoient  emparez 
me  de  rhefaue  dlthome.  Mais  quand  ils  furent  arrivez.,  ils  corn- 

dans  VEjlioùae.  >  •       1        1  1  1  •  rr 

mencerent  a  craindre  leur  audace,  leur  puillance 
Affremfdt  aux  &  leur  grande  réputation  ?  &  leur  firent  l'affront: 
LlclhZmm.    "  de  les  renvoyer  eux  feuls  de  tous  leurs  alliez  > 
comme  des  gens  iufpeéts  &  capables  de  tout  en- . 
treprendre. 

Les  Athéniens  s'en  étant  retournez  pleins  de 
colère  &  de  reffentiment,  le  déclarèrent  dès  ce 
jour  -là  ennemis  jurez  de  tous  ceux  quiprenoient 
les  intérêts  de  Lacedemone  ?  &  fur  le  moindre 
prétexte  qu  ils  purent  trouver ,  ils  bannirent  Ci- 
amen  Umî  à»  mon  du  ban  de  rOftracilme  >  qui  étoit  un  ban- 

Un  de  ÏOJlracifme.    n]ffement  pQUr    &x   attS, 

Il  arriva  pendant  ce  tems-là  que  les  Lacede- 
ïïioniens  revenant  d'une  expédition ,.  où  ils 
avoient  affranchi  la  ville  de  Delphes  de  la  dépea- 
dance  des  Phociens  >  &  étant  campez  dans  la 

fecours  les  Athéniens.  ]  Les  La-  long-tems  ,  les  Etrangers ,  qui 

cedemoniens  étant  engagez  au  étoient  dans  leurs  troupes  ,  ga- 

lïége  d'Ithome,   &  n'en  pou-  gnez  par  ceux  de  la  Place,  & 

vant  venir  à  bout ,  parce  qu'ils  favorifez   par  les  Athéniens  , 

n' étoient  pas  propres   aux  fié-  n'entrepriûent    quelque   chofe 

ges  ,    appellerent    à    leur  fe-  contr'eux.       Ils    congédièrent 

cours  les   Athéniens  ,   qui  y  donc  Cimon  avec  fes  troupes , 

étoient  très-propres*  Quand  ils  difant  qu'ils  n'en  avoient  plus 

furent  arrivez  devant  la  Place  befoin.  Les  Athéniens  ,  ofîen.- 

fous  la  conduite  de  Cimon ,  les  fez  de  cet  outrage,  qu'ils  ne  me- 

Lacedemoniens  commencèrent  ritoient  point ,  rompirent  l'al- 

à  redouter  leur  audace  &  leur  liance  avec  les  Lacedemoniens, 

efprit  remuant,  &  ils  craigni-  &  fe  liguèrent  avec  les  Argiens 

rent  que  s'ils  étoiçrit  là  plus  leurs  ennemis.  Thucyd,  Liv,  r..: 


Cimon  rompt  [on 
ban  pour  Je  trouver 
au-  combat  de  Tana- 

gre  avec  fes  citoyens, 
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plaine  de  Tanagre  ,  les  Athéniens  allèrent  à  leur 
rencontre  pour  les  combattre.  En  cette  occafion 
Cimon  fe  crut  difpenfé  de  garder  fon  ban  ,  &  fe 
rendit  avec  fes  armes  dans  fa  tribu  Oeneide  pour 
fervir  là  patrie ,  &  pour  combattre  avec  fes  com- 
patriotes contre  les  Lacedemoniens.  Le  confeil 
des  cinq  cens  eh  étant  informé,  &  craignant  fur 
les  criailleries  de  fes  ennemis  qu'il  ne  fût  venu 
pour  les  trahir  en  troublant  l'ordonnance  de  leur 
bataille  ,  &  pour  mener  enfuite  dans  Athènes  les 
Lacedemoniens  victorieux  ,  envoya  faire  défen- 
fes  exprefles  aux  Capitaines  de  le  recevoir  dans    ^  Ctpa*hus  •»* 

11  i  Tirj  il-      /  1  1  f  •  •      ordre  de   m  Pa%  te 

eurs  bandes.  11  rut  donc  oblige  de  le  retirer,  mais  m«»wr, 

avant  que  de  partir  il  s'adrefla  à  Euthippe  du 
bourg  d' Anaphlufte ,  &  à  quelques  autres  de  fes 
compagnons,  qui  étoient  les  plus  foupçonnez  de 
favorifer  les  Lacedemoniens ,  &  les^  conjura  de 
combattre  de  toutes  leurs  forces  &  fans  fe  ména- 
ger, afin  que  cette  journée  fervît  de  preuve  à  leur 
innocence  ,  Se  effaçât  de  ï eiprit  de  leurs  ci- 
toyens un  foupçon  injufte  qui  les  deshonoroit. 
Ces  braves  gens ,  qui  étoient  au  nombre  de 
cent ,  excitez  par  ces  paroles  ?  lui  demandèrent  ,  ÀrTn  "*$em 

1J-.  de    Cimon    mije   a»'- 

fon  armure  complette  qu  ils  placèrent  au  milieu 


milieu    d'un  batail- 
lon. 


Et  les  conjura  de  combattre  de  venge  qu'en  exhortant  ceux  qui 

foutes  leurs  forces  &  fans  fe  mé-  font  foupçonnez  comme  lui,  à 

nager.  ]  Voilà  une  grande  ac-  bien  faire  leur  devoir ,  pour  dé- 

tion.  Cimon  vient  de  recevoir  truire  cette  calomnie, 
de  fes  Citoyens  le  plus  grand         Lui  demandèrent  fon  armure 

affront  qu'on  puiffe  faire  à  un  complette ,  qu'ils  placèrent  au  mi- 

J^rave  homme,   &  il  ne  s'en  lm  de  leur  petit   bataillon.  J 

J\  a  a  iij 
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de  leur  petit  bataillon  ,  &  fe  ferrant  en  un  gros  > 
ils  foutinrent  avec  beaucoup  de  valeur  les  ef- 
forts des  Spartiates,  &  combattirent  avec  tant 
d'acharnement ,  qu'ils  fe  firent  tous  tuer ,  laif 
fant  aux  Athéniens  un  regret  infini  de  leur  perte, 
&  un  grand  repentir  de  les  avoir  accufez  fi  inju- 
ftement. 

Cela  fut  caufe  auffi  qu'ils  ne  perfevererent 
pas  long-tems  encore  dans  leur  colère  contre 
Cimon.  Adoucis  en  partie ,  comme  il  eft  vrai- 
femblable  ,  par  le  fouvenir  des  fèrvices  qu'il 
leur  avoit  rendus  ,  &  en  partie  ramenez  par  la 
conjoncture  fâcheufe  où  ils  fe  trouvoient.  ,  car 
ayant  été  défaits  dans  le  grand  combat  qui  fut 
donné  àTanagre  ,  &  attendant  le  Printems  pro- 
chain une  armée  du  Peloponefe ,  qui  viendroit 
fondre  fur  eux  >  ils  rappellerent  Cimon  de  fon 
bannifïement.  Et  ce  fut  Pericles  lui-même  qui 
en  dreffa  &  propofa  le  décret,  tant  les  querelles 
étoient  alors  civiles  &  politiques ,  &  les  animo- 
■puereius  caimSes  £jtez  modérées  &  prêtes  à  s'appailer  dès  que  l'uti- 

des  que  l'utilité  fit'     i.     ,  -ij.  |  f  1      •  o  V  \    '    ' 

uir.e  u  demandait.  lite  publique  le  demandoit  ;  oc  tant  1  ambition  , 

Voici  une  chofe  bien  finguliere.  pitaine.     Quel  honneur  pour 

Ces  cent  Athéniens  ne  pouvant  Cimon  !   Amiot  n'a  nullement 

avoir  Cimon  à  leur  tête  pour  connu  la  beauté  de  ce  paiTage. 

combattre   fous  fes  ordres,  lui  Tant  les  querelles  étoient  alors 

demandent  fon  armure  entière ,  civiles  &  politique s.  ]  J  ai  hafard~é 

&  la  placent  au  milieu  d'eux  cette  exprefîïon ,  querelles  foli- 

pour  l'avoir  devant  les  yeux,  tiques ,  pour  -dire  des  querelles 

comme    témoin   de  leurs  ac-  qui   fe  calment  Se   s'appaifent 

tions,  Se  pour  s'exciter  par  cette  dès  que  la  politique  le  dernan- 

vuë  à  faire  des  prodiges  de  va-  de.  La  politique  ,  c'eft-à-dire? 

leur  dignes  d'un  fi  grand  Ca-  l'intérêt  de  l'Etat. 


Gmsn  rappelle  de 
fon  ban. 
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qui  efl:  la  plus  vive  &  la  plus  forte  des  pallions, 
cedoit  &  fe  conforment  aux  tems  &  aux  befoins 
de  la  patrie. 

Dès  que  Cimon  fut  de  retour,  il  étouffa  prom-    Cimon  reconcine 
tement  cette  guerre   déjà  très-aliumée  ,  &  re-  Athenes  v-  Ucede" 
concilia  les  deux  villes.     Mais  ,  la  paix  faite  , 
voyant  que  les  Athéniens  ne  pouvoient  demeu- 
rer en  repos  ,  &   qu'ils  vouloient  fe  donner  du 
mouvement  ,  &  fe  fèrvir  de  leurs  armées  pour 
s'aggrandir,  il  eut  peur  qu  ils  n  inquietaflènt  quel- 
que peuple  delà  Grèce  , ou quen  rodant  autour 
.desIflesduPeloponefe  avec  une  figrofle  flotte  y. 
ils  ne  donnafîent  quelque  prétexte  d'aceufer  leur 
ville  d'avoir  excité  des  guerres  civiles,  ou  d'avoir 
donné  des  fujets  de  plainte  à  leurs  alliez.  Il  arma   Grande  pfii^nu 
donc  deux  cens  galères  pour  les  mener  encore  *  Cim0,u 
une  fois  faire  la  guerre  en  Egypte  &  en  Cypre. 

Il  arma,  donc  deux  cens  galères  ville  au-deiïus  du  Phare,  &obli= 
pour  les  mener  encore  une  fois  faire  geala  plus  grande  partie  de  l'E- 
la  guerre  en  Egypte  &  en  Cypre.  ]  gypte  à  fe  révolter  contre  le 
Il  me  femble  que  Plutarque  n'a  Roi  Artaxerce  ;  &  pour  fe 
pas  aifez  bien  démêlé  les  deux  maintenir  il  appélla  à  fon  fe-- 
expéditions-  que  les .  Athéniens  cours  les  Athéniens  qui  étoient 
firent  en  Egypte  ,  &  qu'il  fait  devant  Gypre  ;  les  Athéniens , 
entreprendre  à  Cimon  deux  af-  quittant  d'abord  cette  Iflë ,  na- 
faires  en  même  tems.  Je  ne  fçài  vigent  en  Egypte ,  fe  rendent 
fi  la  prudence  les  autoriferoit.  maîtres  du  Nil,  attaquent  Mem- 
Voici  comme  ces  deux  entre-  phis ,  s'emparent  de  fes  deux 
prifes  furent  faites.  Cimon  alla  premières  enveloppes ,  êc  don- 
contre  Cypre  avec  deux  cens  nent  aiTaut  furafïàut  à  la  troi- 
galeres.  Pendant  qu'il  étoit  at-  iiéme ,  qu'on  appelloit  la  mu- 
taché  à  cette  expédition,  Inar-  raille  blanche.  Mais  ils  furent 
ses  Roi  de  Libye,  &  fils  de  très-malheureux  dans  cette  ex- 
Efenimetichus,  partit  de  Marée,.,  pédition,  car  le  Roi  Artaxerce. 
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Par-là  il  vouloit  accoutumer  les  Athéniens  &  les 
exercer  à  faire  la  guerre  contre  les  Barbares ,  & 
en  même  tems  les  enrichir  par  les  voyes  jufles  & 
permifes  ,  en  les  mettant  en  état  de  rapporter 
dans  leur  patrie  les  dépouilles  &  toutes  les  richet 
fes  de  leurs  ennemis  naturels. 

Quand  tout  fut  prêt ,  &  que  l'armée  fut  fur  le 

point  de  s'embarquer,  Cimon  eut  la  veille  ce  fon- 

Songc  <p<t  cimon   ge  :  il  lui  fembla  qu'une  iyce  fort  en  colère  ab- 

ZïMPo'wl'E&ft"-  boyoit  contre  lui ,  &  qu'au  milieu  de  fon  abboy 

elle  prononça  d'une  voix  humaine  Se  très  -  bien 

articulée  ,Vïens  ?  car  tu  nous  feras  plaifir  à  moi  &  à 

mes  petits.  Ce  fonge  paroifîbit  difficile  à  êxpli- 

mu  de  h, Lucane  quer.  Mais  un  certain  Aftyphilus  de  Pofidonie, 

ami  particulier  de  Cimon,  grand  Devin  &  bon 

interprète  des  fonges  >  lui  déclara  que  ce  longe 

lui  prédilbit  la  mort  y  Se  voici  comme  il  l'expli- 

envoya  en  Egypte  Megabaze  teus  les  pria  de  lui  envoyer  du 
avec  une  grofle  armée  ,  qui  dé-  fècours.  Cimon  y  envoya  foi- 
fît  les  révoltez  &  leurs  alliez  ,  xante  galères.  Les  uns  préten- 
ehaffa  les  Grecs  de  Memphis ,  dent  qu'il  y  alla  lui-même ,  les 
les  enferma  dans  une  Me  où  il  autres ,  qu'il  refta  au  fi  ége  de 
les  afîiegea  ,  &  les  prit  après  Citium.  Apparemment  Plutar- 
dix-huit  mois  de  fiége.  Ils  pé-  que  n'a  voulu  parler  que  de 
rirent  prefque  tous  après  fix  an-  cette  dernière  expédition,  puif» 
nées  de  guerre  ,  &  il  n'en  re-  qu'il  dit  s  four  les  mener  encore 
tourna  en  Grèce  que  très-peu.  une  fois  faire  la  guerre  en  Egypte 
Voilà  la  première  expédition.  &  en  Cyvre.  Mais  je  le  dis  en- 
La  féconde  fut  quelques  an^-  core ,  il  n'a  pas  affez  démêlé 
nées  après ,  Se  arriva  de  la  mê-  ces  expéditions.  Car  Cimon  ne 
me  manière.  Les  Athéniens  al-  penfoit  nullement  à  aller  en 
lerent  encore  contre  Cypre  Egypte  quand  il  fit  voile  con- 
avec  deux  cens  galères.  Pen*  tre  Cypre. 
dant  qu'ils  étoient  occupez  au  Ce  fonge  paroijfoit  difficile  a  ex* 
fiége  de  Citium ,  le  Roi  Amir-  cliquer,  ~}    Il  rétoit  en    effet. 

quoit  s 


a    Ciffion. 
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quoit  :  le  chien  efl:  ennemi  de  f  homme  contre  '  **tut*im  <fo 
lequel  il  abboye,  or  on  ne  fçauroit  faire  à  fon  en- 
nemi un  plus  grand  plaifir  que  de  mourir  >  &  ce 
mélange  de  la  voix  humaine  avec  l'abboy ,  mar- 
que pour  ennemi  un  Mede.  Car  Tannée  des  Me- 
des  eil  coinpofée  de  Grecs  &  de  Barbares. 

Après  ce  longe  il  lui  arriva  encore  un  autre    abkjt^  «n** 
fign'e  ?  qui  n  étoit  pas  moins  furprenant.  Un  jour 
qu'il  offroit  un  facrifice  à  Bacchus ,  le  Prêtre 
ayant  ouvert  la  victime  après  l'avoir  égorgée  ,  il 
Yint  une  quantité  prodigieufe  de  fourmis,  qui  en- 
levèrent le  fang  qui  étoit  figé ,  le  portèrent  peu  à 
peu  auprès  de  Cimon,  &  lui  en  enduiflrent  le   amnéuit  a  uwu 
gros  doigt  du  pied,  fans  que  perfonne  y  prît  gar-  T^mZaYufii 
de  9  pendant  un  affez  long-tems.  Enfin  Cimon  ?m  d*s  Msttim- 
s'en  apperçut ,  &  comme  il  les  regardoit  9  le  Sa- 
crificateur vint  lui  prefenter  le  foye  de  la  viéli- 
me ,  qui  s' étoit  trouvé  fans  tête. 

Malgré  ces  finiftres  préfàges ,  il  ne  laiiîa  pas  de 
s'embarquer ,  car  il  n'y  a  voit  plus  moyen  de  s'en 
dédire,  Il  envoya  d'abord  en  Egypte  foixante 

Mais  il  n'y  avoit  point  de  fonge        Et  ce  mélange  de  la  voix  hu- 

û  difficile  dont  les  Devins  ne  mairie  avec  ï 'abboy ,  marque  jour 

donnaient  l'explication ,  &  une  ennemi  un  Mede.  ]  Les  Grecs  ne 

explication   très  -  colorée.    Le  traitoient  de  voix  humaine  que 

Devin  Aftyphilus  explique  ce-  leur  langage ,  &  ils  regardoient 

lui-ci  d'une  manière  fort  inge-  le  langage  des  Barbares  comme 

nieufe.  Il  n' étoit  pas  poffible  de  l'abboy  des  chiens.  Le  Dévia 

le  mieux  expliquer.  Ce  qu'il  y  fe  fert  fort  bien  de  cette  opinion 

a  de  plaifant  9  c'eft  que  ces  ex-  pour  expliquer  ce  fonge  d'un 

plications  faufTes  ôc  fuperltitieu-  General    Grec    qui   marchoifc 

fes  fe  trouvent  fouvent  confir-  contre  les  Perfes. 
^îiées  par  l'événement. 

TomsW,  Bbb 
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de  fes  vaiffeaux ,  &  avec  les  autres  il  retourna 
cm™  bat  ramée  £m  [ts  côtes  de  la  Pamphylie  ,  battit  l'armée 

navale   du    Roi  de  1        J       T>      •  P/1  •  CC  1       -r»1 

Per/e  fur  les  cotes  navale  du  Koi  3  compoiee  de  vaiiieaux  derhœ- 

de  U  ^phylie.        nicie  &  de  Cilicie .  fe  rendit  makre  de  toutes  Jes 

villes  des  environs  >  &  épioit  cependant  l'occa- 
fion  de  pénétrer  en  Egypte  5  car  il  ne  concevoit 
pas  de  médiocres  deffeins,  &  il  ne  penfoit  arien 
de  moins  qu'à  ruiner  &  détruire   abfolument 

Grands  projets  de  l'Empire  du  grand  Roi  de  Perfe.  Et  ce  qui  l'ex- 
citoit  le  plus  à  cette  haute  entreprife  >  c'étoit  l'en- 
vie  &  la  jaloufîe  dont  il  étok  animé  contre  The- 
miftocle ,  fur  ce  qu'il  avoir  appris  que  fa  gloire 
&  la  puiflance  étoient  très  -  grandes  parmi  les 
Barbares  depuis  qu'il  avoit  promis  au  Roi  que 
s'il  entreprenoit  la  guerre  contre  les  Grecs  y  il 
conduiroit  lui-même  fon  armée  >  &  le  ierviroit 
très  -  utilement.  Mais  on  dit  qu'avec  toutes  ces 
magnifiques  promettes  Themiftocle  defelperans 
de  pouvoir  jamais  venir  à  bout  de  la  Grèce ,  & 
lurmonter  la  fortune  &  la  vertu  de  Cimon  ~%  fe 
fit  mourir  volontairement  lui-même» 

Cependant  Cimon ,  qui  avoit  formé  plufieurs 
grands  projets  >  &  comme  donné  le  fignal  de 
plufieurs  grandes  batailles  >  fe  tenoit  avec  fa  flot- 

cmoir^  em^  te  à  la  rade  de  Cypre.  De-là  il  envoya  à  l'Oracle 

sonfulier  l'Oracle  de      i        T         .-  *  i  1      C  1 

SupterAnmon.  de  Jupiter  Aiîimon  quelques-uns  de  les  gens  les 
plus  fidèles  &  les  plus  affectionnez  >  pour  con- 
fulter  ce  Dieu  fur  des  chofes  très  -  fecrettes ,  car 
perfonne  n'a  jamais  fçu  pourquoi  il  les  avoit  en- 
voyez. Et  le  Dieu  ne  leur  rendit  pas  même  d'o~ 
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iracle,  maïs  dès  qu'il  les  vit  entrer  dans  fon  Tem- 
ple ,  il  leur  ordonna  de  s'en  retourner ,  parce  que     Le  D'«*  fm°w 
K^imon  s  etoit  dé] a  rendu  autres  de  lut.  Ces  paroles  /e  «»/»&«•  </«  /* 
ouïes ,  ces  Ambaflàdeurs  reprirent  incontinent  le  *m  de  Cmm' 
chemin  de  la  mer.   Etant  arrivez  au  camp  des 
Grecs  ,  qui  étoit  fur  les  côtes  d'Egypte ,  ils  ap- 
prirent la  mort  de  Cimon ,  &  rapportant  le  tems 
de  cette  mort  à  celui  où  le  Dieu  leur  avoit  an- 
nonce  qu'il  s'étoit  déjà  rendu  auprès  de  lui ,  ils 
connurent  que  fous  cette  efpece  d'énigme  ,  il 
leur  avoit  déclaré  fà  mort ,  en  leur  faifarit  enten- 
dre qu'il  étoit  déjà  avec  les  Dieux. 

La  plupart  des  Hiftoriens  écrivent  qu'il  mou-  m<&  deCmon* 
rut  de  maladie  au  fiége  de  Citium,  ville  de  Cy- 
pre  ;  d'autres  difènt  que  ce  fut  d'une  bleflure  qu'il 
reçut  en  combattant  contre  les  Barbares.  En 
mourant  il  commanda  à  fes  Officiers  de  ramener 
promptement  la  flotte  à  Athènes  en  cachant  foi- 
gneufement  fa  mort.  Ce  qui  fut  exécuté  avec 
tant  de  fecret ,  qu'ils  avoient  gagné  leurs  Ports } 
&  s'étoient  mis  en  fureté ,  avant  qu'aucun  ni  des 
ennemis  ,  ni  même  des  Alliez  >  fe  fut  apperçu  que 
Çimon  n'étoit  plus  en  vie.  Çimon  ,  tout  mort     empm^^m 

En  combattant  contre  les  Bar-  Çimon  tout  mort   qu'il  étoit, 

bares.~\  Car  il  y  eut  un  grand  conduijtt  &  commanda  encore  fa. 

combat  de  ces  foixante  galères  flotte,  ]  Notre  hiftoire  nous  pre- 

contre  les  Phéniciens  &  les  Ci-  fente  de  même  des  Capitaines, 

liciens ,  où  les  Barbares  furent  qui  après  leur  mort  ont  encore 

vaincus.  On  croit  que  Cimon  y  conduit  les  affaires  3  &  comman- 

fut  tué.  D'autres  écrivent  qu'il  dé  pendant  quelques  jours  par  le 

mourut  de  maladie  devant  Ci-  courage   que  la  feule  vûë  de 

jÉ*upi.  leyr  corps  "infpiroit  à  leurs  trenj.- 

b  | 
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manh  encore  fa  qu'il  étoit  ?  conduifit  &  commanda  encore  la 
flotte  pendant  trente  jours ,  comme  l'écrit  Plia- 
nodeme. 

Après  lui  il  n'y  eut  plus  aucun  des  Généraux 

Grecs  qui  fît  rien  de  confiderable ,  ni  d'éclatant 

orateur  à' Athe-  contre  les  Barbares.  Mais  animez  par  leurs  Ora- 

9tes  j  grands  brvïiiï-  it  •  •  -  H  o  1  •  r  i 

uns.  teurs ,  grands  brouillons ,  ce  grands  artiians  de 

querelles  &  de  noifes ,  ils  fe  tournèrent  les  uns 

contre  les  autres,  &  en  vinrent  à  une  p-uerre  ou- 

Brounieries    des  verte  ,  fans  que  perfonne  le  mît  entre  deux  pour 

Orateurs    furent    le    \  rr  n  •    r  r     *     1_  •  -1 

fahn  du  Rei  de  Fer-  *es  ieparer.  Ce  qui  rut  un  repi  bien  utile  pour 
H^ly™neà"  les  affaires  du  Roi,  &  une  ruine  inexorimabie 

affaires  des  Grecs.  1 

Gnquaate-patre  pour  celles  des  Grecs.  Enfin  après  plufleurs  an- 
Zsatrirms'cln^  n^es  Agefilas  porta  fes  armes  en  Afie,  &  renou- 
vella  un  peu  la  guerre  contre  les  Lieutenans  du 
Roi ,  qui  commandoient  dans  les  Provinces  ma- 
ritimes. Mais  dans  cette  expédition  il  n'eut  pas 
le  tems  de  rien  faire  de  bien  grand ,  ni  de  bien 
mémorable ,  car  rappelle  par  les  nouvelles  broiiil- 
leries,  &  par  les  nouvelles  féditions ,  qui  s'étoient 
excitées  en  Grèce  pour  de  nouveaux  fujets  ,  il 
fut  obligé  de  partir,  laiflant  les  Commiffaires  & 
Exacteurs  des  Perfes  lever  leurs  tributs  &  leurs 
impôts  au  milieu  des  villes  alliées  &  amies  de  la 
Grèce.  Au  lieu  que  pendant  que  Cimon  avoit 
gouverné,  on  n  avoit  pas  vu  un  feul  Huiffier  qui 

pes.  La  vûë  d'un  grand  Capi-  fier  qui  eût  ofé  porter  un  exploit.  J 

taine  mort  fait  fouvent  plus  que  Ge  feul  trait  marque  la  grande 

celle   d'un  médiocre   General  terreur  que  Cimon  avoit  in/pi- 

flein  de  vie.  rée  à  ces  Barbares.  Les  Satrapes 

On  n  avoit  cas  <vû  un  feul  tiuif-  &  les  Lieutenans  du  Roi }  qui 


CÏMON.  381 

eût  ofé  porter  un  exploit  ,  ni  aucun  homme  de 
guerre  qui  eût  ofé  paroître  pour  le  foutenir  ^  à 
plus  de  quatre  cens  ftades  de  toutes  ces  villes  >  & 
de  la  côte  de  la  mer. 

Une  marque  fure  que  les  os  de  Cimon  furent 
rapportez  dans  l'Attiquerc  efl:  fon  tombeau  qu'on 
y  voit  encore  aujourd'hui ,  Se  qui  eft  appelle 
Cimonia.  Cependant  les  peuples  de  la  ville  de  /««^  de  cimm 

g^\'  1  1  a  Athènes. 

L-itium  honorent  encore  de  notre  tems  un  cer- 
tain tombeau  qu'ils  appellent  ^  le  Tombeau  de  Ci-     s°n  tombeau  mon' 

Vf       '       i>s~\  xî        r  •    trea  Ciîium  ville  d? 

mon  y  comme  1  écrit  I  Orateur  JNaulicrates  ^  qui  type, 

ajoute  qu'ils  lui  rendoient  cet  honneur  3  parce 

que  dans  un  tems  de  flerilité  &  de  famine ,  le 

Dieu  ,  qu'ils  allèrent  consulter  ?  leur  répondit , 

de  ne  plus  négliger  Cimon  ?  mais  de  l'honorer  <ÙF  de     Omu  rendu  ««« 

le  révérer  comme  un  Dieu.  Voilà  quel  fut  le  Capi-  d^cLThigllm 

taine  Grec.  a^sfa  mon' 

gouvernoient   ces   Provinces ,  Grecques  d'Allé.  Cimon  avoit 

étoient  des  gens  û  avides  &  fi  banni  toutes  ces  pirateries ,  ôc 

infatiables  ,    qu'on   ne   voyoit  fait  fucceder  à  tous  ces  defor- 

qu'exploits   êc  exécutions  mi-  dres  une  profonde  tranquilité, 
litaires  dans  toutes   les  villes 


Fin  de  la  vie  de  Cimon. 


bb  iij 
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9  A  Y  E  U  L  de  Lucullus  étoit  hotïn    *•  w««fe  i»«& 
me  Coniulaire  ;  Metellus  ,  qui  tut  w™  Aibinm,v<m 
furnommé  Numidicus  5  parce  qu'il  ifZva^iW 
avôit  conquis  la  Numidie,  étoit  fon  a^*c»»6« 
^^'  oncle  maternel.  Son  père  fut  con- 
vaincu de  peculat ,  &  Cecilia  fa  mère  eut  une 
très-mauvaife  réputation  ,  comme  n'ayant  pas 
vécu  avec  beaucoup  de  fàgefle  &  de  retenue. 
Pour  Lucullus  >  étant  encore  fort  jeune  >  &  avant 
que  d'avoir  aucune  charge  &  que  de  le  mêler 
du  Gouvernement ,  il  fit  fa  première  entrée  dans    h*k£  &  umiim 


le  monde  par  une  aétion  qui  le  fit  fort  eftimer  ; 


dam  U  monde* 
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il  pourfùivit  en  juftice  Servilius  Augur  ,  qui 
avoit  été  l'accufàteur  de  fon  père  ,  &  qu'il 
avoit  pris  en  flagrant  délit  dans  les  fonctions  de 
la  charge.  Cette  démarche  parut  fort  glorieu- 
se ,  &  tout  le  monde  parla  de  ce  Jugement 
us  accufations  qui  comme  d'une  action  très-memorable  ,  quoique 

navenoient  d'aucune      \>    «il  n*        a_    1  1  f     • 

haine  particulière,  d  ailleurs  on  eitimat  beaucoup  les  accuiations 
épient  les  plus ^-  aufquelles  on  fe  portoit  fans  aucune  haine  par- 
ticulière >  car  on  les  regardoit  comme  des  mar- 
ques de  courage  &  de  magnanimité  ,  &  Ton 
étoit  bien  aife  que  les  jeunes  gens  s'attachât- 
fent  à  pouriuivre  les  médians  ,  comme  les 
chiens  généreux  s'acharnent  fur  les  bêtes. fauva- 

ëes\ 

Si  cette  affaire  fut  pourfuivie  avec  beaucoup 

de  véhémence  &  d'animofité  >  elle  fut  défendue 

auffi  avec  beaucoup  de  vivacité  &  de  chaleur, 

&  les  débats  furent  fi  violens  >  qu  il  y  eut  des 

gens  bleflèz  &  tuez  de  part  &  d'autre  ;  enfin 

Lmuiustrh-éL'  Servilius  fut  ablous.     Lucullus  étoit  pourtant 

qnent  dans  les  deux        \        ft  o  \  r  '  x   1  •  Ji 

tac™.  tres-eioquent  oc  tres-exerce  a  bien  parler  dans 

Tune  &  dans  l'autre  langue  ,  de  manière  que 

Syttaïui  dédia  les  Sylla  ayant  compofe  des  Mémoires  de  la  vie, 

vZsqueuJt\e'  les  dédia  à  Lucullus ,  comme  à  celui  qui  étoit 

Quoique  d'ailleurs  on  efiimàt  d'être   l'effet  de   fon    reffenti- 

beaucoup  les  accufations  aufquelles  ment ,  on   ne  laiffa  pas  de  la 

on  fe  fortoit  fans  aucune  haine  louer  ôc  de  la  regarder  comme 

particulière.  ]  Quoique  Lucullus  très-glorieufe.  Cela  marque  l'i- 

pourfuivît  l'accufàteur  de  fon  dée  que  l'on  avoit  déjà  de  Lu- 

pere ,  &  que  par  conféquent  on  cullus. 
pût   foupçonner  cette   a£Hon 
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beaucoup  plus  capable  que  lui  de  bien  ranger  ces 
faits ,  &  d'en  compofer  une  belle  Hiftoire.  Car 
fon  éloquence  n  étoic  pas  une  éloquence  pour 
la  néceffité  feule  ,  lorfqu  il  s'agiffoit  de  parler 
d'affaires,  ou  de  plaider  ,  comme  celle  de  la 
plupart  des  Orateurs  >  qui  dans  une  audience 
fe  jouent  des  tenebreufes  profondeurs  de  l'af- 
faire la  plus  embrouillée,  comme  un  thon  fe  joue  Ù* 
Ce  démêle  des  profonds  abîmes  de  l'Océan ,  &  char- 
ment tout  leur  auditoire  ,  mais  qui  étant  tirez  du 
barreau  demeurent  à  fec  &  font  comme  morts  par  leur 
ignorance.  Auffi  dès  fa  jeunefle  >  pour  orner  & 
pour  enrichir  fon  efprit  y  il  avoit  appris  les  let-  .  LucM!iS  *Mrh  lei 

A  X.  11  lettres  humaines  O* 


Car  fon  éloquence  nétoit  pas  une  il  efl  queflion  d'affaires  ,  les 
éloquence  -pour  la  néceffité  feule ,  hommes  d'Etat  brillent ,  &  leS' 
lorfqu  il  s'agijfoit  de  parler  d'affai-  Philofophes  qui  ne  font  que 
res.  ]  Car  il  n'eft  rien  de  plus  Philofophes  ,,  ne  fçauroient  par- 
ordinaire  que  de  voir  des  gens  1er ,  ils  font  muets  comme  des 
très  -  éloquens  ,  par  exemple  ,  poiiîbns.  Mais  quand  il  s'agit  de 
dans  le  barreau  ,  Se  qui  man-  lafageffe  ,  de  la  vertu,  &c.  alors 
quent  abfolument  de  toute  élo-  les  Philofophes  ont  leur  re- 
cmence  quand  il  n'eft  plus  que-  vanche,  ils  parlent  divinement, 
flion  d'afFaires  ,  &  qu'on  les  &  les  hommes  d'Etat,  qui  ne 
met  fur  des  matières  aufquelles  font  qu'hommes  d'Etat ,  en  par- 
ils  ne  font  pas  accoutumez,  lent  fort  mal ,  ou  font  forcez 
Alors  ,  comme  dit  Plutarque  ,  de  fe  taire, 
ils  demeurent  à  {ec  ,  8c  font  Comme  un  thon  fe  joue'.']  Plutar- 
comme  morts  par  leur  ignoran-  que  applique  ici  fort  heureufe- 
ce.  Cet  endroit  me  fait  fouve-  ment  un  pafTage  d'un  ancien 
nir  d'un  beau  pafTage  du  Thee-  poëte  ,  qu'on  n'a  plus.  Il  y  a 
îete  de  Platon,  de  ce  dialogue  dans  le  grec  3-Jyyoç  (ZoXuîoç-  Et 
admirable  où  il  compare  les  Henry  Etienne  explique  ce  #«- 
avantages  que  les  hommes  d'E-  Xaîoç,  blejfé.  Mais  je  croi  plutôt 
tat  ont  fur  les  Philofophes ,  &  qu'il  lignifie  impétueux,  vite ,  qui 
ceux  que  les  Philofophes  ont  va  comme  un  trait.  Car  tel  efl 
furies  hommes  d'Etat.    Quand  le  thon. 

Tome  W.  C  c  c 


les  Sciences» 
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très  humaines  &  les  fciences  qu'on  appelle/^-1 
raies,  parce  quelles  font  l'application  des  hom- 
mes libres.  Et  quand  il  fut  avancé  en  âge  >  alors 
fatigué  de  fes  longs  travaux ,  comme  d'autant  de 
grands  combats  ,  il  laiffa  fon  eiprit  fe  délafler 
&  fe  repofer  dans  la  philofophie ,  excitant  & 
réveillant  la  partie  contemplative.,  &  relâchant 
&  amortiflànt  fort  à  propos  la  partie  ambitieule 
&  active  %  furtout  après  le  différend  qu'il  eut  avec 
Pompéee. 

Outre  ce  que  je  viens  de  dire  de  Ion  grand 

fçav.oir  >  en  voici  encore  une  preuve  bien  fen- 

tsf^ptwotit  fjjig  &  bien  honorable.  On  dit  qu'un  jour  en 

jcn profond Jç-avoir,    f        ...  1  ■*• .'  ..'         7 

badinant  avec  l'Orateur  Hortenfius  &  avec 
rhiftorien  Sifenna  >  il  fe  fit  fort  qu'il  écrïroït  la 
guerre  des  Marfes  en  vers  ou  en  profe  grecque 
ou  latiae  5  félon  qu'il  plairoit  au  fort.  Ce  qu'il 
n'avoit  dit  que  par  jeu  ?  devint  une  affaire  fé- 
rieufe,  on  le  prit  au  mot.  Le  fort  jette  tomba  fur 
fisïrlZenG™^  &  langue  grecque  ;  il  tint  parole,  &  -encore  au- 
LucMm  était  mco-  iourd'hui  on  a   de  lui  une  hiftoire  des  Marfes 

re  du  terni  de  Fin-    } 

ur^e..  écrite  en  grec. 

De  toutes  les  marques  d'amitié  qu  il  donna 
à  fon  frère  Marcus  Lucullus  ,  &  qui  font  en 
très-grand  nombre  >  les  Romains  parlent  fur- 
tout  de  la  première ,  comme  de  la  plus  remar- 

II  fe  fit  fort  quil  écrïroït  la  ment  corrompu.  J'ai  lu  lwTïhm-> 

guerre  de s  Marfes.  ]  H  y  a  une  perficere.  A  moins  que  èwrinm-y, 

faute  au  texte ,  car  que  veut  dire  ne  fîgnifïe  ici  faire  cette  hiitoire- 

tov   Maptriov  cwizjLiéïv    ttÔM/hov  f  en  abrégé. 
Ce.  mot  iwripm  3  eft  manifeite- 
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quable.  Il  étoit  beaucoup  plus  âgé ,  cependant 
il  ne  voulut  jamais  recevoir  aucune  Charge  feul, 
mais  pour  attendre  le  tems  de  fon  frère ,  il  laiiîà 
toujours  palier  le  fien,  afin  de  ne  monter  qu'a- 
vec lui  aux  honneurs  &  aux  dignitez  de  la  Répu- 
blique. Cet  amour  fraternel  charma  tellement  le 
peuple y  queLucullus,  quoiqu'abfent,  eutleplai- 
fir  d'être  nommé  Edile  conjointement  avec  ce 
frère  ,  qui  lui  étoit  fi  cher. 

Il  étoit  encore  fort  jeune  du  tems  de  la 
guerre  des  Marfes  ,  dans  laquelle  il  donna  beau- 
coup de  preuves  de  fa  hardiefle  &  de  Ion  bon 
fens.  Mais  ce  qui  plus  que  toute  autre  chofe, 
porta  Sylla  à  fe  l'attacher  >  ce  fut  fa  confiance , 
fa  douceur ,  &  fa  bonté.  Il  fe  fervit  toujours 
de  lui  dans  fes  affaires  les  plus  importantes,  par- 
mi lefquelles  la  fabrique  de  la  monnoye  tenoit 
un  des  premiers  rangs.  Il  le  choifit  pour  lui 
donner  cette  commiffion.  Toute  la  monnoye,  LvcuiimaUe*»' 
dont  on  fe  fervit  dans  la  guerre  contre  Mithri-  'f^0H  de  fair*f*- 

1  C  C  r  1  1       t%    1  C       C  r         ^ri^uer  la  monnoye 

date,  rut  rrappee  dans  le  reloponele  lous  les  dmsu-Mopmefe. 
ordres  &  par  fes  foins ,  on  l'appella  de  fon  nom 
Luculliene  ,  &  elle  continua  long-tems  d'avoir    Monnoye  l««&> 
cours  à  la  guerre  pour  les  befoins  des  foldats , 
parce  que  perfonne  ne  faifoit  difficulté  de  la  re- 
cevoir, 

Toute  la  monnoye  dont  onfefer-  la  monnoye  pour  l'armée  dans 

mt  dans  la  guerre  contre  Mithri-  les  lieux  voifins  de  ceux  où  ils 

date  fut  frappée  dans  le  Pelopone-  faifoient  la  guerre.  Cela  étoit 

fi.  ]  Il  paroît  par  ce  paflage  que  plus  commode  pour  les  convois 

ks   Romains  faifoient  frapper  d'argent 

C  ce  ii 
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Quelque  tems  après  Sylla  engagé  au  fîege 
d'Athènes  >  fe  trouvoit  le  plus  fort  par  terre  , 
mais  les  ennemis  ayant  un  plus  grand  nombre 
de  vaifiêaux  ,  étoient  les  plus  forts  par  mer ,  & 
imchUm  envoyé' par  lui  coupoient  les  vivres.  C'eft  pourquoi  il  envoya 
wAfH^Ppr  Zi  Lucullus  en  Egypte  &  en  Afrique  pour  lui  ame- 
amener  des  vaif-  ner  £QS  vaifleaux.  On  étoit  alors  au  cœur  de  l'hy- 
ver.  Lucullus  ne  lailla  pas  de  s'embarquer  mr  trois 
brigantins  &  deux  galiotes  Rhodienes  à  double 
gouvernail ,  s'expofant  courageufement  aux  pé- 
rils de  cette  navigation  très-difficile  &  très-ha- 
fardeufe  dans  la  faifon  où  il  étoit  3  &  au  danger 
des  ennemis  >  qui  ayant  grand  nombre  de  galè- 
res ,  croifoient  partout  fur  ces  mers.  Malgré  tou- 
tes ces  difficultez  il  arriva  heureufement  à  rifle 
de  Crète j>  où  il  relâcha*  &  qu'il  attira  dans  fon 
parti. 

De-là  il  parla  à  Cyrene,  &  trouvant  les  Cyre— 
niens  travaillez  de  guerres  civiles  >  &  opprimez 
par  des  Tyrans ,  qui  s'élevoient  parmi  eux-,  il  ap- 
ii  fah  refiuvemr  paila  tous  ces  deiordres  ,  &  rétablit  la  forme  de 

les  Cyreniens    d'une    \  C  '  C  CC  °       î 

réunie  ^e  puton  leur  gouvernement  y  en  îaiiant  reiiouvenir  leur 

kmtvoh f«he.      y-jje   gum  réponfe  que  Platon  lui  avoit  faite 

autrefois  &  qui  étoit  une  elpece  de  prophétie. 

Et  deux  galiotes  Rhodienes  à  En  faifant  rejfoifivenirieur  ville 

double  gouvernail.  ]  C'eft  ce  que  d'une  réponfe  que  Platon  lui  avoit 

fignifîe  dicrota  ,  des  galiotes  qui  faite  autrefois ,  &  qui  étoit  une  ef~ 

ont  un  gouvernail  à  la  prouë  pece  de  prophétie.  ]    Les  Cyre- 

comme  à  la   poupe  ,    afin   de  niens  envoyèrent  à  Platon  des; 

pouvoir  aller  en  arrière  comme  AmbafTadeurs  pour  le  prier  d'al- 

en  avant  fans  revirer  le  bord,  1er  leur  donner  des  loix.  Platon 


Vbcfnme  heureux 
ejl  trèi-mal    aift  à 

gouverner. 


Il  perd  plujîeurs 
Vaijjeaux    qui     lui' 
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Car  les  Cyreniens  ayant  envoyé  prier  ce  Philo- 
fophe  de  leur  donner  des  loix  y  &  de  leur  mar- 
quer une  forme  de  gouvernement  fage  &  mode- 
ré  ,  il  leur  répondit  quil  étoit  très  difficile  de  donner 
des  loix  à  un  peuple  auffi  heureux  &  aujji  riche  quils 
et  oient.  En  effet  il  n'y  a  rien  de  fi  mal-aifé  à  gou- 
verner que  Thomme  à  qui  la  fortune  rit  y  comme 
auffi  il  n  y  a  rien  de  plus  facile  à  mener  que  ce- 
lui à  qui  elle  eft  contraire.  C'efl:  ce  qui  fît  que 
Lucullus  trouva  les  Cyreniens  fi  doux  &  fi  fou- 
pies  quand  il  entreprit  de  changer  leur  gou- 
vernement. 

De  Cyrene  il  pafïa  en  Egypte ,  &  dans  ce  paf- 
fàge  il  perdit  un  bon  nombre  de  vaifTeaux  qu'il 
avoit  déjà  amafiez ,  qui  lui  lurent  pris  par  des  fom  ^^\^r  des 
Gorfaires.  Il  fe  fauva  quoiquavec  peine,  &  COfains- 
entra  magnifiquement  dans  Alexandrie  y  toute 
la  flotte  Royale  étant  fortie  de  les  ports  au- 
devant  de  lui  en  bel  ordre  &  dans  le  plus  pom-   ^^'^ri* 

..  m  .  f   \       Ç°h  a  Alexandrie 

peux  appareil ,  comme  elle  avoit  accoutume  de 
iortir  au-devant  de  fon  Roi  quand  il  revenoit  de 
quelque  voyage.  Et  le  Roi  Ptolemée  qui  étoit 

les  refufa ,   en  leur  difant  qu'Us  Philofophes  font  ordinairement 

étaient  trop  attachez,  aux  richejfes,  des  oracles.  Ce  paffage  de  Plu- 

&  qu'il  ne  croyait  pas  pojjible  qu'un  tarque  prouve  feul  la  vérité  de 

peuple  fi  riche  pût  être  fournis  aux  là  loiiange  qu'on   a  donnée  à- 

hix.  Lucullus  ajoute  fort  bien  Lucullus ,  qu'il   étoit  très-fça- 

que  ces  paroles  étoient  une  ef-  vant  dans  les  lettres  grecques, 
•pece  de  prophétie ,  car  en  effet        Le  Roi  Ptolemée  qui  étoit  alors* 

les  defordreSjOÙ  ils  fe  trouvoient  fort  jeune.  ]  Je  ne  fçai  pas  quels 

alors  venoient  encore  de  leurs  mémoires  Plutarque  a  fuivis,  cac 

sacheffes.  Les  paroles  des  vrais  je  trouve  que  lorfq-ue  Luculkss 

Gce  iij 
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alors  fort  jeune  ,  le  reçut  avec  toutes  les  mar* 
qucs  les  plus  fingulieres  de   fa  bienveillance  , 
jufqu'à  lui  donner  un  appartement  Se  une  table 
fumais  capk*ine  ^ns  fon  palais     honneur  qui  n  avoit  encore  ia- 

ûranger  n .avoit  loge  .       /     /   r  .     \  ' 

dans  je  Palais  d»  mais  ete  lait  a  aucun  autre  Capitaine  étranger.  De 

Roi  à   Alexandrie»       i  1  r         J  >'\  1     ■  i>  /  1         r 

avam  Lm»u»s.      plus  le   tond  qu  il   ordonna   pour  1  état  de  la 

maifon  &   pour  toute  fa  dépenfe  ,  ne  fut  pas 

fur  le  pied  de  celui  qu'on  ordonnoit  pour  les 

Fonds  ajjigne-jjpar  autres     mais  quatre  fois  plus  grand.     Luculius 

les    Rots     d  Egypte        ,  /      r  \  ..  r   .         &  .  .     . 

fouru  tabh  &  le  0  en  abuia  point ,  il  ne  prit  que  ce  qui  lui  etoit 

logement      des      en-       ifi  r         CC  '  O  C    C  C 

voyï^  des  Romaim.  ablolument  necellaire  >  et  reruia  tous  les  pre- 

fens  quoiqu'ils  fuflent  très-confidérables   Se  de 

Quatre-vingt  mi  e  ja  va}eur  Je.  plus  de  quatre-vingt  talens.  On  dit 

auffi  qu'il  n'eut  pas  la  curiofité  d'aller  à  Mem- 
phis ,.  &  de.  vifiter' toutes  les  merveilles  qu'on 
voit  en  Egypte,  &  qui  font  fi  vantées  dans  tout 
l'Univers  i  Se  qu'il  allégua  pour  exeufe ,  que  c'é- 
toit  là  l'occupation  d'un  homme  oifif  qui  voya~ 
voir  les  -cMiofue^  g-çQft  pour  fon  plaifir ,  &  nullement   celle  d'un 

d'mi  pais ,   c  efi  l  oc     O  1  1  .  .       «     .  rn    r  ^  f 

cupaùon  £m  hom-  homme  de  guerre  ,  qui  avoit  laiiie  ion  General 

me  mi  voyage  pour  l    r  \,  r-  /  o„  /    r    a  >. .  J  1 

ronpuifir.  attache  a  un  iiege^oc  campe  près  des  retranche- 

mens  des  ennemis, 

Ptoiemée  refufa  d'entrer  dans  l'alliance  de 
Sylla  ?  &  de  lui  donner  des  troupes  &  des  vaifc 
féaux  \  de  peur  de  s'attirer  la  guerre  >  mais  il 

.alla  à  Alexandrie  pendant  le  fié-  mourut  qu'un  an  avant  la  more 

ge  d'Athènes,  Ptoiemée,  fur-  de  Sylla.  Ceux  qui   ont  vou- 

nomraé  Lathurus,regnoit  à  Aie-  lu   entendre  ceci  de  Ptoiemée 

xandrie  ,  &   il  n'étoit  plus  jeu>-  Auletes  ,   fils  de  Lathurus  }  fe 

ne ,  puifqu'il  avoit  déjà  régné  font  trompez, 
grès  de  trente  ans  ,  &  il  nç 
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donna  à  Lucullus  des  vaifïèaux  pour  fefcorter  jus- 
qu'à Cypre.  Quand  il  fut  fur  le  point  de  s'embar- 
quer j  le  Roi  lui  fit  toutes  fortes  de  carènes ,  &  en 
l'embraflant  pour  lui  dire  le  dernier  adieu  ,  il  lui 
prelentaune  émeraude  très-groiTe  &  très-précieu- 
fe  enchaflee  dans  de  For.  Lucullus  la  refufa  d'a- 
bord >  mais  le  Roi  lui  ayant  fait  voir  que  c'étoit     le  Roi  Ptokmé* 

f.  a  pr*        1    t  .     f        .  f    r        donne  à  Lucullus  (on 

on  portrait  tres-reilemblant ,;  qui  etoit  grave  iur  ponrah  gravé  j** 

cette  pierre  >  alors  craignant  que  s'il  la  refufoit  >  Hm  e'meraMiie* 
Je  Roi  ne  crût  qu'il  partoit  ion  ennemi ,  &  qu'il 
ne  lui  fit  drefîer  quelques  embûches  fur  mer  ,  il  la 
reçut  avec  beaucoup  de  relpecl:  &  de  grandes 
marques  de  reconnoifiance. 

En  son  retournant  il  ramaiîa  quantité  de  vait 
féaux  de  toutes  les  villes  maritimes  %  excepté  de 
celles  qui  donnoient  retraite  aux  corfaires  >  & 
qui  étoient  de  part  avec  eux  r  &  en  cet  état  il 
arriva  à  Cypre.  Là  il  apprit  que  les  ennemis  ca- 
chez avec  leur  flotte  à  l'abri  de  quelque  poin- 
te de  terre  épioient  fon  retour.  A  cette  nou-    s"aîAfme  &  £*-; 

£  cullus  pour   trompe? 

Telle  il  tira  à  terre  tous  fes  vailïeaux  ?  &  écrivit  les  c^aires  iHi  l'^- 

tendoienti 

Il  lui  prefenta    une  émeraude  un r  affemblage  de  pierres précieufes, 

très-grojfe  dr  très -précieuse  enehaf-  &  nous  couvrons  nos  coupes  d\é- 

Jée  dans  de  ter.  ]   C'eft  à  mon  meraudes.  Et  Virgile  ,  ut  gemma. 

avislefeul  véritable  fens  de  ces  bibat.  Mais  la  fuite  prouve  que 

zmots   hScopêtro   ^puffê'vJsTev  <rp*-  c'étoit  feulement  une  e'merâu-- 

ptty&v  4$  no*.uTO<m.  Je  fçai  bien  de  en  bague  ,  puifqu'il  dit  que 

que  Turnebe  a  voulu  l'entendre  fur  cette  pierre   étoit  gravé  le 

d'un  vafe  ,  d'une  coupe  enrichie  portrait- du  Roi  Ptolemée.  A-t- 

de   pierreries  y     comme  celles  on  jamais  oui  dire  que  les  Prin-' 

dont  Pline  parle  liv.  ij.lurba  ces  fîiTent  graver  leur  portrait 

jrtmmamm  potamus,  &Jmaragdis  fur  les  pierres  dont  ils  enrichiff 

-  îpcimw  oaliçes.  Nous  bavons  dans  foientles  vafes  ?  les  coupes  l 
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en  même  tems  aux  villes  pour  leur  'donner 
ordre  de  lui  envoyer  les  vivres  &  les  autres 
proviflons  néceflàires  ,  parce  qu'il  avoit  refolu 
de  parler  là  l'hy  ver  &  d'attendre  le  printems  pour 
faire  voile* 

Quand  ee  bruit  fut  bien  répandu ,  au  pre« 
mier  bon  vent  qu  il  fit ,  il  tira  tout  à  coup  fes 
vaifieaux  en  mer  >  s'embarqua  avec  toute  la 
flotte ,  &  voguant  le  jour  à  voiles  baffes  &  de- 
mi-ployées  ,  &  la  nuit  à  pleines  voiles  ^  il  arri- 
va ainfi  à  Rhodes  fans  aucun  accident.  Les 
■Exploits ^«ni fait  Rhodiens  lui  ayant  fourni  des  vaiûeaux,  ilper- 

en  amenant  des  vaif-    r        -t        \  \        s?*  o-    '  i  '  " '/-i    "  •  l 

femxÀSyiu.  luada  a  ceux  de  Cos  oc  de  Cnide  de  quitter  le 
parti  de  Mithridate  &  de  venir  avec  lui  contre 
les  Samiens.  Il  chaflà  lui  feul  de  Chio  la  gar* 
nifon  que  le  Roi  y  avoit  mile  ,  &  mit  les  Co- 
lophoniens  en  liberté  ,  après  avoir  fait  prifon- 
nier  le  Tyran  Epigonus  qui  les  tenoit  dans  une 
cruelle  fervitude. 

Dans  ce  tems-là  Mithridate  ,    forcé  d'aban^ 
vit*™,  viiu  mari-  donner  Pergame  ^  venoit  de  le  retirer  à  Pitane 

l^âiïdsut.  ou  Fimbria  le  tenoit  étroitement  affiegé  par 
terre.  Voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  attendre 
aucun  lecours  que  de  la  mer  ^  &  ne  voyant  point 
de  jour  à  hazarder  un  combat  contre  Fimbria  * 
homme  hardi >  &  déplus  enflé  de  fa  nouvelle 
Victoire  >  il  fit  venir  &  raffembla  les  différentes 
efcadres  de  vairîeaux  qu'il  avoit  en  divers  lieux, 
Fimbria  en  eut  le  vent }  &  voyant  qu'il  feroic 
trieur  en   forces  de   mer  ?  il  envoya  fur  le 
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champ  vers  Lucullus  le  prier  de  venir  avec  toute  .  mmifUp  {fli'ht 

l  I  Lucullus  d  aller  l  ai- 

ia  flotte  ,  &  de  l'aider  à  défaire  le  Roi  le  plus  re-  à*\  *  fe  reni™ 

d\   \        a      i  1  i  •      1  t»  maître    de    Mitbri- 

outable  ce  le  plus  dangereux  ennemi  des  Ko-  ^w. 

mains ,  afin  que  Mithridate,  ce  prix  glorieux  qu'ils 
avaient  pouriuivi  avec  tant  de  travaux  &  tant  de 
combats  y  étant  heureufement  tombé  entre  leurs 
mains ,  &  s'étant  jette  de  lui-même  dans  leurs 
filets ,  ne  pût  leur  échapper  &  tromper  leurs  ei- 
perances  ;  que  du  relie  perfonne  ne  retireroit 
plus  de  gloire  de  cetfe  prife  que  celui  qui  fe  le- 
roit  oppofé  à  fa  fuite  ',  &  qui  auroit  mis  la  main 
iur  lui  iorfqu  il  vouloit  fe  dérober  ;  que  lui  Fim- 
bria  l'ayant  chaffé  de  la  terre  9  &  lui  Lucullus 
l'ayant  empêché  de  s'échapper  par  mer,  ils  parta- 
geraient tous  deux  l'honneur  de  ce  grand  exploit, 
Si  qu'en  comparaifo.ri  de  cette  capture  les  Ro- 
mains ne  feraient  plus  tant  de  cas  des  victoires 
fi  vantées ,  que  Sylla  venoit  de  remporter  à  Or- 


enomene  &  à  Cheronee. 


Dans  tout  ce  que  Fimbria  mandoit  là  à  Lu-  r.Lf  M 7ofltim  f* 

1  timbrai  pouvoit  ferè 

cullus  )  il  n'y  avoit  rien  qui  lut  éloigné  de  la  hien '«*»■«  «*««»*>; 
vrai-femblance  ^  car  il  eft  vifible  que  fi  Lucullus 
l'avoir  cru ,  qu'il  lui  eût  amené  les  vairîeaux,  puif- 
qu'il  étoit  dans  le  voiilnage ,  &  qu'il  eût  fermé 
le  port  avec  là  flotte,  la  guerre  étoit  entière- 
ment finie  ,  &  ils  étoient  tous  délivrez  d'une  in- 
finité de  maux  qui  les  attendoient.  Mais  fbit  que 
Lucullus  préférât  d'exécuter  les  ordres  de  Sylla ,  LucuU({s  *#$$?. 
dont  il  étoit  Lieutenant ,  à  tous  les  avantages  pu-  «*^- £««(/"*' 

-  j-5>       1     ,  f  -  «7»  «     f eut  i  azietf 

blics  &  particuliers  dont  on  le  flattoit ,  ioit  qu'il  h 
Tome  IK  D  d  d 


vmv  cela 
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iivenoh  de  nu*  regardât  Fimbria  comme  un  fcélerat,  qui  par  une 
9»i    cmmandoit ^  ambition  deteitable  venoit  de  tremper  les  mains 

f  armés    en  qualité       j  1  f"  1         f  •  •      f       •  a 

de  Procon/uL  dans  le  iang  de  Ion  ami  >  qui  etoit  en  même 
tems  fon  General,  (bit  enfin  que  par  un  effet  de 
là  providence  il  épargnât  Mithridate  r  &  qu'il  le 
gardât  comme  un  adverfaire  digne.de  lui  :  quoi 
qu'il  en  fbit  y  il  ne  voulut  jamais  entendre  à  ce 
qu'il  lui  mandoit ,  mais  il  donna  le  tems  à  Mithri- 
date de  s'échapper  &  defe  mocquer  de  toutes  les 
forces  de  Fimbria  ,  après  quoi  il  eut  la  gloire  de 
battre  feul  par  deux  fois  la  flotte  du  Roi. 

hucvAim  bai  deux  B  1^  battit  d'abord  près  de  Leclum  ,  qui  efl 
fiis  h  flotte  de  Mi-  un  cap  je  la  Troade  ;  Se  enfuite  ayant  été  averti 
que  Neoptoleme  ,  Lieutenant  du  Roi ,  étoit  à 
l'ancre  à  la  rade  de  Tenedos  ■/  où  il  Fattendoit 
avec  une  flotte  fort  fuperieure  à  la  première  ,  il 
vogua  contre  lui;  &  pour  le  provoquer  il  s'a- 
vança bien  loin  devant  fa  flotte  >  monté  "fur  une 
galère  de  Rhodes  3  qui  étoit  commandée  par  un 
Capitaine  nommé  DemagoraSj,  très- affecîionné 
aux  Romains  >  &  fort  expérimenté  dans  les  com- 
bats de  mer.  Neoptoleme  le  voyant  venir  y  vole 
au-devant  à  force  de  rames  5  &  ordonne  à  fon 

Soit  enfin  que  par  un  effet   de  l'homme  avec  le  jugement  & 

la  providence  il  épargnât  Afithri-  la  détermination  de  Dieu   qui 

date.']  Le  Grec  dit,  Soit  enfin  prefîde   à  tout ,    &   qui  règle 

que  par  un  effet  de  la  divine  for-  tout.     Cela  a  été  expliqué  au 

tune.  Les  Phïlofophes ,  &  fur-  long  dans   mes  Commentaires 

tout  les  Phïlofophes  Pythago-  fur  Hierocles.   Au  fond  la  for- 

ficiens  appeiloient  divine  fortu-  tune    divine    n'eft    autre  chofe 

ne  5  l'union,  dé  la  volonté  de  que  la  providence. 
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pilote  de  le  choquer  de  roideur  de  la  pointe  de 
fa  galère.  Démarras  craignant  le  choc  de  cette    M«nœu™  dtDe' 

O  O  O  majoras  pour   éviter 

galère  Capitainerie  ,  qui  étoit  fort  pelante  &ar-  le,  chocde  la  g«le™ 

G    ,         i       \  ,  V    •       •  >     r  V  de  Neoptoleme. 

mee  de  bons  éperons  d  airain,  n  oia  pas  1  atten- 
dre de  front ,  niais  il  ordonna  prompt ement  à 
ion  pilote  de  revirer ,  &  de  prefenter  la  pouppe. 
Par  ce  moyen  la  galère  étant  heurtée  en  cet  en- 
droit ,  reçut  un  coup  qui  ne  fut  pas  dangereux , 
parce  qu'il  ne  donna  que  dans  les  parties  balles 
qui  font  toujours  dans  Te  au.  Dans  ce  moment  les 
autres  galères  arrivent,  &  alors  Lu  cullus  ordonne 
à  fon  pilote  de  remettre  fa  galère  laprouë  en 
avant ,  &  après  avoir  fait  des  aclions  dignes  d'une 
■éternelle  mémoire  ,  il  mit  les  ennemis  en  fuite,  & 
pouriiiivit  long-tems  Neoptoleme ,  qui  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  làuver. 

D elà  il  alla  j oindre  Sylla ,  qui  étoit  fur  le  point   £**»&*/«»  s$$ 
-de  quitter  la  Cherioneie  ,  oc  de  s  embarquer  ;  il  pner  fon  m 


armce. 


.•aflùra  fon  paffage ,  &  lui  aida  à  tranlporter  fon 

armée,  La  paix  étant  faite  eniuite  ,  Mithridate 

fe  retira  dans  fon  Royaume  de  Pont,  &  Syîla    '&tu  condamne 

condamna  l' Afie  à  une  amende  de  vingt  mille  [ffiiLm^mmil 

talens.    Lucullus  fut   chargé  de  la  commiffion 

de  lever  cette  taxe  &  d'en  faire  frapper  de  la 

monnoie  au  coin  Romain  ,  ce  qui  ne  parut  pas 

une  médiocre  confolatioii  à  ces  pauvres  villes 

La  faix  étant  faite  enjuitt.  ]  mort  de  Sylla.  Ce  qui  prouve 

Ce  traité  fut  fait  l'an  de  Rome  quePtoloméeLathurus  regnoit 

66p.  82.  ans  avant  la  naiflance  encore  en  Egypte  quand  Lu- 

fta  N.  S.  &  huit  ans  avant  la  cullus  y  arriva. 

Dddij 


Fille  de  Labos. 


Lucuïïus  '  bat   les 
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après  la  grande  dureté  que  Sylla  avoit  exercée  à 

Douceur  C?'  htimtt'    i  /  j  j  I       1  /        J  1         •  -  *  1 

»ite de Lucdhs dans  leur  égard  ;  car  dans  la  levée  de  ces  deniers  une 

lÙtït?e"  ""e  iïn"  &  montra  Pas  feulement  pur  &  net  &  plein  de 

jaftice,  mais  encore  auffi  doux  &  aufîl  humain 

que  le  pouvoit  permettre  un  emploi  fi  odieux  & 

fi  difficile. 

Ceux  de  Mitylene  s'étant  rebellez  contre  lui , 
il  fouhaitok  fort  qu  ils  fe  repentifient  &  qu'ils  ne 
fuflent  punis  que  légèrement  de  la  faute  qu'ils 
avoient  faite  de  fuivre  le  parti  de  Marius.  Mais 
voyant  qu  entraînez  par  leur  mauvais  génie  ils 
s'opiniâtroient  dans  leur  rébellion  ,  il  alla  con- 
tr'eux  avec  fa  flotte ,  les  battit  dans  un  grand' com- 
bat ,  les  obligea  à  fe  renfermer  dans  leur  ville ,  & 
mHf es  de  MityUne.  les  amegea.  (Quelques  jours  après  il  eut  recours  a 
ce  ftratagême  :  un  beau  jour  il  fe  rembarqua  en 

^Wdontilfe    plein  mitji  à  ja  yuë  detoute   k  vjHe  quj[  étoit  fur 

les  murailles ,  fit  femblant  de  fe  retirer  vers  la 
nue  far  la  cke  ville  d'Elea ,  &  dès  que  la  nuit  fut  venue  il  re- 

d'Afïe    vis-à-vis  de  C       ('  >       C  o      C  C  •  1 

uhyiene.  tourna  lur  les  pas  tres-lecretement  oc  lans  raire  de 

bruit ,  &  fe  mit  en  embufcade  près  de  la  ville. 

Le  lendemain  matin  les  Mityleniens  fortent  en 
defordre  &  avec  une  folle  audace  fans  aucune 
précaution,  pour  piller  le  camp,  quils  efperoient 
de  trouver  abandonné.  Alors  Lucullus  fe  levant 
de  fon  embufcade,  tombe  fur  eux,  en  fait  la  plus 
grande  partie  prifonniers ,  en  tuë  cinq  cens  qui 
veulent  fe  mettre  en  défenfe  ,  &  leur  enlevé  fîx 
mille  efclaves  avec  une  quantité  innombrable  cfe 
toute  forte  de  butin» 
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Du  relie  il  n'eut  aucune  part  aux  maux  infinis    Lucullus  n'iut  at" 

1  ^  €Utie  pan  aux  mauM 

&  divers  que  Sylla  Se  Marius  firent  fournir  aux  p*-Mf*hu<r%iu 
hommes  dans  toute  l'étendue  de  lamalheureufe 
Italie.  Il  fut  prefervé  de  ce  malheur  par  un  foin 
particulier  de  la  providence  qui  le  retint  &  l'oc- 
cupa à  fes  grands  exploits  dans  les  provinces  de 
l'Afie.  Cependant  quoiqu'abfent  ^  il  n'eut  pas 
moins  de  crédit  auprès  de  Sylla  que  tous  (es  au- 
tres amis  ;  on  voit  même  que  Sylla  le  diftingua  ; 
car,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ^  il  lui  dédia 
les  mémoires  de  fa  vie  par  la  grande  amitié  qu'il 
lui  portoit ,  &  en  mourant  il  le  nomma  tuteur    wupkr  fin  tepa. 

dC         C\  -T  ^    Tï  f  A  T"1      •  1     mem     nomme      Lu- 

e  ionnis  par  prererence  arompee  même,  ht  û  «aim  %wev*  defa 

femble  que  cette  prédilection  fi  marquée  fut  la  f,u' 
première  caufe  du  différend  Se  de  la  jaloufie  qui 
s'émurent  entr'eux  >  car  ils  étoient  tous  deux  jeu- 
nes ,  &    tous   deux    enflammez    du  defir    de 
gloire. 

Quelque  tems  après  la  mort  de  Sylla ,  Lu-  a^Z^Z 
cullus  fut  nommé  Conful  avec  Marcus  Aure-  frjs  lt  m?n  de 

1.  1  r    .  o        C  -     •  f  Vli*>    Un  de  Rome 

lius  Cotta  vers  la  cent  loixante    oc  leizieme  67?>  uni.  ann<k 

r\\  •     J  Al  U  J  del'Olymp.  clxxvi. 

Olympiade.     Alors  beaucoup  de  gens  propo-  72.  aHi  avant  u 
ferent  de  renouveller  la  guerre  contre  Mithri-  "A!jJ?,!Hi  de  N'  * 

//  fut  prefervé  de  ce  malheur  rent  à   l'Italie  4  en  le  retenant 

■par  un  foin  -particulier  de  la-pro-  en   Afîe.   Car  s'il  avoit  été  en 

vidence.  ]  Plutarque  reconnoît  Italie,  il  auroit  été  bien  diffi- 

îci  que  c'eft   la  providence  ,  cile  qu'il  n'y  eût  pas  eu  quel- 

ou , comme  il  parle  ,  la  divine  que  part,  ou,  s'il  avoit  voulu 

fortune  ,  qui  empêcha  Lucullus  s'y  oppofer ,  il  n*auroit  fait  qu& 

de  tremper  dans  les  maux  in-  les  accroître, 
finis  que   Marius  &  Sylla  fi- 

Dddiîj 
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date y  Se  le  Conful   Cotta  lui-même  dit  quelle 
MotdeCottafurU  n9  étoit  pas  morte ,  fMis  qu'elle  dormoit.  C'eft  pour- 

guerre  de   Mttbri-  *  #  r  \ 

d^.  quoi  quand  on  tira  au  fort  les  provinces  ,  Lu- 

cullus  fut  très-affligé  que  la  Gaule  en  deçà  des 

Lucullm  afflige  de     A  «  1     •     1>  „      '*    1       •  •  '11  ï 

ce  que  la  Gade  a-  Alpes  lui  rut  échue  )  parce  quelle  ne  donnoit 
Mi»,  m  m    pas  lieu  à  de  grancjs  eXpl0itS-  D'ailleurs  il  étoit 

vivement  piqué  de  la  gloire  que  Pompée  ac- 
queroit  en  Efpagne  ,  car  il  voyoit  bien  que  fi 
cette  guerre  venoit  à  être  finie  ,  perfbnne  ne 
paroifîoit  pouvoir  prétendre  comme  lui  d'être 
élu  General  contre  Mithridate.  Voilà  pourquoi 
Pompée  ayant  demandé  dans  ce  tems-là  qu'on 
lui  envoyât  de  grofifes  fommes  d'argent  >  & 
ayant  écrit  en  propres  termes  que  fi  on  ne  lui 
en  envoyoit ,  il  laiiîèroit  là  l'Eipagne  &  Serto^ 
riùs^  &  qui!  ramenerok  fon  armée  en  Italie, 

Il  aide  Pompée  à    LUCUHUS     \U{    ajc]a    ^q    tOUt   fQn   CœUr     &    de    tOUt 
obtenir      tout   L  ar- 
gent quii  deman-  fon  pouvoir  à  obtenir  que  cet  argent -lui   fut 

doit  pour   continuer  ■*-      ,  r  5.1        5     A  t  1 

u guerre  en  %<*-  envoyé  y  ann  qu  il  n  eut  aucun  prétexte  de  re-^ 

gneSa  foUtiim  en    venir  en  Italie  pendant  fon  Confulat.     Car  on 

€eU-  ne  pouvait  pas  douter  qu'il  ne  fût  le  maître 

dans  Rome  ,  &  qu'il  ne  fît  tout  ce  qu'il  voudroit* 

s'il   y  revenoit  avec  une  fi   puiflante    armée  ■; 

d'autant  plus  même  que  le  Tribun  Cethegus  3 

qui  avoit  alors  le  plus  grand  crédit  &  la  plus 

grande  autorité  dans  la  ville  P    parce  qu'il  ne 

difoit  &   ne  faifoit    que  ce  qui  pouvoit  être 

agréable  au  peuple  ,  étoit  animé  d'une  fecrete 

n  détenait  la  vie  haine  contre  Luculius ,  qui  déteftoit  fes  mœurs 

p*    les  mœurs    de     tf      r  1_  •        1_  1         o        1    •  J> 

cetbegm.  oc  la  vie  comme  abominables  oc  pleines  d  amours 
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infâmes ,  d'infolence  -,  de  crimes  &  de  toutes  for- 
tes de  diflblutions  a  &  qui  lui  faifoit  une  guerre     » 
ouverte.  . 

D'un  autre  côté  l'autre  Tribun  Lucius  Quin- 
tius  s'élevoit  contre  les  ordonnances  &  les  acles 
de  Sylla  qu'il  vouloit  faire  caffer  ,  ce  qui  alioit 
changer  toute  la  face  des  affaires ,  &  jetter  Rome 
dans  un  grand  trouble  &  dans  un  grand  de- 
fordre  au  lieu  du  repos  &  de  la  tranquilité  dont 
elle  joiïiflbit.    Lucullus  lui  fît  tant  de  remon-  /<%& de  L»™1^ 

>  2»i  calme    l  ambi" 

trances  en  particulier  ,  &  lui  donna  en  public  fr"»-**»  rnbm. 
des  avis  fi  {âges,  qu'il  l'obligea  enfin  à  renoncer 
à  Ton  delîèin  >■  &  qu'il  calma  cette  ambition  de- 
fordonnée  en  traitant  d'abord  auffi  doucement 
&  auffi  adroitement  qu'il  étoit  poffible  pour 
le  fàlut  de  la  République ,  &  en  grand  homme 
d'Etat  «,  ce  commencement  de  maladie  ,  qui  ne 
pouvoir  pas  manquer  d'avoir  de  fâeheufes  fui- 
tes. 

Dans  ce  tems-là  ,  on  apprit  à  Rome  la  nou- 
velle delà  mort  d'Oclavius ,  qui  gouvernoit  la    La  mn  d'àë> 
Gilicie.  Voilà  d'abord  plufieurs  rivaux  qui  bri-  Zt eVaud^c^ 
guent  ce  gouvernement  ,  &  qui  fe  mettent  à  L*Pàw»*W&' 
faire  la  cour  à  Cethegus,  comme  à  celui  dont  le 
crédit  feroit  pancher  la  balance  en  faveur  de  celui  - 
qu'il  affèétionneroit.  Lucullus  ne  faifoit  pas  grand 
cas  de  la  Gilicie  en  elle-même,  mais  il  jugea 
que   s'il  l'obtenoit ,  comme  elle  eft  limitrophe 
de  la  Cappadoce ,  on  nenvoyeroit  pas  d'autre 
que   lui   pour  faire    la  guerre   à  Mithridate  & 


• 
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puifqu  il  fe  trouverait  tout  porté  fur  les  lieux. 
ml  II  mit  donc  tout  en  œuvre  pour  empêcher  que 


en  œuvre  pour  avoir 
ce  gouvernement  ^ 
Jervoit  a/es  vues. 


1  ce  gouvernement    ne    fût   donné  à  un  autre 


non 

créait. 


qu  à  lui.      Enfin  il  fe  porta  à  une  aélion ,  qui 
Vambithn  le  n3 eft  n[  honnête  ,  ni  louable  ,  mais  qui   étoit 

forte  «    une  ailion  _  p  ,  X 

yut  n'eut  m  bon-  tres-emcace  pour  ion.dellein  ?  oc  il  s  y  porta 

ncte   ni  louable.  £  f  1  CT     r     O  r  •         1-  • 

torce  par  la  neceiiite  oc  contre  Ion  inclination 
naturelle. 

Il  y  avoit  alors  à  Rome  une  femme ,  nommée 
Precu femme  i in-  Precia ,  qui  étoit  du  nombre  de  celles  qui  s'é- 
'*"&  foJfrmd  toient  rendues  le  plus  célèbres  ■>  Se  qui  faifoient 
le  plus  de  bruit  dans  la  ville  par  leur  beauté 
&  par  la  vivacité  de  leur  efprit ,  mais  qui  du 
refte  ne  valloit  pas  mieux  qu'une  courtifane 
de  profeffion.  Comme  elle  fe  fèrvoit  habile- 
ment du  crédit  &  de  la  faveur  de  ceux  qui  la 
hantoient  &  qui  avoient  commerce  avec  elle  » 
pour  aider  fes  amis  à  le  poufler  &  à  réiiffir  dans 
leurs  pourfuites  &  dans  leurs  brigues  ,  avec  la 
réputation  de  la  plus  belle  ?  de  la  plus  gracieufe 
&  de  la  plus  fpirituelie  de  toutes  les  femmes 
de  fon  tems  y  elle  acquit  auffi  celle  d'être  la 
meilleure  amie  ,  &  la  femme  de  la  plus  grande 
intrigue  pour  conduire  à  une  heureufe  fin  la 
plus  grande  affaire  de  politique  >■  ce  qui  la  fit  ex- 
trêmement rechercher,  &  lui  donna  un  grand 
crédit  &  une  grande  vogue.  Mais  quand  elle  eut 
attiré  dans  fes  filets  Cethegus  ,  qui  étoit  le  tout- 
puiflànt  dans  la  ville ,  &  qu  elle  Teut  rendu  fi 
amoureux  qu'il  ne  pouvoit  vivre  fans  elle ,  alors 

elle 
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elle  eut  toute  l'autorité  &  toute  la  puifTance  en- 
tre fes  mains  >  car  il  ne  le  faifoit  rien  en  public 
que  par  les  menées  de  Cethegus  ;  Se  Cethegus 
n  entreprenoit  rien  que  par  les  ordres  de  Pre- 
cia. 

Lucullus  tâcha  donc  de  la  gagner  par  les  pre- 
fens  &  par  les  cajoleries.  On  voyoit  Lucullus     l*cMu  /*&  u 

d-p»  .         i      •      r  •  1  j     cour  à  cette  femme 

e  rrecia  mi  taire  la  cour,  grand  pour  avoir  û  gou- 

-  triomphe  pour  une  femme  ambitieufe  Se  iùper-  ™™™'e}it  ds  LiCi- 
be,  &  voilà  d'abord  Cethegus  partifan  déclaré 
de  Lucullus  ;  il  fait  fon  éloge  dans  toutes  les  af- 
femblées,  Se  il  eft  le  premier  à  briguer  pour  lui  la 
Cilicie.  Dès  qu'il  l'eut  une  fois  obtenue  y  il  n'eut  u  tohim: 
plus  befoin  d'appeller  à  fon  fecours  ni  Precia  ni 
Cethegus  ;  tout  le  peuple  d'un  confentement 
unanime  lui  défera  la  conduite  de  la  guerre  con- 
tre Mithridate ,  comme  à  celui  qui  étoit  plus  ca-    ^e  t*»fc  1*0* 

i   i  j  /-^  J  1  /  r  •  fere  la  charge  d'al" 

pable  qu  aucun  autre  Capitaine  de  deraire  ce  ur  faire  u  g 
Roi  3  Se  de  terminer  heureufement  cette  guerre  %  a  M!'hrtdftte' 
car  Pompée  étoit  attaché  en  Elpagne  contre  Ser- 
torius ,  &  Metellus  rien  pouvoit  plus  à  caufe  de 
Ion  grand  âge  ;  &  c'étoient  là  les  deux  feuls  Ca- 
pitaines qu'on  pouvoit  oppofer  à  Lucullus  &  re- 
garder comme  des  rivaux  capables  de  lui  difpu- 
ter  ce  commandement.  Néanmoins  Gotta  fon 
collègue  fit  tant  par  fes  inftances  Se  par  fes  prie- 
ras auprès  du  Sénat,  qu'il  fut  auffi  envoyé  avec 
une  armée  de  mer  pour  garder  la  Propontide  Se 
défendre  la  Bithynie. 

Lucullus  ayant  levé  à  la  hâte  une  légion* 
Tome  ÏK  E  e  e 


guerr.i 
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pafla  en  Afie.  Là  il  trouva  les  autres  troupes, 
qui  dévoient  compofer  fon  armée  ,  toutes  gâ- 
Luadks  trmve  tées  £V  corrompues  de  longue  main  par  le  luxe 

tomes  les  troupes  ga-  ,  Jfi-  J  .'.      %  1       F 

rées  v  corrompues  oc  par  les  délices  du  pais  oc  par  leur  avance  , 

par  le  luxe  C?"  Par     o_  •  111' 

hvarice.  oc  avec  ces  vices  généraux  les  bandes  ,   qu  on 

appelloit  Fimbrienes ,  &  qui  faifoient  partie  de 
cqs  troupes,  avoient  cela  de  plus, quêtant  ac- 
coutumées depuis  long-tems  à  être  fans  chef, 
elles  étoient  devenues  très-difficiles  à  gouver- 
us  bandes  Km-  ner.    C'étoient  ces  bandes  ,  qui  avec  Fimbria 

»l impuni, a  CH~  avoient  tué  le  Conful  &  leur  General  Flaccus  , 
&  qui  enfuite  avoient  livré  Fimbria  à  Sylla , 
hommes  opiniâtres  ,  mutins ,  fans  difcipline  > 
Se  ne  reconnoiiïant  point  de  loi  ,  mais  d'ail- 
leurs très -braves  ,  très- propres  à  lupporter  les 
plus  grands  travaux ,  &  très-experimentez  dans 
le  métier  de  la  guerre.  En  très -peu  de  tems 
Lmuihseuthim-  Lucullus  eut  dompté  leur  audace  8c  réduit  tous 

lot  réduit  ces  troupes    .  J-  r  1     .  } 

&  ràahina  difei-  les  autres  mutins,  qui,  julqua  lui,  navoienc 

Pline.  .  s  r       .  s  t 

point  encore  connu  ce  que  c  etoit  qu  un  bon 
Capitaine  &  un  véritable  General.  Car  ils  n'a- 
voient  eu  que  des  chefs  qui  les  flattoient ,  &  qui 
ne  leur  commandoient  que  ce  qui  pouvoit  leur 
plaire, 

Quant  aux  affaires  des  ennemis ,  voici  l'état 

Mhhriiaujophi-  où  belles  étoient.  Mithridate  ,  comme  un  veri- 

/«  degmm,        U^Q  fophifte  de  guerre  ,  avoit  d'abord   pris 

Aûthriâate ,  comme  un  véritable  me  les  fophiftes  fardoient  leurs 
fofhifle  de  guerre,  &c.~\  Je  trou-  difeours  &  ne  parloient  que 
Tecelaheureufementdit^  cora-    pour  l'orientation  &  pour  la 
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les  armes  contre  les  Romains  avec  beaucoup 
plus  de  pompe  ;  de  fafte  &  de  bruit ,  que  de 
iblidité,  avec  une  armée  éclatante  &  magnifi- 
que en  apparence ,  mais  inutile  &  vaine  en  effet. 
Enluite  ayant  été  défait  avec  honte ,  &  inftruit 
par  fes  malheurs .,  loriqu'il  voulut  recommen-     lnP™i%  \ï*  f* 

A  I  m\       r  \     •  r  C  •  rT  >  malheurs ,  il  change 

cer  la  guerre  ;  11  reduiiit  toute  la  puiiiance  a  un  u  vaine  pompe  «, 
appareil  véritable  &  à  un  équipage  de  fervice,  &  choJei  eJerViCg" 
retrancha  cette  multitude  conlufe  de  tant  de 
fortes  de  nations ,  &  toutes  ces  bravades  & 
menaces  d&s  Barbares  en  toutes  fortes  de  lan- 
gues 5  &  bannit  toutes  ces  armes  dorées  &  en- 
richies de  pierreries  j  qu'il  commença  à  regar- 
der comme  la  richeflè  du  vainqueur ,  &  non     ^««  im*  u 
comme  la  force  de  ceux  qui  les  portent.  Il  fit  for-  j«  Jf'  £  ZTu 
ger  des  épées  à  la  Romaine  &  des  boucliers  fo-  ^new""**"*1* 
lides  &  pefens  >  fit  amas  de  chevaux  plutôt 
bien  faits  &  bien  dreflèz  que  magnifiquement 
parez  ,  afîembla  fix-vingt  mille  hommes  de  pied 
armez  &  difciplinez  comme  l'infanterie  Romai- 
ne ,  &  feize  mille  hommes  de  cavalerie  bien  équi- 
pez pour  le  fervice ,  fans  compter  cent  chariots 
à  quatre  chevaux  armez  de  longues  faulx,  &  a£ 
fembla  quantité  de  galères  où  l'on  ne  voyoit  plus 
briller >  comme  auparavant ,  des  pavillons  dorez, 
pu  il  n'y  avoit  ni  bains  ni  étuves  pour  les  fem- 

pompe,  fans  aucune  vérité  ni  de  bruit  que  d'effet 3  efl:  fort 

folidké  ,  de  même  Mithridate  bien  appelle  un  fophifte  de  guerre, 

prenant  les  armes    contre   les  Ce  panage  avoit  été  fort  mal 

Komains  avec  plus  de  pompe  &  expliqué. 

Eee  ij 
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mes,  ni  appartenions  magnifiques  &  fornptueirx  > 
mais  qui  étoient  pleines  de  toutes  fortes  d'ar- 
mes offenfives ,  &  déienfives ,  &  de  grofles  fem- 
mes de  deniers  pour  la  paye  &  l'entretien  des* 
troupes. 

Avec  cet  appareil  fi  redoutable  il  fe  jetta  d'a- 
bord fur  la  Bithynie  ,  dont  toutes  les  villes  lui 
ouvrirent  les  portes  avec  un  très -grand  plai(ir> 
&  non^feulement  celles  de  la  Bithynie  ,  mais 
encore  celles  de  l'Afie  entière  qui  fe  trouvoit 
retombée  dans  fes  anciens  maux  3  &  qui  fouf- 
froit  des  miferes  infupportables  de  la  cruauté 
Fermiers  Regains  des  u£xriers  &  des  Fermiers  Romains.  Lucullus 

regardez  comme  des    *  ,       ~-  ^  .  11-  «1 

harpies.'  les  chaiia  eniuite  comme  des  harpies  qui  enle* 

voient  la  nourriture  des  mains  de  ces  pauvres 
habitans ,  mais  pour  lors  il  tâcha  feulement  de 
les  rendre  plus  humains  &  plus  raifonnables  en 
leur  remontrant  leur  devoir  ,  ce  qui  calma  un 
peu  les  efprits>  &  fit  ceflêr  ces  (éditions  &  ces 
?ar  h,*  dumé  révoltes  y  qui  s'élevoient  de  tous  cotez ,  car  il 
T1L  n'y  av°it  prefque  perfonne  qui  ne  branlât  & 
qui  n'épiât  f  occafion  de  fecoùer  le  joug  de  Ro- 
me. 

Pendant  que  Lucullus  étoit  occupé  à  reme^ 
&.er  à  tous  ces  maux  ,  Cotta  crut  que  c'étoit 
pour  lui  un  tems  favorable  3.  &  qu'il  devoit 
profiter  de  l'abfence  de  fon  collègue  pour  faire 
quelque  action  d'éclat.  Il  fè  prépare  donc  à 
combattre  Mithridate  ;  plus  on  lui  annonçoit 
que  Luculîus  approchoit  P  qu'il  étoit  déjà  dans 


ils  avaient 
frefcjue  toute 
à  fe  révolter. 


Cotta  par  terre    &1 
par  mer. 
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La  Pliryràe ,  qu'il  arrivait  inceflàmment ,  plus  il  ,  "'^"«"«fi  «*■ 

/-     1    a        •         1         1  11  >11  !/•  bition  de  Coita  s  col- 

le hatoit  de  donner  la  bataille,  croyant  déjà  te-  u&m de ucuib>. 

nir  entre  fes  mains  le  triomphe ,  Se  voulant  em- 
pêcher fon  collègue  d'y  avoir  part.  Mais  il  eft 
battu  par  terre  Se  par  mer.  Dans  le  combat  na-     mérita   bat 
val  il  perd  foixante  de  fes  vaifleaux  avec  tout 
l'équipage,  Se  dans  le  combat  de  terre  on  lui 
tue  quatre  mille  hommes  de  fes  meilleures  trou- 
pes s  &  il  eft  obligé  de  fe  renfermer  dans  la 
ville  de  Chalcedoine ,  d'où  il  ne  put  fe  tirer    rnu  fur  u  m- 
que  par  le  fecours  de  Lucullus.    Mais  la  plus  thore  de  Urae" 
grande  partie  de  l'armée  prefle  Lucullus  de  laif- 
fer  là  Cotta  ,.  &  d'entrer  dans  les  Etats  de  Mi- 
thridate ,  Taflurant  qu'il  trouveroit  fa  capitale 
fans  défenfe.  C'étoit  même  là  le  langage  de 
prefque  tous  les  foldats,  qui  étoient  très-irritez 
de  ee  que  Cotta  >  non  content  de  s'être  perdu 
lui-même  par  fa  folle  témérité  >  Se  d'avoir  fait 
tuer  fes  meilleures  troupes ,  empêchoit  encore 
leur  armée  de  remporter  une  victoire  éclatante 
qui  s'orTroit  à  eux  fans  aucun  danger  ,  &  l'oc- 
eupoit  à  aller  le  fecourir  Se  raccommoder  la  fau- 
te. Mais  Lucullus  dans  la  harangue  qu'il  fît  à  fes 
foldatJ  fur  ce  fia) et ,  leur  dit,  qu  il  aimoit^  mieux    Beau  femimm  fa 
fauver  un  Romain  j  que  de  prendre  tout  ce  qui  étoit  aux 
ennemis.  Et  comme  Archelaiis  ?  qui  avoit  com- 
battu pour  Mithridate  dans  les  plaines  de  Beo- 
tie  5  Se  qui  enfuite  l'avoit  quitté  Se  avoit  em- 
braflé  le  parti  des  Romains  ,  l'ailuroit  qu'il  ne 
paroîtroit  pas  plutôt  dans  le  Royaume  de  Pons 

Eee  iij 
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■'B*m  mot  de  u-  que  tout  fe  rendroit  à  lui  3  il  lui  répondit ,  qu'il 
riétoit  pas  plus  lâche  que  les  veneurs ,  &  quil  ne  laif- 
feroit  point  les  bêtes  ,  pour  courir  à  leur  gîte.  Et  en 
fmiflànt  ces  mots  il  marcha  contre  Mithridate 
avec  trente  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille 
cinq  cens  chevaux. 

Quand  il  fut  arrivé  au  premier  lieu  d'où  il 
put  découvrir  toute  l'armée  des  ennemis  >  il 
s'arrêta  >  &  furpris  de  cette  multitude  innom- 
brable ,  il  réfolut  d'éviter  le  combat  &  de  traî- 
ner la  guerre  en  longueur.   Mais  malgré  cette 

Apple»  v appelle  réfolution  un  certain  Marius  ,  Capitaine  Ro- 
main ,  que  Sertonus  avoit  envoyé  d  ripagne  a 
Mithridate  avec  quelques  troupes  ,  étant  venu 
à  la  rencontre  >  &  le  provoquant  au  combattit 
rangea  ion  armée  en  bataille.  Comme  on  n'at- 
tendoit  plus  que  le  fignal  pour  charger  ,  tout 
à  coup  fans  qu'il  fut  arrivé  aucun  changement 
de  tems  fenfible ,  l'air  fe  fendit ,  &  l'on  vit  def* 
cendre  au  milieu  des  deux  armées  un  grand  corps 

<w  corps  h-  lumineux  comme  une  flamme  ;  dont  la  forme 

mineux   qui    tombe     /  iî  o     1  1 

rf»  àei  e„tre  les  etoit  comme  d  un  tonneau  oc  la  couleur  comme 
deusar^s.  d'argent  fondu.  Ce  prodige  étonna  &  effraya  fi 
fort  les  deux  armées  ,  qu'elles  fe  féparerent 
fans  en  venir  aux  mains.  On  prétend  que  ce  figne 
arriva  dans  la  Phrygie ,  près  d'un  lieu  appelle 
Otryes. 

Mais  Lucullus  voyant  fort  bien  qu  il  n'y  avoit 
ni  provisions  ni  richeflès  qui  punent  fournir  à 
nourrir  long -tems  un  auffi  grand  nombre  de 
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milliers  d'hommes  que  Mithridate  en  avoit  dans 
fon  armée  ,  lurtout  en  preience  des  ennemis  3 
il  commanda  qu'on  lui  amenât  un  des  prilon- 
niers  ;  il  l'interrogea  Se  lui  demanda  d'abord 
de  quel  nombre  de  foldats  étoit  fa  chambrée, 
&  enluite  quelle  quantité  de  bled  il  avoit  laifle 
dans  la  tente.  Le  prifonnier  ayant  répondu 
à  lès  queftions  3  il  ordonna  qu'on  le  remenât , 
&  en  fît  venir  un  fécond  5  enluite  un  troifiéme , 
qu'il  interrogea  comme  le  premier.  Après  quoi 
comparant  la  quantité  de  vivres  qu'il  y  avoit 
dans  l'armée  de  Mithridate  avec  la  quantité  de 
bouches  qu'il  falloit  nourrir  9  il  vit  clairement     *W'»«  &  l»~ 

I  .  3  .  chIIhs, 

que  les  ennemis  n  en  avoient  que  pour  trois  ou 
quatre  jours.  C'eft;  pourquoi  il  fe  confirma  dans 
fon  premier  deilein  de  gagner  du  tems  fins 
rien  hafarder  ,  &  amailà  quantité  de  bled  dans 
fon  camp  ,  afin  qu'ayant  des  provisions  en 
abondance,  il  fut  en  état  de  profiter  des  oc- 
cafions  que  la  difètte  de  les  ennemis  lui  prefen- 
teroit. 

Cependant  Mithridate  fit  deflèin  de  fiirpren-    Mhimàatemar^e 
cire  la  ville  de  Cyzique ,  déjà  très-afFoiblie  par  p™*Jyrendre  & 
la  grande  perte  qu'elle  avoit  faite  dans  le  der- 
nier combat  près  de  Chalcedoine ,  car  elle  avoic 

Enfuite  quelle  quantité  de  bled  il  Et  parce  qu'il  y  en  avoit  dans 

œvoit  laijfé  dans  fa  tente.  ]  Il  pa-  une  tente  pour  tant  de  foldats , 

roît  par  ce  palîage  qu'à  l'armée  on  pouvoir  juger  fûrement  des 

de  Mithridate  on  diïtribuoit  aux  vivres  qui  étoient  dans  toute 

foldats  tout  le  bled  qui  leur  étoit  l'armée* 
neceffaire  pour  un  certain  tems. 
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perdu  trois  mille  hommes  &  dix  vaiileaux.  Pour 
cacher  fa  marche  à  Lucullus  il  partit  un  foir 
après  fouper  ,  profitant  d'une  nuit  obfcure  & 
pluvieufe ,  Se  fit  tant  de  diligence  que  le  lende- 
main matin  à  la  pointe  du  jour  il  fe  trouva  de- 
vant la  Place  >  &  afïk  fon  camp  iur  la  colline 
d'Adraftie* 
LucriiM  f^t  Mi-       Lucullus  y  averti  de  fon  départ  y  le  fuit  à  la  tra- 

tiiridate  tt.  Unifie.  r  .  o  \         r     •    C  •         i 

ce  ians  perdre  un  moment,  oc  tres-latisrait  de 

n'avoir  pas  donné  en  defordre  dans  les  ennemis 

pendant  robfcurité^il  place  fes  troupes  près  du 

u  fc  place  comme-  \DOm^  appelle  Thraceia,  très-commodément  fitué 

dément  pour  lut  ceii-  O      i-  1  J      ' 

ttr  Us  vwres,  par  rapport  aux  lieux  &  aux  chemins  par  où  il 
falloir  neceflairement  que  les  ennemis  fiflent  ve- 
nir leurs  vivres.  C'eft  pourquoi  prévoyant  ce 
qui  devoir  arriver  y  il  ne  le  cacha  point  à  fes  fol- 
dats  ?  mais  dès  qu'ils  eurent  achevé  de  fermer  leur 
camp ,  il  les  afîembla  &  leur  fit  une  harangue  ma- 
gnifique y  où  il  leur  promit  .qu'en  peu  de  jours  il 
leur  livreroit  une  yiâoire  qui  ne  leur  coûterait 
pas  une  goutte  de  fang. 

Mithridate  avoit  inyefti  la  Place  par  terre 
avec  toutes  fes  troupes  partagées  en  dix  camps  ; 
&  par  mer  avec  fes  vairïeaux  il  avoit  fermé  des 
•deux  côte^  l'entrée  du  bras  de  mer  qui  fépare 

Et  afjltfon  camp  fur  la  colline  Déeffe  Nemefïs ,  qui  de-là  fut 

d'Adraftie.  ]  Toute  cette  cara-  auiïi  appeîlée  Adrafiie. 

pagne  étoit  appeîlée  Adrafiie ,  L'entrée  du  bras  de  mer  qui  fé- 

èç   la   coTnvagne  £  Adrafiie  ,   à  pare  la  -ville  de  la  terre  ferme. .]  Car 

caufe  d'un  Temple  qu'Àdrafce  Cyzique  eft  iituée  à  la  pointe 

avoit  confacré  dans  la  ville  à  la  de  la  Peninfule  ,  de  manière 

la 
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la   ville  de   la  terre  ferme.    Les   Cyziceniens 
étoient  très-réfolus  de  s'expofer  courageufement 
aux  plus  grands  dangers,  &  de  fouffrir  les  der- 
nières extrêmitez  Se  les  plus  grandes  miferes  pour 
Famour  des  Romains  ,  mais  ils  ne  fçavoient  où 
étoit  Lucullus  y  &  ils  étoient  très  -  confternez 
de  n'en  avoir  aucunes  nouvelles.  Il  étoit  pour- 
tant campé  à  la  vue  de  leurs  murailles  ,  d'où 
ils  le  découvroient  très  -  facilement  ,  mais  ils 
étoient  trompez  par  les  gens  de  Mithridate, 
qui,  en  leur  montrant  les  Romains  campez  fur 
les  hauteurs ,  leur  difoient  ^  voyez-vous  ces  gens-    *»fi  **»  fi  $*• 
là  ?  Oeft  une  armée  $  Arméniens  &  de  Me  de  s ,  que  MuhnLullwfal 
Tigrane  a  envoyée  au  fe cours  de  Mithridate.    Ces  ZJcnkm?e»™ie 
paroles  les  jettoient  dans  le  dernier  defefpoir , 
car  ils  fe  voyoient  environnez  de  toutes  parts 
dune  fi  grande  quantité  d ennemis ,  &  la  guer-     MhUjate *<v0~h 
re  étoit  fi  fort  répandue  autour  d'eux  ,  qu  ils  ZlmTT^ 
ne  pouvoient  le  flatter  que  quand  même  Lu-  »«*»"»*»■«»/«"«'*■ 

«i1  .  .|  A       x  x  |.  >t  r        lerie,  Z^  quatre  çen$ 

cullus  arriveront  ^  il  put  trouver  lieu  a  les  le-  ?*#*»*. 
courir* 

Comme  ils  étoient  dans  ces  angoifles  ,  De- 
inonax ,  envoyé  par  Archelaiis ,  arrive  dans  la 
Place  &  leur  apprend  le  premier  que  Lucullus 
eft  campé  à  leur  vue.  D'abord  ils  n'en  veulent 

qu'elle  e'ft  regardée  comme  une  Et  près  de  ces  ponts  eft  une  ville 

Ifle ,  &  que  les  anciens ,  A-pol-  de  même  nom ,  qui  a  deux  Ports 

loniuSjStrabon  &  Pline  la  nom-  quon  peut  fermer ,  &  qui  peuvent 

ment  ainfi.  Çyzjque  ,  dit  Stra-  contenir  plus  de  deux  cens  vœifc 

bon ,  eft  fur  la  Proponttde  une  Ifle  féaux.  Liv.  XII. 
jointe  au  continent  par  deux  ponts. 

Tome  W.  Fff 


4tô  LUCULLUS. 

rien  croire ,  &  s'imaginent  que  c'efl  un  dilcours 
inventé  peur  les  empêcher  de  perdre  courage. 
Dans  ce  moment  ?  un  jeune  garçon  qui  avoit  été 
pris  par  les  ennemis  >  &  qui  s'étoit  échappé  y  ren- 
tre dans  la  ville  x  &  arrive  auprès  d'eux.  Ils  l'in- 
terrogent fur  le  champ  y  &  lui  demandent  où 
Ton  difoit  qu'étoit  Lucullus.  Le  jeune  garçon  fè 
met  à  rire  ,  croyant  qu'on  le  mocquok ,  mais 
enfin  voyant  qu'ils  parloient  férieufement,  avec 
la  main  il  leur  montra  le  camp  des  Romains.. 
Cela  les  raflùra  &  le  courage  revint  avec  l'et 
perance* 

Il  y  a  près  de  la  ville  de  Cyzique  un  lac ,  ap- 
pelle Dafcylitide  y  qui  porte  d'aflez  gros  bateaux.. 
Lucullus  choifit  le  plus  grand  y  le  fait  tirer  à 
terre ,  le  charge  fur  un  chariot  qui  le  porte  jus- 
qu'à la  mer  y  &  après  l'avoir  rempli  d'autant  de 
foldats  qu'il  en  pouvoit  tenir  y  il  l'envoya  à  Cy- 
zique. Ce  bateau  parla  heureufement  pendant  la 
nuit  fans  être  apperçu,  &  arriva  dans  la  Place.- 
Ce  renfort  ?  quoique  très-petit  y  ranima  les  Cy- 
La  Divinité  prend  zicenïens  ;  &  il  femble  que  les  Dieux  y  prenant 

plaifîr  a  voir  le  cou-        i    •  /"  '    '■%  il  J  î  ^^_ 

rage  dessus  fiù-  plaifir  a  voir  leur  grand  courage,  voulurent  en- 
leu  core  les  fortifier  par  plusieurs  fignes  vifibles  y  & 

fcrtout  par  celui-ci ,  très-digne  d'être  rapporté  : 
la  fête  de  Proferpine  approchoit5  fête  très-fo- 
îemnelle  où  Ton  immoloit  une  geniflè  toute 
noire.  Les  habitans  manquant  de  cette  victime 

Les  habitans  manquant  de  cette    Cette  pratique  ,  comme  je  1  ai 
<vl3ime5,  en  firent  une  de  gâte.  J    remarqué  dans  la  vie  de  Pytha* 
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pour  le  facrifice ,  en  firent  une  de  pâte  ,  &  rap- 
prochèrent de  l'Autel.  Celle  qui  étok  confacrée    fGmi(fe  f«îte  de 
oc  qu  on  nourniioit  pour  la  Deeile ,  avoit  les  d'une  vmubu  &- 
pâturages ,  comme  tous  les  autres  troupeaux  de  * 
Cyzique ,  dans  le  continent  voifin  ;  ce  jour-là 
même  cette  geniiîè  s'étant  féparée  de  fon  trou- 
peau \  fe  jetta  à  la  nage  ,  traverfa  le  bras  de  mer  >    n  ne  fouvou  y 

J  1  -11  Or    r  r  V     11  *  avoir  de  fane  fins 

entra  dans  la  ville ,  oc  le  prelenta  d  elle-même  .favorable  four  ces 

à  l'Autel  pour  y  être  immolée.  La  nuit  fuivanre  Pa^en 

la  Déefiè  s'étant  apparue  en  fbnge  à  Ariftago- 

ras  P  Greffier  de  la  ville ,  lui  dit  ces  propres  pa« 

rôles  :  Je  viens  amener  le  fiuteur  de  Libye  contre  la 

trompette  du  Pont  j  dis  donc  à  tes  citoyens  quils  ayent 

bon  courage. 

Le  Greffier  alla  fur  l'heure  même  faire  fon 
rapport.  Les  Cyziceniens  font  émerveillez  de  cet 


Songe  â'Arifiagoras 
Greffier  du  Cy%$tK; 


gore  j  eft  tirée  d'une  loi  fort  an- 
cienne ,  qui  permet  toit  d'offrir 
des  victimes  artificielles  quand 
on  n'en  ^voit  pas  de  naturelles , 
ou  qu'on  ne  pouvoit  les  offrir. 
C'en:  ainfî  que  Porphyre  écrit 
que  Pythagore  offrit  un  bœuf 
en  facrifice ,  non  pas  un  bœuf 
vivant  ,  mais  un  bœuf  fait  de 
pâte.  Et  Athénée  rapporte  de 
même  qu'Empedocle  ,  difciple 
de  Pythagore ,  ayant  été  cou- 
ronné aux  jeux  Olympiques, 
diftribua  à  ceux  qui  étoient 
prefens  un  bœuf  fait  de  myr- 
rhe,  d'encens  Se  de  toutes  for- 
tes d'aromates.  Pythagore  avoit 
encore  tiré  cette  coutume  d'E- 


gypte ,'  où  elle  étok  fort  an- 
cienne j  Se  où  elle  fe  pratiquoit 
encore  du  tems  d'Hérodote  f 
qui  écrit  que  malgré  l'horreur 
que  les  Egyptiens  avoient  pour 
les  pourceaux  ,  ils  en  immo- 
loient  à  Bacchus  &  à  la  Lune  5 
&  mangeoient  la  chair  de  ces 
victimes  ,  Se  que  ceux  qui  n'a-; 
voient  pas  le  moyen  d'avoir  un 
pourceau  pour  l'immoler  3  en 
faifoient  un  de  pâte  ,  &  après 
l'avoir  fait  cuire ,  ils  l'offraient 
en  facrifice  comme  un  pour- 
ceau vivant.  On  peut  voir  ce 
que  j'ai  dit  dans  la  vie  de  Py~ 
thagore  pag.  cxlviii. 

Fffij 


htgenhw. 
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oracle  ,  auquel  ils  ne  comprennent  rien.  Mais 
à  l'aube  du  jour  il  fe  leva  un  vent  impétueux , 
qui  excita  fur  la  mer  une  furieufe  tempête.  Les 
machines  du  Roi.,  ouvrage  merveilleux  de  l'In- 

Niconidas  ceiehe  genieur  Niconidas  TherTalien  ,  &  qui  étoient 
dreflees  contre  les  murailles  ,  &  toutes  prêtes 
pour  l'aiïàut ,  furent  ébranlées  >  &  par  le  bruit  & 
le  craquement  qu'elles  firent ,  elles  marquèrent 

mnibiè  temphe  ce  qui  alloit  arriver.  Le  vent  de  midy  furvint  en- 

qui  brife  tontes  les     f  .  .     i  .  <    «  •    f      •  /T"      o 

machines  de Mithri-  kute  avec  une  violence  incroyable ,  qui  rroiiia  <k 
brifa  toutes  ces  machines ,  &  qui  en  moins  d'une 
heure  eut  renverfé  la  tour  de  bois  qui  avoit 
cent  coudées  de  haut ,  &  qui  égaloit  la  hauteur 
des  murailles.  Et  Ton  raconte  qu'à  Ilion  la  Déef- 
fe  Minerve  s'apparut  la  nuit  en  longe  à  plufieurs 
"  habit-ans  toute  en  lueur  >  montrant  fon  voile  tout 
déchiré,  &  dilant  qu'elle  ne  faifoit  que  d'arriver^ 
&  qu'elle  venoit  de  donner  du  fecours  à  ceux  de 
Cyzique,  Et  l'on  montroit  à  Ilion  une  colomne 
avec  une  infcription y  qui  confervoit  la  mémoire 
de  ce  miracle. 

Jufques-là  Mithridate >  trompé  par  les  Lieu- 

Le vent de midy  furvint  enfuite  Et  quelle  venait  de  donner  du 

&vec  une  violence  incroyable.^  Et  fecours.  ~\  Le  texte  dit,  quelle  ve- 

c'eft  ce  vent  de  midy  qui  eft  ap-  noit  donner  du  fecours ,  fiond-Hffve-*- 

pelle  dans  l'Oracle  ,  ftuteur  de  Mais  il  eft  vifïble  cjue  c'eft  une 

Lybie.  Ce  Auteur  de  Lybie  va  faute,  &  qu'il  faut  lire  j3oH3w«<r*i 

contre  la  trompette  du  Pont,  qu'elle  venoit  de  donner  du  fecours. 

c'eft- à-dire ,  contre  les  machi-  Jufques-là  Aiithridate  trompé 

nés  du  Roi,  qui  étoient  dreïTées  far  fis  Lieutenans^  avait  ignoré  là 

&  prêtes  pour  l'affaut ,  n'atten^  famine  extrême  qui  régnait  dans 

dant  plus  que  le  iîgnal  des  trom-  fon  armée.  ]  Faut -il  s'étonner 

.jettes».  que  lesRois  ignorent  fouvent  la. 
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tenans  ,  avoit  ignoré   la   famine    extrême    qui    m^^  &»«-e 

I  /-     ^  f  o       *1     /        •  *  /TV       /    '*'  fa>"'ne    extrême 

regnoit  dans  ion  armée,  oc  il  etoit  très- afflige  ?»;  ep  da»s  >« 
de  la  longue  réfiftance  des  Cyziceniens.  Mais  c,m^' 
dès  qu'il  eue  appris  que  fts  foldats  étoient  ré- 
duits à  une  telle  extrémité  qu  ils  ne  fe  nourrif- 
foient  plus  que  de  chair  humaine  ,  alors  toute 
fon  ambition  s'évanouît ,  &  il  ne  penfa  plus  à 
s'opiniâtrer  à  ce  fiége ,  Lucullus  ne  lui  faifant 
pas  une  guerre  de  théâtre  &  comme  par  jeu-, 
mais  lui  marchant  effectivement  fur  le  ventre , 
car  il  avoit  fi  bien  fermé  toutes  les  avenues , 
qu  il.  ne  pouvoir  recevoir  des  vivres  d'aucun  cô- 
té. Voilà  pourquoi  prenant  le  tems  que  Lucullus 
affiegeoit  un  château  ,  qui  incommodoit  fou 
camp  ,  il  fè  hâta  d'envoyer  en  Bithynie  la  plus 
grande  partie  de  fa  cavalerie  avec  fes  bêtes 
de  fomme ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  inutile 
parmi  fes  gens  de  pied ,  pour  lui  amener  des  vi- 
vres. 

Lucullus ,  averti  de  leur  départ,  fe  rend  pen- 
dant la  nuit  dans  fon  camp  ,  &  le  lendemain 
xnatin ,  quoique  ce  fût  dans  la  plus  rude  faiibn 
de  l'année,  il  prend  dix  cohortes  de  gens  de  pied 
avec  là  cavalerie ,  &  fe  met  à  les  pourfuivre.  Il 
neigeoit.fi  fort ,  &  le  froid  étoit  fi  cruel,  que  plu*- 

mifere  des  Provinces  qui  font  à  qui  pourraient  faire  paffer  la  ve* 

l'extrémité  de  leur  Royaume  f  rite  jufqu'aux  oreilles  des  Rois. 

Voici  un  Prince ,  qui  au  milieu  Et  ils  leur  cachent  même  les 

dde  fon  camp  ignore  la  famine  chofes  qui  les  regardent  per- 

qui  défoie  fon  armée.  Les  flat-  fonnellement ,  &  qui  vont  les 

ïeurs  ferment  toutes  les  avenues  perdre, 

ïf  f  iij 
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fleurs  de  fes  fbldats  ne  purent  y  réfîfler ,  &  de- 
meurèrent derrière.  Il  continua  fon  chemin  avec 
les  autres  ,  &  comme  les  ennemis  revenoient 
touve  q»i  eouie  avec  leur  convoi  y  il  les  joignit  près  du  fleuve  de 
vafiduhargerdans  Kyndacus ,  les  attaqua  oc  les  dent.  La  déroute  mt 
*  if°M  t  fi  grande  que  les  femmes  même  d'Apollonie  for- 

Lucullus  fi    rend  i       1  «H        f  ♦  >-1ï  >-1 

mahre  d»  convoi,  tant  de  la  ville  le  mirent  a  piller  tout  ce  qu  ils 
a  voient  chargé  ^  &  à  dépouiller  ceux  qui  avoient 
été  tuez. 

Outre  les  morts ,  qui  furent  en  fort  grand  nom- 
bre y  on  fit  quinze  mille  prifonniers  '9  3c  fon  prit 
fix  mille  chevaux  &  un  nombre  infini  de  bêtes 
de  fomme.  Lucullus  ramenant  toute  cette  proye 
dans  Ion  camp  3  parla  le  long  des  retranchemens 
des  ennemis.  J'admire  Salufte  d'avoir  écrit  eue 
sahfte  repris  par  ce  fut  en  cette  occafion  que  les  Romains  virent 

Plmarqtte.  Le  pajfa*      11  1  C-   • 

gedesatyeejttun  des  chameaux  pour  la  première  rois,  car  corn- 
tnftmfa**"  fui  ment  a"t_il  pu  s'imaginer  que  ceux  qui  long-tems 
auparavant  fous  Scipion  avoient  vaincu  le  grand 
Antiochus  ,  &  qui  tout  fraîchement  venoient 
encore  de  battre  Archelaùs  à  Orchomene  & 
à  Cheronée ,  n  euflènt  pas  encore  vu  des  cha- 
meaux? 

Car  comment- a-t-ïl  pu  simagi-  H ,  quos  niellant  dromadas.  „T1  y 

ner  que  ceux  qui  long-ums  aupa-  a  voit  des  élephans  dans  les  deux 

r  avant  fous  Scipion  avaient  vaincu  armées.    Tite-Liye  en  marque 

le  grand  Antiochus,  &c.  ]  Car  cinquante  -  quatre  dans  l'armée 

Antiochus  a  voit  des  chameaux  d'Antiochus,  8c  un  moins  grand 

-dans  fon  armée  ,  comme  Tite-  nombre  dans  celle  des  Romains, 

Live  le  marque   expreiïement  &  moins  grands  ôc  plus  foibles. 

Liv.  xxxvii.  40.  ante  hune  equi^  Ceux-ci  étant  d'Afrique ,  ôc  les 

Fatum  f aie  au  quadriga  &  came-  autres  d'Aiie, 
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Mithridate  9  entièrement  découragé  par  :ette 
dernière  perte ,  réiolut  de  prendre  la  fuite  fans 
différer  ,  &  pour  amufer  Lucullus  y  &  l'attirer 
d'un  autre  côté ,  il  imagina  d'envoyer  dans  les 
mers  de  Grèce  Ariflonicus,  qui  commandoit  fa 
flotte.  Mais  comme  Ariftonicus  étoit  fur  le  point  Anflônim  trahi 
de  s'embarquer  ?  fes  gens  mêmes  le  trahirent  &  PvrYlîZ$uLT 
le  livrèrent  entre  les  mains  de  Lucullus  avec  dix 
mille  pièces  d'or  qu'il  portoit  pour  corrompre 
quelque  partie  de  l'armée  Romaine.  Dès  ce  mo- 
ment Mithridate  s'enfuit  par  mer,.&  fes 'Lieute- 
nans  ramenoient  Ion  armée  par  terre.  Lucullus  fe  ,  i»**œ*   &fi*¥ 

•      \    1  ce  o      1  •  v        i       l'apnée  de  Mnhri- 

mit  a  leurs  trouiies  >  oc  les  ayant  atteints  près  du  date  dans jà  retrait. 
Granique ,  il  en  tua  vingt  mille  iiir  la  place  ,  & 
fit  une  infinité  de  prifonniers.  On  dit  que  dans 
cette  guerre  il  périt  bien  près  de  trois  cens  mille 
hommes ,  tant  foldats  que  valets,  ou  autres  gens 
fuivans  l'armée. 

Après  ce  nouveau  iuccès  Lucullus  reprit  le 
chemin  de  Cyzique ,  entra  dans  la  ville  y  Se  après 
avoir  joui  pendant  quelques  jours  du  plaifir  de 
l'avoir  fauvée,  &  des  honneurs  que  cette  gloire 
lui  attiroit ,  il  alla  courir  les  côtes  de  l'Hellef» 
pont  pour  ramaflèr  des  vaiflèaux  &  compofer  une 
flotte.  Chemin  faifant  il  defeendit  dans  la  Troa-    pamib»  drejjï  a 
de ,  où  on  lui  drefla  un  pavillon  dans  le  Temple  ^  JM5rJs 
même  de  Venus.  La  nuit,  quand  il  fut  couché  &  dans  u  Troade- 
endormi  \  il  lui  fembla  qu'il  voyoit  la  Déefle ,  qui    Stv&i  &  l^i^.. 
fe  panchant  lur  la  tête  ,  lui  diloit  :  Pourquoi  dors- 
tu  ;  généreux  lion  ?  voilà  près  de  toi  des  cerfs  timides* 


4ï6  LUCULLUS. 

A  ces  mots  s'étant  réveillé  en  fùriaut  il  fe  le- 
va incontinent ,  quoiqu'il  fît  encore  nuit ,  il  ap- 
pella  fes  amis,  &  leur  raconta  la  vifion  qu'il 
avoit  eue. 
su*  u  cète  de  u       H  avoit  à  peine  achevé ,  qu'il  arriva  des  gens 

Troade ,  on  les  Grecs     jjtI.  .  .  *>  .  >         1       ?» 

avaient  Aorde  en  <ï  llion  qui  venoient  1  avertir  que  près  du  roit 
dum  ccKireTroy*.    ^QS  Qrecs  on  VOy0it  paroître  treize  galères  de 

midîl'dufiagJTe  la  flotte  de  Mithridate  ,  qui  tenoient  la  route 
lhchiihs,  ^e  Lemnos#  Aufli-tôt  il  fait  voile  contre  ces 

'JLnfiJfiïne  galeres  >  s?en   rencl   maître,  <fc   tuë   Ifîdore  , 
de  Mithndate ,  mè  qui  les  commandoit.  De-là  il  vogue  contre  les 

leur  chef,  Ç-r  pour-  .  .  /Il  «11 

ç»it. Us  autres.  autres,  qui  avoient  gagne  le  devant;  mais  elles 
étoient  déjà  à  l'ancré  à  la  rade  de  llfle.  Et  les 
Officiers  le  voyant  approcher,  les  firent  toutes 
ranger  contre  la  terre ,  &  combattant  de  defïus 
le  tillac  ,  ils  incommodoient  extrêmement  Lu* 
cullus ,  &  lui  tuoient  beaucoup  de  monde  ,  car 
le  lieu  ne  lui  permettoit  pas  de  les  envelopper, 
&  il  ne  pou  voit  pas  non  plus  avec  fes  galères 
toujours  agitées  par  le  flot  ,  forcer  celles  des 
ennemis?  qui  étoient  appuyées  contre  3a  terre, 
&  qui  ne  branloient  point,  parce  qu'elles  avoient 
une  partie  du  corps  hors  de  l'eau.  Cependant 
ayant  enfin  trouvé  un  endroit  par  où  on  pou- 
yoit  tenter  une  delcente ,  il  mit  à  terre ,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  l'élite  de  fes  foldats , 
qui  prenant  les  ennemis  par  derrière ,  en  tue^ 
rent  une  grande  partie,  &  obligèrent  les  au- 
tres à  couper  les  cables ,  qui  tenoient  leurs  yaifi* 
ièaux  attachez  au  rivage  ;  mais  quand  ils  vou- 
lurent 
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lurent  s^éloigner  de  la  terre  ,  comme  toutes  ces 

galères  partoient  à  la  fois  ^  cela  fe  fit  avec  tant  de 

confufion  &  de  defordre  9  qu'elles  fe  froiflerent 

les  unes  contre  les  autres  ^  ou   allèrent  donner 

contre  les  pointes  &  les  éperons  de  celles  de  Lu- 

cullus.  Il  y  eut  là  un  grand  nombre  de  gens  tuez , 

&  un  plus  grand  nombre  de  pris.  Marius ,  ce  Ca-  JlJsM  *g  £™ 

pitaine  queSertorius  avoit  envoyé  à  Mithridate ,  "HPde  "*»**>& 

r         1  1  1         J  Tl     r       •      1  q     f""  Zrand  nembre 

rut  du  nombre  des  derniers.  11  etoit  borgne  >  oc  de  fn/mmers. 
Lucullus  avant  le  combat  avoit  ordonné  à  fes    p*»*?*»  uukùm 

1  1  *  1  •  1     •       avoit  ordonné  a  Cet 

troupes  de  ae  tuer  aucun  borgne ,  car  il  vouloit  troupei  &  ne  mr 
referver  ce  Marius  pour  le  punir  du  dernier  fîip-  atlcun  bo^'^ 
plice,  &  le  faire  mourir  avecTopprobre&  l'igno- 
minie qu  il  méritoit. 

Après  ce  grand  exploit  il  fe  hâta  d'aller  à  la 

■*  C  J-  Il  pour [Utt   JAiit 

pourluite  de  Mithridate ,  elperant  qu  il  le  trouve-  thiiàe, 

roiç  encore  dans  la  Bithynie ,  gardé  comme  à  vue 

par  Boconius ,  qu'il  avoit  envoyé  à  Nicomedie 

avec  des  vaiflèaux  pour  s'oppofer  à  la  fuite.  Mais 

Boconius  s' étant  amufé  à  Samothrace  à  fe  faire 

initier  aux  myfteres  des  Dieux  Cabires  &  à  ce-    Gram!e  fatits  ds 


iocontus. 


Mais  Boconius  s  étant  amufé  potes  ,    c'eft-à-dire ,    les  Dieux 

a  fe  faire  initier  aux  myfteres  des  vuijfans.      Ces   Dieux    étoient 

Dieux  Cabires.  ]   L'Ifle  de  Sa-  Axïeros  ,  c'efl-à-dire  ,  Cerés , 

mothrace  étoit  furtout  célèbre  Axiorkerfa,  Proferpine  ,  Axio- 

par  les  myfteres  de  ces  Dieux  kerfe  ,  Pluton  ,    &   Cafmillus , 

Cabires  qui  y  étoient  adorez,  c'eft-à-dire,  Mercure  ,  qui  étoit 

Le  culte  de  ces  Dieux  venoit  comme  leur  miniftre.  On  avoit 

de  Phœnicie,  comme  leur  nom.  une  très-grande  vénération  pour 

Car   Cabir    en  Hébreu    &  en  ces  myfteres  ,  car  on  étoit  per- 

Arabe    fignifie  puijfant.      Les  fuadé  que  ceux  qui  y  étoient 

Dieux  Cabires  étoient  ceux  que  initiez    devenoient  plus  jufles 

les  Romains  appelloient  Dhos  &  plus  faints  ;  que  ces  Dieux 

Tome  IV  G  g  g 
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lebrer  des  fêtes ,  par  ce  retardement  il  donna  le* 
terns  à  Mithridate  de  s'échapper ,  car  ce  Prince 
fe  hâtoit  le  plus  diligemment  qu'il  lui  étoi'tpof- 
fibie  de  &8&ttèï  le  Pont  avec  toute  fa  flotte  avant 
que  Lucuilus  put  être  de  retour. 
Mhhrhiase  latw.       Dans  la  retraite  il  fut  furpris  d'une  tempête 

ftZ  f>irt  m~  fi  furieufe  que  plufîeurs.de  fes  vaiiTeaux  furent 
emportez }.  &  les  autres  brifez  ou  fubmergez  5 
&  que  pendant  plufieurs  jours  toute  la  côte  fut 
couverte  de  corps  morts  &  de  débris  de  nau- 
frage )  que  la  tourmente  y  jettoit.  Pour  lui  il  mon- 
toit  un  vaiflèau  de  charge  ,  &  voyant  que  tout: 
l?art  de  fes  Pilotes  ne  luffifoit  pas  pour  le  gou- 
verner à  caufe  de  là  grofïèur  dans  un  fi  violent 
orage  r  &  une  fi  grande  agitation  y  &  qu'ils  ne 
pouvoient  ni  l'approcher  de  la  terre  fans  le  bri— 
fer  i  ni  lui  faire  tenir  la  mer  à  caufe  de  fa  pelan- 
teur  3  &  de  l'eau  qu'il  faifoit  de  tous  cotez  ,  il  fe 
nje  jem  à*™  m,  jetta  dans  unbrigantin  ,  &  remettant  fa  perfonne 

Iwvéfl  mirade.'  &  &  vie  entre  les  mains  de  Pirates  j  ilfefauva 
contre  toute  elperance ,  &  avec  un  danger  in- 
fini-,.  &  arriva  à  Heraclée  P  qui  eft  une  ville  du 
Pont. 

La  vanterie  ?  dont  Lucuilus  avoit  ufeen  cette. 

les  àfîïftoïent  dans  tous  lespe-  mal  fon  tems ,  &  il  de  voit  re- 

rils  5  &  que  par  leur  fecours  ils  mettre  fon  initiation  après  qu'il 

étoient  furtout    prefervez    de  auroit  eu  exécuté  ce  que  por- 

naufrage.     Ceft  pourquoi  les  toient  fes  ordres. . 
plus  grands  perfonnages  étoient  La  vanterie  ,  dont  Lucuilus 

fort  foigneux  de  s'y  faire  ini-  avoit  ufé ,    ne   déplut  point  aux 

tier.    Mais    Boconius  prenoit  Dieux,  ]  Plutarque  parle  ai&fî 
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occafîon  auprès  du  Sénat ,  ne  déplut  point  aux 
Dieux.    Le  Sénat  ayant  ordonné  qu'on  pren- 
drait   dans  le  trefor  public  trois  mille  talens  ,    Neuf n!iU!ons- 
qu'on  employeroit  à  équipper  une  flotte  pour 
terminer  cette  guerre,  Lucullus  s'y  étoit  oppofé,    Liic,illus  nMîh 

o  /  11  '    nouveau  renjort  fe 

&  avoit  écrit  au  Sénat  en  termes  très-fiers  &  très-  UsKtm&*  vwUt* 

.  r  r-  j    {    j  >  r>     lui  envoyer. 

magnifiques  que  ians  toute  cette  grande  depenie 

&  ce  grand  appareil,  il  mettroit  fin  à  cette  guerre., 

&  chafièroit  Mithridate  de  la  mer  avec  les  feuls 

vaifieaux  de'  leurs  alliez.  Ce  qu  il  avoit  promis 

fi  hautement  il  l'effectua  parle  fecours  d'un  Dieu. 

Car  on  dit  que  cette  tempête  ?  qui  ruina  la  flotte 

•du  Roi ,  fut  excitée  par  le  courroux  de  Diane  5 

qui  voulut  punir  fes  troupes  de  ce  qu  elles  avoient 

pillé  fon  Temple  dans  la  ville  de  Priapus  ^  &  en-    vau  je  Fj?r^is 

levé  fa  ftatuë.  fw  u  ****** 

Il  y  avoit  dans  l'année  beaucoup  de  gens  qui 
confeilioient  à  Lucullus  de  ne  pas  pouûer  la 
guerre  &  de  la  différer  à  un  autre  tems  ^  mais 
fans  s'arrêter  à  ces  confeils  trop  timides ,  il  tra- 
verfà  la  Bithynie  &-la  Galatie  ?  Se  fe  jetta  dans  le 
Royaume  de  Pont.  A  cette  expédition  il  fouf- 

par  rapport  à  l'opinion  gène-  pontide.    Mais    il  l' étoit  dans 

ralement   reçue  que  toute  -pa-  la  plupart  des  contrées  de  l'O- 

rôle    hautaine    &   fuperbe  dé-  rient  au-delà  de  l'Euphrate  & 

plaifoit  aux  Dieux ,  &  qu'elle  jufques  dans  la  Perfe  ,   comme 

étoit  tôt  ou  tard  punie.  V.  les  le  témoignent  divers   furnoms 

Remarques  fur  lavi.  Ode  du  donnez  à  cette  Décile  5  &  fur- 

ïv.  Liv.  d'Horace.  tout  celui   de   Diana  Perjîca> 

De  ce  qu'elles  avoient  pillé  fon  qu'on  trouve  dans  les  anciens 

Temple  dans  la  -ville  de  Priapus. .'£  monumens  ,  ôc  dont  Plutarque 

Voilà  donc  le  culte  de  Diane  parle  dans  la  fuite. 
■établi  dans  la  .Myfîe  furlaPro- 
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frit  d'abord  une  grande  difette  de  vivres  ,  juf- 

ques  là  qu'il  fut  obligé  de  fe  faire  fuivre  par  trente 

fonlrm^mZ  mille  hommes  de  Galatie  ,  qui  portoient  chacun 

maie  bornes  fi  fa  \Qms  épaules  un  minot  de  bled.    Mais  en 

portent  du  bled  jur  L 

un»  é^uies.  avançant  dans  le  païs  ,  &  foumettant  les  villes 
&  les  provinces ,  il  fe  trouva  enfin  dans  une  fi 
grande  abondance  de  toutes  chofes,  qu  un  bœuf 
Dix  job.  n'étoit  vendu  qu'une  drachme  dans  fon  camp  >  8c 

Quaranu  fils,  un  efclave  que  quatre  drachmes.  Et  pour  ce  qui 
efl:  du  refte  du  butin  on  en  faifoit  11  peu  de  cas 
qu'on  ne  daignoit  pas  le  ramafîer  ,  ou  qu'on  le 
confumoit  de  gayeté  de  cœur  ;  car  on  ne  pou- 
voit  trouver  perfonne  à  qui  le  vendre  ,  chacun- 
en  ayant  à  foifon  y  &  dans  les  courfes  que  l'on 
faifoit  julqu'à  Themifcyre  y  &  dans  les  plaines 

ia:.riiédmihntrE»*  qu'arrofe  le  Thermodon ,  on  ne  s'y  arrêtoit  qu'au- 
tant de  tems  qu'il  falloit  pour  faire  le  dégât  dans 
le  pais,  &  pour  achever  de  le  ruiner..  Et  c'eft 
ce  qui  excitoit  le  murmure  de  l'armée  ,  car  la 
feule  plainte  des  foldats  contre  Lucullus ,  étoit 
qu'il  recevoit  toutes  les  villes  à  compofition  >  & 
qu'il  n'en  prenoit  aucune  de  vive  force  pour  Fa- 
bandonner  au  pillage ,  &  les  enrichir.  Encore  au- 
jourd'hui ,  difoient-ils  ,  voila  Amifus  ville  heureufe 
&  riche  que  nous  pourrions  prendre  fans  peine  ,  [i  on 

Et  qu'il  nen  prenoit  aucune  confumer  ou  de  l'abandonner  ?. 

de.  vive  force  pour  l'abandonner  Ce  n'étoit  .pas  pour  le  butin 

aupillage,  &  les  enrichir.  ]  Peur-  qu'ils   parloient ,    c'était  pour 

quoi  fe.  plaignoient  -  ils ,  pu  if-  l'argent    comptant   qu'ils    au* 

qu'ils  regorgeoient  de,  butin  ,  roient  trouvé  dans  ces  villes  ,.' 

&  qu'ils  étoient  obligez  de  le  &  qui  les  auroit  enrichis, 


Fille  d"AJ]yrie  fur 


Murmure  de  t  Ar- 
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vouloit  en  prêter  le  fiége,  il  nous  la  fait  paffer  fans  y 
toucher ,  &  il  nous  mené  dans  les  deferts  des  Tibare- 
niens  &  des  Chaldéens  combattre  Mithridate. 

Mais  Lucullus  ne  tenoit  aucun  compte  de  ces  Lucullus  *¥& 
diicours  y  oc  les  mepnioit  y  ne  peniant  pas  qu  ils  /i&n* 
dûflent  avoir  les  fâcheufes  fuites  qu  ils  eurent , 
&  que  les  foldats  puflent  jamais  fe  porter  à  ce  de- 
gré de  mutinerie  &  de  rébellion  où  ils  fe  portè- 
rent quelque  tems  après.  Il  répondoit  plus  vo- 
lontiers à  ceux  qui  lui  reprochoient  fa  lenteur  , 
de  ce  qu'il  s'amufoittroplong-tems  à  des  bourgs 
&à  de  petites  villes,qui  n'en  valloient  pas  la  peine, 
&  qu'il  donnoit  cependant  à  Mithridate  le  loifir 
de  grofllr  fon  armée ,  &  de  fe  fortifier.  C'eft  cela 
même  que  je  demande  y  leur  difoit-il  pour  faiuftifi-     D       ,  r    ,, 

l        J  v  _  r  Pourquoi  Lucullus 

cation  >  &  je  le  fais  a  deffein  ,  afin  que  notre  ennemi  àcr,mh  le  «««  * 

r      r        -r  J~,         >  •  /       m       1  7  /      r  Mithridate     de    fe 

Je  fortifie  encore  ,  €T  quu  a\\emble  une  armée  fi  nom-  fortifier  «»  ajfem^ 
breufe ,  quelle  lui  donne  la  confiance  de  nous  atten-  f^L'mes  $* 
dre  en  bataille  ,  &  de  ne  plus  fuir  devant  nous.  Ne 
voyez-vous  pas  qu'il  a  derrière  lui  des  folitudes  im- 
menfes  &  des  'deferts  infinis  ?  Voilà  à  fes  cotez  le 
Caucafe  &  plufieurs  hautes  montagnes  toutes  capa- 
bles de  cacher  &  de  receler  ,  non  pas  un  feul  Roi 
comme  lui  y  mais  dix  mille  Rois  qui  voudr oient  fuir 
le  combat.  Du  pais  des  Cabires  il  ny  a  que  peu  de 

Et  il  nous  mené  d'ans  les  deferts  &  les  Chaldéens.  Les  Chaldéens 

desTibarenïens  &  des  Chaldéens. ~\  font  ceux  qu'on  appelioit  au- 

Au-dejfus  de  la  ville  de  Trapefunte  paravant  Chalybes. 

&  de   Pharnacie ,    ce  font  les  Du  vais  des  Cabires  il  ny  a 

propres  termes  de  Strabon,Liv.  que  peu  de  journées  de  chemin  jiif°- 

xxi..   on  trouve  Us  Tïbaren'uns  qu 'en Arménie. ]  Ilparoît  parce; 

Gggiij. 
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journées  de  chemin  juf  qu'en  Ai  mente.  Là  tient  fa  Cour 
Tigrane  Roi  des  Rots,  qui  a  une  fi  grande  puifjance 
.Cejiee  qt/ii  ex-  qu'il  dompte  les Partîtes  j  quil  transporte  des  villes 

t^r^tir  l*'  Grecques  jufques  dans  le  milieu  de  la  Me  die ,  quil  s'eft 
rendu  maître  de  la  Syrie  &  de  la  Palefiine  ,  &  qu'il 
u  exterminé  les  Rois  dejcendans  de  Seleucus  >  &  em- 
mené leurs  femmes  &  leurs  filles  captives.  Ce  Prince  fi 

a^llTÊdlmi  puiJftMt  efi  ^aïïié  &  le  propre  gendre  de  Mithridate. 

.thridase.  Penfez-vous  que  quand  il  l'aura  reçu  dans  jon  Par- 

lais comme  jon  jupliant,il  l'abandonnera  ?  &  qu'il  ne 
nous  fera  pas  plutôt  la  guerre  ?  Ainfi  en  nous  hâtant 
de  chajfer  Mithridate  ,   nous  courons  grand  rifque  de 
mus  attirer  fur  les  bras  Tigrane  >  qui  cherche  -depuis 
long-tems  des  prétextes  pour  fe  déclarer  contre  nous,  & 
qui  n'en  fçaur oit  jamais  trouver  de plus  fpecieux  >  de 
plus  légitime  &  de  plus  honnête  que  celui  de  fe  courir  fou 
beau-pere ,  &  un  Roi  réduit  à  la  dernière  extrémité,. 
Quefi-il  donc  befoin  que  nousfervions  Mithridate  con- 
tre nous-mêmes,  que  nous  lui  enfeignions  ce  qu'il  ignore? 
que  nous  lui  montrions  à  qui  il  doit  avoir  recours  pour  fe 
mettre  en  état  de  nous  combattre  -3  €T  que  malgré  lui  ? 
&  lorfqu'il  regarde  cette  démarche  comme  indigne  de 
fin  courage  Çr  de  fa [grandeur  s  nous  le  pouffions  entre 
les  bras  de  Tigrane  i  AV  vaut-il  pas  infiniment  mieux 
qu'en  lui  donnant  le  tems  de  fe  fortifier  &  de  s'encou-* 
rager  avec  fies  propres  forces  3, nous  n'ayons  à  combattre 
que  les  troupes  delà  Colchide  3  les  Tibareniens  &  les 

pafiàge  &  par  quelque  endroit  Cahires,   Car  le  culte    de   ces 

de  Strabon ,  que  dans  les  con-  Dieux  étoit   répandu  en  plur 

lins  de  la  Phrygie  il  y  avoit  un  fieurs  lieux  de  l'Afie. 
pais  qu'on  appelloit,  levais  des 


\ 
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Cappadociens  yque  nous  avons  fi  [ouvent  vaincus ,  que 
fi  nous  avions  encore  fur  les  bras  les  Arméniens  &  les 
Me  des* 

Avec  ces  raiïonnemens  Lucullus  pafïa  un  fort 
long-tems  devant  la  ville  cTAmifus  y  qu  il  bio- 
quoit  plutôt  qu'il  ne  l'affiegeoit  ,  car  il  ne  la 
prefîoit  point  dutout,  &  dès  que  Thy ver  fut  pafle, 
il  laiiïa  Murena  commander  aufiége  ,  &  marcha  lutuîius-  taijp 
contre  Mith ridât e,  qui  étoit  campé  dans  la  plaine  Mlirpa  toj^r 

J     i-  I  i  an  Jiege   à  Ami  (us  > 

deCabires  ,  refolu  d'attendre  les  Romains ,  ayant  &  manhe  «■»« 

(Y,  r.         \  -11      1       '  1       Mitbridax. 

ramalie  une  armée  de  quarante  mille  hommes  de 
pied  &  de  quatre  mille  chevaux  ,  aufquels  il  avoir 
une  extrême  confiance.  Avec  cette  armée  il  pafîa 
le  fleuve  du  Lycus,  &  prefenta  la  bataille  aux 
Romains. 

Il  y  eut  d'abord  quelques  efcarmouches  entre     **«*mû*&  &' 
la  cavalerie  des  deux  partis.,  &  celle  de  Lucullus  M*  dam  me  ef- 
fut  mife  en  fuite.  Dans  une  de  ces  rencontres  un  car    C3i' 
Officier  Romain  jj  nommé  Pomponius,  homme  de- 
réputation  ,  fut  bleffé ,  pris  &  mené  à  Mithridate  , 
qui  le  voyant  en  très-mauvais  état,  lui  dit.  Si  je 
refais  guérir  de  tes  bkffw es ,  feras-tu  mon  ami  ?  Pom-    R/t}g  ~      nure 
ponius  lui  répondit  fans  balancer ,  Je  ferai  votre  de  f •««/*»*«*  s 

JL  .  J^  Mithrida' e 

ami  fi  vous  faites  la  paix  avec  les  Romains /finon  tant 
que  je  vivrai  je  ferai  votre  ennemi.  Mithridate  admira 
ià  vertu  ,-&  ne  l'en  traita  pas  plus  mal. 

Lucullus  craignoit  la  plaine ,  parce  que  les 
ennemis  étoient  les  plus  forts  en  cavalerie  ,  & 
il  n'ofoit  fe  hafàrder  à  prendre  le  chemin  de  la^ 
montagne  qui. étoit  long,  couvert  debois.r& 
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très-difficile.  Comme  il  étok  dans  cet  embar- 
ras on  lui  amena  quelques  Grecs ,  qu'on  avoit 
pris  par  hafard  dans  une  caverne  où  ils  s'étoient 
réfugiez.  Le  plus  âgé  ,  nommé  Artemidore  ,  pro- 
mit à  Lucullus  qu'il  le  meneroit  &  le  rendroit 
dans  un  lieu  très-fûr  pour  un  camp  ,  Se  défendu 
par  un  château  qui  dominoit  toute  la  plaine  de 
Cabires.  Lucullus  le  crut  ,  &  dès  que  la  nuit 
fut  venue,  il  fe  mit  en  marche  avec  toute  fon 
armée,  après  avoir  allumé  quantité  de  feux  dans 
fon  camp.  Il  parla  les  détroits  fans  aucun  dan- 
ger, &  gagna  les  hauteurs  où  il  s'établit.  Le  len- 
demain matin  il  parut  fur  la  tête  des  ennemis  , 
rangeant  fon  armée  dans  des  lieux  très-avanta- 
geux s'il  vouloir  combattre  ,  &  fi  iurs ,  s'il  vou- 
loit  demeurer  en  repos ,  qu'il  ne  pouvoit  y  être 
forcé. 

Comme  ni  Lucullus  ni  Mithridate  netoient 

pas  encore  bien  déterminez  à  donner  la  bataille , 

on  dit  que  quelques  foldats  des  troupes  du  Roi 

'vh  cerf  tance  donne  lancèrent  par  hafard  un  cerf ,  $c  ie  mirent  à  le 

tlÀJlu7ltt¥°w{mvïZ,   Les  Romains  les  voyant,  allèrent 

lis-  à  leur  rencontre  pour  les  couper  ;  il  y  eut  là  un 

grand  combat ,  les  deux  partis  étant  inceflam- 

ment  fortifiez  par  de  nouvelles  troupes  qui  aç> 

couroient  des  deux  cotez  pour   les   foutenir. 

On  lui  amena  quelques  Grecs  Apparemment  c'étoïent  de  ces 

epïon  avoit  pris  far  hafard  dans  Grecs  que  Tigrane  avoit  tranf- 

une  caverne.~]  Flutarque  ne  dit  portez  en  Arménie,  &  qui  ve- 

jpoint    quels    Grecs  c'étoient.  noient  trouver  Lucullus, 

Enfin 
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Enfin  les  troupes  du  Roi  remportèrent  l'avan- 
tage. 

Les  Romains  voyant  de  leurs  retranchement 
la  fuite  de  leurs  camarades  ?  en  furent  très-hon- 
teux &  très-irritez ,  &  coururent  à  Lucullus  le 
prier  de  les  mener ,  &  de  donner  le  fignal  de  la 
bataille.  Mais  Lucullus ,  pour  leur  faire  connoî- 
tre  quel  grand  point  c  eft  que  la  prefence  &  la    ce^efauufeuu 


prefince    d'un 


ans     un* 


feule  vue  d'un  bon  &  fage  General  dans  une  ZZli  1 
affaire  même  defefperée ,  leur  commanda  de  ne  "(*l[e  mên"  ^ 
bouger ,  &  de  fe  tenir  en  repos  ,  &  defeendant 
lui-même  dans  la  plaine,  il  faifit  les  premiers 
fuyards  qu'il  rencontra ,  &  leur  ordonna  de  re- 
tourner au  combat  &  de  le  fuivre.  Ils  obeiflent ., 
les  autres  iuivent  leur  exemple ,  &  fe  ralliant 
tous  y  ils  repouffent  l'ennemi ,  le  mettent  en  fuite 
ians  beaucoup  de  peine,  &  le  pourfùivent  jufques 
dans  fon  camp.  Lucullus  de  retour  dans  fes  re- 
tranchemens, fit  fubir  à  fes  troupes  la  peine  igno- 
minieufe  que  la  difeipline  Romaine  a  établie  con- 
tre les  fuyards  ;  il  ordonna  qu'en  fimple  tunique 
&  fans  ceinture  ils  creufaffent  un  foffé  de  douze    Lucuiks  punit  us 
pieds  en  prefence  de  tous  leurs  camarades ,  qui  fuLats  îm 
les  regarderoient. 

Dans  l'armée  de  Mithridate  il  y  avoit  un 
grand  Seigneur  du  païs  des  Dardariens ,  nom- 
mé Olthacus.  Les  Dardariens  font  des  peuples 
barbares  qui  habitent  près  des  Palus  Meotides. 
Olthacus  étoit  un  jeune  homme  bien  fait ,  des 
plus  braves  ,  des  plus  hardis  ;  &  des  plus  efti-^ 
Tome  IV*  Hhh 
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mez  pour  fon  bon  fens  Se  fa  bonne  conduite  ; 
d'ailleurs  affable,  gracieux ,  très-propre  au  corn- 
merce  du  monde ,  &  très -bon  courtifan.  Il  y 
avoir  toujours  entre  lui  &  les  autres  grands  Sei- 
gneurs de  fon  païs  une  forte  d'émulation  &  de 
jaloufie  de  gloire  &  d'honneur ,  &  c'étoit  à  qui 
ïiendroit  le  premier  rang  dans  la  faveur  du  Prin- 

ohbtcmew^nni  ce.  Olthacus ,  pour  l' emporter  for  fes  rivaux,  pro- 
mit  a  Mithndate  de  raire  un  coup  des  plus  hardis* 
de  tuer  Lucullus.  Le  Roi  loiia  ce  deflein ,  &  il 
lui  fit  exprès  divers  outrages  devant  tout  le 
monde ,  pour  lui  fournir  un  prétexte  de  refîenti- 
ment. 

Olthacus ,  ne  refpirant  que  la  vengeance  ,  fè 
stratagème  dont  n  retira  auprès  de  Lucullus,  qui  le  reçut  très-agréa- 

/{lïcjei™    dam  blement,  &  avec  de  grandes  marques  deftime* 

car  fà  réputation  étoit  déjà  fort  célèbre  dans  le 

camp  ;  &  bien-tôt,  pour  l'éprouver ,  il  l'employa 

dans  quelques  rencontres,  dont  il  fe  tira  fi  heu- 

n-s«gn*  la  *<m-  reufement  que  Lucullus  admira  fa  prefence  d'ef- 

"anee  Lucuhi5%  prit  y  fon  activité  ,  &  fon  grand  courage  ,  qu'il 
le  fit  manger  à  fa  table }  &  f  appeUa  à  tous  fes 
confeils, 

Quand  ce  Dardarien  crut  avoir  trouvé  Foc— 
canon  favorable ,  il  ordonna  à  fes  gens  de  me- 
ner Ion  cheval  hors  du  camp  ,  &  fur  le  midy  y 
îorfque  tous  les  foldats  dormoient,  ou  fo  repo- 
foient  félon  la  coutume,  il  alla  à  la  tente  du 
General ,  fo  flattant  que  perfonne  ne  Tempê- 
cheroit  d'entrer  7  attendu  la  grande  privauté  Se 
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familiarité  qu'il  avoit  avec  Lucullus  >  &  furtout 
parce  qu'il  faifoit  femblant  d'avoir  des  avis  très- 
importans  à  lui  communiquer.  En  effet,  il  fe-    ^/ommeiuper- 

.1  ,     r  U/l        1  r     1         r  -1        du  de  grtnds  Cafi- 

roit  entre  ians  aucun  obitacle ,  11  le  iommeil ,  **/»«  ,  v  fauve 
qui  a  perdu  tant  de  grands  Capitaines  ,  n'eût 
fauve  Lucullus  ,  car  heureufement  il  fe  trouva 
qu'il  dormoit ,  &  un  de  fes  valets  de  chambre  * 
qui  avoit  nom  Menedeme  ,  étoit  à  la  porte  ; 
lorfqu'Olthacus  fe  prefènta  pour  entrer  ,.  il  lui    Grand  feriue^** 

I .  f.j  •     r  î    y  T  î     rendit  a  Lucullus  »» 

dit,  qu  il  venoit  fort  mal-a-propos ,  parce  que  Lucul-  de  fe$  vaieu  de 
lus  ne  faifoit  que  de  s9 endormir  après  de  longues  veilles  c^a^enmrneM^' 
Ù*  de  grandes  fatigues  ,  qui  demandoient  qu'il  prît 
quelque  repos  ;  qu'il  ri  avoit  donc  qu'à  fe  retirer.  Ol- 
thacus  ne  fe  rebute  point ,  &  dit ,  qu'il  entrera 
malgré  lui  y  parce  qu'il  a  à  parler  à  Lucullus  d'une  af- 
faire très-importante  &  tfes-preffés.  Alors  Menede- 
me ,  plein  de  colère  y  lui  dit  ,  il  ri  y  a  rien  de  plus 
important,  ni  de  plus  preffé  que  la  fanté  du  Gêner  al  ^ 
&  repoufla  fon  homme  très -rudement  avec  les 
deux  mains.  Olthacus ,  craignant  que  cela  ne  le 
fît  découvrir ,  fortit  fecrettement  du  camp  ,  mon- 
ta à  cheval,  &  s'en  retourna  à  toute  bride  à  l'ar- 
mée de  Mithridate  fans  avoir  exécuté  fon  détef- 
table  deflein.  Ceft  ainfi  que  l'occafion  donne  aux  _.**»  *&**  ** 

1  Plmarpe  fur  l  k~. 

anaires ,  comme  aux  remèdes ,  la  torce  de  tuer  *4&». 
ou  de  fauver  ,  félon  qu'elle  eft  favorable  ;  ou 
contraire. 

Quelques  jours  après,  Lucullus  envoya  un 
Capitaine,  nommé  Sornatius  avec  dix  cohortes 
pour  efeorter  un  convoy.  Mithridate  fit  fortir 

Hhh  ij 
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après  lui   Menandre  ,  un  de   fes  Lieutenans , 
Sormtim ,  Ueu-  avec  beaucoup  de  troupes  ;  Sornatius  les  battit , 

tenant  de  Lucullus ,     *     .  i  *  1  •'         1       V*  ni 

bat  les  troupe»  de  lui  tua  la  plus  grande  partie  de  les  gens  r  oc  le 
^pÏT^nti  mit  en  fuite.  Un  autre  jour  Lucullus ,  voulant 
qu'a  tond»ifrh.      aflùrer  le  parTage  d'un  nouveau  convoy  ,  qu'il 
faifoit  venir  pour  entretenir  dans  fon  camp  l'a- 
bondance ,  détacha  Adrianus  avec  quantité  de 
gens  choifis.  Mithridate  ne  négligea  pas  cette 
occafîon,  il  envoya  contre  lui  deux  autres  de 
fès  Lieutenans,  Menernaque  &  Myron  ,  avec 
Ad-nanus,  aum  beaucoup  de  cavalerie  &  d'infanterie.  Mais  de 

Lieutenant    de   Lu-  *-  «1         ?  •  i- 

cuUus,pajfe  au  fii  toute  cette  troupe  il  nen  revint ,  dit-on ,  que 

de  l'epe'e  toutes  selles     J  J-f  J        "D      *  1  (Y       C 

^iatu^entunau-  deux  dans  le  camp  du  Koi,  tout  le  relie  lut 
XdJ{oTi¥ilc°n~  Pan^  au  fil  <fe  l'épée.  Mithridate  diflimula  cet 
Mithridate  dif-  échec  y  &  fit  courir  le  bruit  que  la  perte  avoit 
émule  cet  échec.       £■£&  médiocre  9  &  qu'elle  n'  et  oit  même  arrivée 
que   par  l'incapacité   de   fes   Lieutenans .,  qui 
avoient  attaqué  mal-  à -propos.  Adrianus  à  fon 
retour  pafTa  à  la  vue  du  camp  ennemi  en  grande 
pompe  &  grande  magnificence  ,  menant  quan- 
tité de  chariots  chargez-  de  bled  ,  &  de  riches 
dépouilles,  de  forte  que  cette  vue  jetta  le  dé- 
couragement dans  l'ame  de  Mithridate  ,  &  le 
trouble  &  l'effroi  dans  celle  de  fes  foldats.  Dès 
ce  moment  la  réfolution  fut  prife  de  ne  plus  s'ar- 


rêter. 


mithridate  de-       Les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  furent 

sampe  en  reani  de-    i  .  »      r  1  1  J  * 

firdn.  les  premiers   qui   rirent  prendre  les  devans  a 

leurs  bagages  ,  &  pour  le  faire  plus  commodé- 
ment ,.  ils  empêchoient  les  gens  de  guerre  de 
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palier.  Ceux-ci ,  fe  voyant  pouflèz  &  maltraitez 
outrageufement  aux  portes ,  fe  mirent  à  piller 
les  bagages  &  à  tuer  ceux  qui  les  conduifoient 
&  les  maîtres  mêmes.  Dorialus  ,  un  des  Lieu- 
tenans  du  Roi,  fut  tué  pour  une  feule  cotte 
d'armes  de  pourpre  qu'il  avoit  fur  lui.  Hermeus  le 
Sacrificateur  fut  foulé  aux  pieds.  Mithridate  lui- 
même  fortit  pêle-mêle  avec  la  foule  ,  n'ayant 
ni  un  feul  valet  ,  ni  un  feul  Ecuyer  qui  fut 
refté  autour  de  lui ,  ni  un  feul  cheval  de  fon 
écurie.  Ce  ne  fut  que  bien  tard  qu  un  de  fes 
Eunuques  ,  nommé  Ptolemée ,  l'ayant  apperçu 
à  pied  au  milieu  de  ces  flots  de  fuyards ,  des- 
cendit de  fon  cheval  &  le  lui  donna.  Les  Ro- 
mains étoient  fi  près  de  lui  qu'ils  le  tenoient 
déjà,  &  ce  ne  fut  point  faute  de  diligence  qu'ils 
le  manquèrent  ;  la  feule  avarice  des  foldats  fit     MhJ^^  *** 

.  x  t»  *•!  ^rii   Jans   <■  avarice 

perdre  aux  Romains  cette  proye  ;  qu  ils  pour-  <f«>w*«  Rm*™. 
fuivoient  depuis  fi  long-tems  avec  tant  de  tra- 
vaux ,  tant  de  dangers ,  &  de  fi  grands  com- 
bats, &  priva  Lucullus  du  feul  prix  de  toutes 
fes  viéloires.  Rien  ne  les  féparoit  prefque  plus 
du  cheval  que  montoit  le  Roi  ,  un  moment 
encore  &  il  étoit  pris ,  mais  un  des  mulets ,  qui 
portoient  fon  trefor ,  s'étant  trouvé  au  mi- 
lieu du  chemin  entre  eux  &  lui ,  foit  par  ha- 
fard,  foit  que  le  Roi  lui-même  l'eût  fait  avan- 
cer pour  le  mettre  au-devant  de  ceux  qui  le 
pourfuivoient  ,  ceux-ci  tentez  par  l'objet  ,  fe 
mirent  à  piller  cet  or>  &  à  fe  battre  les  uns  con- 

Hhh  iij 
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tre  les  autres  >  ce  qui  les  retarda  >  &  donna  le 

tems  à  Mithridate  de  fe  fauver.  Et  ce  ne  fut  pas 

là  le  feul  avantage  que  l'avarice  de  ces  foldats 

caïujhate ,  pej  £t  perdre  à  Lucullus  ;  il  y  en  eut  un  autre  très- 

ivier    Secrétaire   de  7*  i  |    1  /"^    1 1  •  n  •  o  •  1 

Mithridate, pris &>  coniiderable.  Calliltrate,  premier  Secrétaire  du 

tue  Par  l'avarice  des  t>     •  *"    ■  r^  r **  -    <•       "t  il  j  5  i 

1*4».  RQ1  ?  avoit  ete  pris  ;  Lucullus  ordonna  qu  on  le 

menât  au  camp ,  mais  ceux  qui  le  menoient  9 
avertis  qu'il  avoit  cinq  cens  pièces  d'or  dans  fit 
ceinture ,  le  tuèrent  pour  les  avoir.  Lucullus  ne 
laiiîà  pas  d'abandonner  le  camp  au  pillage  à  ces 
avares. 
Luattttu  pend  u      Après  cette  déroute  des  ennemis,  Lucullus 


J/«/Lw  amrZ\Z- 1*^  la  ville  de  Cabires  &  plufieurs  autres  Places 
me  &  châteaux  ,  où  il  trouva  de  grandes  richefïès. 

Il  y  trouva  auffi  les  priions  pleines  de  Grecs  & 
de  Princes  ,  proches  parens  du  Roi ,  qui  y  étoient 
détenus.  Comme  ces  pauvres  gens  fe  tenoient 
pour  morts  depuis  long-tems,  cette  liberté,  qu'ils 
recevoient  de  la  grâce  de  Lucullus  ,  leur  paroif- 
foit  moins  une  délivrance  &  un  falut ,  qu'une 
rélurreélion  &  une  féconde  vie.  On  prit  auffi 
dans  un  de  ces  châteaux  une  fœur  du  Roi  ,  nom^ 
mée  Nyffa  ,  &  ce  fut  pour  elle  un  grand  bonheur 
d'être  prife  ,  car  les  autres  feurs  de  ce  Prince  & 
fes  femmes ,  qu'on  avoit  envoyées  plus  loin  du 
danger  ,  &  qui  fe  croyoient  en  lureté  &  en  repos 

Ily  en  eut  vin  autre  très-conjlde-  car  par  ce  moyen  Lucullus  au-? 

rœble.  Callifirate ,  premier  Secre-  roit  eu  tous  les  papiers  du  Roi , 

taire  du  Roi  avoit  été  fris.  ]  Plu-  &  auroit  été  informé  de  fes  vues 

tarque  appelle  avec  raifon  cette  &  de  fes  deffeins. 

prife  un  avantage  confîderable  > 
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près  de  la  ville  de  Pharnacie  >  moururent  toutes 
miferablement ,  Mitliridate  leur  ayant   envoyé    MhhnUt  mh  en 
dans  fa  fuite  par  l'Eunuque  Bacchidas  Tordre  de  ^lr/^l%y^- 

m  OU  ri  r  nus  l  ordre  de  mou- 

rir. 

Il  y  avoit  entr' autres  Roxane  &  Statira ,  en- 
core filles  Se  âgées  d'environ  quarante  ans  3  & 
deux  de  fes  femmes  du  pais  dlonie  ,  Bérénice 
qui  étoit  de  Cliio  ,  &  Monime ,  native  de  Miler. 
On  ne  parloit  que  de  cette  dernière  dans  toute 
la  Grèce ^  &  fa  réputation  étoit  très-grande  fur 
ce  que  le  Roi  en  étant  devenu  amoureux ,  & 
n'ayant  rien  oublié  pour  la  porter  à  répondre 
à  fa  paffion,  car  il  lui  envoya  à  une  feule  fois     «*««&  vmtt  ™ 

•  1-1  -  if  11  /m  •  Monime. 

quinze  mille  pièces  d  or ,  elle  relilta  toujours 
&  refufa  fes  prefens  ■>  jufqu  à  ce  qu'il  eût  con- 
fenti  à  un  contrat  de  mariage  ,  qu'il  lui  eût  en- 
voyé le  diadème ,  &  qu'il  l'eût  déclaré  Reine. 
Et  depuis  ce  mariage  jufqu  à  ce  moment-là  cette 
pauvre  Princeiîè  avoit  parle  fes  jours  dans  une 
triftefîè  &  dans  une  affliction  continuelle  ,  pleu- 
rant fur  cette  malheureufe  beauté  >  qui  au  lieu  Bf*ute'  f°*ven* 
d  un  mari  j,  lui  avoit  donne  un  maître  ,  &  au  lieu 
de  lui  procurer  une  maifon  honnête  &  une  fo- 
cieté  conjugale  ,  l'avoit  confinée  dans  une  étroi- 
te prifon  y  fous  une  garde  de  Barbares  ,-ou  éloi- 
gnée du  délicieux  païs  de  la  Grèce ,  elle  n'avoit 
joiii  qu'en  fonge  des  biens  >  qu'elle  avoit  efperez* 
&  elle  avoit  effectivement  perdu  les  biens  réels 
&  véritables ,  dgnt  elle  joùiflbit  dans  fa  chère 
patrie* 


malheureufe* 


Mort  de  Minime, 


Manie  Bsrcniçe. 
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Quand  Bacchidas  fut  arrivé ,  &  qu'il  eut  figni- 
fié  à  ces  Princefies  l'ordre  de  Mithridate  ,  qui 
pour  toute  grâce  leur  laifîoit  la  liberté  de  choifir 
le  genre  de  mort  qui  leur  paroîtroit  le  plus  doux 
&  le  plus  promt ,  Monime  détachant  le  diadè- 
me d'autour  de  fa  tête ,  l'attacha  à  fon  cou ,  & 
s'y  pendit  ;  mais  ce  bandeau  ne  s'étant  pas  trou- 
vé aflez  fort ,  &  s'étant  rompu ,0  maudit  ban- 
deau !  lui  dit-elle ,  ne  me  fçaur  ois-tu  fervir  au  moins 
à  ce  trifle  office  ?  &  le  jettant  loin  d'elle  avec  in- 
dignation &  crachant  deflus,  elle  tendit  la  gorge 
à  Bacchidas. 

Pour  Bérénice,  elle  prit  une  coupe  de  pbifbn, 
&  comme  elle  l'alloit  boire ,  fa  mère ,  qui  étoit 
prefente  ,  la  pria  de  la  partager  avec  elle ,  ce 
quelle  fit  enfin.  Elles;  burent  donc  toutes  deux; 
la  moitié  de  la  coupe  fut  allez  forte  pour  em- 
porter la  mère,  abbatuë  &  affoiblie  par  les  an- 
nées, mais  elle  ne  le  fut  pas  allez  pour  furmon- 
ter  les  forces  &  la  jeuneffè  de  Bérénice  ;  cette 
Princeiîè  lutta  long  -  tems  contre  la  mort  avec 
des  efforts  très-violens.  Enfin  Bacchidas  la  prêt 
faut  de  finir  &  de  s'achever ,  elle  fut  étranglée. 
Monpeugencveufe  On  dit  que  des  deux  feeurs  Roxane  &  Statira , 
Roxane  avala  du  poifon  en  vomifiant  mille  im- 
précations &  mille  injures  contre  Mithridate , 
&  que  Statira  ne  prononça  pas  une  feule  malé- 
diction ,  &  ne  dit  pas  un  feul  mot  indigne  de 
fa  nailiance  &  de  fon  courage,  mais  au. contraire 
qu'elle  bénit  &  remercia  fon  frère ,  de  ce  quêtant 

en 


de  Roxane, 


Mort  genc-reufe  de 
ftatira. 
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en  fi  grand  danger  de  fa  perfonne  il  ne  les  avoit  pas  ou- 
bliées j  &  quil  avoit  pourvu  à  leur  fournir  les  moyens 
de  mourir  libres  ,  &  avant  que  d'avoir  fouffert  aucun 
outrage  de  leurs  ennemis. 

Ces  morts  affligèrent  extrêmement  Lucullus  , 
qui  étoit  poli  ,  doux  &  humain.  Il  parla  outre , 
Se  continua  de  pouriuivre  Mithridate  jufqu  à  la 
ville  de  Talaures  ,  où  ayant  appris  qu'il  y  avoit  Dans  u  c  a^ 
déjà  quatre  jours  que  Mithridate  y  avoit  palîe  doce- 
pour  gagner  ï Arménie ,  &  pour  fe  retirer  chez 
îon  gendre  Tigrane,  il  s  en  retourna  fur  fes  pas, 
&  après  avoir  fubiugué  les  Chaldéens  &  les  Ti-    L«fK//«i  >%«* 

*  L    .  sa  /Il  -A  •  les  Chaldéens    ®-  le* 

bareniens ,  s  être  empare  de  la  petite  Arménie ,  TiUrmUns  ,    & 
&  avoir  réduit  en  fa  puiflânee  les  forterefles  &  "IZZI  ' af* 
les  villes  ,  il  envoya  Appius  à  Tigrane,  lui  re-    T,  . 

.    -      .  V  JL1  .is  envoyé  redeman- 

demander  Mithridate,  &  cependant  il  s  en  re-  der  Mithridate  «n. 
tourna  devant  la  ville  d'Amifus,  dont  le  fiege  grme' 
duroit  encore.  La  caufe  de  cette  longueur  ce- 
toit  Callimaque  feul ,  qui  commandoit  dans  la    caiuma^ue  «uni 
ville ,   car ,  comme  il  étoit  très  -  grand   Inge-  Henieur< 
nieur,  très-habiie  à  inventer  &  à conftruire  tou- 
tes fortes  de  machines  de  guerre ,  &  très-fertile 
en  toutes  fortes  de  rufes  &  d'inventions,  dont  on 
peut  fè  fervir  pour  la  défenfe  d'une  Place ,  il  in- 
commoda beaucoup  les  Romains,  dont  il  fut  bien 
puni  dans  la  iuite.  Mais  alors  il  fut  abule  par  un 

La  caufe  de  cette  longueur  ce-  fix-vingts  ans  auparavant.  Au- 

toit  Callimaque  feul.  ]  Cet  Inge-  jourd'hui  vingt  Ingénieurs  avec . 

nieur  fait  à  Amifus  contre  Lu-  toutes  leurs  foudres  ne  font  pas 

cullus  ce  qu'Archimede   avoit  ce  qu'un  feul  faifoit  alors, 
fait  à  Syracufe  contre  Marcellus 

TomeW*  lii 
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strataghu  de    ftratagême  de  Lucullus  >  qui  à  l'heure  qu'il  avoir 

accouramé  de  retirer  fes  troupes    des  travaux 

pour  les  faire  repofer,  s'avifa  de  faire  donner 

Faflaut  très-brufquement.  Cette  attaque  [impré- 

çaiiimaque  fah  vue  lui  réuffit ,  il  fe  rendit  maître  d'une  partie 

fm7  vyl?  &U  de  ^a  muraille.  Callimaque,  voyant  qu'il  ne  pou- 

nt  pouvait  udefen-  YO'lt  ja  défendre  ,  en  ibrtît  j,  &v  mit  le  feu,  foit 

are.  m  .  ■> 

par  envie  contre  les  Romains  pour  les  empê- 
cher de  s'y  enrichir  .?  foit  pour  aflurer  fa  fuite  ; 
car  perfonne  ne  prenoït  garde  à  ceux  qui  fe  jet- 
toient  dans  les  vaifîeaux  pour  s'enfuir  ,  mais  dès 
que  les  flammes  répandues  de  tous  cotez  eurent 
gagné  les  murailles ,  tous  les  foldats  Romains 
fe  préparèrent  à  piller.  Lucullus  >  touché  de  pi- 
tié de  voir  périr  ainfi  cette  puiflante  ville  ^  tâ- 
cha de  la  fecourir  par  dehors ,  en  ordonnant  à 
Lncuiius  t^ba  de  fes  troupes  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  étein- 
défaire  éteindre  ie  are  le  reu  ;  mais  perionne  n  obeiiioit  a  les  or- 
fai-  dres ,  tous  les  foldats  demandoient  le  pillage ,  & 

faifoient  retentir  leurs  armes  avec  de  grands  cris  * 
n  r abandonne  an  tant  qu  enfin  Lucullus  fut  forcé  de  leur  abandon- 
ne poV*  la  fan-  ner  ja  vjj]  e .  [[  crut  même  que  c'étoit  le  moyen  le 

plus  fur  de  la  garantir  du  feu.  Mais  fes  foldats  fi- 
rent le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  efperé ,  car  en 
fouillant  partout  avec  des  flambeaux  pour  éclai- 
rer les  lieux  les  plus  obfcurs,  afin  que  rien  n'é- 
chappât à  leur  avarice  >  ils  brûlèrent  eux-mêmes 
la  plupart  des  maifons. 

Lucullus  y  étant  entré  le  lendemain  >  &  voyant 
cette  defolation  affreufe^  fe  mit  à  pleurer^  &  dit 
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à  fes  amis ,  qui  étoient  autour  de  lui  :  J'ai  toujours    " r'  •""«!><">'" 

'     1  J  en  Voyant  la  defula- 

regardé  Sylla  comme  r  homme  du  monde  le  plus  heu-  "<>»  **  [cette  vau. 
veux ,  mais  je  nai  jamais  tant  admiré  fon  bonheur  que    a  iu'il  dit  kf" 

'  J  J  •>  1  amis  en  cette  ecca- 

dans  cette  journée.  Il  a  voulu  fauver  Athènes  >  &  il  fan. 
F  a  pu,  &  moi  quand  j  ai  voulu  l'imiter  &  fauver 
cette  ville  ,f  ai  eu  le  déplaifir  de  voir  que  la  fortune  ja- 
l  loufe  m'a  rejufé  la  gloire  de  Sylla  ,  &  s'efl  opinidtrée  à 
me  donner  la  réputation  de  Mummius.  Cependant  il    Qui  avait  démit 
ne  iaifïa  pas  de  faire  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pou-  cortïl. U  vUk  de 
voir  pour  remettre  cette  ville  ,  Se  la  retirer  de 
l'état  affreux  où  elle  étoit.   Une  profTe  pluye  5     u"e  /%'>■**- 

1       «      t»  .    t  .  >  «  nus  Par  Hn   cmP  "" 

qui  par  un  coup  de  la  Providence  ,  vint  a  tomber  ad  fAUVe  u  pim 

di  }     il        r  •  r  r       •         '       1         r  Sran <*e  Partie   d'A- 

ans  le  tems  qu  elle  lut  pnie ,  éteignit  le  feu ,  mijus. 

&  fauva  beaucoup  d'édifices ,  &  Lucullus  avant 

fon  départ  fit  rebâtir  ceux  qui  avoient  été  bru-    Lt,cullmft  r**** 

L  i.  ce  qui  avait  eue  bru* 

lez  ,  y  reçut  les  Amifeniens  qui  s  en  étoient  le- 
fuis  >  &  qui  voulurent  y  retourner  ,  &  donna 
des  habitations  à  tous  les  Grecs  qui  voulurent 
s'y  établir ,,  en   leur  attribuant  un  territoire  de 
fix  -  vingt  ftades.  Cette  ville  étoit  une  ancienne    Qtin\e  rnilu Pas- 
Colonie  des  Athéniens ,  qui  l'avoient  fondée  &    Amïfm  ,  aioms 
peuplée  dans  le  tems  qu'ils  étoient  au  comble  dcs  Athenienu 
de  la  puifîànce ,  &  maîtres  de  la  mer.    Voilà 
pourquoi  tous  ceux  d'Athènes  ,  qui  vouloient 
fuir  la  tyrannie  d' Ariftion  ,  fe  retiroient  à  Ami- 
fiis  y  où  ils  jouiflbient  des  mêmes  droits  &  pri- 
vilèges que  les  habitans  naturels ,  de  forte  que 
ceux  qui  avoient  quitté   leurs  biens  propres , 
avoient    en    leur  difpolition  ceux  des   étran- 
gers. 

linj 


Cent  livret. 


Tyrannion ,  gram- 
mairien célèbre. 


GroffiereteO'  im- 
politejje  de  Murena 
d'affranchir        un 
homme  libre  par  fa 
nxijfance. 


ha  liberté  légale 
détruit  la  liberté  na- 
turelle.,. 


Lucullus  marche 
vers  les  villes  d'A- 
fie. 


Il  travaille  a  ré- 
tablir la  jujlice  €?* 
les  loix  dans  [on 
gouvernement. 
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Lucullus  ne  fe  contenta  pas  de  ce  qu'il  avoir 
fait  pour  la  ville  ,  il  donna  encore  à  tous  les  Ami- 
feniens ,  qui  s'étoient  fauvez ,  un  habit  honnête  à 
chacun ,  &  deux  cens  drachmes  d'argent  ?  &  les 
renvoya  dans  leur  païs. 

Le  grammairien  Tyranmon  fut  trouvé  parmi 
les  prifonniers.  Murena  le  demanda  à  Lucullus , 
&  l'ayant  obtenu ,  il  l'affranchit ,  en  quoi  il  ula 
du  prefent  de  Lucullus  avec  beaucoup  de  grof- 
fiereté  &  d'impolitefle.  Car  Lucullus  ne  préten- 
doit  pas  qu'un  homme  fi  eftimé  par  fon  grand  fça- 
voir  ,  fût  d'abord  fait  efclave  pour  être  eniuite  af- 
franchi ,  car  de  lui  donner  cette  liberté  légale  > 
e'étoit  lui  ravir  la  liberté  naturelle,  qu'il  tenoit  de 
fa  naiûance.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  chofe  où 
Murena  fe  paraître  qu'il  étoit  bien  éloigné  d'a- 
voir l'honnêteté  &  la  generofité  d'un  véritable 
General. 

En  partant  d'Amims ,  Lucullus  tourna  fa  mar- 
che vers  les  villes  d'Afie  >  afin  que  n'étant  plus 
occupé  aux  affaires  de  la  guerre,  il  pût  veiller  à 
celles  de  la  juftice  &  des  loix  ,  qui  ne  régnant 
plus  depuis  long-tems  dans  fon  gouvernement  > 
y  avoient  caufé  des  malheurs  &  des  defordres 


//  V affranchit- ,  en  quoi  il  ufa 
du  prefent  de  Lucullus  avec  beau- 
coup de  groffltreté  &d,impolitejJè.'] 
En  effet,  il  n'y  a  voit  rien,  de 
plus  impoli  ni  de  plus  groffier 
que  d'affranchir  un  homme  li- 
Bre5    car  cet  afrranchifTement 


marquoit  que  Murena  l'avoir 
tenu  comme  fon  efclave ,  ainfl 
il  lui  faifoit  perdre  l'avantage 
de  la  liberté  ^naturelle ,  &  lui 
faifoit  l'affront  de  lui  donner 
la  liberté  légale ,  qui  fuppofe 
toujours  la  fervitude.. 
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infinis  &  inexprimables.  Car  cette  pauvre  Pro- 
vince étoit  cruellement  ravagée  &  miferable- 
ment  afièrvie  par  les  ufùriers  &  par  les  Fermiers* 
les  malheureux  habitans  étoient  forcez  en  par- 
ticulier de  vendre  leurs  beaux  enfans  ,  &  leurs 
filles  vierges ,  &  en  commun  de  mettre  à  l'en-  fyu^f0m  °'1 

o        '  ri  cruauté^    que    les 

can  les  offrandes  de  leurs  Temples ,  &  les  ta-  HfUriers  &  le\ F^- 
bleaux  &  les  ftatuës  facrées  des  Dieux.  Et  quand  exerçât  dani  u, 
cela  ne  fuffifoit  pas  pour  payer  les  tailles  >  les  im-  vdk 
pots  &  les  uiures  ,  ils  étoient  impitoyablement 
adjugez  pour  efclaves  à  leurs  créanciers.  Encore 
ce  qu  ils  fouffroient  >  avant  que  de  tomber  dans 
ce  dernier  malheur ,  étoit  plus  cruel  &  plus  in- 
fupportable  ;  les  tortures  >  les  prifons ,  les  cheva- 
lets ,  les  longues  ftations  à  Tair  ,  au  plus  grand 
foleil  pendant  f  Eté ,  &  dans  la  boue ,  ou  dans  la 
glace  pendant  THyver  ,  voilà  leur  vie  ordinaire  , 
de  forte  qu  au  prix  de  tous  ces  maux  la  lervitude 
leur  paroiïfoit  une  elpece  de  foulagement  &  de 
paix. 

Luculius  ayant  trouvé  toutes  les  villes  affli- 
gées de  ces  vexations  fi  inouïes,  en  eut  bien-tôt 
délivré  ceux  qui  les  fouffroient.  Car  première-     s  „  ReirlmefJS 
ment  il  régla  fufure  à  un  pour  cent  par  mois:  en  de ^  Lucull»s-  >^ 
iecond  lieu  ,  il  retrancha  oc  abolit  toute  uiure  qui  »<•««*  ?w  '«  -»/»-• 
parloit  le  capital.  Et  enfin  ,  ce  qui  fut  même  le 
plus  grand  point,  ilordonna  que  les  créanciers 
joiiiroient  de  la  quatrième  partie  des  biens  &  des 
revenus  de  leurs  débiteurs ,  <&  que  celui  qui  au- 
xoit  ajouté  future  au  capital  ?  perdroit  Fun  &  F  au— 

1  i  i  iij, 


riers. 
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tre  ;  de  forte  que  par  ce  moyen  en  moins  de 
quatre  ans  toutes  les  dettes  furent  acquittées ,  & 
que  tous  les  biens  en  fonds  fe  trouvèrent  libres 
&  déchargez ,  &  furent  rendus  aux  propriétai- 
res. 

Ces  dettes  immenfes  de  la  Province  venoient 
Soi**™  minions.  des  vingt  mille  talens  d'amende  aufquels  elle 
avoir  été  condamnée  par  Sylla.  Elle  les  avoit 
bien  déjà  payez  deux  fois ,  mais  ces  ufuriers  infa- 
tiables  en  entaiîant  ulures  fur  ulures  >  les  avoient 
trois  cens  foi«a»te  portez  à  plus  de  fix- vingt  mille  talens  3  de  forte 
qu'elle  devoir  encore  le  double  de  ce  qu'elle 
avoit  payé. 

Ces  Fermiers  &  ufuriers  fe  voyant  privez  par 
Luculius  de  ce  gain  immenfe ,  comme  s'ils 
étoient  exceffivement  lefez  ^  fe  mirent  à  crier 
dans  Rome  ,  &  à  exciter  contre  lui  à  force  d'ar- 
gent plufieurs  Orateurs,  fe  confiant  particulière- 
ment fur  ce  qu'ils  avoient  pour  débiteurs  la  plu- 
part de  ceux  qui  gouvernoient  la  République  , 
ce  qui  leur  donnoit  un  crédit  infini.  Mais  Lu- 
culius n  étoit  pas  feulement  aimé  des  peuples? 
qui  avoient  reflènti  fes  bienfaits ,  les  autres  l'ai- 
Bonhw  des  Pro-  rnoient  de  même  &  le  defiroient  >  trouvant  heu- 
tZrZJ^Z  reufes  les  Provinces  à  qui  le  fort  favorable  avoit 
immai?,  donné  un  fi  bon  Gouverneur, 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  hiftoire,  Appius 

FourhidmMtdtr  Clodius ,  qui  avoit  été  envoyé  vers  Tigrane  ,  Se 

qui  étoit  le  propre  frère  de  la  femme  de  Luculius, 

le  confia  d'abord  à  des  guides  dupais,  qui  étant 
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fujets  du  Roi ,  par  une  infigne  infidélité ,  au  lieu     Apï>ilts    CUi(it 
de  le  mener  par  le  plus  court  chemin,  lui  firent  nom^,^r  leszHi- 

r  r  "  an  2W  "  «voit  fris. 

prendre  un  détour  de  plufieurs  journées,  &  le 
conduifant  par  les  hautes  Provinces  ,  l'éloi- 
gnoient  au  lieu  de  l'approcher.  Enfin ,  averti  de 
cette  perfidie  par  un  de  fes  affranchis,  Syrien  de 
nation  ,  qui  lui  enfeigna  le  droit  chemin ,  il  ren- 
voya ces  guides  barbares  >  après  les  avoir  acca- 
blez de  malédictions  &  d'injures,  &  ayant  quitté 
ce  chemin  fi  long  &  fi  trompeur  ,  en  très-peu  de 
jours  il  eut  parlé  FEuphrate,  &  fut  arrivé  à  An- 
tioche  ,  capitale  de  la  Syrie,  &  qu  on  appelle  An-* 
tioche  deDaphnée 

Il  eut  ordre  d'attendre  là  Tigrane  ,  qui  étoit 
alors  abfent ,  &  occupé  à  achever  de  foumettre 
quelques  villes  de  la  Phœnicie.  En  attendant  il 
ne  perdit  pas  fon  tems  ,  car  il  gagna  plufieurs    ,  .   _.  ,. 
Satrapes  &  Princes  du  pais  ,  qui  n'obéifloient  &>* pi»fi™rs  trinc* 

r  ^  r>     •     P  a  •       rv  1  fuïeti  de  Tigrant. 

que  par  force  a  ce  Roi  d  Arménie.  De  ce  nombre 
étoit  Zarbienus  ,  Prince  de  la  Go-rdyene.  Et 
comme  quantité  de  villes  ,  qui  venoient  d'être 
fubjugées  >  lui  envoy oient  fecretement  des  Dé- 

II  renvoya  ces guides  barbares ,  Et  qu'on  appelle   Anùoche  de 

après  les  avoir  accablez,  de  ma-  Daphné.~\  On  l'appelloit  ainfi, 

lédiiïions.~\  Mais  pourquoi  ne  fe  parce  qu'à  quarante  flades  de  la 

vengeoit-il  pas  de  leur  perfidie  ville  étoit  le  bourg  8c  le  bois 

en  les  puniïfant  comme  ils  mé-  facrédeDaphné,  lieu  délicieux, 

ritoient  f  II  craignoit  fans  doute  arrofé  de  quantité  de  fontaines, 

que  cette  punition  révolteroit  Au  milieu  dé  ce  bois ,  qui  avoit 

ceux  qui  pouvoient  feuls  le  tirer  quatre  -  vingt  ftades  de  tc^ur , 

de  ce  grand  danger.  Tout  étoit  étoit  le  Temple  d'Apollon  ôi  de 

fufpecT;  dans  une  fi  malheureufe  Diane  ,  Se  un  afyle, 

conjoncture,  '            - 
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putez,  il  leur  promit  à  toutes  l'aide  &  la  protection 
de  Lucullus ,  &  leur  ordonna  en  même  tems  de 
ne  rien  remuer  pour  l'heure  j  Se  de  fe  tenir  en  re- 
pos ,  car  la  domination  des  Arméniens  étoit  in- 
ïupportable  aux  Grecs  ;  &  ce  qui  leur  paroiiïbit 
encore  le  plus  dur,  &qui  leur  faifoit  le  plus  de 

Ogwff  exeejjîf  peine ,  c' étoit  l'orgueil  exceffif  de  ce  Roi ,  qui 
x%rme"  étoit  devenu  fi  arrogant  &  fi  fiiperbe,  qu'il  fe 
perfuadoit  que  tout  ce  que  les  hommes  cherif- 
îènt  ,  admirent  &  pofledent ,  étoit  à  lui,  &  non- 
feulement  qu'il  étoit  à  lui  ,  mais  qu'il  n  étoit 
fait  que  pour  lui  Ce  qui  lui  avoit  infpiré  cette 
folle  arrogance  ,  c  étoit  le  cours  de  fes  grandes 
profpéritez,  car  ayant  commencé  par  des  elpe- 
rances  fort  petites  &  fort  méprifables  ,  il  avoit 

Grandes  cUfes  que  fubjugué  plufieurs  nations,  humilié  plus  qu'au- 

Tivrme  avoit  faites.    "        ;     °  ^^   .  1  •  rr  1        t»        1 

çun  autre  rnnee  la  puiilance  des  r  arrhes  ,  rem- 
pli la  Méfopotamie  de  Grecs ,  qu'il  y  avoit  tranf- 
portez  en  grand  nombre  (de  la  Cilicie  &  de  la 
Cappadoce.  Il  avoit  tiré  auffi  de  leur  païs  les 
Arabes,  appeliez  Scenites ,  parce  qu'ils  campent 

Qifil  Je  perfuadoit  que  tout  ce  l'Orient.  Ils  croyent  que  tout 
que  les  hommes  cherijfent ,  admi-  leur  appartient,  que  tout  efl 
rent ,  &  pojfedent ,  étoit  à  lui ,  fait  pour  eux.  Qu'il  y  a  loin  de 
0"  non-feulement  quil  étoit  à  lui ,  là  à  cette  équité  &  à  cette  mo- 
mais  qu'il  ri  étoit  fait  que  pour  dération  des  véritables  Rois^qui 
lui.  ]  Voilà  le  dernier  excès  de  fe  croyent  les  pères  de  leur 
l'orgueil  où  les  profpéritez  peuple  .,-&  nez  pour  lui  comme 
peuvent  porter  un  Tyran.  Et  un  berger  eft  né  pour  fon  trou- 
cette  folle  préfomption  efl  en-  peau  ,  dont  il  doit  rendre  com- 
core  aujourd'hui  le  partage  de  pte  à  fon  maître  qui  le  lui  a 
la    plupart    des    Princes     de  confié! 

toujours 


L  U  C  U  L  L  U  S.  441 

toujours  fous  des  tentes  ,  Se  leur  faiiant  perdre    f(r^M«»'<  * 

«  .  «Il  •        C  O      f*tre  fleurir  le  com- 

ieur  ancienne  coutume  ,   il  les  avoit  hxez  ce  «r«c««»«<iei 
établis  dans  ion  voiiinage  pour  fe  fervir  d'eux  f **  %#"     et 
dans  le  commerce ,  qu'il  vouloit  rendre  florif- 
iànt.  Il  a  voit  dans  fa  Cour  plufieurs  Rois  qui    }^vHt^A'cour 

■,■/.•,*  .  *         fluftcurs    Rois    qui 

le  iervoient  comme  les  eiclaves,  <Sc  il  en  tenoit  *«'«?  »»«  /<> 

lurtout  quatre  auprès  de  lui ,  qui  etoient  comme 

"les  eftafiers  ou  fes  gardes ,  qui  toutes  les  fois  qu'il 

fortoit  à  cheval ,  marchoient  devant  lui  à  pied, 

Se  en  fimple  vefte  ;  Se  qui ,  iorfqu'il  et  oit  fur 

fon  trône  ,   &  qu'il  donnoit  fes  audiences  ,  fe 

tenoient  debout  autour  de  lui  les  mains  entre-    ^««'«i*««. 

Îà  i>  I  ii  •  •  c     la  marque  de  la  plus 

acees  1  une  dans  1  autre ,  ce  qui  parmi  eux  pal-  grande  ihvimde  .* 

foit  pour  la  pofture  la  plus  humiliée  ,  &  pour  le  u^Vc^. 
plus  grand  aveu  de  ièrvitude  Se  de  ioumiffion, 
car  c'étoit  déclarer  qu'on  renonçoit  entièrement 
à  la  liberté,  &  qu'on  livroit  à  fon  Seigneur  fon 
corps ,  plus  prêt- à  tout  fouffrir  ,-qu'à  rien  entre- 
prendre. 

Appius  ne  fut  ni  étonné  >  ni  intimidé  de  cette  a»  */* ,  «/*.^e- 
tragedie  ,  &  quand  il  fut  admis  à  la  première  "®£  £  Xw! 
audience  de  Tigrane  ,  il  lui  dit  franchement  en  f. larmag"tfceni? 

O  '  de  lu  Lai'.r  a  un  Roi, 

race  ,  qu'il  et  oit  venu  pour  emmener  Mitiwidate  dû  Varoie  frmche<& 
aux  triomphes  de  Lucullus ,  -ou  pour  lui  déclarer  la  harjk  '£Atfius  * 
guerre  à  lui-même.  Quelques  efforts  que  fît  ce 
Prince  pour  faire  femblant  d'entendre  ce  dit- 
cours  avec  un  vifage  riant  &  une  eipece  de  fou- 
rire  ,  ceux  qui  étoient  prefens  s'apperçurent  bien 
qu'il  avoir  changé  de  couleur  à  la  déclaration 
pleine  d'audace  de  ce  jeune  homme.  En  effet 
Tome  IV,  "*kk 
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c'étoit-là  la  première  parole  franche  &  libre  qu'il 
eût  entendue  depuis  vingt-cinq  ans ,  car  il  y  en 
avoit  autant  qu'il  gouvernoit  fes  lujets  *  ou  plutôt 
quil  les  tyranoifoit  avec  la  dernière  infolence. 
tgnuu  nfu/i  de  \[  répondit  à  Appius ,  qu'il  ne  lui  livrer  oit  point 
Mithridate  ,  &  quepuifque  les  Romains  commençaient 
la  guerre ,  il  tâcher  oit  de  fe  défendre  &  de  les  en  faire 
repentir ,  &  plein  de  colère  contre  Lucullus  de 
ce  que  dans  fa  lettre  il  lui  donnoït  fimplement  le 
litre  de  Roi ,  &  non  celui  de  Roi  des  Rois ,  il  ne 
lui  donna  pas  non  plus  le  titre  $  Empereur  dans  la 
réponfe.  Il  ne  laifia  pas  d'envoyer  à  Appius  des 
preiens  magnifiques  3  &  fur  ce  qu'il  les  refufa ,  il 
.Api*-™  refrfe  tous  îuj  en  envoya  de  plus  grands  encore.  Appius  ne 

les   f  refais   de   Ti-  /  £  O  ^  ff 

£r*u,&  ne  prend  voulant  pas  lui  donner  lieu  de  croire  on  il  ne  re- 

qvïime  coupe.  -  •       r  r  t  i 

jettoit  les  preiens  que  par  les  mouvemens  de 

quelque  averfion  particulière  qu'il  eût  pour  lui  ,- 

Se  parce  qu'il  le  regardoit  déjà  comme  ennemi  f 

il  prit  feulement  une  coupe  ,  renvoya  tout  le 

refte,  <5c  s  en  retournai  grandes  journées  auprès 

de  fon  General. 

7rakment  indigne       Jufques-là  Tigrane  n'a  voit  pas  feulement  dai- 

%l  f^Z™ -T"  gné  voir  Mithridate,  ni  lui  parler,  quoiqu'il  fût 

mhridm,-         £on  beau-père ,  &  qu'il  eût  perdu  un  fi  vafte  Em~ 

En  effet  c9  était -là  la  -première  libre,  une  feule  vérité  !  Dans 

parole  franche  &  libre  qu'il  eût  le  texte  au  lieu  de  eoty'oVT*:,  qui 

entendue  depuis  <vingt-cinq  ans.  J  ne  peut  fe  rapporter  à  rien ,  il 

La  miferable    condition   d'un  faut  lire  cmhTov ra.  y  qui  fe  rappor- 

Prince  qui  eft  vingt-cinq  ans,  te  à  ■»^o/»/*6.yov ,  &  je  voi  que 

Se  fouvent  même  toute  fa  vie  M.  Salvini  l'avoit  ainfî  corn- 

làns  entendre  une  feule  parole  gé. 
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pire ,  maïs  le  traitant  avec  le  dernier  mépris  &  la 

dernière  arrogance  ,  il  le  tenoit  éloigné ,  &  le 

iaifbit  garder,  comme  un  prifonnier  d'Etat,  dans 

des  lieux  marécageux  &  mal  fains.   Mais  après    ap™  l 'f»M*fc 

Tambaflade  d'Appius  il  le  fit  venir  à  la  Cour  à  /on  égard ,  parc* 

f\9\  O        J  1        <7Me  Mithrtiate   lui 

orte  d  honneurs  oc  de  marques  de  L>«w*  *«<#«* 

bienveillance.  Là  dans  une  converfation  fecret- 
te ,  qu  ils  eurent  dans  le  Palais  feuls  &  fans  té- 
moins ,  ils  guérirent  leurs  foupçons  mutuels ,  au 
grand  malheur  de  leurs  amis  ,  fur  lefquels  ils  en 
rejetterent  la  faute.  Du  nombre  de  ces  malheu-   aww-^ms* 
reux  fut  Metrodore  de  la  ville  de  Scepfis ,  hom-  auprès  IV  mÎZÎ 
me  très-éloquent,  très-agréable ,  &  d'un  profond  date' 
fçavoir ,  &  qui  étoit  fi  bien ,  &  avoit  tant  de  cré-  jj%  £  pHnl^d 
dit  auprès  de  Mithridate  ,  qu  on  Tappelloit  le  f^f  de  Mithrt~ 
pefe  du  RoL 

Mithridate  Pâvpk  envoyé  AmbaiTadeur  à  Ti- 
2;rane  pour  le  prier  de  le  fecourir  contre  les  Ro-    Metrodore  AmUfi 

.  /-v  1    n /r  1  1*  f  \    rr<*  fadeur  dp  Mithrida* 

mains,  (^uand  Metrodore  eut  explique  a  ligra-  *»«£»«&  rgr;**. 
ne  le  fujet  de  fbn  voyage ,  ce  Prince  lui  deman- 
da.^ &  vous  Metrodore,  que  me  confeillez-vous  fur 
les  demandes  de  votre  maître?  Alors  Metrodore, 
foit  qu  il  regardât  véritablement  à  l'utilité  de  Ti- 

r   •  >  •  1  1a  i4/r-t'i  Sincérité  $rcs-f>u« 

grane ,  loit  qu  il  ne  voulut  pas  que  Mithridate  mffabu  ù  r«  Am« 
fût  rétabli ,  lui  répondit ,  comme  Ambaj[adeur  je  a^ 

Qu'on  l'appeïïoit  le père  du  Roi.  "]  des  exemples  plus  recehs ,  &  no- 
Ce  n'eft  pas  feulement  à  la  Cour  tre  hifloire  nous  en  fournit, 
du  Roi  Tigrane ,  que  ce  grand  Comme  Ambajfadeur ,  je  vous 
titre  a  été  donné  aux  favoris  exhorte  à  faire  ce  que  vous  deman- 
fort  accréditez  auprès  de  leur  de  Mithridate  ,  &  comme  votre 
maître,  nous  en  avons  ailleurs  ÇenJHI  9  je vous  le  défends.  ]  Voilà 

Kkk  ij 


tuer 


Mithridate  At>oh 
réfoin  la  mort  de 
Metrodore     avant 


444  LUCULLU  S^ 

vous  exhorte  à  faire  ce  que  vous  demande  Mithridate 
(jr  comme  votre  Confeil ,  je  vous  le  défends.  Voilà  ce 
que  Tigrane  découvrit  à  Mithridate  >  &  qu'il  lui 
dit  dans  l'efperance  qu'il  ne  s'en  reffentiroit  points 
mhridanufait  &  ^  ne  feroit  aucun  ^£^  Metrodore ,  mais  il 

fut  tué  fur  le  champ  y  &  Tigrane  fe  repentit  de  lui 
avoir  fait  cette  confidence ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
abfolument  la  caufe  de  fa  mort  y  &  qu  il  n'eût  fait 
qu'ajouter  à  la  haine ,  que  Mithridate  avoit  déjà 
conçue  contre  lui ,  un  grain  qui  emporta  la  ba- 
lance, &  qui  acheva  de  le  déterminer.  Car  il  y 
avoit  long-tems  qu'il  étoit  mal  diipofe  pour  lui, 
comme  on  le  découvrit  enfuite  par  des  papiers 
fecrets  du  cabinet  de  Mithridate ,  qui  furent  pris  > 

qu'il    l'envoyât    en     o  •    1     C  \  ^     1  j 

*mbaj]kde.  <x  parmi  leiquels  on  en  trouva  un  ou  la  mort  de 

Metrodore  étoit  réfoluë  &  ordonnée.  Tigrane  le 
fit  enterrer  magnifiquement ,  n'épargnant  aucune 
dépenfe  pour  honorer  les  funérailles  d'un  mort  % 
qu'il  avoit  trahi  vivant. 
'ÀmphicrMtts  ora-       \{  mourut  auffi  à  la  Cour  de  Tigrane  un  Ora- 

teur   Athénien }  fin  r     \  1   •  »•!'  •  \> 

orgmii^  fa  mort,  teur ,  nomme  Amphicrates ,  s  il  mente  que  Ion 
i affe  mention  de  lui  feulement  à  caufe  d'Athènes 
où  il  étoit  né.  On  dit  qu'étant  banni  de  fon  païs* 
il  fe  retira  à  Seleucie  fur  le  Tigre  ;  que  les  ha- 
bitans  charmez  de  fon  éloquence  le  prièrent  de 
leur  enfeigner  la  Rhétorique  ;  qu'il  répondit  avec 

une  fïn'cerité  ,  non  -  feulement  feil  de  celui  à  qui  il  ed  envoyé'» 

très-imprudente ,  mais  trës-cri-  Se  le  Confeil  pour  l'obliger  à 

minelle.  Un  homme  ne  peut  pas  faire  le  contraire  de  ce  que  por- 

être  en  même  tems  l'Ambaya-  tent  fes  inflruclions. 
deur  de  fon  maître  5  &  le  Con- 
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une  arrogance  de  lophifte,  que  le  pldt  étoit  trop     Mot  tm-arrogant 

,       7  7  .  l  i       1  >     .  i    f  .  \       de  cet  Orateur. 

petit  pour  le  dauphin  ;  que  de-ia  il  le  retira  auprès 
de  la  Reine  Cleopatre ,  fille  de  Mithridate  ,  Se 
temme  de  Tigrane ,  Se  que  bien-tôt  il  fe  rendît  fi 
fufpecl:  à  cette  Cour  ,  qu'on  lui  défendit  d'avoir 
aucun  commerce  avec  les  Grecs  ,  ce  qui  lui  don- 
na tant  de  chagrin ,  qu'il  fe  fit  mourir  en  s'abfte- 
nant  de  manger.  Cleopatre  le  fit  auffi  enterrer 
magnifiquement,  &  fon  tombeau  eft  près  d'un     muieUMef»- 

•j.      °  11  /     o       7  potamie  fur  le  Ti- 

iieu  appelle  bapha.  $«. 

Lucullus ,  après  avoir  rétabli  la  paix  Se  la  bon- 
ne police  en  Afie ,  ne  négligea  point  ce  qui  regar- 
doit  les  jeux  &  les  plaifirs ,  mais  pendant  qu'il  fut     LacdUa  pendant 
à  Ephefe  ,  il  fit  de  grandes  alîèmblées ,  donna  des  ZnÙ°L  fîtes  hê 
fêtes  magnifiques ,  pour  célébrer  fes  victoires ,  £*""• 
les  accompagna  de  combats  de  lutteurs  Se  de 
gladiateurs,  Se  n'oublia  rien  pour  le  divertilîe- 
ment  de  ces  villes,  qui  en  revanche,  pour  lui 
faire  honneur,  célébrèrent  des  fêtes  appellées  de     Les  «'&*  *4ft 

fT  77-  o-   1     •       f  r      célèbrent  en  fon  hon- 

on  nom  Luculhenes ,  oc  lui  témoignèrent  une  ai-  new  des  fêtes  <p>ïu 

feétion  très-veritable  &  très-fincere ,  beaucoup  xàÈ£   Luoul~ 

plus  agréable  que  tous  les  honneurs. 

Quand  Appius  fut  de  retour,  Se  qu'on  fçut 

qu'il  falloit  faire  la  guerre  à  Tigrane ,  Lucullus    Lucul!us  s'en  «- 
•rj-rr  »  jit>  o    ,fflN"('*«^»«. 

partit  ians  différer ,  s  en  retourna  dans  le  Font ,  oe  <&  #^^/»^; 

s'étant  mis  à  la  tête  de  fon  armée ,  il  aiîîegea  d'a- 
bord la  ville  de  Sinope ,  ou  plutôt  les  Ciliciens  , 

Que  le  plat  était  trop  petit  pour  occuper  un  homme  de  fon  me- 

le  dauphin.  ]  Pour  faire  enten-  rite.  Plutarque  a  grande  raifon 

dre  que  la  ville  de  Seleucie  n'é-  d'appeller  cet  orgueil  arrogance 

toit  pas  afîèz  considérable,  pour  de  fophifie  ;  car  il  n'y  a  rien  de 

Kkk  iij 


LUCULLUS. 

qui  s'en  étoient  emparez  pour  le  Roi ,  &  qui , 
voyant  approcher  Lucullus  >  tuèrent  la  plus  gran- 
de partie  des  habitans  ,  &  fe  fauverent  à  la  faveur 
de  la  nuit  après  avoir  mis  le  feu  à  la  Place.  Lucul-* 
n  entre  ims  u  \us    averti  de  ]_eur  départ ,  y  entra  avec  les  trou- 

Place,  O1  la   rend  '  ■  Z     f    '   J  /~|.f. 

aux  habùans  qm  en  pes ,  pafla  au  ni  de  1  epee  huit  mille  de  ces  Oh> 

avoiem  âé chaffei-         •  r  n  V  11 

ciens  qui  y  etoient  reliez  9  rendit  aux  naturels  ha- 
bitans tous  leurs  biens ,  &  eut  grand  foin  de  fau- 
ver  la  ville.  Ce  qui  Vf  porta  particulièrement, 
Songe  é  ucuUm.  ce  fut  ce  {onge  :  {[  [u[  fèmbla  la  nuit  pendant  qu'il 

dormoit,  qu'un  homme  s'approcha  de  lui,  &  lui 
dit  jr  avance  un  feu  plus  outre  ,  Lucullus  j  car  Autoly^- 
eus  vient  à  ta  rencontre  pour  s'aboucher  avec  toi,  S'é~ 
tant  éveillé  il  ne  pouvoit  conjecturer  ce  que  figni- 
fioit  ce  fonge  3  mais  ce  jour-là  même  il  prit  la  vil- 
le 5  &  en  pourfùivant  l'épée  à  la  main  les  Cili- 
ciens ,  qui  s'embarquoienc  pour  s'enfuir  ,  il  vit 
fur  le  rivage  une  ftatuë  renverfee,  que  les  Cili- 
ciens  n'avoient  pas  eu  le  tems  de  charger  fur 
leurs  vaiflèaux  ;  c'étoit  un  des  plus  beaux  ouvrai 
çltm*3^™**  ëcs  ^U  Sculpteur  Sthenis.  Alors  quelqu'un  lui  dit 
que  c'étoit  la  ftatuë  d' Autolycus ,  qui  avoit  fondé 

plus  arrogant  qu'un   fophifee.  ge  du  fculpteur  Sthenis  ,  que 

Alors  quelqu'un  lui  dit  que  ce-  ceux  de  Sinope  croyoient  que 

toit  laftatu'è  à' Autolycus,  qui  avoit  cet  Autolycus  étoit  le  fonda- 

fondé  Sinope.  ]  Strabon  parle  de  teur  de  leur  ville ,  qu'ils  lui  ren- 

cet  Autolycus  dans  fon  xii.  liv.  doient  des  honneurs  divins  ,  Se 

où  il  écrit  que  Lucullus  s'étant  qu'il  avoit  là  un  Oracle.  Il  pa- 

rendu  maître  de  Sinope ,  confer-  roît ,  ajoute-t'il ,  que  c'étoit  un 

va  avec  grand  foin  tous  les  or-  de  ceux  qui  accompagnèrent 

nemens  de  la  ville,  &  qu'il  prit  Jafon ,  &  qu'à  fon  retour  il  oc.~ 

feulement  la  fphere  de  Billarus,  cupa  ce  lieu-là,  &c. 
&,  la  ftatuë  d'Autolycus ,  ouvra- 
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Sinope.   On  prétend  que  cec  Autolycus  étoit     u  u'm,  Â*°l>: 

111  J  eus  3   Jondateur   de 

fils  de  Deimachus  ,  &  un  des  Héros  qui  parti-  *«"»/'•  $o»biftw.é. 
rent  de  Thefialie  avec  Hercule ,  Se  l'accompa-  , 
gnerent  à  fon  expédition  contre  les  Amazones  ; 
qu'en  s'en  revenant  avec  Demoleon  Sl  Phlo-   Apollonius  den»- 

.  /-•  .  ft~  |  /  .  «      i        i        des  ,    C?"     Vtler'im 

gius  y  ion  vailleau  donna  contre  un  ecueu  de  la  fu«us   î^tdimt 
Cherfonefe ,  appelle  Pedalion>  où  il  périt ,  Se  que  Dtllcon- 
s'étant  fauve  avec  fes  amies  &  fes  compagnons  il 
aborda  à  Sinope  ?  &  enleva  cette  Place  aux  Sy- 
riens. Car  les  Syriens  la  tenoient,  étant  defeen- 
dus  d'un  certain  Héros ,  nommé  Syrus ,  fils  d'A- 
pollon &  de  la  Nymphe  Sinope  7  fille  d'Afopus. 
Sur  cette  hiftoire  Luculius  le  reflbuvint  d  un  aver- 
tiflèment  que  Sylla  donne  dans  fes  mémoires,     ****/*«  .«■«/**r- 
car  il  marque  expreiiement ,  quon  ne  don  tenir  rien  tromper  ?»«  w$ 
de  fi  fur ,  rien  de  fi  digne  de  foi  que  ee  dont  on  a  été       5t 
averti  en  fonge. 

Ayant  reçu  nouvelles  que  Mithridate  &  Tî* 
grane  étoient  fur  le  point  d'entrer  dans  la  Ly- 
caonie  &  la  Cilicie,  avec  toutes  leurs  forces,  pour     &&  "fa****  & 

-  .  \>  k  r  -1  T       •  1  Luculius  fur    Vim~ 

occuper  les  premiers  1  Aiie  ,  il  admira  la  rare  H*»«  &  *w«* 
prudence  de  cet  Arménien ,  qui  roulant  depuis 
îong-tems  dans  fa  tête  le  deflein  de  prendre 
les  armes  contre  les  Romains ,  pour  l'exécution 
de  cette  entreprife  ne  s'étoit  pas  fervi  de  Mi-* 

Il  admira  \a  rare  prudence  de  beau-pere  encore  entières  ,  ÔC 

set  Arménien.  J  C'eft  une  ironie  attend  qu'il  foit  défait  pour  s'ap- 

fenfible.  En  effet  on  ne  conçoit  puyer  de  fon  fecours.   Cette 

pas  l'imprudence  de  Tigrane ,  imprudence  eut  le  iuccès  qu'elle 

qui  ayant  réfoîu  de  faire  la  guer-  de  voit  avoir  ;  c'eft  une  grand© 

re  aux  Romains ,  ne  joint  pas  mftru&ion  pour  les  Princes.. 
td'abord  fes  forces  à  celles  de  fon 
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thridate  pendant  qu'il  étoit  avec  toute  fà  puit 
lance,  &  n'avoit  pas  joint  fes  forces  à  celles  de 
fon  beau-pere  encore  entières  &  formidables. 
Mais  après  l'avoir  laifie  défaire  &  rainer,  il  ve« 
noit  présentement  commencer  cette  guerre  fur 
des  efperances  bien  foibles  &  bien  caduques,  en 
s' appuyant  d'un  Prince  qui  n'a  voit  pu  fe  défendre 
lui-même ,  ni  fe  foutenir. 
Mâchées ,  fih  de       Sur  ces  entrefaites  Machares  ,  fils  de  Mithri- 

Miibridaie ,  envoyé      -,  .  •       I        t»      P  ï  1     • 

à  Lucuiim  me  fou-  date,  qui  tenoit  le  Jsoiphore ,  lui  envoya  une 
ronne    r.  couronne  d'or  du  prix  de  mille  pièces,  & 4e  pria 

de  le  faire  déclarer  ami  &  allié  des  Ptomains.  Lu- 
cullus ,  eftimant  que  c^étoit-là  la  fin  de  la.  pre- 
mière  auerre ,  iàilîa   Sornatius  avec    fix   mille 

M. 

hommes  pour  avoir  foin  des  affaires  de  la  Pro- 
vince,  &  avec  douze  raille  hommes  d'infanterie , 
&  quelque  trois  mille  chevaux ,  il  marcha  pour 
Démarche  de  Lu-  cette  féconde  guerre.  -Cette  démarche  parut  à 

cullus  retardée  corn-   ^  i  J  ^  •  *      -1      f      J        f 

me  trèf.  téméraire  tout  le  monde  tres-temeraire ,  tres-haîardeuie , 
&  tmMangerëHfe.  ^  entièrement  oppofée  à  la  prudence  Se  à  la  fà- 
gefle ,  d'aller  avec  fi  peu  de  forces  fe  jett.er  au 
milieu  de  tant  de  nations  belliqueufes  ,  &  de 
tant  de  milliers  de  gens  de  cheval,  dans  des  plai- 
nes d'une  vafte  étendue  ,  traverfées  de  quantité 
de  rivières  larges  &  profondes,  &  environnées 

Cette  démarche  -parut  à  tout  le  &  à  la  raifon  ;  mais  -fou vent  ces 

monde  très-terrier  aire.  ]  Les  plus  mêmes  démarches  marquent  un 

grands  Généraux  font  quelque-  excès  de  capacité  &  de  praden- 

fois  des  démarches  que  tout  le  ce,  que  ceux  qui  en  jugent  ne 

monde  blâme  ,  ,&  qui  paroif-  font  pas  capables  de  concevoir, 
fent  très-oppofées  à  la  prudence 

de 
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de  tous  cotez  de  hautes  montagnes  toujours  cou- 
vertes de  neiges;  de  forte  que  fes  foldats,  qui 
d'ailleurs  n'étoient  pas  trop  bien  diiciplinez,  ne  le 
fui  voient  que  par  force ,  &  tout  prêts  à  fe  muti- 
ner.   D'un   autre  côté  les  harangueurs  crioient     Les  U™ng*yn 

t     •  -v    t»  o  n   '  •  >  •  1  r  •      crient  À   Rente  con- 

contre  lui  a  Kome  ,  oc  protettoient  quil  ne  iai-  min. 
foit  que  courir  de  guerre  en  guerre  ,  non  pour 
aucune  neceffité  de  l'Etat ,  mais  uniquement 
pour  ne  pofer  jamais  les  armes,  pour  avoir  tou- 
jours des  armées  à  commander,  &  pour  conti- 
nuer à  s'enrichir  de  leurs  travaux  ,  de  leurs  périls 
&  de  leurs  pertes  ;  &  ces  derniers  avec  le  tems 
vinrent  à  bout  de  leur  deffein  qui  étoit  de  faire 
rappeller  Lucullus. 

Cependant  comme  il  marcha  à  grandes  jour- 
nées Se  fans  s'arrêter  ,  il  arriva  bien-tôt  fur  les 
bords  de  l'Euphrate,  qu'il  trouva  extrêmement 
grofli  par  lespluyes  &  par  les  neiges  de  l'hyver^ 
&  par  conféquent  beaucoup  plus  rapide  que  de 
coutume.  Cela  lui  caufa  un  très-grand  chagrin, 
car  il  vit  bien  qu'il  perdroit  beaucoup  de  tems  , 
&  qu'il  auroit  bien  des  affaires  à  ramafîer  des 
barques,  &  à  aiTembler  des  radeaux  pour  parler 
fes  troupes.  Mais  fur  le  foir  le  fleuve  commença  ,  ve^i***»  <pi 

■\      r-  •  o       «1       1*       »  r  rJ  11  ctoit  grofji ,  diminue 

a  ie  retirer  ^  oc  il  diminua  il  coniiaerablement  fi  c^derabieme», 
pendant  la  nuit,  que  le  lendemain  matin  on  le^^Tt^^ 
vit,  non-feulement  rentré  dans  fon  lit  ordinaire,  &*rdent  cel««™n* 

fo1      .  prr    _     ..  j  ..  m  miracle. 

rt  baiiie.  lit  les  gens  du  pais  ayant 

vu  paroître  fur  l'eau  plufieurs  petites  éminences 

de  terre  comme  de  petites  Mes ,  b\  le  cours  du 

Tome  IK  LU 
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fleuve  comme  dormant  tout  autour ,  ils  fe  mi- 
rent à  adorer  Lucuilus  comme  un  Dieu  ,.  regar- 
dant cela  comme  un  miracle  ,  qui  n'étoit  arrivé 
que  très-rarement ,  que  le  fleuve  le  fût  volon- 
tairement fournis ,  &  qu'il  fe  fût  rendu  doux  & 
traitable  pour  lui  fournir  un  pafTage  facile  & 
prompt. 

lucuiîm  pajfe         Lucuilus  profita  donc  de  Foccafion  ,  Se  parla 

_  promptement  fon  armée.  A  ce  pafTage  il  lui  arriva 

un  figne  très-favorable  ;  far  l'autre  bord  de  l'Eu- 

phrate  pailTent  des  genilTes  confacrées  à  Diane 

Diane  perjîenne.  Perfïenne ,  que  les  Barbares  }  qui  habitent  au-de- 
là de  ce  fleuve ,  honorent  particulièrement.  Ils 
ne  fe  fervent  de  ces  genifTes  >  que  lorfqu  ils  of- 
frent des  facrifices  à  cette  Déelîe ,  tout  le  refte 
du  tems  elles  errent  dans  les  campagnes  en  pleine 
liberté ,  portant  empreinte  fur  elles  la  marque  de 
la  Déelîe  ^  qui  eft  une  torche  allumée.  Quand  onc 


HEupbrate. 

Signe  très-favori 
Lie  qui  lui  arriva 
truand  il  l'eut  j>ajfe'» 


Ginijfes  marquées 
de  la  marque  de 
Diane, 


Sur  l'autre  bord  de  l'Euplorate  obfervé  que  le  culte  de  Diane 

paijfent  des  geniffet  confacrées  à  étoit    établi  dans  la  Perfe ,  ôc 

Diane  Perjïenne.  ]    C'étoit  la  que   c'eft  de-là  qu'elle   a  tiré 

coutume  parmi  les  Grecs^  com-  ce  furnom  de  Diana  Perfica ,  de 

me    parmi    les   Barbares  ;   ils  Diane  Perfienne  ;  elle  étoit  en- 

âvoient  des  troupeaux  confa-  core  adorée  en  d'autres  lieux 

crez    à     quelqu'un    de   leurs  de  l'Orient  fous  ce  même  titre  3 

Dieux ,  ôc  qu'on  laiïîbït  paître  comme  en  Lydie, 

librement  dans  les   campagnes  Portant  empreinte  fur  elles  la 

fans  y  toucher ,  que  pour  en  o£-  marque  de  la  Déeffe ,  qui  eft  une 

frir  les  viclimes  au  Dieu  auquel  torche  allumée.  ~\  Cette  torche 

ils  appartenoient.     Quand  on  convenoit  à  une  Déelîe  qui 

voit    dans  Hûmere  des  bœufs  étoit  appellée  Diana  Lucifera  , 

du  Soleil  y  c'eft  une  fidion  ti-  tipnfjLtç  ■  propos  La  coutume  de 

rée  du  fein  de  la  vérité.  faire  fur   les  chevaux  quelque 

A  Diane  Perfienne.  ~\  X'ai  déjà  marque  avec  des  fers  eft  fort  an~ 
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en  a  befoin  pour  les  immoler  :,  il  efl;  fort  difficile 
de  les  prendre  ,  &  ce  n'eft  pas  une  petite  affaire 
que  d'en  venir  à  bout. 

Quand  l'armée  eut  pafle  f  Euphrate,  une  de  ces 
geniiles  étant  allée  fur  une  roche  qui  pafîe  pour 
être  confacrée  à  la  Déeffe ,  elle  s'y  arrêta  ,  Se 
baiflànt  la  tête  ,  comme  celles  qui  font  attachées 
avec  des  liens  ,  elle  fe  pref  enta  à  Lucullus  comme     ;    „     .  . . 

1  Lucullus    jacnfit 

toute  prête  à  être  immolée  ;  &  il  1  immola.  Il  ««<^»#  à  Diane, 

C        •  f  CC  "v     1  *t*        1  i  ..    &    un    taureau   à 

iacntia  auiii  un  taureau  a  1  Luphrate  pour  le  re-  tE^hatu 
mercier  du  paflàge  qu'il  lui  avoit  fourni.  Ce  jour- 
là  il  campa  fur  le  bord  de  ce  fleuve,  le  lendemain 
&  les  jours  fui  vans  il  continua  fa  marche  par  la 
province  deSophene,ne  faifànt  aucun  mal,  ni     Dan5  u  ^^ 
dommage  à  ceux  qui  venoient  le  rendre  à  lui ,  &  A™enie  *"trt  l'E^ 

o  1  -  y  pirate  &  le  Tigre, 

qui  recevoient  volontiers  les  troupes.  En  mar- 
chant, fes  foldats  voulurent  aller  prendre  un  châ- 
teau, qui  paroifloit  fur  leur  route ,  &  où  Ton  di- 
foit  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'or  &  d'argent,  mais 
Lucullus  les  retint ,  &  leur  dit  :  Voilà  le  château    Mot  qui  a$  afin 
qu  il  nous  faut  plutôt  prendre ,  en  leur  montrant  le  Çolàm' 
mont  Taurus ,  qui  paroifloit  de  loin,  car  pour  les 
richeffes  qui  font  dans  celui-ci  j  elles  feront  au  vain- 
queur. Hâtant  donc  fa  marche ,  il  pafla  le  Tigre ,    n  p~  le  T     , 
&fejetta  dans  l'Arménie.  &  fi  )em  dans 

Le  premier  qui  annonça  à  Tigrane  l'approche 
de  Lucullus,  fut  mal  payé  de  fa  nouvelle,  car  il  lui 

cienne  ,  puifqu'Anacréon  en  l'Antiquité  où  il  foit  parlé  d& 
parle ,  mais  ce  pafTage  de  Plu-  geniiles  marquées  d'une  torche. 
îarque  efl  peut-être  le  feui  de 

LU  ij 
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Ttgrane  fahtrdn-  fit  trancher  la  tête  fur  le  champ.  Ce  qui  intimida 

IZ^ÎZil^  tellement  les  autres ,  que  perfonne  ne  lui  donna 

approche  de  m-  pjus  aucun  avis  ;  que  le  feu  ennemi  l'environnoit 

déjà  de  tous  cotez  qu  il  n  en  lçavoit  rien ,  & 

qu'il  pafïbit  le  tems  dans  une  fécurité  parfaite , 

Flâneries  dont  Tt- ^  écoutant  les  propos  des  flatteurs  qui  lui  difoient 

çrane   étoit    enyvré  >\    £         \        '  t  \\  £*  1     r^ 

la  venu  de  fa  de-  qu  il  laudroit  que  Lucullus  lut  un  grand  Capi- 
fal(e'  taine  s'il  ofoit  feulement  l'attendre  à  Ephefe ,  & 

qu  il  ne  prît  pas  la  fuite  P  &  n'abandonnât  pas 
très-promptement  l'Aile  quand  il  verroit  cette 
quantité  de  milliers  d'hommes  qui  compofoienr 
fon  armée.  Tant  il  eft  vrai  que  comme  tous 
tm7aM%mdie'à  ^es  temperamens  ne  font  pas  propres  à  porter 
/^porter  que  ceiû  beaucoup  de  vin  y  tous  les  efprits  ne  font  pas 
non  plus  capables  de  fupporter  une  grande  for- 
tune fans  perdre  la  raifon ,  &  fans  tomber  dans 
l'yvreiîe. 

Le  premier  defes  amis,  qui  eut  la  hardiefle  de 
Mhhrohar^ane en-  lui  ^lïQ  Ja  vérité,  ce  fut  Mithrobarzane,  qui  ne  fut 
pas  non  plus  trop  bien  recompenfé  de  la  liberté, 
car  fur  l'heure  même  il  lui  donna  trois  mille  che- 
vaux-&  une  nombreufe  infanterie,  &  l'envoya 
contre  Lucullus  avec  ordre  de  lui  amener  le  Ge- 
neral en  vie  >  &  de  faire  main-bafïe  fur  tout  le  re- 
lie fans  aucun  quartier. 

L'armée  de  Lucullus  n  étoit  pas  encore  toute 
formée ,  il  étoit  campé  avec  une  partie ,  &  le 
refte  arrivoit  înceflamment.  Ses  coureurs  lui 
ayant  rapporté  que  les  Barbares  approchoîent ,  il 
craignit  que  s'ils  tomb  oient  fur  lui  avant  que  fon 


Voyé  contre  Lucullus 
avec  un  grès  corps 
de  troupes. 


flairant  ordre  que 
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armée  fût  enfemble,  &  en  état  de  les  recevoir, 

ils  ne  le  mifTent  en  defordre.  Il  prit  donc  le  parti 

de  demeurer  dans  fon  camp  à  fe  retrancher  &  à 

fe  fortifier ,  &  envoya  Sextilius  fon  Lieutenant     r.»o»//«  mvy* 

avec  feize  cens  chevaux  &  un  peu  plus  d'infante-  Z^cZiTmCl' 

rie  tant  pefamment  que  légèrement  armée ,  lui  hm\Ane* 

ordonnant  que  quand  il   feroit  arrivé  près  de     r,  . 

1>aa  o  >  l  Cri  L  ordre  quil  lai 

1  ennemi,  il  s  arrêtât,  oc  qu il  ne  rît  iîmplement  ^»»«. 
que  l'amufer  jufqu'à  ce  qu  il  eût  nouvelles  que 
toutes  fes  troupes  étoient  arrivées  &  entrées  dans 
ion  camp. 

Sextilius  étoit  très-refolu  d'obéir  à  cet  ordre,    Sefililis  f°nU* 

-«  ir  •   1         i  •        •  1       1  1  eombaitre  ,  tue  Mi- 

mais  Mithrobarzane  3   qui  vint  le  harceler  avec  tbrobartyie ,  &  d$- 

beaucoup  de  fierté  ,  le  força  malgré  lui  d'en  ve-  '4"-'w  """*"• 

nir  aux  mains.  Le  combat  étant  donc  engagé 

de  cette  manière  ,  Mithrobarzane  fut  tué  d'abord 

en  combattant  avec  beaucoup  de  valeur  ,  & 

fes    troupes   ayant    plié  furent    toutes    taillées 

en  pièces  à  la  referve  d'un  petit  nombre  qui  fe 

fauva. 

Dès  ce  moment-là  Tigrane  abandonna  Ti-   ?r«« -*****« 

O  (  Ttgranocerte  3  O"  je 

granocerte  là  Capitale ,  qu'il  avoit  bâtie  lui-mê-  retire  fa  h  mo»* 
me ,  &  fe  retira  fur  le  mont  Taurus ,  où  il  fit  det 
fein  de  raflembler  de  tous  cotez  toutes  fes  forces. 
Mais  Lucullus ,  pour  ne  pas  lui  en  donner  le  tems,    ^feme  ds  ** 
envoya  d'un  côté  Murena  couper  ceux  qui  al- 
loient  fe  joindre  à  lui,  &  de  l'autre  côté  Sextilius 
s' oppofer  à  une  grofle  troupe  d'Arabes  qui  lui 
arrivoit.  Sextilius  tomba  fur  ces  Arabes  comme    Arauaéfam$& 
ils  étoient  occupez  à  former  leur  camp,  &  les  SmHi»s* 

LU  iij 
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Mwena  attaque  défit.  Muretia ,  fuivant  Tigrane  à  la  trace ,  profita 
fSeTpïendJeîba-  de  Toccafion  comme  il  pafloit  une  vallée  longue, 

Ï££a  ***■  étroi,te  5  &  très-difficile ,  furtout  pour  une  grande 
armée  ,  Se  le  chargea  vivement.  Tigrane  prit  d'a- 
bord la  fuite  y  abandonnant  tous  fes  bagages.  Il 
y  eut  un  grand  nombre  d'Arméniens  tuez  9  &  un 
plus  grand  nombre  de  laits  prifonniers. 
Lciiûs  afjuge  Après  ces  bons  fuccès  Lucullus  décampe,  mar- 
A  che  droit  a  i  îgranocerte ,  prend  les  quartiers  au- 

tour de  la  Place ,  &  en  forme  le  iiége.  Il  y  avoit 
dedans  quantité  de  Grecs  qu'on  y  avoit  tranfpor- 
tez  de  Cilicie  >  &  quantité  de  Barbares  qui  avoient 
eu  le  même  fort  que  les  Grecs,  des  Adiabeniens  f 
des  Alîyriens?  des  Gordyeniens,  &  des  Cappado- 
ciens  ,  dont  Tigrane  avoit  ruiné  les-villes,  &  qu'il 
avoit  traniportez  dans  la  fienne ,  où  il  les  avoit 
forcez  de  s'établir.  D'ailleurs  la  Place  étoit  pleine 
de  toutes  fortes  de  richefles  &  d'offrandes  ,  tous 
les  habitant  tant  le  peuple  que  les  grands  s'é- 
tant  piquez  à  l'envi  3  pour  faire  leur  cour  au  Roi, 
de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à fenrichifîe- 
ment  &  à  rembellinement  de  la  ville.  C'efl;  pour- 
quoi Lucullus  la  prefloit  vivement ,  dans  la  pen- 
fée  que  Tigrane  ne  fouffriroit  jamais  qu  elle  fut 
prife  5  &  que  fe  départant  de  fon  premier  det 
foin,  il  viendrait  tranfporté  de  fureur  lui  prefèn- 
ter  la  bataille  pour  lui  faire  lever  le  fiége.  Et 

àvîs  trh-fmdent .  il  ne  fe  trompa  point  dans  fa  conjecture.    Mi- 
me Mitbrïiate  don-    j\     •   i    ,  .  i  j  ««Lk^JL  ^. 

m*  a  Tigrane  far  tnndate  envoyoït  tous  les  jours  des  courriers  a 
iMeïfisiewet,      Tigrane*  &  lui  écrivoit  des  lettres  très -fortes 


LUCULLUS.  4jj 

pour  l'exhortera  ne  pas  hafarder  le  combat,  &  à 
fè  fervir  feulement  de  fa  cavalerie  pour  couper 
les  vivres  à  Lucullus.  Taxile  lui-même  arriva  de     rr , . 

r  or  i    •    i  r  -i       ;  hl  enVo^e  tai 

la  part?  oc  le  tenant  avec  lui  dans  ion  camp,  il  »&/«»■  u  porter 

1.     .  i  >      •    'n  u  /     •  *  éviter  le  ctnibat. 

e  pnoit  tous  les  jours  tres-initamment  d  éviter 

&  de  fuir  les  armes  Romaines  comme  entière- 
ment invincibleSo 

D'abord  il  écouta  doucement  &  patiemment 
tous  ces  avis.  Mais  après  que  les  Arméniens  Se  les    tes  grande*,  font* 
Gordyeniens  furent  arrivez  avec    toutes  leurs  de  r&an* 
troupes ,  que  les  Rois  des  Medes  &  des  Adiabe- 
niens  lui  eurent  amené  toutes  leurs  forces,  que 
des  bords  de  la  mer  de  Babylone  il  lui  fut  venu    ;, 
quantité  d  A.rabes  ,  de  la  mer  Caipiene  quantité  &»*?w  u  coifs 
d'Albaniens  ,  grand  nombre  d'Iberiens  voifins    er  "p'e' 
de  l'Albanie  ,  &  des  bords  de  l'Araxe  une  infi- 
nité de  ces  Barbares  francs  &  libres ,  qui  vivent 
fans  Roi,  tous  peuples  qui  venoient  à  fon  fecours 
ou  par  amitié ,  ou  gagnez  par  les  prefens,  alors 
non-feulement  les  feftins  du  Roi,  mais  fes  confeiîs 
mêmes  ne  retentirent  que  de  vaines  efperances , 
de  bravades  pleines  d'infolence  &  de  fierté  ,  & 
de  menaces  barbares.  Taxile  fut  en   danger  de 
fa  vie  pour  avoir  ofé  combattre  l'avis  de  ceux  qui 
vouloient  le  combat ,  &  Mithridate  lui-même  fut 
ouvertement  aceufé  de  ne  s'y  oppofer  que  par  en- 
vie pour  priver  fon  gendre  de  la  gloire  d'un  fi 
grand  fuccès. 

Dans  cette  penfée  Tigrane  ne  voulut  pas  diffe-     Aveugimènt  &■ 

11  1  ityr*   1     •  1  Tigrane. 

ter  plus  iong-tems?  de  peur  que  Mithridate,  ne 
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vînt ,  Se  qu'il  n  eût  part  à  cette  grande  victoire  ; 
il  marcha  donc  avec  toutes  fes  forces  ,  difant  à 
{es  amis ,  comme  on  le  rapporte  -,  qu'il  n  y  avoit 
qu'une  feule  chofe  qui  lefâchoit,  c'eft  qu'il  n9 allait 
avoir  affaire  que  contre  Lucullus  feul,  &  non  pas  con- 
tre tous  les  Généraux  Romains  enfemble.  Et  il  faut 
avouer  que  cette  bravade  n  étoit  pas  entièrement 
infenfée,ni  déraifonnable,  quand  il  venoità  con- 
fîderer  tant  de  nations ,  tant  de  Rois  qui  le  fui- 
voient  ,  tant  de  bataillons  pefamment  armez  , 
&  tant  de  milliers  d'hommes  de  cheval  qui  corn- 
Dénombrement  des  pofoient  fbn  armée.  Car  il  avoit  vingt  mille  ar- 
grandes forces  dm-  cners  ou  frondeurs ,  cinquante-cinq  mille  che- 

vaux  ,  dont  iLy  en  avoit  dix-iept  mille  bardez  de 
fer ,  comme  Lucullus  l'écrivit  lui-même  au  Sé- 
nat ,  £ent  cinquante  mille  hommes  d'infanterie 
partagez  en  compagnies  &  en  bataillons,  &  des 
travailleurs  pour  ouvrir  des  chemins  ,  faire  des 
ponts ,  nettoyer  &  détourner  des  rivières ,  &  au- 
tres tels  ouvriers  neceflaires  dans  les  armées, 
trente- cinq  mille ,  qui  rangez  en  bataille  der- 
rière les  combattans  faifoient  paroître  Tannée 
encore  plus  nombreufe.,  &  augmentaient  fa  force 
Se  fa  confiance. 

Quand  il  eut  pafTé  le  mont  Taurus,  que  toutes 
fès  troupes  parurent  enfemble  dans  la  plaine,  Se 
qu  il  put  découvrir  le  camp  de  Lucullus  ,  qui  a£- 
fiégeoit  Tigranocerte ,  les  Barbares  qui  étoient 
dans  la  Place,  voyant  cette  armée  innombrable , 
fs  mirent  à  battre  des  mains,  &  à  jetter  de  grands 

crisj 
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cris ,  &  menaçant  les  Romains  de  deflùs  leurs 
murailles ,  ils  leur  montroient  les  Arméniens. 

Lucullus  avant  le  combat  tint  un  conieil  de 
guerre  ;  là  les  uns  étoient  d'avis  qu'il  falloir 
abandonner  le  fiége,  Se  marcher  contre  Tigrane 
avec  toutes  leurs  forces  ;  les  autres  foutenoient 
qu'il  ne  falloit  ni  abandonner  le  fiége  >  ni  laifïèr 
derrière  foi  une  fi  nombreuse  armée  d'ennemis. 
Lucullus,  voyant  ce  partage  >  dit  qu'ils  ne  le 
confeilloient  bien  ni  les  uns  ni  les  autres ,  mais 


Lucullus  voyant  ce  partage , 
dit  qu'ils  ne  le  confeilloient  bien  ni 
les  uns  ni  les  autres ,  mais  que  tous 
enfemble  ils  lui  donnaient  un  bon 
avis  qiiil  fuivroit.  ]  J'avoue 
.qu'il  y  a  ici  un  embarras  diffi- 
cile à  démêler.  Comment  Lu- 
cullus peut-il  dire  que  des  deux 
avis  qui  partagent  Ton  Confeil, 
il  n'y  en  a  aucun  de  bon  ,  mais 
que  des  deux  il  en  réfulte  un 
qu'il  va  fuivre  ;  car  on  voit 
bien  qu'il  ne  fuit  pas  le  pre- 
mier avis  ,  qui  eft  d'abandonner 
le  fiége,  ôc  de  marcher  contre 
Tigrane  avec  toutes  fes  forces , 
mais  on  voit  aufîî  qu'il  fuit  à 
la  lettre  le  fécond ,  qui  eft  de 
me  pas  abandonner  le  fîége ,  ôc 
de  ne  pas  foufFrir  derrière  lui 
une  armée  fi  nombreufe  ;  car 
il  n'abandonne  pas  le  fiége, 
puifqu'il  laiffe  Murena  pour  le 
continuer  ,  ôc  il  ne  fouffre  pas 


feilîaffent  bien.  Encore  une  fois 
je  croî  que  dans  le  fécond  avis , 
il  y  a  quelque  chofe  de  corrom- 
pu ;  il  me  femble  qu'on  peut 
y  remédier  par  un  changement 
très-léger  ,  au  lieu  de  lt  q  /mn  *#- 
ru?\t7rêî.v  j  ôcc.  on  n'a  qu'a  lire  Ji 
q  [iïjj  M*.TuXi7réiy ,  ôcc.  ôc  traduire, 
les  autres  joutenoient  qu'il  falloit 
laijjer  là  cette  nombreufe  armée 
d'ennemis  -,  &  ne  -pas  abandon- 
ner  le  fiége  ;  ôc  voilà  en  quoi  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  confeil- 
loient bien.  Les  premiers  vou- 
loient  que  Lucullus  abandonnât 
le  fiége ,  &  qu'il  marchât  à  Tigra- 
ne avec  toutes  fes  forces  ,  ôc  les 
autres  au  contraire  vouloient 
qu'il  laijjât  là  Tigrane  ,  &  qu'il 
continuât  le  fiége.  Lucullus  ne 
fuit  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux 
avis  ,  mais  des  deux  il  en  fait 
un  ;  il  prend  du  premier  de 
marcher    contre   Tiprane  ,    mais 


non  plus  derrière  lui  cette  ar-  fans  lever  le  fiége ,  ôc  il  prend  du 
mée  d'ennemis,puifqu'ilvapour  fécond  ,  de  continuer  le  fiége  , 
la  combattre  ;  il  n'eft  donc  pas  mais  fans  laijfer  là  Tigrane.  ,  car 
vrai  que  tous  enfemble  le  con-    il  marche  contre  lui  ;  ôc  voilà 

Terne  IK  Mram 
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que  tous  enfemble  ils  lui  donnoient  un  bon  avis 

qu'il  iuivroit.  En  effet  il  partagea  fon  armée  ;  il 

laifla  devant  la  Place  Murenaavec  fix  mille  hom- 

Lucutius  avec  une  mes  Je  pied  ,  &  avec  tout  le  relie  de  fon  infante- 

poignée  de  gens   va     '.  r  n  •  1 

anarcr cette prodi.  ne  j  coniiltant  en  vingt-quatre  cohortes  >  qui 
gmt/eaimee  ,  -  toutes  enfemble  ne  faifoient  pas  plus  de  dix  mille 
nommes  &  avec  toute  fa  cavalerie,  &  environ 
mille  archers  ou  frondeurs  ,  il  marcha  contre 
Tigrane  ,  &  fe  campa  dans  la  plaine  ,  une  grofle 
rivière  devant  lui. 

Quand  on  vit  cette  poignée  d'hommes  ?  cette 
armée  parut  bien    petite  Se  bien    méprifable  à 
piaifamenes  des  Tigrane  ,  &   elle  fournit  de  grands    fujets  de 
PrA^IX:  pîaifanterie   à  fes  flatteurs.  Les  uns  s'en  moc- 
deçeiksdeLucuiius.  quoient  ouvertement,  les  autres  3  pour  fe  diver- 
tir, tiroient  au  fort  fes  dépouilles ,  &  de  tous  les 
Généraux  de  Tigrane  &  de  tous  les  Rois  ^  qui  le 
fuivoient,  il  n'y  en  a  voit  pas  un  qui  n'allât  le 
prier  de  le  charger  lui  feul  de  cette  affaire ,  &  de 
n'être  pour  lui  que  fimple  fpectateur  du  combat. 
Tigrane  lui-même,  voulant  paroître  agréable  & 
fin  railleur ,  dit  en  cette  occafion  ce  bon  mot  qui 
ion  mot  de  tigrane.  a  été  fi  célèbre  :  s'ils  viennent  comme  Ambaffadeurs? 
ils  font  beaucoup;  mais  s' ils  viennent  comme  ennemis  > 
ils  font  bien  peu.  C'eftainfi  que  cette  première  jour- 
née fepafià  en  plaifanteries  &  en  railleries. 

fur  quoi  Lucullus  dit  fort  bien,  tié  de  chacun  de  ces  avis  ,   Se 

qu'ils  ne  le  confeilloient  bien  ni  les  rejette  l'autre.  Cela  me    paroît 

uns  ni  les  autres,  mais  que.  tous  très-clair   &    très-fenfible.   Ce 

enfemble  ils  lut  donnoient  un  bon  pafTage  eft  très-important, 
avis.  En  effet  il  prend  la  moi- 
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Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  Lucuîlus  fit 
fbrtir  fon  armée  de  fes  retranchemens.  Celle 
des  Barbares  étoit  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
à  l'orient  ;  &  la  rivière  couloit  de  manière ,  que 
tout  d'un  coup  elle  tournoit  à  gauche  vers  le 
couchant  ,  où  il  y  avoit  un  gué  commode. 
Lucuîlus  ,  pour  mener  fon  armée  à  ce  gué  ,  prit 
auffi  à  gauche  vers  le  bas  de  la  rivière ,  hâtant  la 
marche.  Tigrane  qui  le  vit  crut  qu'il  fuyoit  ?  & 
appellant  Taxile ,  il  lui  dit  avec  un  ris  mocqueur  : 
Vois-tu  ces  légions  Romaines  fi  invincibles  3  les  vois-  r*xfo  Je/M/e  n* 
tu  fuir  ?  Taxile  lui  répondit ,  Seigneur  ,  je  [ouhai-  ÏXZmf^luZ 
îerois  de  tout  mon  cœur  que  votre  bonne  fortuné  fît 
aujourd'hui  en  votre  faveur  un  miracle.  Mais  ces 
légions  nom  pas  accoutumé  de  prendre  leurs  beaux 
hocquetons  pour  une  [impie  marche ,  ils  ne  font  point 
briller  aux  yeux  leurs  boucliers  fi  luifans ,  &  fi  bien 
fourbis  ,  &  ne  couvrent  pas  leurs  têtes  de  leurs  caf- 
quesnuds&  tirez  de  leurs  étuis  de  cuir.  Tout  cet  éclat  ^^aimapoim, 

n-i  i  .  j  »  des  étuis  de  cuir  pour 

ejt  la  marque  de  gens  qui  vont  combattre ,  &  qui  mar-  leurs  c^s, 
chent  déjà  aux  ennemis. 

Comme  Taxile  parloit  encore ,  on  vit  l'ai- 
gle de  la  première  légion  prendre  tout  d'un 
coup  à  droite  par  l'ordre  de  Lucuîlus  ,  &  tou- 
tes les  cohortes  la  fuivre  chacune  dans  leur 
rang  pour  pafTer  le  fleuve.  Alors  Tigrane  reve- 
nant à  peine  comme  d'une  longue  y  vrefle  ,  s'é- 
cria par  deux  ou  trois  fois ,  quoi  à  nous  s  ces  hom~ 
m€s  ?  De  manière  que  ces  nombreufes  troupes 
ne  prirent  pofte  &  ne  fe  mirent  en  bataille  qu'a- 

Mmm  ij 
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Romance âeh*-  vec  beaucoup  de  defordre  oc  de  confufion.  Ti~ 
grane  le  mit  au  corps  de  bataille;  il  donna  laîle 
gauche  au  Roi  des  Adiabeniens.,  &  la  droite 
au  Roi  des  Medes ,  la  plus  grande  partie  de  la 
cavalerie  bardée  de  fer  couvroit  le  front  de  cette 
aîle  droite. 

Comme  Lucullus  fe  mettoit  en  état  de  pafler 
le  fleuve  ,  quelques-uns  de  fes  Lieutenans  l'a- 
vertirent d'éviter  ce  jour-là  comme  un  des  jours 
malheureux  >  que  les  Romains  appellent  noirs.. 
Car  ce  fut  ce  même  jour-là  que  l'armée  de  Cse- 
pion  fut  défaite  dans  la  bataille  contre  les  Cim- 
bres.  Lucullus  leur  répondit  alors  cette  parole. 
Beau  mot  de  tuctir  qui  a  été  tant  vantée ,  &  moi  y  leur  dit-il ,  je  ren-* 

U$La  veille  des  No-  ^ra^  ce  iour  heureux  aux  Romains.    C'étoit  le  fix 
nes.d'oaobr*.        d'Oclobrc 

Après  avoir  dit  ce  mot  &  les  avoir  exhorter 
à  avoir  bon  courage ,  ilpalla  la  rivière ,  Se  mar- 
armure  de  lucHiks.  cha  le  premier  aux  ennemis.  Il  étoit  armé  d'une, 
cuirafle  d'acier  faite  à  écailles^  qui  jettoit  un.  éclat 
merveilleux,  il  avoit  par-defius  une  cotte  d'ar- 
mes bordée  d'une  frange  tout  autour  ,  &  il  fai- 
loit  luire  fon  épée  nuë  pour  donner  à  entendre 
à  fes   troupes  qu'il  falloit  joindre  d'abord  un 

Car  ee  fut  ce  même  jour-là  que        Et  moi,  leur  dh-û,  je  rendrai 

fermée-  de  Camion  fut  défaite  dans  ce  jour  heureux  aux  Romains.  ~\ 

la  bataille  contre  les  Cimbres.  ]  Il  C'erc  un  très-beau  mot.  Il  n'y  a 

y  a  une  faute  dans  le  texte  grec  point  de  jours  heureux  ni  mal- 

qui  met  Y  armée  de  Scipion.  M.  de  heureux  ,  c'eft  nous  qui  les  ren- 

Tfaou  Favoit  fort  bien  corrigée  dons  tels  par  notre  lâcheté  ou 

à  la  marge  de  fon  Plutarque  3  6c  par  notre  courage. 
û  avoit  lu  l'armée  de  Camion.. 
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ennemi  accoutumé  à  ne  combattre  que  de  loin 
en  le  fervant  de  fes  flèches,  &  lui  enlever  par 
la  vîtefie  &  parla  célérité  de  l'attaque  l'eipaee 
qui  lui  donnoit  le  moyen  de  s'en  fervir.  Ayant 
apperçu  que  la  cavalerie  bardée  de  fer  3  fur  la- 
quelle les  ennemis  comptoient  beaucoup .  étoit 
en  bataille  au  pied  d'un  coteau  ,  dont  le  fom- 
met  étoit  plat  &  uni  ,  &  dont  la  pente  ,  qui 
n'avoit  pas  plus  de  quatre  ftades?  n  étoit  ni  fort  'c,»3  cemfM, 
coupée  ni  fort  difficile  >  il  commanda  fa  cavale- 
rie de  Thrace  &  de  Gaiatie  pour  aller  la  prendre 
en  flanc  >.  &  lui  ordonna  de  ne  faire  qu'écarter 
leurs  lances  avec  l'épée  >  car  la  principale  ,  ou 
plutôt  toute  la  force  de  ces  cavaliers  bardez  de 
fer  ,  confifte  dans  la  lance  ,  &  quand  ils  n'ont  pas  J^T^fX 
la  liberté  de  s'en  fervir  ,  ils  ne  peuvent  plus  rien  «®*fc««  ***«&  ¥ 
ni  contre  1  ennemi  >  ni  pour  eux-mêmes ,  a  cauie 
de  leurs  armes  qui  font  fi  pefantes  ,  fi  roides  > 
&  fi  ferrées  ,  qu'ils  ne  fçauroient  fe  remuer  ,  & 
qu'ils  paroilfent  comme  emmurez. 

Pendant  que  fa  cavalerie  marche  pour  exécu- 
ter les  ordres,  il  prend  deux  cohortes  de  gens 
de  pied ?  &  va  pour  gagner  la  hauteur;  fon 
infanterie  le  luit  courageufement ,  excitée  par 
l'exemple  de  Ion  Général  \  qu'elle  voit  mar- 
cher le  premier  à  pied  5  couvert  de  fes  armes  ? 
&  monter  le  coteau.  Quand  il  fut  fur  le  fom- 
met  il  fe  montra  dans  le  lieu  le  plus  éminent  # 
&  fe  mit  à  crier ,  la  viftoire  efi  à  nous  >  mes  com~ 
gagnons  ?  la  viUoire  efl  à  nous.  Et  en  même  tems^ 

Mm  m  ni 


Grande  victoire  de 
tuculifts. 
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avec  fes  deux  cohortes  il  tombe  fur  cette  cava^ 
lerie  pefamment  armée ,  ordonne  à  fes  gens  de 
ne  pas  fe  fervir  de  leurs  piques ,  mais  de  joindre 
ces  cavaliers  l'épée  à  la  main  ,  &  de  frapper  fur 
leurs  jambes  &  fur  leurs  çuirTes  ,  qui  font  les  feu- 
les parties  qu'ils  ont  découvertes.  Mais  fes  fol- 
dats  n'eurent  pas  la  peine  d'en  venir  là?  car  cet- 
te cavalerie  ne  les  attendit  point ,  elle  prit  hon- 
teufement  la  fuite  avec  de  grands  hurlemens, 
&  en  fuyant  )  elle  alla  donner  avec  fes  chevaux 
lourds  Se  pefans  dans  les  bandes  de  l'infan- 
terie fans  avoir  rendu  le  moindre  combat  ,  & 
fans  avoir  donné  un  feul  coup  de  lance  ^  de 
forte  que  tant  de  [milliers  d'hommes  furent  vain- 
cus fans  une  feule  blenure  &  fans  la  moin- 
dre goutte  de  fang  répandu.  Le  carnage  ne  com- 
mença que  quand  ils  eurent  commencé  à  fuir, 
ou  plutôt  à  vouloir  fuir ,  car  ils  ne  purent  lé  faire, 
empêchez  par  leurs  propres  bataillons ,  dont  les 
rangs  étoient  fi  ferrez  &  fi  profonds ,  qu'ils  ne 
T%rane  e»fiyaM  purent  les  entr'ouvrir.  Tigrane  avoit  pris  la  fuite 

remet  fin  diadème  «     j  >      i  1JO 

finfu.  des  le  commencement  avec  peu  de  monde  ,  ce 

voyant  f on  fils  compagnon  de  fa  fortune ,  il  dé- 
tacha fon  diadème,  le  lui  donna  en  pleurant,  & 
lui  commanda  de  fe  fauver  comme  il  pourrait 
par  un  autre  chemin» 

Cehhtm  mme.c*  Ce  jeune  Prince  n'ofa  pas  ceindre  fa  tête  de 
ce  diadème ,  mais  il  le  remit  entre  les  mains  d'un 
de  fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  qui  par  hazard  fut 
pris  un  moment  après,$c  mené  à  Luculius,de  forte 
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que  le  bandeau  Royal  de  Tienne  fut  du  nombre  f'*'*"*  V-F"* 

a  ,  '   î.  i  /  .'      pris  far  Lucullui. 

des  prisonniers.  On  dit  que  dans  cette  déroute  il 
périt  du  côté  des  ennemis  plus  de  cent  mille  hom- 
mes de  pied,  &  que  de  leur  cavalerie  ,  il  ne  s'en 
fauva  que  très-peu  ,  &  que  du  côté  des  Romains 
il  n'y  eut  que  cinq  morts  &  cent  bleffez.  Le  Phi-    Anthchlii  d'A{^ 

J  TL  X  ne  qui  vivait  peu  dt 

lofophe  Antiochus ,  qui  parle  de  cette  bataille  pem  *v"*&raèqi, 

df  .     r      t  -j=v.  ].  .  |        Cicerotifutfon  difii- 

ans  ion   traite  des  Dieux  ,  dit  que  jamais  le  fie. 

foleil  n'en  a  vu  une  fembiable.  Strabon  ,  autre    Strahm  le  &'<&»* 

Philofophe  >  écrit  dans  fes  commentaires  hifto-  flLf* 

riquesj,  que  les  Romains  étoient  tout  honteux 

&  le  mocquoient  d'eux-mêmes  d'avoir  employé 

leurs  armes  contre  de  fi  vils  efclaves.  EtTite-Live 

arîure  qu'il  n'  et  oit  jamais  arrivé  aux    Romains 

de  fe  trouver  en  bataille   rangée   avec  fi  peu 

de  troupes  contre  un  fi  grand  nombre  d'en« 

nemis  >   car    les    vainqueurs    n  étoient.  pas  la 

vingtième  partie  des  vaincus.      Auffi    les  plus 

grands  &  les  plus  habiles  Capitaines  Romains  ,■ 

&  ceux  qui  avoient  le  plus  vu  de  guerres  &  de 

batailles  ,    loiioient   particulièrement  Lucullus 

de  ce  qu'il  avoit  défait  deux  des  plus  grands 

Se  des  plus  puilTans  Rois  du  monde  par  deux    luchUus  par  deux 

.  .  i  \       '     r      a      moyens  tout   contrai- 

moyens  entièrement  contraires  ,  la  célérité  <k  res  défait  u$  deux 
la  lenteur,  car  en  différant  &  en  traînant  h^^nsKohdii 
guerre    en    longueur ,  il    confuma  Mithridate 

Strabon ,  autre  Philofophe ,  écrit  Philofophe  Stoïcien ,  &  il  avoit 
dans  fes  commentaires  hifiorï-  écrit  des  commentaires  hiftori- 
ques.  "]  C'eft  le  même  Strabon  ques  utiles  pour  les  mœurs  & 
dont  nous  avons  les  excellens  pour  la  politique  3  qui  font  pér- 
imes de  géographie*    Il  étoit  dus, 


,e ,  jamais  ete  3  il  y  en  a  tres-peu  qui  ayent  içu  com- 
'  asif~  me  lui  rendre  la  lenteur  agilTante ,  &  la  célérité 
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lorlqu  il  étoit  le  plus  puiûant  &  le  plus  for- 
midable ;  de  il  ruina  Tigrane  en  fe  hâtant  &  en 
ne  lui  donnant  pas  le  tems  de  fe  reconnoître. 
De  forte  que  parmi  tous  les  Capitaines  ,  qui  ont 

dre  U  célérité  sure 

&   l 
[tinte» 

fïire. 

Et  voilà  la  raifon  pourquoi  Mithridate  ne 

fe  trouva  pas  à  la  bataille  ?   il  s'imaginoit  que 

ce  qm  avoà  trompé  Lucullus  uferoit   contre  Tigrane   de  la  même 

Mithridate»  ,  .  oïl  a         -  1  1  •  1 

précaution  oc  de  la  même  lenteur  dont  il  avoir 
ufé  contre  lui  ?  ainfi  il  ne  marchoit  que  lente- 
ment^ &  à  petites  journées  pour  joindre  Tigrane. 
Mais  ayant  trouvé  fur  fon  chemin  quelques 
Arméniens  qui  fuyoient  éperdus  &  épouvan- 
tez y  il  fe  douta  de  ce  qui  étoit  arrivé  ,  Se  eniui- 
te  ayant  rencontré  un  plus  grand  nombre  de 
fuyards  nuds  &  bleffez ,  il  fut  entièrement  infor- 
mé de  la  défaite  ,  &  fe  mit  à  chercher  Tigra- 
■Generofné &  huma-  ne.  Il  le   trouva    enfin  abandonné   de  tout  le 

nité  de  Mithridate  -,  o  1  v-  '     ■■••  11/  n/r    • 

tow fin  gendre  n-  monde  ,  oc   dans  un  tres-pitoyable  état.  Mais 
srane-  bien  loin  de  lui  rendre  la  pareille  &  d'iniulterà 

fon  malheur  comme  Tigrane  a  voit  inlulté  au 
lien ,  il  defeendit  de  cheval  >  pleura  avec  lui  lur 
leurs  diigraces  communes ,  lui  donna  la  garde 
qui  Faecompagnoit ,  &  les  Officiers  qui  le  fer- 
voient ,  le  confola ,  le  fortifia  ,  &  releva  iès  ef- 
perances.  Et  tous  deux  enfemble  ils  travaillè- 
rent à  ramaffer  de  nouvelles  troupes  de  tous 
cotez. 

Cependant 
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Cependant  il  y  avoit  une   furieufe  fédition    Se'dilion  i<ini  Xi~ 

«  t  v~>  f  /  •  granourie. 

dans  Tigranocerte  ,  les  Grecs  s  étant  mutinez 
contre  les  Barbares ,  Se  voulant  à  toute  force  li- 
vrer la  ville  à  Lucullus.  Cette  fédition  étoit 
dans  fa  plus  grande  chaleur  quand  Lucullus  ar- 
riva dans  Ion  camp.  Il  profita  de  l'occafion ,  fit    lhoMu  1*  prend 

onner  un  aiiaut ,  prit  la  ville  ,  oc  après  s  être  dôme  «»  pitup. 
emparé  de  cous  les  trefors  du  Roi  9  il  l'aban- 
donna au  pillage  à  Îqs  foldats,  qui  avec  plu- 
sieurs autres  richefles ,  y  trouvèrent  encore  jus- 
qu'à huit  mille  talens  d'argent  monnoyé.   Ou-   rmgt^Mn  nfa 
tre  le  pillage ,  il  donna  encore  huit  cens  drach-  ien$' 

\       \  r*  1   1  C  1  -    1         •  •        r  Quatre  cens  livres. 

mes  a  chaque  loldat  P  iur  tout  le  butin  qui  y  tut 
pris. 

Etant  informé  qu'on  avoit  trouvé  dans  la 
ville  quantité  de  Comédiens ,  Muficiens  ',  Far- 
ceurs ?  &  autres  tels  artifans  de  Bacchus  ,  que 
Tigrane  avoit  fait  venir  de  tous  cotez  pour  faire 
la  dédicace  du  théâtre  qu'il  avoit  bâti,  il  s'en  iHcuiinfe/miei 
fervit  pour  donner  des  fpe&acles  ,  &  pour  re-  ^ZT'^TJTvl 
prefenter  des  jeux  en  l'honneur  de  fa  victoire.  dam ,  Tisrfoc<rt* 

1  .       '  four  donner  des  fpec- 

II  renvoya  les  Grecs  dans  leur  païs ,  en  leur  don-  *uui  &  des  jeux 

1      \s  1  o#1*le"  Pbonntur  de   fa 

nant  de  1  argent  pour  leur  voyage ,  oc  il  traita  de  viOoire. 
même  les  Barbares  ,  qu'on  avoit  tranfportez  par 
force  à  Tigranocerte,  &  qui  s'y  étoient  établis  cJ^èrcJÎU 'de Lil~ 
malgré  eux  ;  de  forte  qu'il  arriva  par-là  que  de  la 
dilperfion  d'une  feule  ville ,  on  en  repeupla  plu- 
fieurs  en  leur  renvoyant  leurs  premiers  habi- 
tans  y  qui  en  furent  fi  pénétrez  de  reconnoifîàn- 
ce ,  qu'ils  aimèrent  &  honorèrent  toujours  Lu- 
Tome  IVo  Nnn 


des  louanges  quat 
tirent  la  juftice  Z? 
l'humanité ,   C   de 
telles  qu'attirent  les 
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cullus  y  non-feulement  comme  leur  bienfaiétéur^ 

mais  encore  comme  leur  fondateur. 

En  tout  &  partout  il  eut  les   glorieux  fuc- 

Grande  différence  ces  que  meritoit  fa  vertu .,  car  il  étoit  plus  avide 
des  louanges  qu'attirent  la  juftice  &  l'humanité  > 
que  de  celles  que  procurent  les  grands  exploits 

*//«•«  de gmne.  de  guerre  y  parce  que  toute  l'armée  a  fa  part  à 
celles-ci  ?  &  la  fortune  s'en  arroge  encore  une 
grande  partie  ;  au  lieu  que  les  premières  appar- 
tiennent en  entier  à  celui  à  qui  on  les  donne  x 
car  ces  grandes  qualitez  font  les  marques  d'une 
ame  douce  &  bien  inftruite.  Et  c'eft  par  ces  qua- 

Lacuiiiis gagna ks  litez  que  Luculius  y  fans  le  fecours  des  armes, 

cœurs  des  Barbares  *  1  v*       1  T<  CC        1         t» 

t>ar  /a  home  <&  par  gagna  les  cœurs  des  Barbares.  En  ettet  les  iiois 
faiHptce,  jes  ^j-^gg  vinrent  fe  remettre  entre  fes  mains, 

&  le  rendre  maître  de  leurs  biens  &  de  leurs 
perfonnes.  Toute  la  nation  des  Sopheniens  fui- 
vit  cet  exemple ,  &  il  infpira  une  telle  affection 
pour  lui  aux  Gordyeniens ,  qu'ils  auroient  vo- 
lontiers confenti  à  quitter  leurs  villes  &  leurs 
maifons ,  pour  le  fuivre  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  ;  &  voici  la  caufe  de  cette  grande 
affection  ; 

Car  il  étoit  fins  avide  des  lo'ûan-  excellente  raifon  ',  &  c'efl  dans 

ges  qii 'attirent  la  juftice  &  l'hu-  cette  vue  que  le  Roi  Salomon  , 

inanité ,  que  de  celles  que  procu-  mieux  iniïruit  que  Plutarque  & 

rem  les  grands  exploits  de  guerre.']  que  Luculius  de  ce  qui  fait  la 

Auiîi  n'y  a-t'il  aucune  compa-  véritable  grandeur ,  &  qui  me- 

raifon.  Les  premières  font  infî-  rite  les  plus  grands  éloges ,  dit  ? 

niment  plus  glorieufes ,  &  font  que  celui  qui  fuit  la  juftice  &  fhu-  _ 

fuivies  de  plus  grandes  récom-  manhê ',  trouvera  la  vie ,  la  juftice 

penfes.  Plutarque  en  donne  une  &  la  gloire.  Qui  fequitur  jufth 
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Zarbienus ,  Roi  des  Gordyenicns ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  ne  pouvant  fupporter  la  tyrannie 
de  Tigrane  ,  avoit  fait  fecrettement  un  traité 
d'alliance  avec  Lucullus  par  l'entremife  d' Appius 
Clodius,  ce  qui  ayant  été  découvert  par  Tigra-    tigrane  fait  mou- 

U\        r  •  C     C  O      C  1  rir   Zarbienus  avec 

le  ht  mourir  avec  la  femme  oc  les  enians  /i/ewwe  «?•/««»• 

avant  que  les  Romains  entraflent  en  Arménie.  f*nu 

Lucullus  n'oublia  pas  cet  allié ,  car  étant  entré 

dans  le  païs  des  Gordyeniens ,  il  fit  à  Zarbienus     £««»«'«  fait  &» 

j  r-  .  « 1  .  f.  q        |     .       r  i  funérailles    maçni- 

des  funérailles  magnifiques  >  <x  lui  éleva  un  j^««  â  ce  pmt* 
grand  bûcher  qu'il  orna  de  quantité  d'étoffes 
d'or  &  d'argent  qu'il  trouva  dans  le  palais  du 
Roi ,  &  de  plufieurs  riches  dépouilles  de  Tigra- 
ne ;  il  voulut  lui-même  y  mettre  le  feu ,  il  fit  les 
affiliions  ordinaires  avec  les  amis  &  les  païens  du 
défunt ,  l'appellant  fon  compagnon ,  &  l'ami  & 
l'allié  des  Romains ,  &  ordonna  une  grofle  fem- 
me pour  lui  élever  un  fuperbe  tombeau  ;  car  on 
trouva  dans  fon  palais  &  dans  Ces  châteaux ,  des 
richelîès  infinies  ;  on  y  trouva  auffi  une  provifion 
de  trois  cens  mille  minots  de  bled ,  ce  qui  fit 
beaucoup  de  bien  à  fes  troupes  ;  de  forte  que  Lu-     lmMus    **& 

Ur       ' ,     r  -M ■■/     J  '  •  •       fourni  aux  depenfes 

us  etoit  émerveille  de  ce  que  n  ayant  jamais  ^  mte  guJe  par 

touché  une  feule  drachme  du  trefor  public,  il  uiu'erremêm- 

avoit  fourni  aux  depenfes  de  cette  guerre  par  la 

guerre  même. 

Pendant  qu'il  étoit  encore  dans  les  Etats  de 

Zarbienus,  il  reçut  une  Ambafïade  du  Roi  des 

tiam  &  mifericordiam  ,  inveniet  vitam t  juftitiam  & gloriam,  Ce  qui 
De  petit  jamais  être  dit  des  plus  grands  exploits. 

Nnn  ij 
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11  rcçoh  des  Am~  parthes ,  qui  demandoit  à  faire  amitié  &  alliance 

hajjudeurs    dit    Roi  1     ■     T  11  /Il  C  r 

dss  Panhes  3  w  im  avec  lui.  .Lucullus  reçut  agréablement  la  propoil- 

en  envoyé  de  fin  çké.    ^  .     &  ^    enyoya  auffi    de   f^    ^   ^  Am_ 

bafladeurs  ?  qui  étant  arrivez  à  la  Cour  ^  décou- 
vrirent que  le  Roi ,  incertain  du  parti  qu'il  devoit 
embrafler ,  balançoit  entre  les  Romains  &  Tigra- 
ne  3  &  faifoit  fecrettement  demander  à  ce  der- 
nier la  Mefbpotamie  pour  le  prix  du  fecours  qu'il 
uatihis^  infime  lui  offroit.  Lucullus ,  informé  de  cette  démar- 
«"r^Jv  che  fecrette ,  réfolut  de  laiilèr  là  Mithridate  & 
d1\STiLlfIrfta  Tigrane,  comme  deux  adverfaires  déjà  recrus* 
g*«K.  &v  d'aller  tâter  un  peu  la  puiflance  des  Parthes  en 

entrant  dans  leur  païs  >  car  il  penfoit  qu'il  lui 
leroit  très-glorieux  d'avoir  abbatu  tout  d'un  train 
&  dans  une  feule  expédition  trois  Rois  de  fui- 
te ,  comme  un  généreux  Athlète ,  qui  fans  for- 
tir  de  l'arène  terraiïe  trois  robuftes  lutteurs ,  & 
d'avoir  traverlé  les  armes  à  la  main ,  toujours  vic- 
torieux &  invincible ,  les  terres  &  les  Provinces 
des  trois  plus  puiifans  Princes  qui  fuflent  fous  le 
foleil. 

Il  envoya  donc  dans  le  Royaume  de  Pont 
ordre  à  Sornatius  &  aux  autres  Officiers  de  lui 
amener  inceflamment  l'armée  qu'ils  comman- 
doient  y  parce  qu'il  fe  préparoit  à  fbrtir  de  la 
Gordyene  pour  marcher  contre  les  Parthes. 
mùncrie  &  re-  Mais  ces    Officiers  y  qui   avoient   déjà   trouvé 

bellion  de  l  Armée  de    *  r   «   ,  .  o         1     r  1     t"tT  J> 

leurs  loidats  mutins  oc  deiobemans,  en  d  autres 
rencontres  ,  découvrirent  alors  toute  leur  mau- 
vaife  volonté  &  leur  rébellion  incorrigible  >  car 


Sornatius. 
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ni  par  les  remontrances  ,  ni  par  les  menaces , 
ni  par  la  douceur ,  ni  par  la  iorce  ils  ne  purent 
jamais  les  obliger  de  partir.  Au  contraire  ils 
crioient  &  proteftoient  qu'ils  ne  demeureroient 
pas  même -là,  &  que  laiiTant  le  Royaume  de 
Pont  fans  troupes ,  ils  fe  retireroient  dans  leurs 
maifons* 

Ces  nouvelles  portées  à  Lucullus  ne  fèr  virent    cette  conugonj* 

jv  .  >    f        r   i    i  communiaue      aux 

qu  a  communiquer  cette  contagion  a  les  loldats,  m^tui lm»um. 
qui  déjà  devenu  pefans  &  pareffeux,  &  dégoû- 
tez de  la  guerre  par  les  richefles  &  par  le  luxe,    c*jw /««/*/»»« 
,ne  demandoient  que  du  repos.  Ayant  donc  ap-  refprldeV/JiLtu 
pris  la  licence  de  ces  foldats  du  Pont ,  licence 
qu'ils  honoroient  du  nom  de  liberté  ?  ils  fe  mirent 
à  les  appeller  hommes,  &  à  dire  qu  il  falloir  les 
imiter  %  car ,  difoient-ils ,  nous  avons  rendu  d'affez 
grands  fervic  es  pour  mériter  de  n  affronter  plus  les  dan- 
gers ,  de  nous  retirer  dans  notre  patrie^  <£r  d'y  jouir  du 
repos  qui  nous  eft  dû. 

Lucullus ,  ayant  appris  qu  ils  tenoient  ces  dit-    £»««««  rcnondk 

&1  1  C   1*    •  \    fou    expédition    des 

de  plus  ieditieux  encore  >  renonça  a  p^a«  ,  à  e**re  d* 

fon  expédition  des  Parthes ,  &  marcha  encore  %ti^kn(*  u 
contre  Tigrane.  On  étoit  alors  au  cœur  de  l'E- 
té ;  mais  quand  il  eut  gagné  le  fommet  du  mont 
Taurus,  il  fut  fort  affligé  de  voir  les  bleds  en- 

//  fut  fort  affligé  de  voir  les  firme  par  des  voyageurs  moder- 

bleds  encore  tout  verds ,  tant  les  nés  ,  qui  aiîurent  qu'il  y  fait 

faifonsfent  tardwes  dans  ce  fais-  grand  froid  au  mois  de  Juin  ,  8c 

là.  ]  Ce  que  Plutarque  nous  dit  que  la  terre  eft  couverte  de  nei- 

âci  des  faifons  tardives  dans  la  gesqui  ne  fondent  qu'à  la  fin  du- 

haute  Arménie  *  nous  eft  con-  mois  d'Août. 
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tes  faifins  fin  Core  tout  verds ,  tant  les  faifons  font  tardives 

tardives     dans     la     j  ••      iv      \  r      j       i?  /-y-  .  i 

i>a»te  Armeme.  dans  ce  pais-Ia>  a  cauie  de  I  exceiiive  rigueur  du 
froid  qui  y  règne.  Il  ne  laiflà  pas  de  defcendre 
dans  la  plaine ,  &  après  avoir  battu  en  deux  ou 
trois  rencontres  les  Arméniens ,  qui  voulurent 
s'oppofer  à  fon  paflàge^  il  fourragea  dans  tous 
les  bourgs  &  villages  du  païs ,  enleva  tout  le 
bled ,  qu'on  avoit  aflèmblé  pour  l'armée  de  Ti- 
grane ,  &  par  ce  moyen  la  difette  ,  qu'il  crai- 
gnoit  pour  lui-même  y  il  la  fit  tomber  iur  fon  en- 
nemi. 

Cependant  il  n'y.  avoit  rien  qu'il  ne  fît  pour 
l'attirer  à  une  bataille;  tantôt  il  i'enfermoit  .dans 
fon  camp  en  l'environnant  de  tranchées j  comme 
pour  l'y  affamer  ;  tantôt  il  faifoit  à  fa  vûë  le  dé- 
gât dans  tout  le  pais  ;  mais  cet  ennemi  avoit  été 
trop  fou  vent  battu  pour  o fer  encore  paroître.  Ce 
luchUhs  marche  à  '  cme  voyant  Lucullus ,  il  marcha  à  Artaxate  ^  qui 
de  Tigram ,  au  haut  etoit  la  capitale  de  I  igrane ,  oc  ou  il  avoir  laiiie 
feLTT«iee:Jwle  &  femme  &  fes  enfans.   Car  il  efperoit  que  ce 
Prince  aimeroit  mieux  hafarder  encore  une  ba- 
taille que  de  laifler  prendre  tranquillement  une 
ville  fi  puirîante ,  fi  riche ,  &  où  étoit  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher. 

On  dit  qu'Annibal ,  après  qu  Antioehus  eut 

été  défait  par   les   Romains  3  fe  retira  auprès 

d'Artaxe  5  Roi  d'Arménie ,  &  qu'étant  à  fa  Cour, 

Amiiiai    donna  \{  [u\  donna  plufieurs  confeils  &  plufieurs  infime- 

plufieurs  infiruclians      .  *  . ,  9  / 

très-mies  à  Artaxe ,  tions  très-utiles  ,  entr  autres  ayant  remarque  une 
%vi Arme™.       ]3eureufe  fituation  dans  un  païs  très-agréable  & 


an 

AïtA' 
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très-fertile ,  dont  on  ne  profitok  point ,  &  dont 

on  ne  faifoit  même  aucun  compte ,  il  y  traça  le  .fi/w>2?4?^ 

i  V  «M  o  S  Va  ri  &         a  Art„- 

pian  d  une  ville  ,  oc  qu  ayant  mené  Artaxe  lur  les  *«*  >  ©•  «»^ 
lieux ,  il  le  lui  montra »  &  l'exhorta  à  élever  la  ettVfa£e' 
ville  lur  ce  plan.  Le  Roi  ravi  le  pria  de  vouloir' 
conduire  lui-même  l'ouvrage.  Et  en  peu  de  tems 
on  vit  là  une  grande  Sl  belle  ville  ,  qui  porta  le 
nom  du  Roi ,  Se  qui  fut  déclarée  la  capitale  de 
l'Arménie. 

Luculius  marchant  donc  à  grandes  journées 
pour  l'affieger ,  Tigrane  ne  put  le  fournir  >  il 
raflembla  toutes  fes  forces ,  &  en  quatre  jours  de 
marche  il  arriva  à  la  vûë  des  Romains ,  n'étant 
féparé  d'eux  que  par  le  fleuve  d'Arfanias  qu'il  (*rt'i^ 

r  1t      •  rr  •  1-n  •  (Ter  de  Arménie.  Il  va  fe 

lalloit  neceiiairement  que  les  Romains  pailallent  décharger dans  rs** 
pour  arriver  devant  la  Place.  Luculius,  après  avoir  firate' 
offert  aux  Dieux  un  facrifice  d'action  de  grâces >    i#&«  vend  des 

dr-       i  .  o  C  •  actions     de    traces 

eja  la  victoire  entre  les  mains ,  «»#  Dieux  pour  u 

paffa  le  fleuve  en  bataille  avec  douze  cohortes  *f£  M  u 
de  front ,  &  les  autres  derrière  pour  les  foute- 
nir  &  pour  empêcher  en  même -tems  renne- 
mi  de  les  envelopper  ,  car  ils  voy oient  devant 
eux  une  nombreufe  cavalerie ,  protégée  par  plu- 
fleurs  efeadrons  volans  d'archers  Mardes  ,  & 
de  lanciers  Iberiens ,  qui  de  toutes  les  troupes 
étrangères  étoient  celles  auxquelles  Tigrane 
le  fioit  le  plus ,  comme  aux  plus  braves  &  aux 
plus  aguerries.  Cependant  elles  ne  firent  rien 
de  bien  éclatant,  ni  qui  répondît. à  cette  hau- 
te opinion  qu'on  avoit  d'elles ,  car  après  avoir 
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foutenu  aflèz  courageufement  le  premier  choc 
de  la  cavalerie  Romaine ,  elles  ne  virent  pas  plu- 
tôt les  légions  s'avancer ,  que  n  ofant  les  atten- 
dre ;  elles  prirent  la  fuite  à  droite  &  à  gauche.  La 
cavalerie  Romaine  fe  partage  &  fe  met  à  les  pour- 
fuivre. 

Tigrane,  qui  voit  cette  cavalerie  débandée, 
pour  profiter  de  ce  moment  ,  fait  avancer  {es 
gens  de  cheval.  Lucullus  voyant  leur  grand  nom- 
bre ,  leur  bel  ordre  ,  &  l'éclat  de  leurs  armes , 
commença  à  craindre  l'événement  ;  il  rappelle 
donc  fa  cavalerie  de  la  pourfuite  des  ennemis  > 
&  s'avance  le  premier  pour  faire  tête  aux  Satra- 
peniens,  qui  avec  leurs  plus  braves  troupes  ve- 
noient  le  charger.  Mais  avant  que  d'avoir  pu 
Lucuiius  met  tn  les  joindre ,  &  d'en  être  venu  aux  mains  avec 

déroute    l'armée    de  •  î   1         •       •       •   1  11  C 

Tigrane,  &  rempor-  eux ,  il  les  intimida  tellement  par  la  contenance 
W^$Jt  fiere  >  qu'ils  prirent  tous  la  fuite.  De  trois  Rois 
qu'il  y  avoit  au  front  de  la  bataille ,  Mithridate 
fut  celui  qui  s'enfuit  le  plus  honteufement , 
n'ayant  ofé  feulement  foutenir  le  cri  des  Ro- 
mains. La  pourfuite  dura  toute  la  nuit  jufqu'à  ce 
que  les  Romains ,  las  de  tuer ,  de  faire  des  prifbn- 
niers  ,  &  de  fe  charger  de  butin  &  de  toutes  for-* 
tes  de  riches  dépouilles ,  fe  retirèrent.  Tite-Live 
écrit  que  dans  la  première  bataille  il  y  périt  un 
plus  grand  nombre  de  gens ,  mais  que  dans  la 
îèconde  on  y  tua  9  St  l'on  y  prit  des  gens  plus 
eonfiderables. 

Après  le  gain  de  cette  bataille ,  Lucullus,  dont 

le 


Arme- 


iutomne. 
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le  courage  étoit  plus  élevé  ,  &  l'audace  fore 
augmentée  ,  refolut  de  pénétrer  dans  les  hautes 
provinces  pour  achever  de  détruire  &  de  ruiner 
ce  Roi  barbare  ;  mais  quoiqu'on  ne  fût  alors  que 
vers  f  équinoxe  d'Automne,  tout  d'un  coup,  con- 
tre l'attente  de  tout  le  monde ,  le  tems  devint  rems  trh-màe 
auffi  rude  que  dans  le  milieu  de  i'Hyver,  toute  ^mia  haute 

C  i  '■''."  i  nie     a     l  et 

la  campagne  lut  couverte  de  neige  ,  &  dès  que  d'A 
le  Ciel  s'éclairciflok ,  ce  n  étoit  que  glace  &que 
frimats  ;  de  manière  que  toutes  les  rivières  étant 
prifes ,  les  chevaux  ne  pouvoient  boire  à  caule 
de  l'exceffive  froideur  de  l'eau,  ni  les  palier  qu'a^ 
vec  beaucoup  de  péril ,  parce  que  la  glace  rom^- 
poit  fous  leurs  pieds ,  &  leur  eoupoit  les  nerfs 
des  jambes,  par  ks  pointes  &  fes  tranchans.  De 
plus,  comme  le  pais  étoit  prefque  tout  couvert 
de  bois  &  de  forêts ,  où  l'on  ne  paiîoit  que  par 
des  fentiers  fort  étroits  ,  les  foldats  ne  pouvoienf 
-marcher  fans  être  d'abord  tout  trempez  de  la  nei- 
ge qui  tomboit  fur  eux  de  ces  arbres  où  elle 
avoit  été  retenue  ,  &  la  nuit  c' étoit  encore  pis  ^ 
car  ils  étoient  forcez  de  camper  dans  des  lieux 
pleins  de  fange  &  de  neige  fondue  ;  c'efl:  pour- 
quoi ils  ne  fuivirent  pas  long-tems  Lucullus  après 
la  bataille  fans  fe  mutiner. 

D'abord  ils  n  eurent  recours  qu'aux  prières ,  & 
envoyèrent  leurs  Officiers  prefenter  leurs  plaintes 
à  leur  General;  mais  enmite  ils  s'aiTemblerent 
lumultuairement  dans  leurs  tentes ,  en  murmu- 
rant avec  la  dernière  licence ,  &  paiTerenx  la 
IK  ..  Ô  p  o 
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mriemtm  &  crh  nuit  à  hurler  &  à  crier  >  ce  qui  eft  une  marque  cef* 

u^TlCtZ  taine  d  une  armée  toute  prête  à  tomber  dans  la 

reurs  de  U  nvohe.   révolte.  Lucullus  les  prioit  avec  toutes  fortes 

d'inftances ,  &  les  exhortoit  à  s'armer  de  patience 

&  de  courage,  jufqu  à  ce  qu  ils  eufTent  pris  la  Car- 

h  welie  ainHAr:  tjjà~e  d'Arménie ,  &  ruiné  l'ouvrage  de  leur  plus 

îaxate  ■■  dont  Annt'  O  .  ••  1  t 

Ui  avait  donné  k  grand  ennemi,  voulant  parler  d'Ânnibal ,  mais 
routes  fes  prières  furent  inutiles,  il  ne  put  rien 
gagner  fur  leur  efprit.  Il  fut  donc  obligé  de  les 
ramener  en  arrière;  &  ayant  paffé  les  fommets 
du  mont  Taurus  par  un  autre  chemin,  il  defeendk 
dans  la  province  de  TVÏygdonie  ,  pais  fertile  & 
tempéré  ,  &  où  il  y  avoit  une  ville  très-grande 
&  très-peuplée ,  que  les  Barbares  appelloient  Ni-- 
fibis  -,  &  les  Grecs  ?  Antioche  de  Mygdonie,  Gouras, 
frère  de  Tigrane  ,  avoit  dans  la  Place  le  titre  de 
Commandant ,  à  caufe  de  fa  dignité  ,  mais  celui 
qui  y  commandoit  en  effets  c'étoit  Callimaque, 
à  caufe  de  fa  grande  expérience  dans  la  guerre-, 
&  de  fa  grande  capacité  dans  le  métier  d'Ingo- 
nieur  ,  le  même  qui  avoit  donné  tant  de  peine  à 
Lucullus  pendant  le  liège  d' Amifas. 

Lucullus  s'étant  donc  campé  autour  de  la 
Place v  employa  contr'elle  tout   ce   que  peut 


Gourais  frère 
"Xïsrane. 


LacMus     afjiege 
Wfibh  ,  &  la.' prend 


à  la  main. 


Où  ily  avoit  une  'ville  très-gran- 
de &  très -peuplée ,  que  le  s  Barba- 
res appelloient  Nifîbis  ,  &  les 
Grecs ,  Antioche  de  Mygdo- 
lîie.-]  C'eft  ainfî  qu'en  parle 
Strabon.  Les  2Hygàoniens,comme 
Uf  appellent  ks  Mactdçnims ,  leur 


capitale  eft  Nifih'is0  quon  a  appelle 
aujjî  .Antioche  de  Aiygâonie.  Les 
Grecs  l'appelloient  Antioche 
de  Fvîygdonie  ,  à  caufe  de  l'a- 
menité  de  fon  terroir,  en  la  com- 
parant à  FAntioche  de  Syrie'  > 
qui  étoit  un  lieu  délicieux. 
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fournir  fart  des  fiéges ,  &  la  preffa  fi  vivement, 
qu'en  peu  de  jours  il  l'emporta  ,  &  y  entra  f  é- 
pée  à  la  main.  Il  traita  fort  humainement  Gou- 
ras ,  qui  vint  fe  rendre  à  lui  ,  mais  pour  Calli- 
maque  ,  quelques  promefles  qu'il  lui  fît  que 
s^il  lui  fàuvoit  la  vie  ,  il  lui  découvrirait  des 
cachettes  que  perfbnne  ne  fçavoit  que  lui ,  & 
où  l'on  avoit  enfoui  de  grands  trefors,  il  ne 
voulut  point  l'entendre ,  mais  ordonna  qu'on  le 
chargeât  de  fers,  &  qu'on  le  gardât  pour  lui  LlicM(t$ fait ch„. 
faire  fouffiir  la  punition  qu'il  méritoit  pour  avoir  ser  de/e"s  nnge~ 
mis  le  ieu  à  la  ville  d  Amilus,  &  lui  avoir  ravi  &•  ie  garde  p*r  l* 

1  •  i       r*     punir, 

par  ce  moyen,  avec  une  grande  partie  de  la 
gloire ,  une  occafion  éclattante  de  donner  aux 
Grecs  des  preuves  de  fa  generofité  &  de  fa 
bonté» 

Jufques-là  on  dirokque  la  Fortune  avoit  pris  l*  &«««««»»«*- 

1    'f       y.     r  -  T  11  Q~     ^  1_  ce  à  abandonner- Lu-?. 

piaiiir  a  iuivre  Lucullus,  oc  a  combattre  pour  cuUfiSt 
lui,  mais  depuis  ce  moment-là ,  comme  fi  le  vent 
de  faveur  eût  changé ,  il  ne  fit  plus  rien  qu'à 
force  ,  avec  des  peines  infinies ,  &  heurta  contre 
une  infinité  d'écuèils.  Véritablement  il  fit  tou- 
jours paroître  la  vertu,  la  force,  le  courage ? 
&  la  patience  d'un  bon  General  ;  mais  fes  ac- 
tions n'eurent  plus  comme  auparavant  cet  éclat 
de  gloire,  &  cette  fleur  de  grâce  qui  lesfailoit 
tant  eftimer  &  applaudir.  La  gloire  même  qu'il 
avoit  déjà  acquife,  il  fut  bien  près  de  la  perdre 

Jufques-là.  ]  Dans  le  manufcrit  de  Florence  on  lit  plnet  rSSk  ? 
&  c'eflainii  que  Plutarque  avoit  écrit ,  pUe/  i5re  n'eft  pas  Grec= 

Ooo  ij 
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par  les  grandes  adveriltez  qui  lui  arrivèrent ,  8c 
par  les  différends  où  il  fe  jetta  fans  aucune  ne- 
ceffité.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  trifte ,  c  eft  qu'il 
Lmtiius  fût  ini-  fut   lui-même  la  principale   caufe  de  tous  fes 

même  la  principale  •»  »■  .  .1  C     C  '       • 

caufe  de  tous  je$  malheurs  ;  car  premièrement  il  ne  le  ioucia  ja- 

ihaibeurs.  majs  ^Q  s'entretenir  dans  les  bonnes  grâces  de 

Deux  défauts  cm-  fes  foldats ,  difànt  que  tout  ce  que  fait  un  Gène- 

fiderJies  de  Lucui-  raj  p0ur  complaire  à  ceux  qui  font  fous  fes  or- 
dres ,  le  deshonore  ,  relâche  &  détruit  fon  auto- 
rité ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  considérable ,  c'eft 
qu'il  ne  pouvoit  vivre  ,  ni  s'accommoder  avec 
ceux  quiétoient  fes  égaux  en  dignité  8c  en  no- 
blelïe,  mais  les  regardok  tous  avec  hauteur  & 
avec  mépris,  comme  des  gens  indignes  de 'lui, 
être  comparez.  Car  voilà  les  défauts  qu'on  dit 
que  Lucullus  avoit  parmi  toutes  fes  grandes  ver- 
tus &  fes  perfections ,  tant  du  corps  que  de  fei- 

j^y^t.  prit;  car  ilétoit  de  belle  taille,  beau,  bienfait, 
très-éloquent,  &  d'une  fageife,  &  d'une  prudence 
confommée,  tant  pour  les  affaires,  qui  regar^ 
doient  le  gouvernement,  que  pour  celles  qui  con~ 
cernoient  la  guerre. 

Salufte  écrit  que  les  foldats  furent  mal  diipofez 
contre  lui  dès  le  commencement ,  parce  qu'il  les 
força  de  paffer  deux  hyvers  dans  leur  camp ,  l'un 
devant  Cyzique ,  <5c  l'autre  devant  Amifbs.  Les 
hyvers  y  qui  fuivirent ,  ne  leur  furent  pas  plus 
agréables  ;  ils  les  pafloient  à  faire  la  guerre  ,  ou 
fous  leurs  tentes,  quoiqu'ils  furlent  dans  le  pais  de 
leurs  Alliez;  car  Lucullus  dans  tout  le  tems  de 
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fes  expéditions  n'entra  pas  une  feule  fois  avec  fes     imOu  »'*« 

I  •  1 1       g^  .  jamais  dans  aucune 

troupes  dans  aucune  ville  Grecque,  amie  ou  con-  vuu  0™^^? 
fédérée.  h^xm' 

Cette  mauvaife  difpofition  des  foldats  à  fon 
égard  étoit  encore  augmentée  par  les  haran- 
gueurs de  Rome ,  qui  pleins  d'envie  contre  lui , 
ï'accufoient  hautement  de  ne  traîner  la  guerre  en 
longueur  ,  que  pour  aflouvir  Ion  ambition  & 
fon  avarice  ,  car  il  tenoit  fous  fa  main  la  Cilicie  , 
l' Afie  ,  la  Bithynie ,  la  Paphlagonie  ,  la  Galatie  , 
le  Pont  ,  Y  Arménie,  &  toutes  les  autres  pro- 
vinces jufqu'au  Phafe  ;  &  outre  cela  il  avoit  pillé 
les  maifons  Royales  de  Tigrane,  comme  fi  Rome 
l'eût  envoyé  pour  dépouiller  les  Rois  y  &  non 
pour  les  foumettre.  Car  ce  font  les  propres  ter- 
mes dont  ufa,  dit-on,  un  des  Tribuns  ,  Lucius 
Quintius ,  le  même  qui  excita  le  plus  le  peuple  , 
&  qui  le  porta  à  ordonner  qu'on  envoyeroit  un 
fuccefleur  à  Lucullus  ,  &  qu'on  licencieroit  la 
plus  grande  partie  de  fes  armées. 

A  tous  ces  malheurs  de  Lucullus ,  il  s'en  joi- 
gnit encore  un  plus  grand,  &  qui  acheva  de  rui- 
ner toutes  fes  affaires,  ce  fut  Publius  Clodius.,  puwM  cUim, 
homme  infolent ,  &  plein  de  prefomption,  d'ar^  llZ^JrafaZ 
rogance  &  d'audace.  C'étoit  le  frère  de  fa  femme, 
&  cette  femme  étoit  fi  débordée.,  qu'on  accufoit 
fon  propre  frère  de  l'entretenir.  Ce  Clodius  fer^ 
voit  alors  dans  l'armée  de  Lucullus ,  où  il  n' avoit 
ni  les  honneurs ,  ni  le  rang  dont  il  fe  croyoit 
digne  ;  car  il  vouloit  être  le  premier  ,  &  àcaufe 

O  o  o  iij 
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de  fes  moeurs  vicieufes  Se  defordonnées ,  il  y  en 
avoit  plufieurs  qui  lui  étoient  préferez.  Irrité  de 
ce  mépris  ,  il  pratiqua  les  troupes  de  Fimbria , 
&  les  excita  contre  Lucullus,  en  femant  des 
propos  gracieux  Se  flatteurs  parmi  ces  foldats* 
qui  les  écoutoient  volontiers ,  &  qui  de  longue 
main  étoient  accoutumez  aux  flatteries  &  aux 
careiîes;  car  c  étoient  les  mêmes  que  Fimbria 
avoit  portez  à  tuer  le  Conful  Flaccus,  &  à 
l'élire  en  fa  place  pour  leur  General.  Voilà 
pourquoi  ils  prêtoient  fi  volontiers  l'oreille  aux 
difeours  de  Clodius,  &  l'appelloient  l'ami  des 
foldats  j  fur  ce  qu'il  faifbit  femblant  d'avoir  pitié 
de  leur  état  3  &  d'être  fâché  de  leurs  miferes  ; 
wtctm  Mitieux  Ne  verronfails  jamais  de  fin  à  toutes  ces  guerres  &1  à 
S-wtofiwT*  ^eurs  l°n£s  travaux  -  Uferom-ils  leur  vie  à  combattre 
contre  toutes  les  nations ,  &  à  "errer  dans  toutes  les 
contrées  du  monde  ,  [ans  retirer  d'autre  fruit  de  leurs 
campagnes  &  de  leurs  fatigues  y  que  le  trifie  plaifir 
d'efeorter  éternellement  les  chariots  &  les  chameaux 
de  Lucullus ,  chargez  de  vaiffelle  d'or  &  d'argent, 
&  de  pierres  précieufes  i  Les  foldats  de  Pompée  }  de- 
venus de  bous  bourgeois  9  font  depuis  longnems  avec 
leurs  enfans  Ô*  leurs  femmes  y  poffedent  de  bonnes 
terres ,  &  font  établis  dans  de  bonnes  villes ,  non 
pour  avoir  chaffé  comme  eux  Mithridate  &  Tigrane 
dans  des  deferts  inacceffibles  ,  &  pour  avoir  détruit 
&  ruiné  les  villes  &  les  palais  de  l'Afie  >  mais  feu-? 
lement  pour  avoir  combattu  en  Efpagne  contre  des  fu- 
gitifs >  &en  Italie  contre  des  efclaves*    Que  fi  nous 
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fommes  deftinez  à  faire  éternellement  la  guerre  3  fans 
nous  donner  aucun  repos ,  combattre  pour  combattre ,  ne 
vaut-il  pas  encore  mieux  que  nous  refervions  nos  âmes 
&  les  refies  de  nos  malheureux  corps  >  pour  fervir  fous 
ce  grand  Capitaine  >  qui  ne  trouve  pas  de  plus  grand  or-  $ous  pm^9,  : 
nement  pour  lui ,  ni  de  plus  grande  gloire  >  que  d*  enri- 
chir fe  s  foldat  s. 

Ces  murmures  &  ces  plaintes  contre  Lucul-     Varmèe  de  Lu- 

I  .  oJ/11  11  C  cullus  corrompue  par 

lus  corrompirent,  oc  débauchèrent  tellement  Ion  c«  difivws ,  ref»& 

r  s    11  C    C         1         1         C  •  *  .  rr*  '        de  le    (uivre   centra 

armée ,  qu  elle  reruia   de  le  luivre  contre  1 1-  MuiJdate  v  & 
grane ,  &  contre  Mithridate  ,  qui  de  l'Arménie  zram- 
s'étoit  jette  dans  le  Royaume  de  Pont ,  &  qui  ea 
avoit  déjà  reconquis  une  partie.  Ces  mutins  pre- 
noient  Thyver  pour  prétexte  de  leur  refus ,  & 
s'amufoient  cependant  dans  la  Gordyene ,  atten- 
dant à  toute  heure  que  Pompée  ?  ou  quelqu  au- 
tre Capitaine  vînt  fucceder  à  Lucullus.      Mais 
ayant  reçu  nouvelles  que  Mithridate,  après  avoir 
défait  Fabius ,  marchoit  contre  Sornatius  &  con-    Limenm  de  m- 
tre  TriariuS;  alors  pleins  de  confufion  &  de  honte,  tMm' 
ils  déclarèrent  à  Lucullus  qu'il  n'avoit  qu  à  les 
mener  partout  où  il  voudroit,  qu'ils  étoient  prêts 
à  le  luivre. 

Triarius ,  averti  que  Lucullus  approchoit,  vou- 
lut par  une  folle  ambition  prévenir  fon  arrivée  ,-■ 

Que  fi  nous  fommés  deftinez,  à  lit  «  <f# ,  que  s'il  faut.  Cette  re- 

faire  éternellement  la  guerre,  fans  ftitution  eft  neceflaire  3    êc  le 

nous  donner  aucun  repos.  ~]  J'ai  paflage  ne  peut  être  expliqué 

fuivi  ici  la  correction  de  Henri  eue  par  ce  moyen, 
Eitienne >  qui  au  lieu  de  ifei  s  a 
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êc  fe  hâter  de  lui  ravir  une  victoire  qu'il  croyoit 

déjà  tenir  dans  fes  mains ,  mais  il  fut  battu  ,  & 

Marias ,  ame- . \l  perdit  une  grande  bataille.  On  aflure  qu'il  y 

lieutenant   de    Lu-    c  ,        \  JT  'Ht»  •  \     n 

tuii»sbaxtH}arM-  tut  tue  plus  de  iept  mille  Romains ,  parmi  lel~ 
quels  il  y  avoit  cent  cinquante  Genteniers ,  & 
vingt-quatre  Capitaines  de  mille  hommes  9  &  que 
Mithridate  prit  tout  le  camp.  Lucullus  arriva  peu 
de  jours  après  j  &  fort  heureuiement  pour  Tria-* 
rius  j  qu'il  déroba  au  reffentiment  des  îoldats  qui 
le  cherchoient  pour  affouvir  fur  lui  leur  co- 
lère. 

Mithridate  évitoit  avec  grand  foin  d'enga- 
ger une  affaire  avec  Lucullus  avant  l'arrivée  de 
Tigrane  ,  qui  venoit  le  joindre  avec  une  puit 
fante  armée  ;  mais  Lucullus  ,  pour  empêcher 
cette  jonction  3  prit  le  parti  d'aller  au-devant  de 

Lumiim  marche*  Tigrane  ?  &  de  le  combattre.  Dans  fa  marche  les 

Tigrane    pour    le  -,       T^.       \      '       r         r         \  o 

combattre    avant   troupes  de  Jbimbria  le  révoltèrent  oc  quittèrent 
iïrïàJ?™  m~  leurs  rangs  ,   difant  qu'elles  étoient  licenciées 
par  le  décret  du  peuple  j  &  que  le  commande- 
ment de  l'armée  n  appartenoit  plus  à  Lucullus, 
puifque  fes   gouvernemens    étoient   donnez  à 
Somtjftons  de  Lu-  d'autres.  Il  n'eft  forte  de  fourmilions  ,  même  des 

tulluspour  fiêcbir  les       *  rv  v    r       1  •         •     /  C         î  1         T  11 

mm™.  plus  oppoiees  a  la  dignité  >  auiquelies  Lucullus 

ne  s'abaiffât  en  cette  rencontre  pour  fléchir  ces 
mutins  -,  il  les  prioitj  il  les  conjuroit,  il  alloit 
dans  leurs  tentes  ;  &  parcouroit  ainfi  tout  Ion 
camp  dans  la  plus  grande  humiliation  &  le  vi- 
fage  couvert  de  larmes.  Il  y  en  avoit  même 
à  qui  il  touchait  dans  la  main,  mais  ils  repouf- 

foient 
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•foient  toutes  fes  carefTes,  &  jettoient  à  fes  pieds 
•leurs  bouries  vuides,  en  lui  difant  qu'il  allât  com- 
battre feul  contre  des  ennemis  auprès  desquels  ilffavoit 
fi  bien  s'enrichir  feuL 

Cependant  tous  les  autres  foldats  ayant  em- 
ployé leur  interceffion  Se  leurs  prières  ,  enfin 
ces  Fimbriens  fléchis  accordèrent  qu  ils  demeu-     us  bandes  pim- 
reroient  tout  l'Eté  ?  à  condition  que  fi  -dans  tout  ^/J3 1  \tî"l 
ce  tems-ià  il  ne  fe  prefentoit  point  d'ennemi  unt  de  de™Hm 

1  1  -il  r         • M  1       r  encore  en  Eté. 

pour  les  combattre ,  il  leur  ieroit  libre  de  le  re- 
tirer. Il  falloit  de  toute  neceflîté  que  Lucullus 
acceptât  ce  parti  ?  ou  que  refté  feul  il  abandon- 
nât le  païs  aux  Barbares.  Il  retint  donc  ces 
•troupes  avec  lui  ,  fans  ofer  leur  faire  la  moin- 
dre violence ,  ni  leur  propofer  de  les  mener  au 
combat ,  trop  content  de  ce  qu  ils  vouloient 
bien  demeurer  ,..&  cependant  forcé  de  voir  & 
de  fouffrir  que  Tigrane  ravageât  la  Cappado- 
ce  ,  &•  que  Mithridate  reprît  fon  premier  or- 
gueil avec  fes  anciennes  efperances,  lui  dont 
il  avoit  déjà  écrit  au  Sénat  qu'il  étoit  entiè- 
rement défait  Se  hors  d'état  de  fe  relever.  Il 
étoit  même  arrivé  de  Rome  des  députez  pour 
régler  toutes  les  affaires  du  Pont.,  comme  d'un 
Royaume  ^abfolument  conquis  ;  &  ces  députez 
à  leur  arrivée ,  bien  loin  de  trouver  que  Lucul- 
lus fût  maître  du  Pont  ,  trouvèrent  'qu'il  n'é- 
toit  pas  maître  feulement  de  lui-même  ,  mais 
que  fes  foldats  le  traitoient  avec  le  dernier  mé- 
pris ?  le  fouloient  aux  pieds  v&  .qu'il  leur  fer^ 
Tome  IV,  Ppp 
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hfouvce  de  $  *  foi*-  voit  de  rifée.  Leur  infolence  monta  même  jus- 
qu'à ce  point  que  la  fin  de  l'Eté  étant  venue ,  ils 
le  couvrirent  de  toutes  leurs  armes ,  &  dégainant 
leurs  épées,-  ils  deffioient  au  combat  les  ennemis  9 
qui  n'étoient  plus  en  campagne  £  &  qui  s'étoient 
déjà  retirez  y  &  que  jettànt  de  grands  cris  ?  com- 
me dans  un  véritable  combat  y  &  efcrimant  en 
l'air ,  ils  Sortirent  du  camp  ,  &  protefterent  que 
le  tems  qu'ils  avoient  promis  à  Lucullus  de  refter  ,• 
étoit  fini  r  &  par  conféquent  qu'ils  étoient  li- 
bres. 

D'ailleurs  Pompée  écrivoit  aux  autres  fcldats  f 
&  leur  ordonnoit  de  le  venir  trouver ,  car  il  avoit 

rt*/&  nommé  été  déjà  nommé  General  pour  la  guerre  contre 

General  a  la  place    rm  •  o  n  /r  •   1  -    ■   1      ■  1        C  1 

de  Lucuiim.  I  îgrane  oc  contre  Mithridate  par  la  laveur  du 

peuple  y  Se  par  la  flatterie  des  Orateurs.  Mais  le 

Le  sénat- &■  1^  §enat  ^v  tous  [es  gens  £q  \^\tn  trouvoient  qu'on 

gens  de  bien  ja.cbe'Z  O  J. 

iem  rwjuftic*  quon  faifoit  à  Lucullus  une  très-grande  injuftice  x  car 
on  ne  lui  envoyoit  pas  des  fuccefleurs  pour  ter** 
miner  la  guerre ,  mais  pour  lui  enlever  fon  triom- 
phe y  &  on  ne  le  forçoit  point  à  céder  à  d'au- 
tres le  commandement  de  l'armée  ,  mais  les  prix 
d'honneur  qu'il  avoit  méritez.  Cette  injuflice 
parut  encore  bien  plus  *  criante  à  ceux  qui  fe 
trouvèrent  fur  les  lieux;  car  Lucullus 'rie  fut  plus 
maître  ni  des  punitions  ni  des  récompenfes  ; 
Bomp&ne  confer-  Pompée  ne  fbuffroit  pas  que  perfonne  s'adrefsât 

vè~  nuls  égards  pour   v    1     •  •  "  Ta  ■»  a 

m:,  a  lui  pour  quoi  que  ce  rut.,  niquon  eut  aucun 

égard  à  ce  qu'il  avoit  réglé  avec  les  dix  Corn- 
miiTaires  que  Rome  lui  avoit  envoyez.  Il  ie  dé* 
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-fendit  même  exprefTément  par  des  affiches  pu- 
bliques ,  &  il  étoit  d'autant  plus  redoutable  & 
plus  terrible  qu  il  venoit  avec  une  plus  puiiïànte 
armée. 

Cependant  leurs  amis  communs  trouvèrent 
à  propos  de  les  faire  voir,  &  ils  fe  virent  dans  un 
bourg  de  la  Gaîatie.  Cette  entrevue  fe  parla  d'à-    Emevte  de  lus 

bj  1  1  \'       (V      Q      1}\  s  r        cullm  ÇJT  de  l'ompée 

ord  avec  beaucoup  de  poutelie  oc  d  honnêteté ,  dans  m  bourg  de  u 

&  ils  fe  réjouirent  l'un  &  l'autre  des  grands  &  Gdatie' 
glorieux  luccès  qu'ils  avoient  eus.  Lucullus  étoit 
le  plus  âgé  x  mais  Pompée  étoit  iiiperieur  en  di- 
gnité ,  parce  qu'il  avoit  commandé  dans  un  plus 
grand  nombre  de  guerres,  Se  qu'il  avoit  eu  deux 
fois  les  honneurs  du  triomphe.  On  portoit  devant 
l'un  &  l'autre  des  faifeeaux  de  verges  environnez 
de  branches  de  laurier  pour  marque  de  leurs  vie-" 
toires  ;  mais  comme  Pompée  dans  fon  voyage 
avoit  traverfé  des  paï's  arides  &  fecs ,  les  lauriers 
de  fes  faifeeaux  étoient  fanez  &  flétris ,  ce  que 
voyant  les  licleurs  de  Lucullus 9  ils  donnèrent  par    Ustmeurs  dei»- 

.    .  /    a  1       T»  f  '         \         \  culltts  font  part  de 

amitié  a  ceux  de  rompee  une  partie  des  leurs .,  ieWi  umien  mrk$ 
qui  étoient  frais  &  tout  verds.  Les  amis  de  Pom-  ^Xt>S« 
pée  tirèrent  deJà  un  préfage  favorable  pour  lui.  de  feci- 
En  effet  les  glorieufes  actions  de  Lucullus  don-    Frfage  favo?fe 

O  5"  on  tire  de-lagon* 

nerent  un  grand  luftre  à  cette  expédition  de  Bom?ée- 

Pompée.  La  fin  de  leur  eonverfàtion  ne  fut  pas  fi 

amiable  que  le  commencement  ,  ils  ne  purent 

convenir  de  rien,  &  bien  loin  d'en  être  meilleurs 

amis  ,  ils  le  retirèrent  avec  plus  d'éloîgnement    &  fi  &#**#*! 

1?  *9  ^-^  aigris  que  jamais* 

un  pour  1  .autre, 

Ppp  ij 


que 
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Pompée  cafTa  &  annulla  toutes  les  ordonnant 
ces  que  Lucullus  avoit  données ,  &  lui  enlevant 
toutes  fes  troupes  ,  il  ne  lui  laiilà  ,  pour  accom-* 
pagner  fon  triomphe  ,  que  feize  cens  hom- 
mes■  >  &  qui  encore  le  fuivoient  à  contre-cœur, 
tant  Lucullus  étoit  ou  mal -né,  ou  malheureux 
pour  ce  qui  eft  le  premier  &  le  plus  grand  ta- 
ie premier  &  le  lent  d'un  General  ,  de  fe  faire  aimer  de  fes 

plus     rrand    talent  1  _  r   1  1  ■  1  r     T  1 

Hun  Gênerai  far-  troupes  ,  talent  h  coniiderable  que  11  Lucul- 
lus l' avoit  joint  à  toutes  fes  autres  qualitez  fi 
grandes- &  fi  nombreufes ,  à  fon  courage  >  à  la 
vigilance  ,  à  fa  fagelTe  ,  à  fa  juftice ,  l'Empire 
Romain  n'auroit  pas   eu  l'Euphrate  pour  bor- 

Queb ^nâs  »vm^  nés,  mais  la  mer  d'Hyrcanie ,  ou  ,  pour  mieux 

ta«-es  fait  perdre  à      -i.  -i)  A       •     /      1  •     1  /^  1 

Lucviius  m  fe«i de-  dire  ,  I  extrémité  de  la  terre.  Car  toutes  les  au- 
tres nations  avoient  déjà  été  fubjuguées  par 
Tigrane  -,  &  la  puiilànce  des  Parthes  n  étoit  ni  fi 
grande  du  tems  de  Lucullus,  qu'elle  le  parut  en- 
fuite  du  terris  de  Craflùs ,  ni  fi  bien  unie,  mais 
au  contraire  elle  étoit  fi  divifée  par  des  guerres 
civiles  y  Se  fi  travaillée  par  les  guerres  avec  leurs 
voifins ,  qu  elle  ne  pouvoir  pas  même  réfifter 

^cariifutsaufede  ^^ix  Arméniens  qui  Tinfultoient.  C'efl:  pourquoi 

ta  folle  ambition  de    ..  f*         1    1  x  11  C  <1  1  1    \      <"* 

Cmjpà-,  comme- ii  il  me  ieiTibie  que  Lucullus  rit  plus  de  mal  a  la 
^pir.er.       patrje  par  \QS  autres.,  qu'il  ne  lui  fit  de  bien 

par  lui-même.  Car  les  trophées  qu'il  planta  eri 
Arménie  fi  près  des  Parthes,  la  prile  de  Tigra- 
nocerte  ,  celle  de  Nifibis ,  les  richefles  immen- 
fes  de  ces  deux  grandes  villes  portées  à  Rome* 
&  le  diadème  de  Tigrane  ?  mené  captif  en  triom- 
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phe  ,  enflammèrent  la  cupidité  de  Crafliis  ,  & 
l'excitèrent  contre  l'Aile ,  comme  fi  les  Barba- 
res n  étoient  qu'une  proye  fûre  Se  qu'un  butin 
tout  prêt.  Mais  étant  bien-tôt  devenu  lui-mê- 
me la  proye  des  flèches  des  Parthes ,  il  prouva 
par  fa  défaite  que  les  avantages,  que  Lucullus 
avoit  remportez  dans  cette  guerre ,  étoient  uni- 
quement dûs  à  fon  audace ,  à  fa  prudence ,  & 
à  fa  grande  capacité  ,;  &  nullement  à  la  folie , 
à  la  mollefle  ,  &  à  la  lâcheté  de  ces  Barbares. 
Mais  c'eft  ce  que  nous  expliquerons  dans  un  autre 
tems. 

La  première  chofe  que  Lucullus  trouva  à  fon 
arrivée  à  Rome ,  c'eft  que  fon  frère  Marcus  Lu- 
cullus étoit  aceufé  par  Caïus  Memmius ,  d'avoir 
malverfé  dans  fa  charge  de  Quefleur ,  &  d'avoir 
fuivi  les  ordres  de  Sylla.  Mais  Marcus  ayant  été 
juftifié  &  abfous ,  Memmius ,  très-irrité  ,  changea 
de  batterie,  &  s' attaquant  à  Lucullus  même,  il 
excita  contre  lui  le  peuple ,  &  voulut  le  porter     M*;i,i    veu{ 
a  lui  reruier  le  triomphe  ,  lous  prétexte  qu  il  reffî*  u  triomphe 
avoit  converti  à  fon  profit  particulier  beaucoup  a  Lm"lhn' 
de  trefors  ,  qui  appartenoient  à  la  République, 
&  qu'il  n' avoit  fait  durer  la  guerre  que  pour  s'en- 
richir. 

Lucullus  étoit  donc  en  très-grand  danger  d'ê- 
tre privé  de  cet  honneur  ,  fi  les  premiers  &  les 
plus  puifîans  des  Citoyens  ne  fe  fufTent  mêlez 
parmi  les  Tribus,  &  s'ils  n'euflent  tant  fait  par 
leurs  prières  &  par  leurs  brigues ,  qu'enfin  ife 
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obtinrent  J  quoiqu'aveç   beaucoup   de   peine } 

qu'on  lui  permettroit  de  triompher. 

triomphe  de  u-  Ce  triomphe  de  Lucullus  ne  fut  pas  %  comme 
quelques  autres ,  étonnant  oc  ennuyeux  par  la 
longue  marche ,  &  par  la  quantité  de  dépouilles 
qu'on  y  portoit  >  mais  il  orna  le  Cirque  de  Flami- 
nius  de  quantité  de  toute  forte  d'armes  prifes  fur 
les  ennemis  >  &  d'un  grand  nombre  de  machines 
de  guerre  des  Rois ,  ce  qui  fut  un  fpeftacle  très- 
agréable  par  fa  fingularité»  Dans  la  marche  on 
vit  pafïer  quelques  cavaliers  bardez  de  fer  >  & 
dix  chariots  armez  de  iaulx.  Us  étoient  fuivis 
de  foixante  ,  tant  amis  que  Lieutenans  des  deux 
Rois.  Après  eux  on  traînok  cent  dix  galères  avec 
tous  leurs  éperons  d'airain.   Enfuite  on  voyoit 

stafttê  de  Mhhri-  pafïèr  une  ftatuë  de  Mithridate  P  haute  de  fix 

date  ,  haute  de  fix    ■*-  .       1  ©        i»  /TT       o      P         1  1* 

pieds  ,  toute  d'or  pieds  >  oc  a  or  maiiir ,  oc  ion  bouclier  tout  cou- 
ma£îf  vert  je  pierres  précieufes.  Après  cela  marchoient 

vingt  gradins  tout  couverts  de  vafes  d'argent  ,  & 
trente  deux  autres  tout  pleins  de  vaiflelle  d'or  9 
d'armes  de  même  ?  &  d'or  monnoyé  ;  &  tous  ces 
gradins ,  c'étoient  des  hommes  qui  les  portoient 
fur  leurs  épaules.  Ils  étoient  fuivis  de  huit  mulets 
qui  portoient  les  lits  d'or  >  &  de  cinquante -fix 
qui  portoient  l'argent  en  lingots.  Et  après  ceux- 
ci  il  y  en  avoit  cent  fept  autres  qui  étoient 
chargez  de  tout  l'argent  monnoyé ,  qui  montoit 
cetci^mêmiiu  à  Près  de  deux  millions  fept  cens  mille  drach- 
livres.  mes^  Enfin  on  portoit  les  Regiftres,  où  étoient 

contenues  les  fommes  que  Lucullus  avoit  four- 
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nies  à  Pompée  pour  la  guerre  contre  les  Pirates, 
celles  qu'il  avoit  remifes  aux  treforiers  pour  les 
coffres  de  la  République  ,  &  celles  qu'il  avoit 
données  aux  troupes  en  laifant  un  prefent  de  neuf    Q?aire  lenl foi' 

1  I  xante  ^mn\a  livra. 

cens  cinquante  drachmes  à  chaque  foldat.  Ce 
triomphe  finit  par  un  grand  &  magnifique  feftin 
qu  il  donna  à  toute  la  ville  $c  aux  bourgs  des  en- 
virons. 

Après  avoir  répudié  fa  femme  Clodia  pour  fon  r  LurculliiS  tâfie 

•  V     •     f    o     C  '  \    r  r    c>  -1-  *a  femme    CLoata  > 

ïmpudicite  ocies  autres  vices,  il  epoula  bervilie,  &  ^  serviiu 

ur  de  Caton  ;  oc  ce  iecond  mariage  ne  rut  pas 
plus  heureux  que  le  premier.  Car  de  tous  les  vi-  ^cei  de  serniie, 
ces  de  Clodia ,  il  n  en  manquoit  qu  un  feul  à  Ser- 
vilie  ,  qui  étoit  d'avoir  été  entretenue  par  fes  frè- 
res, du  refte  elle  étoit  auffi  débauchée  &  auffî 
abominable.  Malgré  fon  intempérance ,  Lucullus 
la  iupporta  allez  long-tems  par  le  feul  reipecT:    II ™Pufe ^«^ 

j.j  .  ^-,  .  (*        >\    \  f  1«        te  féconde  femme  :  ei, 

qu  il  avoit  pour  Caton ,  mais  enfin  il  la  répudia  cmÇe  de/es  diu.»° 
comme  la  première.  cbss' 

.  Le  Sénat  avoit  fondé  fur  lui  de  grandes  elpe- 
rances ,  croyant  avoir  trouvé  en  fa  perfonne  un 
grand  contrepoids  contre  la  tyrannie  de  Pom- 
pée, &  un  défenfeur  de  TAriftocratie  d'autant 
plus  confiderable  qu'il  avoit  acquis  beaucoup  de 
gloire ,  de  puiflànce ,  &  d'autorité  par  fes  grands 
exploits.  Mais  il  trompa  fes  efperances ,  car  il 
quitta  les  affaires  ?  &  ne  voulut  plus  fe  mêler  LuciiltiS  remw* 
du  gouvernement  ,  loit  qu  il  le  trouvât  trop 
malade  &  trop  difficile  à  rétablir  ,  foit ,  com- 
me d'autres  le  prétendent  ;  que  las  de  tant  da 
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combats ,  &  de  tant  de  travaux,  qui  n'avoient 
pas  eu  une  irTuë  trop  heureufe  ,  &  fe  voyant 
comblé  de  gloire  &  d'honneur,  il  voulût  enfin 
vivre  en  repos  >  &  mener  déformais  une  vie  plus 
douce  Se  plus  tranquille.  En  quoi  ils  louent  fort 
ion  changement  comme  une  marque  de  la 
grande  fageiîe ,  de  n'avoir  pas  fait  comme  Ma- 
rius  ,  qui  après  fes  victoires  contre  les  Cimbres  y 
&  après  tant  de  glorieux  luccès  ,  ne  le  conten- 
ta pas  de  jouir  de  cet  honneur,  &  d'être  l'ad- 
miration de  fes  Citoyens ,  mais  par  une  faim  in- 
fatiable  de  -domination  &  de  gloire  ,  alla  fe 
commettre  dans  fa  vieillerie  avec  de  jeunes  gens 
pour  leur  dilputer  la  première  place,  &  fe  jetter 
dans  la  neceffité  de  faire  des  chofes  horribles , 
&  d'en  fouffrir  de  plus  horribles  encore ,  écueil 
où  il  fe  perdit.  Ciceron  auroit  bien  vieilli  plus  heu- 
rmfemeni  9  difent-ils ,  fi  après  avoir  fauve'  Rome  de 
la  conjuration  de  Catiliha ,  il  eût  fçû  plier  Je  s  voiles  & 
fi  retirer.  Et  Scipion  n  auroit  pas  fini  fi  malheureux 
fement  [es  jours  ,  fi  après  avoir  ajouté  Numance  à 
Carthage  il  eut  fçû  Je  modérer  &  fe  tenir  en  repos. 
iiy  a  un  kge  o»  u  Car ,  ajoutent-ils  ,  il  y  a  un  âge  ou  il  faut  renoncer  à 
politique.  la  politique  ;  fes  démêlez  &  fes  débats  font  comme  les 

Car,  ajoûtentrils  ,  il  y  a  un  perience  qu'ils  ont  acquife  étant 

âge  ou  il  faut  renoncer  à  la  politi-  un  grand  trefor  ,  &   un   fonds 

que.  ]  Ce  n'eft  pas  l'âge  qui  doit  d'expediens    &   de.  refïburces. 

être  la  règle ,  c'eft  la  force  du  C'eft  ce  qu'Homère  avoit  bien 

corps  &  celle  de  l'efprit  ;  car  au  connu  ,  car  Neilor  tout  vieux 

contraire  les  vieillards  font  plus  qu'il  eft,  n'eft-il  pas  plus  utile  à 

propres  à  la  politique ,  quand  ils  Agamemnon  que  les  plus  jeunes? 

confervent  leur  bon  fens ,  l'ex-  Aufïj  ce  Prince  ne  fouhaite  pas 

combats 


LU  CUL  LU  S.  489 

combats  des  Athlètes  ,  ils  demandent  toute  la  force  & 
la  vigueur  de  l'âge ,  autrement  ils  font  malheureux. 

Au-contraireCraflus  Se  Pompée  femocquoient    Craiï«s0,  p™?<* 
de  Lucullus  de  ce  que  le  relâchant  ainii ,  il  le  «m»  d'avoir  rem* 
jettoit  dans  le  luxe  &  dans  la  volupté ,  comme 
fi  cette  vie  molle  &  délicieufe  n  étoit  pas  plus 
méféante  Se  plus  hors  de  laifon  pour  des  vieil- 

11  1        r  M  1  Ol  Il  fied  mieux  aux 

lards  y  que  de  le  mêler  du  gouvernement ,  oc  de  vûmMs  de  re  W- 
commander  des  armées.  Et  il  eft  vrai  que  quand  ^JZZTZ 
on  lit  la  vie  de  Lucullus ,  on  croit  lire  une  des  vie  meUe- 
pièces  de  l'ancienne  comédie  ?  dont  le  commen-     rie  d\  £»«»*&« 

n   r     -  oir  •  /^  1»    1  1    fen">l*bU  à  une  fie- 

cernent  elt  ieneux,  oc  la  nn  comique.  Car  d  abord  *«  de  ï  ancienne  (,z 
on  voit  de  grandes  &  belles  aâions  ,  tant  poli-  '* 
tiques  que  militaires  ,  Se  eniuite  on  voit  des 
feftins  ,  des  débauches  ?  je  dirois   prefque  des 
mafearades ,  Se  des  courfes  de  nuit  avec  des  flam- 
beaux ,  Se  toutes  fortes  de  jeux  &  de  badinage. 

Cl        !..  /   | .  Toutes  les  mafnifi- 

ar  pour  moi^  je  compte  pour  badinage  ces  edi-  «Hf«  de  mi»* 


dix  Ajax  ni  dix  Diomedes,  mais  On  croit  lire  une  des  pièces  de 

dix  Neflors.   Plutarque  n'étoit  l'ancienne  comédie  ,  dont  le  corn- 

nullement  de  l'avis  de  ceux  qu'il  mencement  eft  ferieux  3  &  la  fin- 

fait  parler.  Il  a  fait  un  traité  ex-  comique.  ]  Plutarque  parle  ici  des 

f>rès ,  pour  faire  voir  que  Fhom-  pièces  fatyriques  ,  qui  étoient 

me  de  bien  doit  couronner  les  un  compofé  très-divertifTant  du 

travaux  de  fa  jeunefle  par  ceux  tragique  &  du  comique,  oùFon 

de  lavieilleiTe.,  &  mourir  dans  voy oit  d'un  côté  une  avanture 

le  louable  exercice  de  fervir  fon  remarquable  d'un  héros ,  &  de 

païs ,  foit  dans  les  confeils ,  foit  l'autre  les  railleries  &  les  plai- 

dans  les  armées  ;  car  le  gouver-  fanteries  de  Silène  &  des  Saty-< 

nement  jufte  oc  légitime  eft  un  res  ,  comme  par  exemple  dans 

magnifique  tombeau  3  pour  y  le  Cyclope  d'Euripide  ,  qui  eft 

être  honorablement  inhumé,  en  la  feule  pièce  fatyrique  qui  nous 

terminant  par  la  mort  une  vie  refte  des  anciens, 
glorieufe. 

Tome  IK  Q  q  q 


nçardees  comme  un 
badinage  far  ïlu- 
tarque. 


lardir.i  ie. Luculius. 


Tuberon*  thiUfofhe 
Stoïcien* 
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fices  fomptueux,  ces  promenades  ,  ces  bains  bâtis 
avec  tant  deluxe^  &  encore  plus  ces  tableaux, ces. 
ftatuës ,  &  tous  ces  autres  chef-d'œuvres  de  l'art 
que  Luculius  aflèmbla  avec  une  fi  prodigieufe 
dépenfe  >  en  abufant  avec  une  profufion  horrible 
pour  ces  vaines  curiofitez,-  des  richeffes  immen- 
fes  qu'il  avoit  accumulées  dans  fes  campagnes. 
Encore  aujourd'hui  que  le  luxe  eft  fi  fort  accru 
qu'il  femble  parvenu  à  fon  comble ,  les  jardins 
de  Luculius  font  comptez  parmi  les  plus  fuper- 
bes  jardins  des  Rois.  Auffi  Tuberon  >  Phiiofophe 
Stoïcien  ?  voyant  les  magnifiques  ouvrages  qu'il 


Et  encore  ^las  ces  tableaux,  ces 
famés  &  tous  ces  autres  chef- 
d 'œuvres  de  l'art  que  Luculius  af- 
fembla  avec  une  prodigieufe  dépen- 
fe. Plutarque  traite  donc  de  ba- 
dinage  &  de  jeux  d'enfant  ce 
prodigieux  amas  de  curiofïtez 
que  Luculius  avoit  aiïemblées 
avec  tant  de  foin  Se  avec  de  fî 
folles  dëpenfes  ,  &  il  a  raifon.. 
ïl  entre  en  cela  dans  les- vues 
d'Epidete  ,  qui  donne,  ce  beau 
précepte  :  N'orne  point  ta  maifon 


peut  être  louable  &  utile  y  &  les 
Princes  furtout  ne  fçauroient 
être  blâmez  de  ramaffer  les  plus, 
beaux  chef-d'œuvres  des  plus 
grands  maîtres ,  pour  en  orner 
leurs  cabinets,  où  ils  fe  délaffent 
de  leurs  travaux  ,  &  qui  font 
voir  leur  bon  goût,  &  l'amour 
qu'ils  ont  pour  les  belles  chofes. 
Si  cet  amour  étoit  éteint  en  eux, 
que  deviendroient  les  beaux 
arts?  on  retomberait  dans  la  bar- 
barie. La  feule  chofe  qu'on  peut 


de  tableaux  &  de  belles  peintures,     defïrer  d'eux,c'eft  qu'ils  donnent 
mais  fais-y  éclater  partout  la  fa-    des  bornes  à  leur  avidité,  qu'ils 


eeffè  &  la  tempérance  :  les  ta- 
bleaux ne  font  qu'une  impofiure 
four  les  yeux-,  au  lieu  que  la  fa* 
gejfe  efi  un  ornement foli de ,  réel  & 
durable.  On  ne  peut  pas  difeon- 
venir  de  cette  vérité ,  la  fagefîè 
vaut  certainement  mieux  que 
les  tableaux  &  les  ftatuës.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  pouffer 
cela  à  la  rigueur  5  cette  curiofité. 


rejettent  tout  ce  qui  eft  licen- 
tieux ,  &  tous  les  objets  de  dé- 
bauche où  l'on  puife  continuel- 
lement la  corruption  par  les 
yeux  3  &  qu'ils  ne  foyent  pas  G 
occupez  du  foin  d'orner  leurs 
palais,  qu'ils  fe.  négligent  eux- 
mêmes. 

Aufft  Tuberon ,  Philofsfbe  Stoï~ 
cien.  ]  Q.  iEiius  Tubero,  petit- 
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faifoit  fur  le  rivage  de  la  mer  autour  de  Naples , 
des  montagnes  percées  à  jour  &  lufpenduës  par  ouwag»  magnifi- 
ât longues  voûtes  >  de  grands  foiTez  creufez  au-  2*" de  LucMus- 
tour  de  fesmaifons  pour  y  recevoir  les  eaux  de  la 
mer,&  pour  fervir  de  refervoir  à  nourrir  de  grands 
poiflbns,  Se  de  vaftes  palais  bâtis  dans  le  fein  de 
la  mer  même }  frappé  de  tant  de  chofes  fi  éton- 
nantes^ l'appella  le  Xerxes  en  robe.  Il  avoit  de  plus  .  Luculhls  aPMle' 

1     ni    r      1  1  •  C  1         \    •  r  Xerxes  en  robe, 

autour  deTulculum  des  marions  de  plauance  or-  cy?-*-^>e ,  k  *«-- 

/  1  1  1       •         o        1       r*  1  1        xes  Romain. 

nées  de  grandes  galeries  <x  de  lalons  ouverts  de 

«c-  •  -       ■   -  A.^.  îa-'JI  Ses  maijons  de  Pl<ti~ 

tous  cotez  pour  la  vue ,  de  beaux  appartemens  jmce%        t 
bien  percez  ,  &  de  grandes  promenades.  Pom- 
pée l'y  étant  allé  voir  un  jour ,  le  railla  de  ce  qu'il 
avoit  fait  une  mailon  délicieule  pour  l'été ,  mais 
inhabitable  l'hyver.   Et  Lucullus  lui  répondit  : 
Penfez-vous  donc  quefaye  moins  defens  que  les  grues    Mot  deucdim  * 
&  que  les  cigognes ,  &  que  je  Heffache  pas  comme 
.elles  3  changer  de  demeure  au  changement  desfaifons  £ 
Un  Préteur ,  fe  piquant  de  donner  de  magni- 
fiques jeux  au  peuple ,  pria  Lucullus  de  lui  prêter 
quelques  manteaux  de  pourpre  pour   en  orner 
le  chœur  de  là  tragédie  ,  &  Lucullus  lui  répon- 
dis de  L.  Paulus.  Il  étoit  grand      il  l'appella  le  Xerxes  en  robe.J 
Philofophe  ,  bon  Jurifconfulte,    Cela  efl  fondé  particulièrement 
Se  exacl  hiftorien.  Ciceron  par-    fur  les  montagnes  que  Lucullus 
le  avantageufement  de  lui  dans    avoit  fait  percer  à  jour  ,  Se  que 
fon  Brutus  ,  où  il  dit  que  la  du-    l'on  traverfoit  fous  de  grandes 
reté  de  fon  ftyle  répondoit  à  la    voûtes  ;  car  Xerxes  avoit  fait 
vie  dure  qu'il  menoit  j  il  ne  faut    percer  de  même  le  mont  Athos, 
donc  pas  s'étonner ,  s'il  étoit  fi    pour  y  recevoir  les  eaux  de  la 
£>leffé  de  toutes  ces  magnifiées    mer  ,  Se   pour  faire  paiîer  fes 
ces  de  Lucullus*  vaifïèaux.  Hérodote  liv.  vu. 


Pompée, 
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R/ponfejei»c»i:  fot    qjii^il  feroit  chercher,  &  que  s'il  en  avoit ,  il1 

lus  a  un  Prêteur  qui    .         *    -*  A  ^  1  •  i  *  ' 

im  demandait  à  em-  les  lui  preteroit  tres-volontiers.  Le  lendemain  if, 

prmiterdes  manteaux    i     •    j  j  i    •  •]  i     •  C  \\      •      \      t\     r  i 

de pourpr*.  *ui  demanda  combien  il  lui  en  ralloit;le  Prêteur  re- 

pondit., qu'il  en  auroit  ajfez  de  cent.  Eh  bien  x  lui  dit. 
Lucullus,  tu  peux  en  envoyer  chercher  deux  cens  ,  s'il 
eft  néceffaire.  D'où  le  Poëte  Horace  tire  par  une 

conférence  qn'Ho-  coniéquence  fère  cette  maxime  remarquable,^ 

race  tire  de  cette  ré-  •  r         n  s  ■  j     >  1  ;       1     r> 

jrmfi.  toute  mai]  on  eft pauvre '>  quand tin y  a  pas  plus  de  chojes 

que  le  maître  ne.  [ç  ait  point ,  &  qu'il  peut  perdre  fans 
s'en  appercevoir  r  qu'il  n'y  en  a  dont  il  J  fait  le  compte. 
.infiten<t&v(mit4.      II  >T  avoit  auffi.  une  grande  inioience  &  une- 


Tu  peux  en  envoyer    chercher  remarquable,  que  toute  maifon 

deux  cens,  s'il  efl  néceffaire.  ]  Ho-  eft  pauvre.]  C'eft  lefeul  verita- 

race  dans  l'épitre.  v  i .  du  liv.  1 .  bie  fens  de  ces  paroles  de  Plutar- 

pour  embellir  le  conte^dit, qu'un  que ,  eîç  l  %  çXmckoç  o  Whtw ç  Imr- 

jour  Lucullus  ayant  été prié  de  prè-  7re<pwMiy  ;    car   cette    fentence 

ter  cent  manteaux,    de.  pourpre  ,  d'Horace  ,  que   toute  maifon  eft 

pour  la  reprefentation  d'une  tra-  pauvre ,  n'efl  pas  le  propre  fen- 

gedie ,  le  moyen  ,  dit-il ,  d'en  avoir  timerït  du  Poëte  -,  c'eft  une  corF* 

un  fi  grand  nombre ■ ,  cependant  je  féquence  qu'il  tire  &  un  épipho^- 

chercherai ,  &  je  vous  envoyer  ai-  neme  qu'il  fait  fur  cette  hiftoire 

tous  ceux  qui  feront  chez.  moi.  Le  de  Lucullus  ,  pour  faire  voir  le 

lendemain  il  lui  écrivit    qu'il  ew  ridicule  qu'il  y  a  à  vouloir  être 

avoit  cinq ,  mille , .  &  qu'il  pouvoit  riche3&  à  faire  confifter  fon  bon-* 

les  prendre  tous  ou  en  partie.  Et  heur  dans  les  richefFes ,  puifque 

de  cette  manière  le  conte  amené  pour  l'être ,  il  faut  avoir  une  in- 

ôc  fonde  parfaitement  la  réfle-  finité  de  chofes  dont  non-feule- 

xion  que  fait  Horace  9  <&:  que  ment  on  ne  fait  aucun  ufage  y 

Plutarque    va  rapporter  ,    que  mais  que  l'on  doit  même  ignorer  r 

toute  maifon  eft  pauvre ,  quand  on  peut  voir  mes  remarques  fur. 

il  n'y  a  pas  plus  de  chofes  que  ce  paffage  d'Horace», 

le  maître  ne  fçait  point ,  &  qui, .  Il  y  avoit  auffi  une  grande  in- 

fans  qu'il  s'en  apperçoive ,  peu-  folence  &  une  folle  vanité  dans  les 

vent  être  la  proye  des  voleurs  ,  repas  qu'il  faifoit  en  plein  jour.~\ 

qu'il  n'y.  en  a  en  vue. .  L'exprefîion  de  Plutarque  eft  re- 

D'où  le  Poète  Horace  tire  par  marquable  >  il  dit  ceci  en  un  feul 

urnsonféquencefure  cette  maxime  mot,  qui  renferme  un  grand  fens,. , 
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folle  vanité  dans  les  repas  qu'il  faifoit  en  plein  deLtictttl^  <**»*/« 
jour  ,  non-ieulement  en  ce  que  les  lits  ecoient 
couverts  de  riches  étoffes  de  pourpre  ,  que  fon 
buffet  brilloit  de  Y  éclat  des  pierreries ,  qu'il  et  oit 
fèrvi  en  vaiffelle  d'or ,  &  qu'il  avoit  toujours  des 
comédies  &  de  la  mufique  ,  mais  encore  en  ce  que 
la  table  étoit  couverte  de  toutes  fortes  de  mets  les 
plus  rares  &  les  plus  excellens^ot  de  pièces  de  four 
les  plus  délicates  &  les  plus  exquifes ,  car  il  cher- 
choit  par-là  à  fe  faire  envier  &  admirer  des  gens-  iz»:?  *$*«■ /«£*=- 
peuinft'ruits  &  de  baffe  naiffance,  qui  ne  jugent-  ^Z^ST'i \ 
du  bonheur  des  hommes  que  par  ces  vaines  fu-  *&«>■«*  .*« f»^*-- 
perfluirez.  Auffi  releva-t-on  &  eftima-t-on  beau- 
coup une  parole  que  dit  Pompée  dans  une  gran- 
de maladie  ;  fon  médecin  lui  avoit  ordonné  de 
manger  une  grive.   Ses  domeftiques  y  en  ayant 
cherché  partout  inutilement;  lui  rapportèrent ,  que 
cjornme  on  étoit  en  été  >  il  étoitimfojfible  de  trouver  des? 
grives,  à  moins  qu  on  n'en  eût  de  celles  que  Lucullus  en- 
grai^bit pour  en  avoir  dans  toutes  les  faifons.  Ce  qui! 
ne  voulut  jamais  permettre  ,  mais  il  dit  à  fon. 
médecin^  Eh  quoi  /fi  Lucullus  nétoit  un  friand,Pom~   &*»  «^ *°m*  ■ 
fée.  ne ffaur oit-il  donc  vivre  ?  Et  en  même  tems  il 
ordonna  qu'on  lui  préparât  une  autre  viande  plus^ 
aifée  à  recouvrer. 

Caton;  quoique  fon  ami  &  fon  beau-frere  9 -]^2ucS£^ 

ttlvkartt  f  bZ  rà  SÇmy*  5  à  la  let-  8c  dé  vanité >  car  voilà  les  vices 

tre,  fes  repas  étaient  d'un  homme  de  ces  gens  devenus  tout  d'un 

devenu  nouvellement  riche-,  c'efl-  coup  riches;  nous  en  voyons  de" 

à-dire  infolens  ?  pleins  de  luxe  grands  exemples. 
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étoit  fi  fâché  de  la  vie  qu  il  menoit ,  &  de  ce 
grand  luxe,  qu'un  jour  un  jeune  homme  ayant 
entamé  hors  de  propos  un  long  &  ennuyeux 
difcours  fur  la  frugalité  &  la  tempérance  ,  Ca- 
ton?  qui  l'entendoit  impatiemment ,  le  leva  tout 
d'un  coup  ,  &  lui  dit,  ne  c-ejfer as-tu  point  de  nous 
prêcher,  toi  qui  es  riche  comme  Crajjus  ,  qui  vis  com- 
me Lucullus  s  &  qui  parles  comme  Caton  i  II  y  a 
des  Auteurs  qui  écrivent  que  cela  fut  véritable- 
ment dit  en  plein  Sénat  ,  mais  par  quelqu  autre 
que  par  Caton. 

Pour  ce  qui  eft  de  Lucullus ,  il  efl  évident  par 
tous  les  bons  mots  qu'on  a  confervez  de  lui  ,  que 
non-feulement  il  prenoit  grand  plaifir  à  mener 
cette  vie  ,  mais  encore  qu  il  s'en  piquoit  j  Se 
qu'il  en  faif oit  gloire.  En  effet  on  dit  que  quel- 
ques Grecs  étant  venus  à  Rome  ,  il  les  regala 
pendant  plufieurs  jours  ;  que  ces  Grecs  accoutu- 
mez à  là  fimplicité  &  à  la  fobrieté  de  leur  pais,  eu- 
rent honte  de  fouler  ainfi  leur  hôte  3  &  refuferent 
enfin  d'y  retourner  àcaufedeladépenfeexceffive 
qu'il  faifoit  pour  eux ,  &  que  fur  cela  Lucullus 
deLwuû?/*  *  leur  dit  :  Ileftvray?  mes  amis ,  dans  toute  cette  dé* 
penfeily  en  a  une  petite  partie  pour  vous  ,  mais  la  plus 
grande  partie  efl  pour  Lucullus. 

Un  autre  jour  qu'il  foupoit  feul  &  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  table  ,  fes  gens  lui  ayant  fervi  un 
fouper  médiocre.,  il  s'en  fâcha,  &appellant fors 
maître  d'hôtel  ,  il  le  gronda.  Le  maître  d'hô- 
tel pour  s'exeufer  lui  dit  ?  que  comme  U  n'avoii 
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prie  perfonne  ?  il  avoit  cru  qu'il  ne   falloic  pas 

un  fouper  plus  fort.  Comment  ,  coquin  > ïuï  répon-  *»«»  **«*■  fini»/*- 

dit-il  y  ne  (çavois-tupas  que  Lucullus  foupoit  ce  foir 

avec  Lucullus  ? 

Comme  on  ne  s'entretenoit  prefque  d'autre 
chofe  dans  la  ville  que  de  fon  luxe  &  de  fa  ma- 
gnificence y  un  jour  Ciceron  &  Pompée  ,  le 
voyant  promener  dans  la  Place  dans  un  grand 
loiîlr  y  l'abordèrent.  Ciceron  étoit  de  fes  plus 
intimes  amis ,  &  quoique  Pompée  eut  eu  avec 
lui  quelques  démêlez  lur  le  commandement  d$ 
l'armée  y  ils  ne  laiffoient  pas  de  vivre  honnête- 
ment, de  fe  voir  &defe  parler.  Ciceron,  après   ,Gcero?  ù *?»»& 

V  .       ri      /        1-1  J  y   7  7-7-7  demandent  a fsHf>e? 

I  avoir  ialue  ,  lui  demanda ,  s  il  voudroit  bien  leur  *  lh™ii»s.  — 
donner  a  fouper  i  De  tout  mon  cœur  y  répondit  Lu- 
cullus rSc  il  les  preflà  de  prendre  jour.  Eh bien  y 

dit  Ciceron  ,  dès  aujourd'hui  nous  [ouperons  chez 
vous ,  mais  à  condition  que  vous  ne  nous  donnerez 
que  votre  ordinaire.  Lucullus  fit  d'abord  le  difficile^ 
difant  qu'ils  feroient  trop  méchante  chère  ,  & 
les  pria  de  remettre  au  lendemain ,  ce  qu'ils  re- 
fuferent.  Ils  ne  lui  permirent  pas  même  de  par- 
1er  à  aucun  de  fes  domeftiques  ,  de  peur  qu'il 
n'ordonnât  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'ils 
avoient  préparé  pour  lui.  Mais  à  fa  prière  ils  lui 
accordèrent  feulement  la  permiffion  de  dire 
en  leur  prefence  à  un  de  fes  gens ,  au  il  fouper  oit  $*™f"i»ft** 

S-  j      j/       .       i  jy  I  «     £  de  dtre  autre  ehofe  a 

dans  Apollon  y  c  ecoit  le  nom  d  une  qqs  plus  ma-  fis  gens  ?«e  h  ue(t 

•  r  C  \\  1       C  °  C  Ti  C      \  eH  M  voulait  fouper, 

gnihques  ialles  de  la  masion.     Par  ce  leul  mot      " 

II  les  trompa  adroitement  fans  qu'ils  s'en  apper-*- 
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■chaque  p*iie  de  u  CufTent .,  car"  chaque  lalie  avoit  ià  dépenfe  fixe-y 

rr.itifon    de   Lucullus     f.  \\         *    C  C         *•  •        1  •  r> 

^TO«yi  dépevfefixe  les  meubles ,  ion  iervice  particulier ,  oc  tout  le 

peur  la  table,  ^j^    £Q    fapparej{  .    fe     fQrte     que    fes    Valets    en 

entendant  feulement  dans  quelle  falle  il  voulok 
fouper,  fçavoient  d'abord  quelle  dépenfe  il  fal- 
loir faire  ,  &  quel  ameublement  &  quel  fervice 
il  falloit  employer.  Les  foupers ,  qu'il  faifoit  dans 

vmp'dni  mille  ]a  falle  d'Apollon  ,  étoient  réglez  à  cinquante 
mille  drachmes  3  &  ce  foir-là  il  dépenfatout  au- 
tant ,  de  forte  que  Pompée  voyant  cette  grande 
dépenfe ,  fut  furpris  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle un  fi  grand  &  fi  magnifique  repas  avoit  été 

■Beiie  refoxio»  dt  préparé.  Et  en  cela  Lucullus  ufoit  de  fes  richefr 
Tes ,  comme  de  richeffes  véritablement  captives  & 
barbares. 

Mais  une  dépenfe  plus  raifonnable  &  plus 
digne  de  lui  >  c  e.ft  celle  qu  il  faifoit  à  ramaiîer 
de  tous  cotez  les  meilleurs  livres,  car  il  en  acheta, 
un  très-grand  nombre  &  de  très-excellens ,  dont 

&ucM»s  ratnaffe  il  compofa  une  magnifique  biblioteque  ;  &  ¥&& 

■  quantité    de    livres     r  >•%  r  <  1  H*  1    f         o 

ixceiiem  ,  &  en  lage  qu  il  en  fit  .,  lut  encore  plus  eltimable  oc 

;;t^r^i:  pfe*  louable  que  facquifition^  car  cette  biblio^ 

bu^e,  t  teque  étoit  ouverte  à  tout  le  monde.  Les  por^ 

tes  de  fes  galeries  >  de  fes  portiques  ,  de  fes  ca-* 

Et  en  cela  Lucullus  ufoit  de  fes  poiiilles  des  ennemis  vaincus,  & 

richejfes ,  comme  de  richejfes  cœpti-  elle  renferme  un  fecret   repror 

ves  &  barbares.  ]    Cette  refle-  che ,  que  toutes  ces  magnificen- 

xion  eft  fort  belle  .&  pleine  de  ces  &  ces  fuperfluîtez  étoient  le 

fens ,  c'eft-à-dire ,  que  Lucullus  feul  fruit  que  Lucullus  tirdit  de 

étaloitfesrichefïès,  comme  on  fes  viétoires  fur  Tîgrane  &  fur 

étale  dans  un  triomphe  les  dé-  Mkhridate, 


LU  CU  LLUS.  497 

l>inets  nétoient  fermées  à  qui  que  ce  fut,  les  Grecs 
y  allaient  comme  dans  le  palais  des  Mufes ,  &  y 
pafîoient  les  journées  entières  à  diicourir  enfem- 
ble  &  à  difputer ,  ravis  de  quitter  toutes  leurs  af- 
faires pour  fe  rendre  dans  un  lieu  fi  délicieux. 
Souvent  même  Lucullus  fe  prornenoit  avec  ces 
feavans  hommes  dans  fes  galeries  >  &  conferoic 
avec  eux ,  &  il  les  aidoit  dans  leurs  affaires  quand 
ils  l'en  piïoient  ;  de  forte  qu  on  peut  dire  en  un 
mot  que  fa  maifon  étoit  l'aïyle  &  le  Prytanée  de  L*  m*fn  ,deLu~ 
la  Grèce  pour  tous  les  Grecs  qui  etoient  a  nome.     Prytanée  de$  Grecs.. 

Il  aimoit  en  gênerai  toute  la  Philofophie  >  &  il 
n'y  avoit  point  de  fecle  qu'il  reiettât ,  mais  il  eut  ^«"•"ww«;«»w-i 

'   .  l  *  pi  OP  aucune  feile  de  ïhi- 

toujours  un  peu  plus  d  attachement  oc  d  amour  ty^«,  >m»  a 

1       t>1  •  î  ' •  '  r       ]•         A  \  r       '  étoit  Plus    attache  à 

pour  la  Fhiloiopme  Académique  ,  non  pas  pour  u  vLik  Anémie. 

celle  qu'on  appelle  de  la  nouvelle  Académie  , 

quoiqu'elle  fût  alors  très-fiorilîante  par  les  écrits 

de  Carneade  3  quePhilon  expiiquoit  y  mais  pour 

celle  de  la  vieille  Académie ,  dont  l'école  étoit 

tenue  alors  par  le  Philofophe  Antiochus  d'Afca- 

Ion.  Lucullus  avoit  recherché  fon  amitié  avec  un    J?  *™'*  <*»/»*«  *• 

rr  a  -lit  -î  1    •      o      '**"    le   BhilofiPhe 

emprefiement  extrême  >  il  le  logeoit  chez  lui,  oc  Amhchm. 
il  s'en  fervoit  pour  l'oppoferaux  difciplesde  Phi- 
Ion  parmi  lefqueis  étoit  Ciceron  ,  qui  même 
avoit  compofé  un  très-beau  traité  contre  cette 
fedie  de  la  vieille  Académie  ,  dans  lequel  il  fâi- 
foit  foutenir  par  Lucullus  l'opinion  de  la  vieille  2*1Z£J"vidU'' 

.Qui  même  avoit  compofé  un  quel  il  faifoit foutenir  far  Lucul- 
très-heau  traité contre  cette  feUe  lus.']  C'eft  le  iv.  Liv.  des  que- 
de  la  -vieille  Académie  ?  dans  le^    fiions  Académiques  ,  auquel  il 

Tome  IK  ïv.rr 
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Académie,  qu'il  y  a  des   chofes  que  l'homme 
peutfçavoir&  comprendre,  &il  fôutenoit  Topi- • 
cpuHonâeUnoH-  nion  contraire ,  qui  eft  celle  de  la  nouvelle  Aca- 
démie /que  l'homme  ne  peut  que  douter.    Ce 
traité  eft  appelle  Lucullus  ;  car  ils  et  oient ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  t restons  amis  >  &  ils  fuivoient 
le  même  parti  dans  le  gouvernement,  Lucullus 
ne  s'étoit  pas  encore  entièrement  retiré  des  af- 
faires r  mais  il  a  voit  feulement  abandonné  de 
bonne  heure  à  Crafîùs  &  à  Caton  ces  difputes,- 
ces  combats  &  toute  cette  ambition  à  qui  fercit 
le  plus  grand  r  Se  à  qui  aurok  le  premier  degré 
d'autorité  &  de  puiflance  >  comme  une  ambi- 
tion y  non-feulement  dangereufe ,  mais  qui  tôt 
ou  tard  menoit  toujours  à  faire  ou  à  fouifrir  beau- 
coup d'infolences  &  d'indignitez,    Après   qu'il 
eut  renoncé  au  premier  pofte,  ceux  à  qui  la 
grande  puiflànce  de  Pompée  étoit  iuipeéte*  pouf- 
foient  en  avant  Craflus  &  Gaton.  Lucullus  conti- 
nuoit  cependant  d'aller  aux  aflemblées  du  peu- 
ple 9  quand  il  s'agifîbit  de  fervir  fes  amis ,  &  au 
Sénat  -,  quand  il  falloir  rompre  quelque  perni- 
cieufe  pratique  de  Pompée  ^  ■  Se  s'oppofer  à  fon 
ambition,  Il  fît  caflèr  toutes  les  ordonnances?  que 

donna  même  le  nom  de  Lucùî-  velle  Académie ,  qui  le  confine 

lus.  Cette  opinion  de  la  vieille  dans  une  ignorance   abfoluë , 

Académie  ,  qu'il  y  a  des  cho-  &  qui  foutient  qu'il  ne  peut  que 

fes  que  l'homme  peut  fçavoir  douter.  Mais  fi  ces  derniers  ont 

efl  très-veritable  j  &  rien  à  mon  raifon,  voilà  donc  une  vérité 

avis  ne  dégrade  tant  l'homme  connue ,  &  par-là  leur  principe 

que  cette  opinion  de  la  nou-  démenti. 


A 
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Pompée  avoit  faites  après  avoir  vaincu  les  deux 
Rois;  &  par  l'aide  de  Caton,  il  empêcha  qu'on 
ne  fît  à  fes  foldats  la  diftribution  de  deniers  qu'il 
leur  avoit  ordonnée. 

Pompée  fe  voyant  fi  maltraité ,  chercha  de     Pow^f,  ?«#»»*• 

I  O.-  A,  J      C  J  V         'S'  1  par  LucnlUi  fe  ligue 

la  protection  oc  du  iupport  dans  1  amitié  ,  ou  plu-  «ou  o-<#«  &  c*. 

tôt  dans  la  ligue  de  Crafïùs  &  de  Cefar  ,  de  forte 

que  parleur  iecours  ayant  bien-tôt  rempli  Rome 

d'armes  &  de  foldats  ,  il  fit  parler  &  confirmer  par 

force  toutes  fes  ordonnances  ,  après  avoir  chafle 

de  la  Place  avec  violence  Lucullus  &  Caton. 

Comme  tous  les  plus  gens  de  bien  &  les  plus 
confiderables  paroiffoient  extrêmement  irritez  de 
l'affront  fait  à  ces  deux  perfonnages,  les  partifans 
de  Pompée  produifirent  un  Brutien  qu'ils  avoienc 
apofté,  &  dirent  qu'ils  l'avoient  furpris  aux  aguets 
pour  aflàffiner  Pompée.  Ce  Brutien  ,  interrogé 
dans  le  Sénat,  accufa  d'autres  gens  que  Lucullus 
de  lui  avoir  infeiré  ce  deffein,  &  dans  l'afTembiée  cdomnk  &m  a*- 
du  peuple  il  accufa  nommément  Lucullus,  &  dé^ 
pofa  que  c'étok  lui  quifavoit  apofté  pour  corn-5 
mettre  cet  àflàffinat, 

Perfonne  n'ajouta  foi  à  fa  dépofition ,  &  tout 
le  monde  vie  d'abord  que  c'étoitun  malheureux, 
que  ces  gens-là  même  ayoient  gagné  &  attitré 
p©ur  cette  lâche  calomnie.  Cela  fut  encore  mieux 
confirmé  &  avéré  quelques  jours  après,  lorfqu'on 
vit  à  la  porte  de  la  prifon  le  cadavre  de  ce  Bru- 
tien. On  youioit  perfuader  qu'il  s'étoit  tué  lui- 
jjiênie ,  mais  les  marques  du  cordeau  qui  Tavoit 

■R  £  f  ij 
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étranglé  ?  &  des  coups  qu  il  avoit  reçus ,  témoi- 
gnoient  clairement  que  ceux  qui  favoient  apofté^ 
étoient  les  mêmes  qui  Tavoient  tué  pour  l'empê- 
cher de  révéler  leur  crime.  Cette  tragique  avan-^ 
ture  éloigna  encore  plus  Lucullus  du  gouverne- 
ment ,  mais  après  que  Ciceron  eut  été  banni ,  ÔC 
qu'on  eut  comme  relégué  Caton  en  Cypre^  alors 
il  le  retira  entièrement. 
Afibîijfimem  de  Oi^dit  que  quelque  teins  avant  fa  mort  fon 
l'ejfrnde  Lucdim  elprit  l'abandonna  abfblument  rafFoibli  &  éteint 

avant  Ja  mm.-  *      x  JJA  .  .. 

peu  a  peu  par  i  âge.  Mais  Cornélius  Nepos  écrit 

que  cet  afroibliffement  &  cette  défaillance  de  fon 

„  .  .,  œ  ,     efprit  furent  l'erfet  >  non  de  fa  vieiMelfe  ,  ou  de 

Ce  fut l  effet  d  un  T  1       î  •       1  1  1  " 

breuvage  q^  im  quelque  maladie .,  mais  de  quelque  breuvage  que 
lui  donna  un  de  fes  affranchis  nommé  Calli(thene> 
qui  ne  le  donna  même  qu'à  bonne  intention,  dans 
la  penfée  quil  auroit  la  vertu  de  le  faire  aimer 
davantage  de  fon  maître.  Ce  quil  y  a  de  cer- 
tain y  ceft  quil  lui  aliéna  tellement Teiprit y  que 
pendant  les  dernières  années  de  fa  vie  fon  frère 
eut  fadminiftration  de  tous  fes  biens.  Cependant 

Dans  la  penfée  quil  auroit  la  [xlmT^a  ,     Se     cette    opinion^ 

vertu  de  le  faire  aimer  davantage,  auiï   malheureufe  que    frivole 

de  fon  maître.  ~]  Comme  dans  ce  &  ridicule.,  fe  conferve  encore 

tems  de  ténèbres  il  y  avoit  une  aujourd'hui  dans  quelques  e£ 

Infinité  de  for ciers ,  ils  avoient  prits  foibles  ou  ignorans.  Tout 

perfuadé  à  tout  le  monde  qu'ils  Feftèt  de  ces  breuvages  a-  été  la 

îçavoient  compofer  des  breuva- c  mort  ou  l'aliénation  d'efprit  de 

ges ,  qui  avoient  la  vertu  de  ceux  à  qui  on  les  a  donnez.  Lu- 

faire  aimer ,  &  qu'on  appelloit  cullus  &  Properce  après  lui  en 

çixrpa,  philtres  par  cette  raifon,  ont  été  les  victimes,  ôc  onpour- 

&  d'autres  qui  avoient  celle  de  roit  y  ajouter  des  exemples  pl.ué  - 

faire  haïr.,    &  qu'on  appelloit  récens. 


tonna  un  de  -fes  af 
franchis. 
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quand  il  mourut,  le  peuple  en  fut  aufïi  affligé    i*frtUn*Uiiï* 

"IfA  J  ta  J      r  T-  '  M  dem  afflue  d* 

que  s  il  rut  mort  dans  la  rieur  de  les  proipentez,  r*  »««. 

de  fa  puiilance  &  de  fa  plus  grande  gloire.     Il 

accourut  à  fon  convoi ,  &  fon  corps  étant  porté 

à  la  Place  par  les   jeunes  gens  de  la  première 

qualité  5  il  vouloit  à  toute  force  qu'il  fût  enterré    u  vmioît  u  faire 

dans  le  champ  de  Mars,  où  il  avoit  déjà  fait  en-  eTrrerj  tam    le 

i  y  »  '  ■    >  *wm$  de  Mars. 

terrer  Sylla.  Mais  comme  perionnene  s  y  étoit 
attendu  >  &  qu'il  n  étoit  pas  aifé  de  faire  allez 
promptement  tous  les  préparatifs  ne cefîaires  pour 
ces  obieques  ,  fon  frère  fit  tant  auprès  du  peuple 
par  fes  prières  3  qu'il  le  porta  à  permettre  que 
fes  funérailles  fe  fîilent  dans  la  mailon  de  cam- 
pagne de  Tufculum  ,  où  on  lui  avoit  préparé  fon    Ilfut  mené  dans 

JL01  Tt  1-TA  1  famaifonde  Tujcu~ 

tombeau*  Il  ne  lui  iurvecut  pas  long-tems  ;  /»»». 
comme  il  f  avoit  iuivi  de  fort  près  dans  la  courfe 
de  l'âge  &  des  honneurs  5  il  le  fùivit  aulîî  de 
près  dans  le  tombeau  ,  où  il  emporta  la  réputa- 
tion d'avoir  aimé  fon  frère  avec  une  extrême 
tendrefîe* 


rr  iï) 
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LA     COMPARAIS 

de  Cimon  &  de  Lucullus, 


IL  me  par.oît  d'abord  qu'il  n  y  a  rien  en  quoi 
Ton  puifle  trouver  Lucullus  plus  heureux  que 
Ucriim.  dans  la  mort,  en  ce  quii  finit  la  yie  avant  que 

d'avoir  vu  les  grands  changernens  que  les  defti- 
nées  préparoient  à  la  République  par  les  guerres 
civiles  ,  &  qu'il  mourut  dans  la  ville  malade  vé- 
ritablement 5  &  déjà  agitée  de  {éditions  ,  mais 
pourtant  encore  libre.  De  tout  ce  qui  lui  eft;ja- 
&  quai  a  e»  eeu  mais  arrivé  >  voilà  ce  qui  lui  eft  le  plus  commun 
de  commw  avec  a-  avec  Qmoa  5  car  Cimon  mourut  auffi  avant  les 

tnon, 

troubles  des  Grecs ,  &  pendant  le  cours  de  leur 

union  &  de  leur  plus  grande  fortune.  Mais  il  y  a 

pifrence  tome  à  €ette  différence  que  Cimon  mourut  dans  fon 

l  avantagé     as    Li-  1 

m°'  camp  avec  la  charge  de  General  >  non  point 

comme  un  General  dépoffedé ,  qui  fe  retire  dans 

,     -,   fa  maifon  las  &  ennuyé  de  guerres  >  &  qui  ne  le 

Lucullus  a   la  fin  ,-.       „  •         o        ]»  1  If* 

de  fis  jours  Sahan-  propole  a  autre  prix  oc  d  autre  loyer  de  les  tra- 
t7u  pi  dZonT*  vaux,  de  fes  grands  commandemens  &de  fes  tro- 
•fif tramUK-         phées  ?  que  les  débauches  &  les  feftins,  comme 

Comme  le  -poëte  Orphée ,  dont  à  Mufée  :  voici  le  pafTage  tel 

Platon  fe  mocque.  ]  Je  ne  me  fou-  qu'on  le  lit  dans  le  II.  Liv.  de  la 

viens  point  d'avoir  lu  dans  Pla-  Répub.  pag.  3  63  .de  l'édït.  de  dç 

ton  le  paffage  où  ilfe  mocque  Serres.  M\nta7oç  q  rira y  yec«v/>c«Tê-» 

de  cette  promefTe  d'Orphée  ,  Se  par  *ya$à. ,  ^  0  yeV  avrQ,  na-pà 

je  trouve  que  ce  Philofophe  at-  ènm  SïSoàtn  ro7g  ^aiciç-  &ç  &£*  7*? 

îribyë  ceci  non  à  Orphée ,  mais  ayay'ovra;  t£  Xoya ,  ^  KftTeufriyai*1 
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le  poète  Orphée  >  dont  Platon  fe  mocque  ,  pro-    °>r^  t^mm^- 

.>  .  1.  a  \  f  aux  gens  de  bien  une 

met  a  ceux  qui  auront  bien  vécu,  que  la  recom-  yvnjfi  pe^etmiu 
penfe  qui  les  attend  dans  les  enfers  ,  eiî  une  cl 
yvrefïe  perpétuelle. 

Il  eft  vrai  que  le  repos  ,  la  vie  tranquile ,  & 
f  étude  des  bonnes  lettres ,  qui  joignent  la  vo- 
lupté avec  la  contemplation  &  Tinfiruâion  >  font 
pour  un  vieillard ,  que  l'âge  a  obligé  de  renon- 
cer à  la  guerre  &  au  maniement  des  affaires ,  un 


Vetude   des  Sonnes 

lettres,  efi  un  amufe- 
tuent  délicieux  pour 
un  vieillard. 


ffaVTtç  y  iÇi(pay&ui)iisç  7ronset  toï  ct- 
mcwr*  xpo'joy  vSh  iïsct-yeiy [JLiSruoV7ciç> 
Wyi)<rc/.[Ai)loi   JteêÀA/çoV    tt.pnïiç  [AioiïcV 

fisS-sy  rt/w'y/oy.  Et  Aiujée  &  jon  fils 
promettent  encore  aux  juftes  delà 
fart  des  Dieux  des  biens  beau- 
coup plus  grands  &  plus  confid.e- 
râbles  ,   car  les   ayant  conduits  _ 
dans  les  enfers  par  leurs  difeours  3 
ayant  établi   là    un  banquet   des 
faims  ,  &  les  ayant  placez,  à  cette 
table,   ils  font  que  couronnez,  de 
chapeaux  de  fleurs  $  s  pajfent  dans 
ïyvreffe  tout  le  ttms  de  ï  éternité  ■> 
ne  trouvant  point  de  vlus  grande 
récompense  de  la  vertu  que  cette 
y'vrefj'e  éternelle.  Plutarque  fe  fe- 
roit-il  donc  trompé,  en  citant 
ce  paiTage  de  mémoire  f  Je  ne 
fçaurois  me  l'imaginer.  Je  croi= 
fois  plutôt  qu'il  faut  expliquer 
autrement  fes  paroles  ,  Se  que 
quand  il  dit ,  t«j  <mie)-  toï  Cfpçt'ct ^ 
il  ne  veut  pas  dire  Orphée,  mais 
ceux  qui  font  fortis  de  l'école 
d'Orphée ,    c'eft-à-dire  Mufée 
êc  fon  fils  Eumoîpus  ;  car  on 
Retend  que  Mufée  &  Eumok 


pus  avoîent  été  difciples  d'Or- 
phée» Quoiqu'il  en  foit ,  cette 
yvrefie  éternelle  ,  que  Mufée 
&  fon  fils  promettaient  à  ceux 
qui  auroient  bien  vécu,  prifs 
à  la  lettre,  efl  une  promeffe 
aufîî  ridicule  &  auffi  extravagan- 
te que  celles  que  Mahomet  fait 
à  fes  fe  dateurs!  Mais  peut-être 
que  Platon  fait  trop  légèrement 
le  procès  à  ces  deux  Philofo- 
phes  ,  dont  l'exprefïion  eft  fuf- 
ceptible  d'un  très-bon  fens ,  car 
par  le  mot  à'yvrejje  ,  ils  ont 
voulu  fans  doute  exprimer  une 
vie  remplie  de  toutes  fortes  de 
délices.  Le  mot  dyvrejfe  a  été 
quelquefois  pris  en  ce  fens-là  jj 
c'eft  ainfique  David  dit,  pf.xxii, 
J .  Et  calix  meus  inebrians  quam~ 
praclarus  efl.  Et  que  la  coupe  que 
vous  me  donnez, ,  cette  coupe  qui 
ényvre  ,  efl  délicieufe.  Et  p£ 
xxv.  5>.  Et  inebriabuntur  ab  uber- 
tatê  domus  tuk  ,  Gr  torrente  vo- 
luptatis  potabis  eos.  Ils  feront 
enyvrez,  de  l 'abondance  des  biens 
de  votre  maiflon ,  &  vous  les  ferez* 
boire  du  torrent  de  vos  délices, 
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Kkn  de  piusindi-  amufement  délicieux  &  une  confolation  très- 

gne  que  de  prendre  --■      .^ 

ifi'vouptépourujin  féante  &  très -convenable.  Mais  de  prendre  la 
volupté  pour  la  fin  de  fes  belles  actions,  &  après 
tant  de  guerres  heureufes  ?  &  tant  de  glorieux 
commandemens  d'armée  ,  de  ne  s'amufer  ou'à 
célébrer  des  fêtes  de  Venus ,  Se  qu'à  palier  les 
jours  dans  les  jeux  6c  dans  les  plaifirs,  cela  n'efï 
ni  digne  de  la  belle  Académie  ,  ni  d'un  homme 

DifeipU  de  Platon,     f  .  •  •*/■  .        t> 

&  ricommandabu  iage  ,  qui  veut  imiter  Xenocrate,  mais  dun  vo*- 

fZ2leP*&Vlmik  l^ptueux  que  fon  penchant  entraîne  dans  la  fè- 

%<#•  <5le  d'Epicure.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  bien  merveil- 

jeunefiedeGmon  |eux  ^  fiQ  ^^  furprenant  y  ceft  que  la  ieunefïè 

intempérante.  1  1  > 

de  l'un  a  été  intempérante  &  reprehenfible,  & 
ceih  de  Lucuiim  que  celle  de  l'autre  a  été  au-contraire  très-fàge  & 

tres-temperatae.  ■*•  x  -  , , ,  _  .  t 

tres-temperante.  Or  le  meilleur  eit  toujours  celui 
Avantage  en  ceu  qU{  change  en  mieux  9  Ôc  le  plus  excellent  natu- 

de    Ci  mon    fuv    lu-  i       n  P  •  -1  ■  •     '11-       o       >     CC   -\    !•  r» 

rel  eit  celui  en  qui  le  vice  vieillit  as  arroiblit ,  & 
la  vertu  croît  &  fe  fortifie, 

lis  ont  été  tous  <deux  également  riches,  mais 
ils  ne  fe  font  pas  également  lervis  de  leurs  ri- 
chefles  ;  car  il  n'eft  pas  julte  d'égaler  à  la  mu- 

Or  le  meilleur  efi  toujours  celui  Les  dépenfes  que  Fon  fait  pour 

qui  change  en  mieux.  ~\  Cela  efl  l'utilité  du    public  feront  tou- 

certain ,  la  grande  vertu  ,  c'eft  jours  infiniment  plus  eftimées  , 

de  fe  corriger  de  fes  vices.  Par-  que  les  dépenfes  les  plus   ma-? 

là  Cimon  a  l'avantage  fur  Lu-  gnifiques  que  l'on  fait  pour  foi- 

cullus ,  car  de  vicieux  il  de-  même  ^par  vanité.    A  propre- 

vint  vertueux ,  au  lieu  que  Lu-  ment  parler  même   le  magnifî- 

culius  tomba  fur  fes  vieux  jours  que  n'eft  point  celui  qui  dépen- 

dans  le  vice.  fe  beaucoup  pour  lui  -  même  , 

Car  il  neft  gas  j:<J?e  d'égaler  mais  celui  qui   dépenfe   beau- 

«  la  muraille  que  Cimon  fit  bâtir.J  coup  pour  le  public, 

raille 


le    Cimon  fm    L» 
cullus. 


Autre  avant  tge  de 
Cimon  far  Lucùlltts , 
l'ufage  des  richejjes. 
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raille  que  Cimon  fit  bâtir  au  midy  de  la  cita- 
delle, de  l'argent  qu'il  avoit apporté  de  l'armée, 
les  Palais  que  Lucullus  éleva  autour  de  Naples , 
&  ces  belles  galeries  Se  ces  falons  ouverts  qu'il 
fît  bâtir  des  dépouilles  prifes  fur  les  Barbares. 
Il  n  eft  pas  jufte  non  plus  de  comparer  à  la  ta- 
ble de  Cimon ,  la  table  de  Lucullus ,  une  table 
fomptueufe  &  de  Satrape  ,  à  une  table  populaire 
&  charitable  ;  car  celle-ci  avec  une  médiocre 
dépenfe  nourriiîbit  tous  les  jours  quantité  de    Keflexion.de  fiu» 

/y*  ol*  1  1  t  _f*         •     r*       tarque  fur  les  tables 

neceiliteux,  <x  1  autre  avec  des  depenles  înn-  ^>^«»am*>«, 
nies  fe  bornoit  à  nourrir  un  petit  nombre  d'hom- 
mes voluptueux  &  riches.  A  moins  que  Ton  ne 
veuille  dire  que  la  différence  des  tems  met  feule 
entr'eux  cette  différence  ;  car  on  ne  fçait  point 
fi  Cimon  après  tous  fes  grands  emplois  &  fes 
aérions  fi  glorieufes  >  parvenu  à  une  vieillelîe 
éloignée  des  guerres  &  du  Gouvernement ,  ne 
fe  fût  pas  jette  dans  un  plus  grand  luxe  &  dans     Reposant/te  à  U 
un  genre  de  vie  plus  voluptueux  &  plus  difîblu,  ]lnefl.vmit!k 
furtout  étant  naturellement  porte  au  vin  9  ai-  ***" 
mant  les  fêtes  ,  les  aflemblées ,  les  jeux  ,  & 
tétant  déjà  fort  décrié  pour  l'amour  des  femmes. 
Car  il  eft  certain  que  les  glorieux  fuccès  dans 

Car  il  eft  certain  que  les  glo-  il  feferoit  peut-être  jette  dans  un 

rieux  fuccès  dans  les  grandes  en-  plus  grand  luxe ,  mais  comme  il 

treprifes ,  &c.  ~\  C'en:  la  raifon  fut  toujours  dans  les  grands  em- 

que  Plutarque  rend  de  ce  qu'il  plois,  cela  le  foutintjcar  les  glo- 

vient  d'avancer ,  que  û  Cimon  rieux  fuccès  dans  les  grandes  en- 

avoit  paffé  comme  Lucullus  les  treprifes  portent  à  des  voluptez 

dernières  années  de  fa  vie  dans  plus  grandes  ,  &  ne  permettent 

£a  tranquillité  &  dans  le  repos  ?  pas  à  ceux  qui  fe  voyent  dan^ 

TomeIK  Sff 


rieures  aux  vo 
communes 
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dm gUtiem  fucus  les  grandes  entreprifes  &  dans  les  combats^  por-- 

dans     les     grandes  °  -,  «  1   •  r*  •  •» 

•mrefrifes  pomnt  tant  avec  eux  des  voluptez  bien  iuperieures  a^ 
tpte^bim *  Me-  celles  des  autres  cupiditez  ou  inférieures ,  ou ab- 
l*t*\  folument  vicieufes  ^  produifent  rafFrandhuTement 
&  Koubli  de  ces  appétits  dans  Tame  des  ambi- 
tieux, &  de  ceux  qui  font  nez  pour  manier  de 
lh-cuUhs  maiheu-  grandes  affaires  &  pour  gouverner  ;&  fi  Luculîus 
mZ  tnfielLae  rat  mort  dans  le  tems  de  fes  grands  emplois  &  de 
fi*  pond,. emploi*.    £QS  victoires  v  il'  me  paroît  que  le  contrôleur  le. 
plus  fin 1  le  plus  exaél:  &  le  plus  enclin  à  blâmer  p 
ne  pourroit  trouver  en  luiJa  moindre  chofe  à  re- 
prendre; En  voilà  aflez  pour  le  genre  de  vie  qu'ils 
ont  mené;. 
Àm^e  de  a-       Quant  à  leurs  exploits  de  guerre  v  il  eft  évi~ 

mon  fur  LucMtts  du      .       *-  ,,  .   i>  tr.v>  11  r^ 

eke  des  exploit*  de  dent  que  1  un  oc  1  autre  ont  ete  d  exe  ellens  Ca^ 
pitaines  fur  terre  &  fur  mer.  Mais  comme  par- 
mi les  AtMetes? ceux  qui  dans  un.  même  jour- 
ont  été  couronnez  ",  pour  avoir  vaincu  à  la  lutte v 
&  à  tous  les  combats  du  Pancrace ,  par  une  cer- 

cette  élévation"  de  s?amufer  à  ces  fà  première  vie  &  fes  années 

voluptez  baffes  & populaires, &  glorieufes",   qui    auraient   fait 

cela  efl  vrai  le  plus  fouvent.  Ce-  l'admiration  des  hommes  dans 

pendant  on  ne  laifTe  pas  de  voir  tous  les  tems.  Combien  a-t'ori 

des  ambitieux  qui  ont  allié  avec  vu  de  grands  personnages  qui 

leur  ambition  les  cupiditez.  les  ont  trop  vécu  ? 
plus  bafies  &  les  plus  commu-        Et  à  tous  Us  combats  du  Pan- 

nés.  erace.  ]  ;  C'eft  -  à  -  dire  aux  cinq 

Et  fi  Luculîus  fût  mort  dans  le  combats  >  qui  compofoient  ce 

tems  de  fes  grands  emplois.  ]  G'eft  qu'on  appelioit  le  Pancrace ,  & 

donc  un  grand  malheur  pour  dont  les  Athlètes  étoient  appel* 

Luculîus   de  n'être  pas  mort  lez  Pentathles.  Dans  le  texte  il 

dans  ce  tems-là  ,  car  il  aurait  faut  rayer  le  dernier  ^i«,  ou  le 

été  homme  parfait ,  au  lieu  que  changer  en  upu  9  comme  Henrj 

fi^ieillefle flétrit  ^déshonora  Etienne». 


%*t«rre 
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taine  coutume ,  font  proclamez,  non  fous  le  Am- 
ple titre  de  vainqueurs  >  mais  fous  celui  de  vain-  ,  ^  /*«  fcjwt 

1.         .  o  .11  1  A       etoient  proclame?  Ut 

queurs  extraordinaires  oc  merveilleux ,  de  me-  vai^uam  d*mut 
me  Cimon  ayant  en  un  feul  jour  couronné  la  %*Jtmhm  ** u 

Sont proclamez,,non  fous  le  fim-  devoit  pas  les  faire  proclamer 
pie  titre  de  vainqueurs  ,  mais  fous  fous  ce  grand  titre  de  vainqueurs 
celui  de  vainqueurs  extraordinai-  merveilleux.  Je  ne  ferai  pas  dif- 
res  &  merveilleux.  ]  Voici  un  ficulté  de  dire  ici  ma  penfée  ;  je 
pafTage  bien  important  &  bien  croi  ce  mot  corrompu ,  6c  je  fuis 
remarquable.  Le  Grec  dit  à  la  perfuadé  que  Plutarque  avoit 
lettre ,  par  une  certaine  coutume  écrit  <mze/-*fow<x,i*  Les  Grecs 
bien  finguliere  font  proclamez,  fous  donnoient  ce  nom  à  ceux  quï 
le  nom  de  la  vitroire  même ,  $$et  avoient  vaincu  aux  quatre  jeux 
fT/yi  «apaJoftt  yucbç  KxxSçij'  Ce  de  la  Grèce,  aux  jeux  Pythie 
feroit  en  effet  une  coutume  bien  ques ,  Ifthmiques  ,  Neméens  ôc 
finguliere  .3  qu'on  appellât  les  Olympiques  :  en  voici  une  au- 
.vi&orieux  ,  non  vainqueurs  ,  torité  remarquable ,  qui  ne  péri- 
mais victoires  ;  cela  eft  inoiii ,  ,ôc  met  pas  d'en  douter.  In  Gym- 
11  n'y  a  aucun  veflige  de  cette  nicis  çertaminibus  ,  dit  Feftus , 
-coutume.  Henry  Etienne  corri-  periodon  vicijfe  Àicitur  is  qui  Py- 
£geoit  en  lifant  tout  en  un  mot  thia,  Ifibmia  ,  Nemea  ,  Olympia. 
&apei$Q%otimç  y  niais  il  n'en  rap-  vicit  :  à  circuitu  eorum  fpeïïaculo- 
porte  aucune  autorité.  Il  eft  rum.  Enfuite  on  étendit  ce  titre 
vrai  que  M.  Salvini  ,  qui  a  fait  à  ceux  qui  avoient  vaincu  da^f 
la  même  correftionj  m'écrit  que  les  cinq  combats  du  Pancrace , 
ce  mot  <vtfpeeJo|cy/xee  3  fe  trou-  ôc  on  les  appelloit  de  même 
ve  dans  une  infeription  Grec-  éiejtofàiiiitq  >  c'eft-à-dbe  3  vain- 
que  du  grand  Duc.  H<£.c  vox  in  queurs  dans  le  cercle  des  jeux.  Un 
Grœca  inferiptione  magni  Ducis  de  mes  amis  d'un  profond  fça- 
-Etruria ,  &  in  infcripûonibus  Far-  vok  ôc  d'une  critique  fine  Ôc 
méfiants  reperitur  ,  &  hoc  tiudo  jufte ,  M.  l'Abbé  Fraguier ,  qtsî 
ïnfignibantur  AthletA  ob  fuas  vie-  a  trouvé  ma  reftitution  très- 
torias  mirifici  ;  ôc  j'ai  fuivi  ce  vrai-femblable  ôc  très-fondée  , 
fentiment  dans  ma  tradu&ion  ;  ajoute  à  ma  conjecture  que  ces 
cependant  je  voudrois  avoir  vu  mots  td-et  rm  lui  font  fufpe&s; 
ces  inferiptions  pour  m'y  ren-  il  croit  qu'un  Lecteur  avoit  mis 
<lrè.  Il  étokfî  ordinaire  de  voir  à  la  marge  i$os  t* ,  pour  remar- 
ies Pentathles  remporter  la  vie-  quer  cette  coutume  ,  ôc  que 
.toire  dans  les  cinq  combats  du  de-là  ils  ont  palTé  dans  le  texte 
JPancrace ,  que  cet  avantage  ne  -avec -ce  changement  sÔ«  T/yi  s 

Sffij 
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Grèce  de  deux  couronnes  pour  deux  batailles 
gagnées^  Tune  fur  terre  &  l'autre  fur  rner ,  mérite 
à  mon  avis  fur  tous  les  autres  Généraux  quelque 


préférence. 


A»tre gtmâtvan-       De  plus ,  Lucullus  dut  à  fa  patrie  le  corn- 

t&ç-'e  de  Cimon  fur  j.  \         o  C  vr  •     1 

itaùius.  mandement  gênerai,  oc  ce  tut  Cimon  qui  le 

donna  à  la  fienne  ;  car  Tun  trouva  Rome  com- 
mandant tous  lès  Alliez-,  &  remporta  par  fon 
moyen  de  grandes  victoires  7  &  l'autre  trouva 
Athènes  lùbalterne  &  obenTante  ,-■&  la  fit  en 
même  tems  commander  fes  Alliez ,  &  triompher 
de  fes  ennemis  >  ayant  force  les  Perles  vaincus  à 
abandonner  la  mer  >  &  perluadé  aux  Lacedenio- 
niens  de  lui  en. céder  volontairement  FEmpire<^ 
lecbefdyuvred»       Que  fi  le  chef-d'œuvre  du  General  eft  d'atti- 
defatnujtes.        rer  1  obeiilanee  de  les   troupes   par   1  amour  r 
Avance  de  G-  Lucullus  fut  meprif^  de  fes  foldats  ,  &  Cimon 

mon  fur  Lucullus  de  .  1-  '•     /  f*      1  1        C        C  1   \ 

tt:.cot*.&.  toujours  admire  non-ieulement  de  les  loldats  r 

mais  de  tous  les  Alliez  même.  L'un  fut  abandonné 
des  fiens ,  &  l'autre  recherché  par  les  étrangers  y 
l'un  étant  parti  avec  une  belle  armée  qu'il 
eommandoit ,  revint  feul ,  délailïe  par  cette 
même  armée  ;  &  l'autre  étant  parti  avec  des 
troupes  loumifes  comme  lui  aux  ordres  des 

ee  qui  n'eH  nullement  neeef-  ait  fur  Lucullus.  Celui-ci  reçut 

faire.  de  fa.  patrie  le  commandement 

Deplur,  Lumllus  dut  afapa--  gênerai ,  &  l'autre  le  procura  à 

trie  le  commandement  gênerai ,  &  fà  patrie  s  en  la  rendant  fupe- 

ce  fut  Cimon  dià  le  donna,  à  la,  rieure,  non-feulement  àfeseng 

fienne.  ~\  Voici  fans  contredit  le  némis ,  mais  à  fes  aîlkzr 
glus  grand  avantage  que-  Cimon 
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autres  ,  revint  glorieufement  avec  ces  mêmes 
troupes  qui  commandoient  ceux  à  qui  elles 
a  voient  obéï ,  &  ayant  procuré  à  fon  païs  trois 
chofes  très-difficiles  &  très-confiderables,  la  paix  /rois  grandes  cho- 

.  f  I  *■  Jes  que  Limon  fra- 

avec  les  ennemis  >  le  commandement  lur  les  cwaàfmpap, 
Alliez,  &  la  bonne  intelligence  avec  les  Lace-* 
demoniens. 

Tous  deux  ils  entreprirent  de  renverfer  de   Autre  avantage  & 

It-,  .  oïl  1  C         \>  a  r  Cmonfur  Lucullus. 

grands  Empires  ,  oc  de  bouleverier  1  Aiie  en- 
tière y  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'en  purent  venir 
à  bout  y  l'un  par  l'envie  de  la  fortune  feule  ,    aman  ne  pouvais 

U\     1  a  j        \)  r         G—  *ï*  fe plaindre  que  de  la 

mourut  a  la  tête  de  1  armée  oc  au  milieu  f/rtme ,  £.  Llic»i- 

de  fes  grands  fuccès  ,  au  lieu  qu'on  ne  fçau-  l»sn<deV0Jt'iec»f? 

O  '  i.  3  que  lui-même»- 

roit  entièrement  juftifier  l'autre  ,  ni  l'exempter 
du  reproche  d'avoir  été  feul  la  caule  de  les 
malheurs  ,  foit  qu'il  ait  ignoré ,  ou  qu'il  n'ait 
pas  guéri  &  appaifé  les  murmures  &  les  plain- 
tes de  fon  armée ,  qui  aboutirent  enfin  à  une  fi 
grande  haine  &  à  une  fi  grande  anïmofité  contre 

lui. 

ïl  eft  vrai  qu'on  peut  dire  que  cela  lui  eft    o  &&  cm  de 

/t  C  •  1     •    commun    ,     Cimon 

commun  avec  i^imon  >   car   les  citoyens   lui  maltraité  far  fis 
fcfciterent  des  procès ,-  &  l'appellerent  en  juf-  tfêwuZ? 

Il  eft  vrai  que  cela  lui  eft  corn-  partis  oppofez ,  foit  la  vidime 
mun  avec  Cimon ,  car  fes  citoyens  de  l'envie,  mais  il  l'eft  beaucoup 
lui  fufeiterent  des  -procès.  ]  Mais  qu'un  General  à  la  tête  de  fon 
cela  n'eft  pas  égal,  &  il  y  a  une  armée ,  foit  le  mépris  des  trou- 
extrême  différence  ;  car  il  n'eft  pes  qu'il  commande  ,  &  qu'il 
pas  étonnant  qu'un  General  n'ait  pas  fçu  fe  faire  obéir ,  en 
après  de  grands  exploits ,  de  re~=  appaifant  leurs  plaintes  &  leurs 
tour  dans  fa  patrie  ,  où  il  n'eft  murmures. 
$>as  k  maître  3  &  où -il  règne  des 

Sffn) 


Ce 
ton 
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tice ,  Se  enfin  ils  le  bannirent  du  ban  de  F Ofi 

repajfagedepu-  tracifme  y  pour  être  ,  comme  dit  Platon ,  dix 

efl  dans  le  Gor*  ,  •  P  1  C   "         V       V^ 

années  entières  ians  entendre  la  voix.  Car  ceux 
qui  font  naturellement  portez  pour  fAr/irlocra- 
tie,  plaifent  très -peu,  &  font  très  -  peu  agréa- 
bles au  peuple  ;  &  comme  ils  employent  .ordi- 
nairement la  force  &  la  violence  ?  ils  blelfent 
ceux  qu'ils  veulent  redrefTer  &  ramener  >comme 
les  bandages  des  Chirurgiens  pour  remettre  & 
contenir  dans  leur  place  naturelle  les  parties  dit 
loquées^font  grande  douleur  aux  patiens;  mais 
peut-être  eft-il  plus  jufte  de  le$  difculper  en  cela 
tous  deux. 

Du  refte  Lucullus  porta  fes  armes  bien  plus 
loin  que  Cimon  ;  car  il  fut  le  premier  des  Ro- 
jnains  qui  traverfa  le  mont  Taurus  avec  une 
armée  ^  &  qui  pafïà  le  Tigre.  Il  prit  &  brûla 
les  villes  Royales  d'Afie  fous  des  yeux  mêmes 
de  leurs  Rois  ^  Tigranocerte  ,  Cabires  ,  Sino~ 
pe  ,  Nifibis  ;  il  pénétra  vers  le  Nord  jufqu  au 
Phafè  ,  vers  le  Levant  4uiqu  à  la  Medie  j  & 
vers  le  midy  jufqu'à  la  mer  rouge  avec  le  fe~ 
cours  des  Rois  Arabes ,  dont  il  gagna  TarTec*» 
tion  >  fournit  tout  aux  Romains  >  &  brifa  tpu- 


Granà  Avantage 
de  Lucttllm  fur  Ci- 
mou. 


Bel  abrégé  des  ex 
gloiis  de  Lttcullm* 


Afais  peut-être  eft-ïl  plus  jufte 
de  les  difculper  en  cela  tous  deux.  ] 
Cela  eft  très-fage ,  car  peut-être 
n'y  avoit-il  point  en  cela  de  leur 
faute ,  &  quand  il  s'agit  de  blâ- 
mer de  grands  hommes ,  il  faut 
être  informé  très .-  exactement 


des  occafîons  ouilsfe  font  trou- 
vez, des  motifs  qui  les  ont  fait 
agir  ,  &  des  moyens  qu'ils  ont 
eus  en  main,  fans  cela  on  eft  en 
grand  danger  d'en  porter  .des 
jugemens  très-injurîes. 
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tes  les  forces  de  ces  Rois.  La  feule  gloire  qui 
lui  manqua  fut  de  les  prendre  eux-mêmes  ,  & 
de  les  mener  prifonniers ,  mais  comme  bêtes 
fauvages  ils  fe  retirèrent  dans  des  deferts  inac- 
celîîbles  &  dans  des  forêts  impénétrables  ;  &  une 
marque  fôre  de  cette  vérité  &  du  grand  avantage  M^uefàre  «/«■« 
que  Lueulius  a  de  ce  cote-la  lux  umon,  c  eit  LnMiusfm  g»«». 
que  les  Perfes ,  comme  s  ils  n'avoient  reçu  aucun 
dommage  de  Cimon  ,  fe  trouvèrent  incontinent 
en  état  de  faire  encore  tête  aux  Grecs  ,  &  défi- 
rent leur  armée  en  Egypte  ;  au  lieu  que  Tigrane 
&  Mithridate  après  les  victoires  de  Lueulius,  ne 
firent  plus  rien  de  confiderable.  Mais  Fun  ?  afifoi- 
bli  &  entièrement  ruiné  par  fes  premiers  corn-' 
bats,  n'ofa  jamais ,  pas  même  une  feule  fois ,  fai- 
re voir  fes  troupes  à  Pompée  hors  de  leurs  retran* 
ehemens ,  mais  prenant  la  fuite  y  il  gagna  le  Bof^ 
phore  ,  où  il  mourut  ;  &  Tigrane  nud  &  fans  ar- 
mes vint  embraflèr  les  genoux  de  Pompée  y.  Se 
mettre  fon  diadème  à  fes  pieds ,  en  lui  faifant  ïa 
cour  d'une  dépouille  qui  ne  lui  appartenoit  plus '■? 
&  qui  étoit  due  au  triomphe  de  Lueulius  ;  &  il 
fut  bien  content  quand  Pompée  lui  rendit  cette 


En  lui  faisant  fa.  cour  d'une  Ce  pafTage  avoit  été  très -mal 

'dépouille   qui  ne  lui  appartenoit  expliqué. 

film  ,-■  &  qui  étoit  dm  au  triom^        Et  il  fut  bien  content  quand' 

jhe  de  Lueulius.  ]  .Car-ce- diadê-  Pompée  lui  rendit  cette  marque  de 

me  n'étoit  plus  à  Tigrane  ,  il  la  Royauté ',  confeffant  par-là  qu'il 

appartenoit  à  Lueulius  qui  l'a-  l'avoit  déjà  perdue.']  Car  puisqu'il 

Voit  vaincu  ,  &  cette  dépouille  la  recevoit  de  Pompée ,  c'étoifc 

étoit  cenfée  de  fon  triomphe»  wne  marque  qu'il  ne  l'avoitplus,- 
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marque  de  la  Royauté,  confefïànt  par -là  qui! 
i'avoit  déjà  perdue.  On  doit  donc  eftimer  plus 
grand  Capitaine,  comme  meilleur  Athlète,  celui 
qui  renvoyé  fon  adverfaire  plus  foible  à  qui  le 
doit  combattre  après  lui. 
Autre granàav an-       D'ailleurs  Ciïïion  trouva  la  puiiîance  du  Roi 

Uge  de  Etudias  fur  A  œ   ....  p     L  .j      ,  p 

Gmon.  extrêmement  anoiblie  ,  oc  i  orgueil  des  reries 

bien  rabaifle  par  les  grandes  pertes  qu'ils  avoient 
fouffertes  &  par  les  fuites  où  ils  avoient  été  ré^- 
duits  par  Themiftocle  ,  par  Paufanias ,  par  Leoty-* 
chidas  *  deforte  que  venant  à  les  charger  en  cet 
état ,  il  lui  fut  aifé  de  vaincre  &  de  furmonter  les 
corps,  dont  d'autres  avoient  déjà  vaincu  &  ab- 
batu  les  courages.  Au  lieu  que  Lucullus  trouva 
en  tête  Tigrane  qui  n'avoit  jamais  été  battu  ,  qui 
étoit  forti  victorieux  de  plufieurs  grandes  batail- 
les, &  dont  la  fierté  étoit  nourrie  &  augmentée 
par  tant  de  glorieux  fùccès. 
Amnuge  de  a-       Que  s'il  faut  confiderer  le  nombre  des  enne- 

men  fur    Ltttulhs  >         .  >.t  -\  i  •  i      ?  1  • 

du.  dté  du  grand  mis  qu  us  ont  eu  a  combattre ,  il  n  y  a  pas  la  moin* 
mmhr.daenn.mis.  ^  apparence  de  comparer  à  ceux  qui  fe  font 

Se  qu'il  en  avoit  été  privé.   Ce  fuite  qui  puiffe  déterminer  fon 
palfage  n'avoit  pas  été  mieux  véritable  fens.  En  effet ,  û  après 
traité ,  que  celui  qui  le  précède,  avoir  ctonné  à  Lucullus  Içs  deux 
//  ny  a  pas  la  moindre  appa-  avantages ,  dont  il  vient  de  p  ar- 
rête de  comparer  à  ceux  qui  fe  1er,  il  lui  donnoit  encore  celui 
font  prefentez,  en  bataille  contre  d'avoir  eu  un  plus  grand  norri- 
Lucullus ,  ceux  qui  ont  été  vaincus  bre  d'ennemis  à  combattre ,  ce 
par  Cimon.~\  Plutarque  s'expri-  feroit  très -mal  à  propos  qu'il 
me  ici  d'une  manière  fort  équi-  ajoûteroit ,  deforte  qu'à  toutpren- 
voque  j  car  on  doute  d'abord  à  dre,il  efl  très-difficile  déporter  un 
qui  des  deux  il  donne  ce  der-  jugement  jufie  fur  ces  deux  per- 
<     nier  avantage  j  il  n'y  a  que  la  formages ,  &  de  décider  lequel  efi 

prefentez 
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prefentez  en  bataille  contre  Lucullus ,  ceux  qui  ïu'ils 

k  '  1  battre, 

ont  été  vaincus  par  Cimon  ,  de  forte  qu'à  tout 
prendre ,  il  eft  très-difficile  de  porter  un  juge- 
ment jufte  fur  ces  deux  perfonnages  ,  &  de 
décider  lequel  eft  le  plus  grand ,  car  même  les 
Dieux  leur  ont  été  également  favorables,  en 
averthTant  l'un  de  ce  qu'il  devoit  faire ,  &  Tau- 
ire  de  ce  qu  il  devoit  éviter.  Ainfi  on  peut  dire 
qu'ils  ont  eu  tous  deux  les  fufFrages  des  Dieux-  D 


ont  tu  a  corn". 


Il  eft  difficile  de 
juger  lequel  efè  le 
plus  grand. 


Ils    ont   eu   tous 
deux  les  [ujjrages  de$ 
ieux  mêmes. 


le -plus grand;  car  il  l'auroit  déci- 
dé lui-même ,  &  Lucullus  feroit 
fans  contredit  le  plus  grand.  Il 
me  paroît  donc  qu5il  donne  ici 
l'avantage  à  Cimon  du  côté  du 
nombre  des  ennemis.  Lucullus 
eut  de  grandes  armées  à  com- 
battre,maisCimon  en  eut  de  plus 
grandes  encore.  En  un  feul  jour 
il  gagna  deux  grandes  batailles.^ 
car  il  défit  la  flotte  des  Perfes 
cjui  étoit  de  fix  cens  voiles  ,  Se 
battit  leur  armée  de  terre,  qui 
étoit  très-nombreufe ,  &  fans  fe 
jepofer  il  alla  ajouter  un  nou- 
veau trophée  à  ces  deux  vi&oi- 
res,car  il  marcha  contre  les  qua~ 
îre-vingt  vaiffeaux  Phéniciens 
qui  venoient  au  fecours  des  Per- 
fes ,  les  prit  &  tailla  en  pièces 
leurs  troupes.  ïl  battit  encore 
une  groife  efeadre  des  Perfes , 
défit  les  Thafiens  dans  un  grand 
combat  naval,  Se  battit  encore 
l'armée  navale  des  Perfes.  Dans 
toutes  les  aclions  de  Lucullus  l3 
.on  n'en  trouve  point  de  fi  bril- 
lante que  les  deux  vi&oires  de 

Tome  ty* 


Cimon  gagnées  dans  un  feul 
jour,  ôc  que  le  nouveau  trophée 
ajouté  tout  de  fuite  à  ces  deux 
premiers. 

De  forte  quà  tout  prendre ,  ilefi 
très-difficile  déporter  un  jugement 
jufi&Jur  ces  deux personnages ,  & 
de  décider  lequel  efi  le  plus  grand.'] 
Il  veut  dire  que  les  avantages 
qu'ils  ont  l'un  fur  l'autre  étant 
bien  pefez  s  tiennent  la  balance 
fi  égale  ,  qu'elle  ne  panche 
d'aucun  côté,  &  qu'aucun  d'eu* 
ne  l'emporte. 

Car  même  les  Dieux  leur  ont  été 
également  favorables.  ~\  S'il  y 
avoit  des  faveurs  des  Pieux  plus 
marquées  pour  l'un  que  pour 
l'autre .,  ce  feroit  une  raifon  fûre 
de  fe  déterminer  ;  car  perfon- 
ne  ne  peut  douter,  que  celui  qui 
eft  le  plus  agréable  à  Dieu  ,  ne 
foit  le  plus  grand.  Mais  Dieu  a 
eu  également  foin  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  car  il  a  averti  Lucullus 
de  ce  qu'il  devoit  faire ,  &  Ci= 
mon  de  ce  qu'il  devoit  éviter. 
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mêmes  ,  qui  ont  déclaré  par-là  qu  ils  ont  été 
tous  deux  gens  de  bien  x  &  que  leur  nature  étoit 
celefte  &  divine* . 

Qu'ils  ont  été  uns  deux  gens  de  dans  le  luxe ,  dans  la  mbleïïe  Se 

bien  ,  &  que  leur  nature  étoit  celé-  dans  les  ferlins  ;  &  de  ee  côté-là 

fie  &  divine.  ]  Que  Plutarque  il  faut  avoiier  que  la  balance 

dife  cela  de  Gimon ,  je  fuis  de  panche  en  faveur    de  Gimon  , 

fon  avis  }  car  Gimon  de  vicieux  car ,   comme  Plutarque   même 

qu'il  étoit  dans  fa  jeuneffe  de—  vient  de  nous  le  dire,  le  meilleur 

vint  vertueux;. mais  qu'il  le  dife  efi  toujours  celui  qui  change   en 

de  Lucullus  c'eft  ce  que  je  ne  mieux ,  &  le  plus  excellent  naturel 

fçaurois  pafTer ,  car  il  fe  corrom-  efi  celui  en  qui  le  vice  vieillit  &  s'af- 

fût  à  la  fin  de  fa  vie.,  qu'il  paffa  faiblit  &  lavertucroît  &fe  fortifie, 


Fin  de  la  vie  de  Lucullus, 


5*S 


Omme  j?ai  crû  pouvoir  avec  gran- 
de railbn  comparer  Craffiis  à  Ni- 
cias,  &  les  malheurs,  qui  arrivèrent 
à  l'un  dans  le  païs  des  Parthes ,  à 
ceux  qui  arrivèrent  à  l'autre  dans 
la  Sicile ,  il  faut  auparavant  me  juftifler  auprès 
de  ceux  qui  liront  ces  vies.  Je  les  prie  donc  de  ne 


Il  faut  auparavant  mejuftifier 
auprès  de  cmx  qui  liront  ces  ■vies.~\ 
Piutarque  a  peur,  que  ceux  qui 
liront  cette  vie  de  Nicias ,  dont 
Thucydide  a  écrit  l'hiftoire,  ne 
s'imaginent  qu'il  prétend  entrer 


en  lice  contre  ce  grand  hiftorien, 
&  lui  ravir  la  couronne  qu'il  a  ïï 
bien  méritée;  il  prend  ici  les  de- 
vants ,  &  déclare  d'abord  qu'il 
eil  très-éloigné  d'une  préfom- 
ption  fi  folle;,  de  croire  furpafTet 

Ttt  ii 
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Moàjiit  de  Utnar-  pas  croire  qu'en  écrivant  les  mêmes  choies 
que  Thucydide  a  écrites  d'une  manière  fi  tou-* 

Mioge  de  Thucydide,  chante  >  fi  pleine  de  force  y  de  vivacité,  d'éner- 
gie &  de  variété  3  qu'il  s'eft  lurpafïe  lui-même^ 
&  a  ôté  aux  autres  l'efperance  de  l'imiter^  je  fois 

/^/^f e  tombé  dans  la  folie  de  Timée  ,  qui  fe  flattant  qu'il'. 
fcrpafleroit  Thucydide  en  gravité  &  en  force  y 
&  qu'il  feroit  paiîèr  Phlliftus  pour  un  imperti- 
nent Se  pour  un  fot ,  va  fe  jetter  dans  fon  hiftoire 
au  milieu  des  combatspar  terre  ,  &  des  batailles 
navales ,  que  ces  deux  hiftoriens  ont  admirable- 
ment décrites  >  &  des  harangues  f  où  ils  ont  fi  par- 
faitement réuffi.  Cependant  ce  pauvre  Timée  n'eft 
Mfovsrh.  auprès  de  ces  deux  hiftoriens  ?  je  ne  dis  pas  ce  quefi 
un  piéton  auprès  d'un  char  de  Lydie ,  pour  me  fervir 
de  la  comparaifon  de  Pindare ,  mais  un  enfant  & 
un  Ecrivain  entièrement  ignorant  &  inepte  >  & 

celui  qui  a  ravi  à  tout  Ecrivain  Thucydide ,  parce  qu'il  a  imité 

fage    l'efperance    de    l'imiter,  fon  ftyle.  Il  était  un  peu  plus 

Que  diroit  aujourd'hui  Plutar-  foible ,  Se  n'avoit  pas  les  nerfs  de 

que  de  l'orgueil  de  ceux  qui  fe  Thucydide  ,  mais    il   reparoit 

croyent  capables  de  corriger  &  cette  foiblefîe  par  une  plus  gran- 

d'embeilir  des  chef-d'œuvres  in-  de  clarté, 

comparables  que  toute  l'antiqui-  Ce  -pauvre-  Timée  nefl  auprès 

té  a  admirez  f  de  ces  deux  hiftoriens.  ]   Voilà  ce 

Je  fois  tombé  dans  la  folie  de  que  Timée  a  gagné  par  fa  pré- 

limée \  ]  Plutarque  note  ici  avec  fomption.  Il  a  obligé  un  fage 

beaucoup  de  juftice  la  folie  Se  Ecrivain  à  remarquer  fa  folie, 

la  préfomption  de  Timée  Phifto-  &  à  le  rendre  par-là  ridicule  à 

rien,  qui  étoit  fi  plein  de  lui-  toute  la  pofterité.    Timée-  n'é- 

même  ,  qu'il  croyoit  furpaffer  toit  pourtant  pas  d'ailleurs  fans 

Thucydide  &  faire  paffer  Phi-  mérite.  Ciceron  le  loué  dans  le 

Mus  pour   un  fot  ,    Philiftus  livre  de  l'Orateur  :  Pofi  Caili- 

s£ue  Ciceron  a  appelle  le  petit  fthenem  Timmus  longé  erudïtijJîmilS; 
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oour  parler  comme  le  poète  Diphilus»  un  homme   Homme  bouffi  &  u 

IL  l  rr  '  gr*lJJe  *e  Sicile. 

de  la  dernière  grojjiereté  &  tout  bouffi  de  lagraiffede  proverbe. 

Sicile.  Car  même  il  defcend  fouvent  dans  les  vi- 

fions  impertinentes  de  Xenarque^comme lorfqu  il  Tm"  im,ite. lcs  vl~ 

1  1  -l  Jtons  Cr  Les  tmperti- 

dit ,  qu'il  efi perfuadé  que  cétoit  un  très-mauvais  préfa-  mma  de  Xen^»e. 

gepour  les  Athéniens  qu'ils  euffent  nommé  pour  cette 

guerre  contre  la  Sicile  un  Capitaine  comme  ISicias ,  qui 

droit  [on  nom  de  la  vicloire ,  &  qui  s'oppofoit  à  cette  3**#«  &  ces  h 

.  r       r^\  rr  7-7"  7       Pertinences  de  Tim 

entreprise.  Comme  auiil  >  que  par  la  mutilation  des 


im- 
mév. 


&  rerum  copia  ,  &  fententiarum 
varietate,  &  ipfa  compofitione  ver- 
horum  non  impolitus  magnam  elo- 
quentiam  ad  fcribendum  attulit. 
Diodore  îe  loue  de  fon  exactitu- 
de à  bien  marquer  les  tems,  &  de 
la  grande  étendue  de  fes  con- 
noifTances.  Mais  voici  le  juge- 
ment qu'en  a  porté  Longin ,  & 
qui  concilie  admirablement  les 
louanges ,  qu'on  lui  a  données , 
avec  le  ridicule  que  Plutarque 
îui  donne  ici.  Pour  ce  qui  efi  de  ce 
froid  ou -puérile  dont  nous  fartions- , 
Timée  en  efi  tout  plein.  Cet  Auteur 
efi  affez,  habile  homme  d'ailleurs , 
il  ne  manque  pas  quelquefois  de 
grand  &  defublime ,  ilfçait  beau- 
coup, &  aune  imagination  fertile. 
'Jidais  il  efi  naturellement  enclin  à 
reprendre  Us  autres  ,quoiqu' 'aveugle 
pour  fes  propres  défauts >  &  fi  cu- 
rieux au  refie  d'étaler  de  nouvelles 
penfées,  que  cela  le  fait  tomber  ajfez. 
fouvent  dans  la  dernière  puérilité. 
Et  tout  bouffi  de  lagraîffe  de  Si-* 
cile.~\  Il  paroît  que  c'étoit  un 
proverbe  ;  pour  dire  un  groflîer, 
un  fot  >  on  diïbit  un  homme  bouffi 


de  lagraijfe  de  Sicile.  Car  les  Si- 
ciliens pafïbient  pour  glorieux 
&  fots. 

//  defcend  fouvent  dans  les  vifions 
impertinentes  de  Xenarque.  ]  Je 
crois  que  c'étoit  un  hidorien 
qui  vivoit  avant  Timée ,  ou  de 
fon  tems ,  car  il  ne  faut  pas  pren- 
dre ici  cet  Ecrivain  pour  le  Xe- 
narque Philofophe  Peripateti- 
eien ,  qui  fut  maître  de  Strabon. 
On  a  voulu  l'expliquer  de  Xe- 
narque Poëte  comique  ,  qui 
avoit  fait  des  Mimes. 

ZJn  Capitaine  comme  Nicias  qui 
tir  oit  fon  nom  de  la  vicloire ,  Gr 
qui  s'oppofoit  à  cette  entrepr'fe.~]  En 
effet  il  n'y  a  rien  de  plus  imper- 
tinent ni  de  plus  vifîonaire,  que 
d'augurer  le  malheureux  fuc- 
cès  de  cette  entreprife  ,  fur  ce 
qu'ils  avoient  choifî  pour  Capi- 
taine Nicias ,  qui  tiroit  fon-  nom 
du  mot  y;W  vicloire  ,  &  qui 
s'oppofoit  à  cette  expédition , 
comme  la  vicloire  fe  refufant 
par-là  à  leurs  armes. 

Comme  aufïï  quepar  la  mutila' 
non  de  s  Hermès ,  c'eft-à-dire,  des 

Ttt  iii 
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Hermès,  c  eft-à-dire  ,  des  ftatues  de  Mercure  3  les 
Dieux  leur  avoient  déclaré  par  avance  au  'ils  foujfri- 
voient  beaucoup  de  maux  dans  cette  guerre  de  la  part  du 
Capitaine  des  Syracufains ,  qui  s'appelloit  Hermocrate9 
fils  d'Hermon.  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit ,  qu'il 
Grande  impminen-  efl  vrai-femblable  qu  Hercule  donnera  du  fecours  aux 

ce  d'affeoir    fur    des     p  r   .  \  r        l     Ti       r        '  -/•  •      t         * 

fables  m  jugemmt  jyracujams  s  a  cauje  de  rrojerpme  qui  lui  avott  livré 
vf-if«  t. "  qui  Cerbère,  &  mil  efl  en  colère  contre  les  Athéniens  de  ce> 

&w  arriver.  '  i  j 

quils  foutenoient  les  Egeftains  qui  defcendoient -des 
Troyensfes  mortels  ennemis,  dont  ilavoit  été  forcé  de 
faccager  la  ville  pour  fe  venger  de  l'injure  que  lui  avott 
faite  Laomedon.  Mais  peut-être  que  le  fonds  de 
doéhine  &  de  jugement,  qui  a  fourni  à  cet  Ecri- 
vain toutes  ces  gentilleffes ,  eft  le  même  qui  Fa 

fiatuës  de  Mercure.  ~\  C'erl  ce  ftatues  de  Mercure  ,  appeilées 

même   paffage    queXongin  a  Hermès  ,  les  puniroit  par  les 

rapporté  pour  un  exemple  de  ce  mains  d'Hermocrate,  fils  d'Her- 

ftyîe  froid ,  &de  ces  puerilitez 9  mon.  Et  Longin  a  grande  raifon 

<ju'il    a  reprochées  à   Timée*  d'ajouter  qu'il. s'étonne  que  cet 

Alais  à  propos  des  Athéniens ,  qui  hiiïorien   n'ait  dit  auffi  de  De^ 

étaient prifonnier s  de  guerre  eh  Si-  nys  le  Tyran  que  les  Dieux  per- 

cile ,  de  quelle  exclamation  penfe-  mirent  qu'il    Fût  cnafié  de  fon 

rkzrvous  qiiilfe  ferve  ?  Il  dit  que  Royaume  par  Dion  Se  par  Her 

çétoit  une  punition  du  Ciel,  à  caufe  raclide ,  à  caufe  de  Ton  peu  de. 

de  leur  impieté  envers  le  Dieu  Her-  refpçcl:    à  L'égard    de   Dios  & 

me  s, autrement  Aïercure,pour  avoir  d' 'Héraclès ,  c'eft-à-dire  ,de  Ju-* 

mutilé  fes  fiatuës.  Va  principale-  piter  &  d'Hercule. 

ment  quily  avoit  un  des  Chefs  de  Aîais  peut-être  que  le  fonds  de 

l'armée  ennemie -,  fç avoir  Hermo-  doBrine  &  de  jugement  »   qui  a 

crate ,  fils  d'Hermon ,  qui  defeen-  fourni  a  cet  Ecrivain  toutes   ces 

doit  en  droite  ligne  de  celui  qu'ils  gentilleffes  ,  efl  le  même  qui  Papor-r 

avoient  fi  maltraité.   Rien  n'eft  té.  ]  Il  n'en  faut   pas    douter, 

plus  froid  ni  plus  puérile,  que  de  ces  gentilleffes  &  ces  critiques 

prétendre  que  Dieu ,  pour  faire  viennent  du  même  principe  & 

voir  qu'il  puniffoit  les  Athe-  du  même  fonds  de  jugement  & 

niens  de  cette  mutilation  des  d'érudition. 


iefopbijle. 

Ceft  une  (lupid.ité 
C7*  une  folie  quand 
celte  ambition  s'attw 
che  à  des  ouvrages 
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porté  à  reprendre  &  à  corriger  le  ftyle  de  Phili-     Vmie  f***»ty* 

n  o    s    i •        i       •    •  n    à    -a  o    >  -ni  corri&er  FhiliJ}us  » 

lois ,  oc  a  dire  des  injures  a  Anitote  <x  a  rlaton.       f difhit  </«  «*>r« 

■n  '  '  .à  Aripie  ty  «  Fia- 

rour  moi  je  trouve  que  cette  contention,  ou  un. 
cette  jaloufie ,  qui  porte  à  fe  piquer  de  mieux  se  piquer  de  m-wx 
écrire  que  les  autres ,  elt  en  gênerai  tres-baiie  oc  *v  une  contention 
digne  feulement  d'un  fophifte.  Mais  lorfque  cette 
vaine  ambition  s'attache  à  des  ouvrages  qu'on 
ne  fçauroit  imiter,  elle  me  paroît  une  ftupidité, 
ou  une  véritable  folie.  Comme  il  m'efl:  donc  t't  ni  ft™6 
impoffible  de  pafler  fous  filence  plufieurs  faits  de 
Nicias ,  que  Thucydide  &  Philiftus  ont  détaillez, 
&  particulièrement  ceux  qui  marquent  &  qui  ca- 
raéterifent  fon  humeur  &  fon  inclination  ,  fou- 
vent  cachées  fous  une  infinité  de  malheurs  épou- 
vantables, je  les  parferai  légèrement,  &  je  n'en  pamu^^é 
dirai  qu'autant  que  la  néceilité  le  demandera , 
afin  qu'on  ne  puiflè  pas  m'accufer  de  négligence 
ou  de  pareffe  ;  &  tous  les  autres  faits  qui  ne  font 
pas  connus  de  tout  le  monde,  &  qui  ont  été 
dits  çà  &  là  par  d'autres  hiftoriens ,  ou  qu'on  trou- 
ve dans  de  vieilles  infcriptiôns  ,  ou  dans  quel- 
ques anciens  décrets  de  villes,  je  tâcherai  de  les 
raflembler ,  non  pas  pour  donner  une  hiftoire , 
qui  flatte  feulement  la  curiofité  ,  &  d'ailleurs 
inutile ,  mais  pour  faire  connoître  les  mœurs  &  le 
naturel  de  ce  perfonnage  ?  ce  qui  peut  être  d'une 
folide  inftruclion, 

Ce  qu'on  peut  dire  d'abord  de  Nicias,  c'eft 
ce  qu'Ariftote  a  écrit,  qu'il  y  eut  en  mêmetems 
à- Athènes  trois  hommes  très-vertueux,  les  plus 


geremem  fur  les  par- 
ticularité^ que  Thu- 
cydide €?'  Flnlifas* 
ont  écrites,  • 
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gens  de  bien  de  la  ville ,  &  qui  comferver eftt  ton* 
jours  une  véritable  amitié  &  une  affcâion  pater- 
nelle pour  le  peuple ,  Nicias ,  fils  de  Niceratus , 
Thucydide ,  fils  de  Milefias  }  &  Theramene,  fils 
d'Agnon ,  mais  moins  ce  dernier  que  les  deux  au- 
tres ,  car  il  avoit  été  raillé  fur  fa  naiiîance  >  &  traité 
d'étranger  venu  de  Tlfîe  de  Ceos;  &  parce  qu'il 
n  étoit  pas  ferme  dans  un  parti ,  Se  que  dans  le 
gouvernement  il  panchoit  tantôt  d'un  côté  9  tan- 
iïer -amené, pour-  tôt  de  l'autre ,  il  fut  appelle  Cothurne  j  qui  eft  une 

quoi    appelle    Co-        „  1      ^  ,      u.  r     C  1 

thui;ne.  eipece  de  brodequin,  dont  ie  iervent  les  comé- 

diens pour  les  tragédies  ,  &  qui  convient  égaler 
ment  à  l'un  &  à  l'autre  pied. 
Thucydide  fouvent      £)e  ces  trois  perfonnages  Thucydide  étoit  le 

opptfé  à  Pericles  peut       t         a      /        a  '  r  &.  •      f  •     1 

foutenir  ie  p*ru  des  plus  âge ,  oc  iouvent  pour  ioutenir  le  parti  des 

nobles  &  des  gens  de  bien ,  il  s  oppofa  aux  entrer 

prifes  de  Pericles  ?  qui  vouloit  plaire  au  peuple. 

Nicias  dej^  en  re-  gjjcj^  ^toit  le  plus  jeune  9  quoiquil  eût  déjà 

putation  a»  vivant  i  >  'Xi.  ) 

dePerkUs.  de  la  réputation  &  du  crédit  du  vivant  de  Pe- 

ricles y  jufques4à  qu'il  partagea  fouvent  avec  lui 
le  commandement  des  troupes ,  &  que  même 
il  commanda  fouvent  feul  en  chef;  mais  après 
la  mort  de  Pericles  ,  il  fut  poufle  à  la  première 
place  du  gouvernement  par  la  faveur  des  riches 
&  des  nobles,  qui  cherchoient  à  s'en  faire  un 
rmrpart  contre  l'infolenee  &  l'audace  de  Cleon, 
Il  ne  laifla  pourtant  pas  d'avoir  auffi  les  bonnes 
grâces  &  la  protection  du  peuple.  Il  eft  vrai  que 
Cleon  avoit  un  très-grand  crédit  dans  la  commu- 
ne qu'il  avoit  gagnée  par  fes  complaisances ,  par 

fes 
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fes  flatteries,  &  par  quelques  diftributions  de 
deniers  qu'il  lui  avoit  procurées.  Cependant  la 
plupart  de  ceux  même  pour  l'amour  defquels 
il  faifoit  toutes  chofes ,  voyant  fon  avarice  ,  fa 
témérité  &  fon  audace  ,  fe  prêtoient  à  avancer 
Nicias ,  parce  que  fa  gravité  n  étoit  ni  auftere     c^m  de  u 
ni  fâcheufe,  mais  au-contraire  mêlée  d'une  cer-  s™*'***'"- 
taine  circonipeétion  ,  qui  reffemblant  fort  à  la 
timidité,  plaifoit  extrêmement  au  peuple.  Car 
Nicias  étoit  naturellement  timide  &  défiant ,  &    m««  natuniu* 
à  la  guerre  il  cachoit  ces  défauts  fous  lès  faveurs  meMttmde' 
de  la  Fortune  ,  qui  pendant  qu'il  commanda  fut 
toujours  confiante  à  lui  procurer  de  grands  fùc- 
cès.  Mais  dans  les  aiTemblées  du  peuple ,  cette 
timidité ,  qui  s'allarmoit  du  moindre  bruit  ,  & 
cette  grande  frayeur  qu'il  avoit  des  Sycophan- 
tes,  &  qui  le  déconcertoit  fouvent,  paroiflant 
en  lui  des  qualkez  populaires,  lui  donnoient 
une  très-grande  puifTance  &  un  très-grand  cré- 
dit par  la  bienveillance  du  peuple  ,  qui  craint 
toujours  ceux  qui  le  méprifent,  &  qui  avance  ^JslL^tL 
ordinairement   ceux  qui  le  craignent.    Car  le  mePrifet*> 'er*&« 

*  -1  °  t  ceux    qui   le   crai- 

peuple  regarde  toujours  comme  un  très  -  grand  £«*»*• 
honneur  de  n'être  point  méprifé  des  grands. 

Pour  Pericies  ,  comme  il  eouvernoit  la  ville   ,  Pm'iU0i  *?r{eIe* 

'  O  »  avoit     bejoin     ni 

par  une  véritable  &  folide  vertu,  &  par  la  force  tafotiathn,    m 

\        r  r\  '\         y  1       C    •  V  d'artifice    Pour   g*.° 

de  ion  éloquence  ,  il  n  avoit  beioin  a  aucune  g»er  tt  ^^u, 
affectation ,  ni  d'aucun  artifice   pour  gagner  la 
faveur  du  peuple.  Mais  Nicias ,  qui  lui  étoit  in- 
férieur dans  ces  qualitez ,  &  fuperieur  en  ri- 

T orne  IV.  Vuu 


facra 
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Nicias  inférieur  ï  chej(fès    fe  fervoit  de  fon  bien  pour  fe  concilier 

Vendu  en  venu  C?  '  I 

en éio^ce.         la  multitude.  D'un  autre  côté,  comme  il  ne  pou- 

voit  pas  imiter  la  foupleffè  &  les  bouffonneries 

Moyens  dont  ii  fe  rje  Cleon ,  qui  gaffnoit  la  populace  en  la  diver- 

fervoit  pour  gagner      .  —  .«  ■      1  •     1       r       1  1  1     • 

le  peuple.  tiiiant  y  il  prit  le  parti  de  le  la  concilier  x  en  lui 

donnant  des  chœurs  de  Tragédie ,  des  combats 

d'Athlètes ,  &  autres  tels  jeux  &  fpectacles ,  où 

il  furpaffoit  en  magnificence  &  en  bon  goût  , 

nfmpaffoit  enhon  non-feulement  tous  ceux  qulavoient  été  avant 

gokiom    ceux    de   J    j       m^  j      Ç  jj         g       dlCOre 

aujourd'hui  quelques-uns  des  dons  quil  avoit 
confacrez  aux  Dieux ,  comme  une  ftatuë  de 
Dons  tfii  c™-  pallas  q u^îl  avoit  dédiée  dans  la  citadelle  y  & 
qui  a  perdu  fa  dorure  *  &  une  petite  Chapelle  , 
qu'il  offrit  dans  le  Temple  de  Bacchus ,  &  qui 
eft  fous  les  trépieds  qu'il  confacra ,  &  qui  font: 

Et  une  petite  Chapelle ,  quil of-  qu5il  prêcKoit ,  dëcreditoit  les- 

frit  dans  le  Temple  de  Baechus.  ~\  faux  Dieux  ,  &  par  conféquent 

C'étoit  une  des  dévotions  des  les  offrandes  qui  leur   étoîent 

Payens  ,  de  confacrer  à  leurs  faites.  Ad.  xix.  24.  Ces  deux 

Dieux  de  petites  Chapelles ,  ou  paffages  }  celui  des  Aftes  ,   ôc 

de  petits  Temples,  ce  qui  appor-  celui  de  Plutarque  fe  donnent 

toit  un  grand  profit  aux  ouvriers  réciproquement  un  fort  grand 

qui  travailloient   à  ces  fortes  jour,  en  nous  apprenant  cette: 

d'ouvrages.  Nous  en  avons  une  coutume. 

belle  preuve  dans  ce  qui  arriva  Et  qui  efifous  les  trépieds  qu'il 
àS.Paul  à  Ephefe.  S.  Luc  nous  confacra.^]  Il  eft.  parlé  de  ces 
apprend  qu'un  Orfèvre,  nommé  trépieds  dans  le  Gorgias  de  Pla- 
Démetrius,  qui  faifoit  des  Tem-  ton  ,  où  il  paroît  que  ce  n'é- 
pies d'argent  de  Diane  d'Ephe-  toient  pas  les  trépieds  de  Ni- 
fe,  ôc  qui  par-là  faifoit  beau-  cias  feul,  mais  auÂi  de  fesfre- 
epup  gagner  ceux  de  ce  métier ,  res  ,  car  Socrate  dit  }  Et  eefi 
excita  contre  lui  une  grande  fé-  ce  que  vous  témoigneront ,  fi  vous 
dîtioa  ,  parce  que  h  doctrine  voulez,  ?  Nicias  ,  fils  de  Nkera* 
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les  offrandes  ordinaires   de  ceux  qui  ont  rem- 
porté le  prix  en  donnant  des  chœurs  de  Tra- 
gédie ;  car  Nicias  fut  toujours  vainqueur  dans 
cette  forte  de  dépenfe.   On  rapporte  à  ce  pro- 
pos qu'un  jour  dans  certain  chœur  de  Tragédie 
qu'il  donnoit,  on  vit  paifer  un  de  fes  efclaves 
très-jeune,  merveilleufement  beau ,  &  parfaite- 
ment bien  fait,  qui  étoit  habillé  enBacchus.Les 
Athéniens ,  tranfportez  de  plaifîr,  battirent  long- 
tems  des  mains ,  ce  que  voyant  Nicias ,  il  fe  leva 
&  dit,  quil  croiroit  commettre  une  impieté  s'il  retenait     ingmhtfe  com~ 
dans  la  [ervitude  un  efclave,  qui  par  des  acclamations  fpZlTuirt 'mTqu- 
publiques  avoit  été  comme  confacré  à  un  Dieu,  &  fur  *le%- 
le  champ  il  mit  en  liberté  le  jeune  homme. 

On  parle  encore  aujourd'hui  avec  eftime  des 
beaux  prefens  qu  il  fit  à  Delos ,  comme  de  mar- 
ques éclatantes  de  fa  magnificence  &  de  fa  dé- 
votion. Avant  lui  les  chœurs  de  mufique  3  que  les    chocmi  ie  mtiJÎ: 
villes  envoyoient  à  Delos  pour  chanter  des  hym-  iue  <»*><>y'Ktmtes 

O       J  •  \      a  11  •  {>  ^es     amees    À  Delos 

nés  oc  des  cantiques  a  Apollon ,  arnvoient  d  or-  pour  chanter   des 

d*        *      ■  1  1        1     r       1  hymnes  a  Apollon, 

maire  avec  beaucoup  de  deiordre  ,  parce  que 

les  habitans  de  l'Ifle  ,  accourant  fur  le  rivage  au- 
devant  du  vaiiïèau ,  n  attendoient  pas  qu  ils  fuf- 

tus,  &  [es  frères,  dont  nous  voyons  voyoient  toutes  les  années  des 
les  trépieds  tout  de  fuite  dans  le  chœurs  de  mufique  à  Delos 
Temple  de  Bacchus.  pour  y  chanter  des  hymnes  à 
Avant  lui  les  chœurs  de  mufi-  Apollon.  Et  cette  pompe  s'ap- 
>que  ,  que  les  villes  envoyoient  a  pelloit  Théorie.  On  choifiiTo.it 
_Dews  pour  chanter  des  hymnes  &  pour  la  conduire  un  des  princi- 
pe/ cantiques  à  Apollon.  ~]  Les  paux  citoyens  3  ôc  c'était  un 
principales  villes  Grecques  en-  grand  honneur  que  d'être  choifi, 

.    V  u  u  ij 
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topatieneedesDe-  fent  defcendus  à  terre ,.mais  pouffez  par  leur  im- 

liens  pour  entendre  .  «11  rr   •  11 

c«  ck»w.;  patience  ,  ils  les  preiloient  de  chanter  en  débar- 
quant. De  forte  que  ces  pauvres  Muficiens  et  oient 
forcez  de  chanter  dans  le  tems  même  qu'ils  le 
couronnoient  de  leurs  chapeaux  de  fleurs ,  & 
qu'ils  prenoient  leurs  habits  de  cérémonie ,  ce  qui 
nepouvoit  fe  faire  qu  avec  beaucoup  d'indécence 
&  de  confufion. 
^    .  ,  *  •.       Quand  Nicias.  eut  l'honneur  de  conduire  cette 

Cette  pompe  eteit  v. 

«npeiiét  Tbtorie.      pompe  facrée  >  appelléeTfecr/^j,  il  le  garda  bien 

d'aller  aborder  à  Delos  y  mais  pour  éviter  cet  in- 

ifo  vis-k-vh  de  convenient,  il  alla  defeendre  dans  fille  deRhe- 

Pï/"'  née ,  ayant  avec  lui  fon  chœur  de  muficiens ,  \  les 

victimes  pour  le  facrifice>&  tous  les  autres  pré- 
paratifs pour  la  fête  ;  lurtout  il  avoit  amené  un 
pont  qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  con- 

ce cand* environ  ftruire  à  Athènes  /  à  la  mefure.  de  la  largeur  du 

cinq  cens  pas  de  Lar-  '•  O 

gf-  canal  qui  fépare  llfle  deRhenée  de  celle  de  De- 

Mtgnificfm  d»  los.  Ce  pont  étoit  d'une  magnificence  extraordi- 

Tlvoit  qfait  ïJre    naire y  orné  de  dorures ,  de  beaux  tableaux  &  de 

TueÊhT.  riches  tapiflèries.  Nicias  le.  fit  jetter  la  nuit  fur  le, 
canal ,  &  le  lendemain  au  point  du  jour  il  fit  paf* 
fer  toute  fa  proceffion  &  fes  muficiens  fuperbe- 
ment  parez ,  qui  en  marchant  en  bel  ordre  Se  avec 
décence  y  rempliflbient  l'air  de  leurs  cantiques.' 
Dans  cette  belle  ordonnance.il  arriva  au  Temple 

■s  d'Apollon. 

n  confacrampd-       Après  le  facrifîce  ,  les  jeux"  &  les  feftins,  il 

ZlivturZpk.  e"  planta  devant  le  Temple  un  palmier  de  bronze  r 
qu  U  confacra  au  Dieu  ;  &  acheta  des  terres  pour; 
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dix  mille  drachmes,  qu'il  donna  au  Temple,  &*ï*>m*  uwm 

afin  que  tous  les  ans  les  Deliens  fifîent  un  fa- 

çrifice  &  un  feftin  y.  &  qu'ils  priaffent  les  Dieux     eW*»*»  de  m 

\        r  r     a  1  C         •     /    1  ■    \t«     •  -i-<       cias    a   Delos    pour 

pour  la  iante  oc  pour  la  proipente  de  INicias.  iit  »»/*«•#<*  «,w. 
cette  claufe  fut  expreffément  gravée  fur  une  co- 
lomne  qu'il  fit  drefTer ,  &  qu'il  laifla  à  Delos  ,, 
comme  un  témoin  fidèle ,  qui  conferveroit  tou- 
jours la  mémoire  de  fa  fondation.  Mais  fon  pal- 
mier, déraciné  par  les  vents,  tomba  fur  une  grande 
ftatuë ,  que  les  Naxiens  avoient  confacrée ,  &  la. 
renverfa. 

Il  eft  certain  que  dans  toutes  ces  ehofes  il    H' mm  ™; 

1  quable    que  Piutar^ 

entre  pour  l'ordinaire  beaucoup  de  vanité ,  d'am-^  re  f«*  des  fonda- 
bition  &  d' orientation ,  pour  le  faire  admirer  du 
peuple;  mais  ici  le  refte  des  mœurs  &  du  na- 
turel de  ce  perfonnage  peut  faire  croire  avec  rai- 
fon ,  que  le  deflein  de  faire  plaifir  au  peuple ,  de- 
lui  plaire  &  de  le  divertir,  étoit  en  lui  Taccef- 
foire  ,  &  que  le  principal  étoit  un  véritable  fonds' 
de  pieté  &  de  religion.  Car  il  étoit  du  nombre 
de  ceux  qui  craignent  extrêmement  la  Divinité^ 
Se  fa  pieté,  comme  dit  Thucydide >. aîloit  juf- 

[Mais  fon  palmier,  déraciné  far  morceau  de  marbre  qui  fervoir- 

les  vents ,  tomba  fur  la  grande  fia-  de  plinthe  à  cette  itatuë ,  &  que; 

tue' ,  que-  les  Naxiens  a-voient  con-  fur  fon  épaifFeur  on  lit , 

facrée. ]  C'étoit une  ftatuë d' A-  .  NA3IOI   AnOAAflNI» 

pollon  que  les  Naxiens  avoient  Les  Naxiens  à  Apollon, 

confacrée.  Des  voyageurs  ,  qui  Et  fa  pieté,  comme  dit  7hucy~- 

ont  été  à  Delos  ,  rapportent  que  dide-,  allait  jufqu'à   la  fuperfti*-- 

près  du  Temple  d'Apollon,  par-  lion. }  Plutarque  fe  fert  ici  des 

mi  des  ruines  ôc  des  débris  de  propres  termes  de  Thucydide, 

Hatuës  ,   on  trouve  un  grasid  qui  dans  fon  v  1 1.  liv.  écrit  que 

Vuuiii 
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muspMxjuf.  qu>à  la  fuperfiition.     On  trouve  dans  un  des 
.,  .    dialogues  de  raliphon^  quil  iacrmoit  tous  les 

Pajipbon   Ecrivain    ,  o  ?•!  •         1  1     •    >     r* 

$m  ^oû  /<«*  «/«  jours  ?  &  qu  il  avoit  chez  lui  a  les  gages  un  De- 
J?!**'    .   ,     vin  y  fous  prétexte  de  le  consulter  fur  les  affai- 

Nictas  avoit  cbe\  "  ï. 

lui  un  Devin  à  fis  xts  publiques  ,  &  d  en  avoir  ion  avis ,  mais  qu'il 
confultoit  plus  fbuvent  fur  fes  propres  affaires  3 
&  principalement  fur  de  grandes  &  belles  mi- 
nes   d'argent  qu  il  poflèdoit  dans  le  bourg  de 

qtn  avoit  dam    Laurium ,  dont  il  droit  un  grand  profit ,  non  fans 

uttwe%  un  extrgme  danger  de  ceux  quil  employoit  à  y 

travailler  j  car  il  nourrifîbit  là  pour  cet  effet 
un  grand  nombre  d'efclaves  •,  qui  l'enrichit 
foient. 

La  plus  grande  partie  de  fon  bien  étoit   en 
argent  comptant ,  c'eft  pourquoi  il  étoit  tou- 
jours environné  d'une  foule  de  demandeurs  y  à 
qui  il  donnoit  ;  car  il  étoit  toujours  prêt  à  don- 
wcUsJowiokfas  ner  fans  diftinétion  ,  aux  médians ,  qui  ne  pen- 

%ffc*3!f.  foientqu'àmal faire  ,  &  auxbons,  qui  étoientdi- 

comme  les  Athéniens   étoient  les  Devins  allo'ît    à  un  excès 

prêts  à  fe  retirer  à  la  fourdine  ,  qu'on  ne  fçauroit  exprimer.   Il 

la  Lune  vint  à  s'éclypfer  tout  n'y  avoit  rien  dans  toutes  leurs 

d'un  coup.  Les  Athéniens  Se  les  affaires  domeftiques  fur  lefquel- 

autres,  tout  étonnez,  ordonnent  les  ils  ne  les  confultaffent.  Ils  re- 

aux  Chefs  de  s'arrêter ,  &  fur-  gloient  toutes  leurs  démarches 

toutNicias,  tw^  tik)  &y&v  Setaa*  fur  leurs  avis ,  &  ils  n'entrepre- 

fcw  Te  ^  ra  Tûia  t«  7rpûffK&/u.iyoç.  noient  pas  la  moindre  chofe  fans 

Car  il  état  fort  adonné  an  cuite  des  leur  permiffion  '5  cela  dura  même 

Dieux, &  fort  porté  à  la  crainte  fit-  fort  long-tems  ,   puifque  nous 

ferfiiîïeufe  de  ces  fortes  de  fignes.  voyons  dans  Epiclete  des  re«- 

Jidais  quil confultoit  le plusfour-  gles  fort    fages  pour  modérer 

tient  fur  fes  propres   affaires.  J  cette  fuperfiition.  Il  auroit  été 

L'a  crédulité  des  Payens  pour  plus  fage  s'il  l' avoit  combattue* 


Fe'ète    comiaus) 
ms  iems* 
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gnes  de  fes  liberalitez  par  leur  vertu  ;  en  un  mot  là  v  *»*  fonspar  h*> 
timidité  étoit  un  fonds  lùr  pour  les  médians  ^  & 
ion  humanité ,  pour  les  gens  de  bien.  Et  de  tout 
ce  que  je  viens  d'avancer ,  il  n'en  faut  d'autres 
témoins  que  les  Poètes  comiques  mêmes.  Le  poète     Tendu*  p*» 
Teieclides  dit,  en  parlant  contre  un  Sycophante  :  Z^ZZT 
Charicles  ne  lui  a  pas    donné  une  feule   mine  d'ar- 
gent four  ï  obliger  à  ne  pas  découvrir  quil  était  l'aîné 
des  enfansdefa  mère  ,  &  le  premier  fruit  de  fes  amours. 
Et  Nicias  y  le  fils  de  Niceratus ,  lui  en  a  donné  quatre,.. 
Quoique  je  fçache  parfaitement  la  raifon  de  cette  libé- 
ralité ,  je  n'en  dirai  pourtant  rien  à  perfonne  y  car  Ni* 
cias  eft  mon  ami  r  &  il  me  par  oit  honnête  homme. 

Le  poète  Eupolis  dans  fa  pièce  intitulée  Ma-  ^  *j 
rie  a  9  introduit  un  autre  calomniateur  ,  dont  il  le 
mocque ,-  &  qui  s' entretenant  avec  un  pauvre 
homme  ignorant  &  fimple  >  dit  : 
Le  Calomniateur. 

Di~moi,bon  homme  j  quand  as-tu-  vu  Nicias  ? 

Le  bon  homme. 
Je  ne  l'ai  jamais  vu  qu'  avant-hier ,  que  je  le  vis  un- 
moment  a  la  Place, 

Le  Calomniateur. 

Entendez-vous  ?  Cet  homme  confère  quil  avu  Ni- 
cias.  Pourquoi  îaur oit-il  donc  vu  fi  ce  n  eft  pour  rece- 
voir de  lui  de  l'argent  &  pour  lui  vendre  fonfuffr  âge  l 
mes  camarades  y  je  vous  appelk  à  témoin,  nous  avons* 
fris  Nicias  en  flagrant  délit. 

Le  Poëte. 

[uoi  p  infenfez,penfez~vou$  pouvoir  jamais  perfuadep 


çrememem  retirer 
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que  vous  avez  furpris  dans  quelque  mauvaise  pratï~ 
que  un  homme  de  bien  comme  Nicias  ? 
Poète  tmtfui*       Et  Cleon  dans  les  Chevaliers  d'Ariftophane  , 
mime  tms.  jjj.  $un  ton  menaçant  :  Je  prendrai  à  la  gorge  les 

délateurs,  &  j'épouvanterai  Nicias.  Et  le  poëte  Phry- 
nichus  donne  affez  à  entendre  fon  naturel  timide 
&  facile  à  épouvanter,  quand  il  dit  en  parlant  d'un 
autre ,  il  pajjbit  pour  un  fort  bon  citoyen  &  pour  un 
honnête  homme  9  je  le  fçai  fort  bien  >  mais  il  ne  mar- 
choit  pas  dans  les  rues  le  cœur  tranfi ,  comme  Nicias. 
rie  de  wcias re*-       Cette  timidité  naturelle  &  cette  crainte ,  qu'il 

re'/nement   retirée.  ,  «  1/1  C    •  C    •  2*1  • 

avoit  des  délateurs  ,  iaiioient  qu  il  ne  mangeoit 
jamais  avec  aucun  des  citoyens,  qu'il  n'alloit 
point  dans  les  compagnies ,  qu'il  ne  recevoit  ni 
ne  faifoit  aucune  vifîte ,  en  un  mot  qu'il  n'avoit 
aucun  de  ces  commerces ,  qui  font  l'amufement 
&  le  délafîèment  des  hommes.  Mais  quand  ii 
étoit  Archonte  ,  il  fe  tenoit  au  palais  jufqu'à 
la  nuit ,  &  fortoit  le  dernier  du  confeil ,  après  y 
être  entré  le  premier.  Quand  il  n'avoit  aucune 
affaire  publique  ,  qui  l'obligeât  de  fortir ,  il  étoit 
fort  difficile  à  voir  ,  parce  qu'il  fe  tenoit  tou- 
jours renfermé  dans  fa  maifon ,  qui  étoit  fermée 
à  tout  le  monde,  &  fes  amis  particuliers  venoient 
parler  à  ceux  qui  alloient  à  fa  porte  ,  &  les 

Je  prendrai  a  la  gorge  Us  dé-  naces  9   qu'il  n'ofera   fouiller , 

lateitrs.  ]  C'eft-à-dire,  je  les  em-  tant  il  eft  timide.  Mais  ce  n'efl 

pécherai  de  parler  ,  je  leur  fer-  pas  Cleon  qui  parle ,  c'eft  Ago- 

merai  la  bouche.  Et  fépouv/zn-  racrite.     Plutarque   efl    tombé 

ter  aï  Nicias,  c'eft-à-dire,  je  Fef-  dans  cette  faute ,  parce  qu'il  a 

frayerai  tellement  par  mes  me-  eité  de  mémoire. 

prioient 
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prioient  de  l'excufer,  parce  qu'occupé  à  des  af- 
faires importantes  pour  la  République  ?  il  n  avoic 
pas  le  tems  de  leur  parier. 

Celui  qui  lui  aidoit  le  plus  à  jouer  cette  comé- 
die y  &  qui  contribuoit  plus  que  perfonne  à  lui 
donner  cette  réputation  d'homme  grave  &  fur- 
chargé  d'affaires ,  c'étoit  un  certain  Hieron  ?  qui  meron,  dom^ut 
avoit  été  nourri  dans  la  maifon  de  Nicias,  &  à 
qui  il  avoit  fait  apprendre  les  lettres  &  la  mufl- 
que.  Il  vouloit  parler  pour  fils  d'un  certain  Dio- 
nyfius  ?  qui  fut  fùrnommé  Chalcus^  dont  on  con-    .sj^m  &m* 
ferve  encore  aujourd'hui  quelques  poèfies.,  &  qui  frS^^' 
ayant  été  élu  Capitaine  d'une  colonie  qu'on  en- 
voya en  Italie ,  y  fonda  la  ville  de  Thuries.  Cet 
Hieron  fervoit  Nicias  à  aller  confulter  pour  lui    w«  ytw#m 

i-r^        °         C        1  rr  •  r  o •     •  1      11     •      r        fendoit  a  Nicias. 

es  Devins  iur  des  amures  iecrettes.,  oc  il  alioit  ie- 

naant  parmi  le  peuple  ,  que  Nicias  ?  pour  le  fervice    vomai*  d'un  »«■*- 

1      r  ..  .  r    j        .       r     j  .       table  homme  d'Etat, 

de  Jon  pais  y  menott  une  vie  trop  iaborteuje  &  trop  mi~  ^ip-éfereie^ai- 
f érable;  qu'Un  avoit  pas  un  moment  de  repos;  que  dans  [fJi^T^itliÙ 
Je  bain  même  &  à  table  il  lui  furvenoit  toujours  quel-  res> 
.que  nouvelle  affaire  preffée  ;  qu'il  étoit  forcé  d'abandon- 
ner [es  propres  affaires  pour  ne  penfer  qu'à  celles  du  pu- 
blic ;  qu'il  en  était  fi  occupé.,  qu'il  ne  je  couchoit  jamais 
que  lor [que  tous  les  autres  citoyens  avoient  fait  leur 
premier  fomme.  Et  il  n'y  a  rien  qui  n'y  paroi ffe  ?  ajoû- 
t oit-il  3  fa  fanté  dépérit  tous  les  jours  ,  <&*  il  devient 
fi  difficile,  &  de  fimauvaife  humeur  pour  fis  amis,  qu'il 
les  perd  tous  après  avoir  perdu  fin  bien  pour  procurer 
celui  de  la  République.  Au  lieu  que  les  autres  con  fervent 
.leurs  amis ,  en  acquièrent  de  nouveaux ,/enrichiffent  de 
J'orne  IV.  Xxx 
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tordit  h  f«M  imr  charge  >  fe  divertiffent ,  font- bonne  chère  <  &  Çé? 

tomme  d  Etat,  qui     _  °         J  JJ  *  °>  '    ^     J  * 

dans  us  afures }>*-  jouent  du  Gouvernement.  Et  à  la  vérité  la  vie  de  Ni-  - 

bliques    ne    cherche        .  ?  .      *  ■         j  «  ^TT„  j  „  .  i     /- 

2«e  fin  avancent  cias  etoit  telle  qu  Hieron  la  reprelentoit  ;>  delorte 
tanguer.  qu'il  pouvoit  fort  juftement  s'appliquer  ee  qu  A- 

gamemnon  dit  de  lui-même  dans  une  Tragédie 
rtritabieximiiMH  d' Euripide  :  notre  vie  e(l  environnée  de  tous  les  de-~ 

hors  de  la  grandeur  ^  mats  dans  le  fond  nous  fommes  les  ^ 

enclaves  du  peuple,  > 

Nicias  voyoit  que  le  peuple  dans  certaines  af~ 

faires  fe  fervoit  volontiers  de  l'expérience  &  de 

la  capacité  de  ceux  qui  étoient  les  plus  élo- 
uftvpu'efliou-  quens      ou  qui  iurpaffoient  les  autres  en  bon" 

purs  en  garde  contre      *  IL  ^  -.      , 

l'habiieu  de  ceux  iens  oc  en  prudence,  mais  il  voyoit  aulli  qui! 
craignoit  toujours  leur  habileté  ,  quil  etoit  tou- 
jours en  garde  contre  eux ,  &  quil  travailloit 
toujours  à  rabaiffer  leur  courage  >  &  à  diminuer 
leur  gloire  Se  leur  réputation.  Cela  ne  parut  que 
trop  par  la  condamnation  de  Pericles^  par  le  ban- 
niflement  de  Damon,  par  les  défiances  où  il  en- 
tra contre  Antiphon  de  Pdiamnufe ,  &  plus  que 
Ceji  Pacha,  ®>  tout  cela  encore >  par  le  defefooir  de  Pachés ,  qui 

mçn  Pas  Lache's,  ..  .  .       T       n,  a  »••■"  r     r  11/ 

avoit  pris  LelDos ,  oc  qui  ayant  ete  appelle  en 

Notre  vie  eft  environnée  de  tous  Mot  à  mot  5  nous  avons  le  peuple 
les  dehors  de  la  grandeur  ,  mais  -pour gouverneur,  pour  ïnfpeUeur  de 
dans  le  fond  nous  fommes  les  ef-  nôtre-vie  ;  mais  au  fond  nousfom- 
claves  du  peuple.  ]  Ce  font  deux  '  mes  les  enclaves  de  la  populace.  A 
vers  d'Euripide  dans  fon  Iphi-  -  quoi  bon  cette  oppôfitîon  entre 
génie  en  Aulide.  V.  449.  Mais  le -peuple  &  la  populace.  Je  fuis 
ils  font  autrement  écrits  dans  perfuadé  qu'il  faut  rétablir  la 
îoutes  les  éditions  que  j'ai  vues,    leçon  du  texte  de  Plutarque ,  Se 

f ■  <Grf>Qç<tTla>  yt  t«  jSiy ,  -     qu?au  lieu  de  tcV  «T^oy ,  il  faut 

?&)i-SÇi/j,ov  ixo/uLîf  ,t«  t  cx^®    ^re  tov  o?noy  ?  car  c'efl:  ce  qu'A"! 
J*A*yeji*?y..-  gamemnon  doit  dire, 
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iuftice  pour  rendre  compte  de  fa  charge *  tira  fon    v*qM*  wonu 
epee  en  plein  râlais *  oc  le  tua.  fm  m.  uv. 

L'efprit  rempli  de  ces  exemples*  il  tâchoit  de    FoihiVte  m?  pm~ 

r    c         1  1  11  r  dente  d?  Nie:  as. 

sreruier  le  commandement  dans  les  occaiions 
qu'il  trouvoit*  ou  trop  difficiles*  ou  trop  petites* & 
quand  il  commandoit  *  il  ne  vouloit  jamais  rien   Un&vWtj**»* 

ICI  o         1 1     •         ■       •  î  r*A  a      (Y*    r'en  mettre  *f*  /m- 

foaiarder*  <x  ailoit  toujours  au  plus  lur.  Auiii  yw. 

réuffit-il  dans  la  plupart  de  fes  entreprifes.  Mais 

Il  n  attribuoit  jamais  ces  grands  fuccès  ni  à  fa  fa- 

gelTe  *  ni  à  fes  forces  *  ni  à  fon  courage  *  il  en 

donnoit  l'honneur  à  la  Fortune  *  &  recouroit  à     îl  «t*1**0*  *u 

'  Fortune    tms    Jes 

;-la  Divinité  *  enXacrifiant  à  l'envie  une  partie  de  g™**  r»cch° 
;  fa  gloire, 

En  effet  *  de  tous  les  grands  malheurs  qui 
tombèrent  fiir  Athènes,  &  qui  la  mirent  lur  le 
penchant  de  fa  ruine *  il  n'y  en  a  pas  un  feul  au- 
quel Nicias  ait  eu  la  moindre  part.  Si  les  Athe-    #*>«w*»*M* 
mens  turent  deraits  en  Thrace  par  les  Chalci-  ?»*  arrivèrent  de 
.  déens *  ce  fut  fous  la  conduite  de  Calliadas  &  de  Jontems-a 
Xenophon  ;  s'ils  reçurent  un  échec  en  Etoile* 
c'étoit  Demofthene  qui  les  commandoit  ;  s'ils  per- 
dirent mille  de  leurs  meilleurs  foldats  à  Delium 
dans  la  Beotie  ?  ce  fut  fous  le  commandement 
d'Hippocrate.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  pefte  *  dont 
Athènes  fut  affligée }  le  principal  reproche  en  eft 
dû  à  Pericles *  qui  enferma  dans  la  ville*  à  caufe    **^j*tu&k 

11  4  '  H         1      1  tMife  de  l&  fejis  oui 

de  la  guerre*  tout  le  peuple  de  la  campagne*  ce  *ffi%eaMems. 
qui  par  le  changement  des  lieux  &  par  la  diffé- 
rente manière  de  vivre  produifit  cette  horrible 
contagion. 
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xyioude  NkUs.       Aucune  de  ces  calamitez  ne  fut  imputée  à 

cias.  Au  contraire  ce  fut  lui  qui  prit  llfle  de  Cy- 
there?ii  commodément  fîtuée  pour  faire  des  cour- 
tes dans  la  Laconie,  &  qui  étoit  occupée  par  les 
Lacedemoniens.  Il  reprit  en  Thrace  plufieurs  Pla- 
ces, qui  s'étoient  révoltées  contre  les  Athéniens  > 
&  les  remit  fous  leur  obéïïlance.  Ayant  forcé  les; 
Megariens  de  fe  renfermer  dans  leur  ville,  il  fe 
yie  vi<A-vh  de  rendit  d'abord  maître  de  l'Ifle  de  Minoa.  Et  de-là 
fit  de  Me  are  $  a^a  s'emparer  bien-tôt  après  du  port  de  Nifée  y 
fhodm^  ie  joignit  &  ayant  lait  une  defeente  dans  les  terres  de  Co- 

depuis  à  la  ville  par       .'      <  .«  i  .j  j  i  o 

deux  img»es  mw  nnthe,il  vainquit  dans  un  grand  combat  ,  cC 
tailla  en  pièces  grand  nombre  de  Corinthiens ,  & 
tua  leur  General  Lycophron, 

Là  il  eut  le  malheur ,  fans  le  fçavoir ,  de  laifîèr 
les  corps  de  deux  de  fes  gens ,  qui  échappèrent  à 
la  recherche  quand  on  enleva  les  morts  pour  les 

tthias  s'arrête  en  enterrer.  S'en  étant  apperçu  comme  il  s'en  ré« 

chemin  pour  envoyer  •         •  1  A-        P     O  o  T  T 

demander  deux  de  tournoit ,  il  arfetâ-ia  iiotte  p  oc  envoya  un  Héraut 
Î^PpIIflZteZ  aux  ennemis  leur  demander  la  permiifion  d'enle- 
*&■  ver  ces  deux  morts.  Or  ceit  une  loi  &  une  cou- 

tume reçue  de  tout  tems,  que  ceux  qui  deman- 
celui  qui  dman.  dent  une  trêve  pour  retirer  leurs  morts,  femblent 
ZmltrTZcem-  céder  la  victoire  &  fe  confeffer  vaincus  ,  deforte 

Ce  fut  lui  qui  frit  Vlfle  de  Cy-  les  Lacedemoniens  avoient  une 

there ,  fi  commodément  jîtuée  pour  garnifon,  &  où  ils  en voy oient 

~  faire  des  cour  Je  s  dans  la  Laconie.J  tous  les  ans  un  Magiftrat  pour  y 

Cythere  >  ou  Cytheres  „  aujour-  rendre  la  juuice.  Thucydide  ra- 

d'hui  Cerïgo ,  eu  une  lile  fituée  conte  cet  exploit  de  Nicias  dans 

vis-à-vis  dé  la  Laconie ,  au  bas  fon  l  v.  liv, 
du  Promontoire  de  Malée,  où  ., 
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qu  il  ne  leur  eft  plus  permis  de  dreffer  un  trophée  >  bat  >  fe  corfifu 

^*  9  iY*  *  1  vainc»   ,    quoiqtfil 

parce  qu  en  erret  ceux  qui  ont  ces  morts  en  leur  fit  vainqueur. 
puîiïance  font  les  vainqueurs ,  &  que  ceux  qui  les 
demandent  font  les  vaincus ,  comme  n'étant  pas 
en  leur  puilîànce  de  les  enlever.  Malgré  tout  cela 
Nicias  aima  mieux  abandonner  la  viétoire  ,  &  JvllUtJmt** 
trahir  fa  réputation ,  que  de  laiffer  deux  de  fes  ci- 
toyens fans  les  honneurs  de  la  fépulture. 

Après  avoir  ravagé  toute  la  côte  de  la  La- 
conie  ?  &  mis  en  fuite  les  Lacedemoniens ,  qui 
avoient  voulu  s'y  oppofer,  il  s'empara  du  fort 
de  Thyrée  qui  étoit  occupé  par  les  Eginetes , 
il  les  fît  tous  prifonniers  &  les  mena  à  Athènes. 
Le  Capitaine  Demofthene  ayant  fortifié  Pyios  $ 
tous  les  peuples  du  feloponefe  ,  quittant  l'At- 
tique  P  où  ils  faifoient  le  dégât ,  y  accoururent 
avec  une  nombreufe  armée  de  terre }  &  une  grot 

JUalgré  tout  cela  JSticias  aima        Le  Capitaine  Demofthene  ayant 

mieux  abandonner  la  viiïoire  &  fortifié  Pylos ,  tous  les  peuples  du 

trahir  fa  réputation. }  Ce  foin  des  Peloponefe ,  quittant  VAttique  oh 

morts  étoit  fi  recommandé ,  que  ils  faifoient  le  dégât.  "J  Les  peu- 

fept  ou  huit  ans  après  la  mort  de  pies  du  Peloponefe  avec  leurs 

Nicias  les  Athéniens  firent  mou-  alliez  étoient  entrez  dans  l'Atti- 

rir  fîx  de  leurs  Généraux ,  qui  que  fous  la  conduite  du  Roi 

n'a  voient  pas  enterré  lesfoldats  Agis ,  fils  d'Archidamus ,  &  y 

tuez  au  combat  des  Arginufes.  faifoient  de  grands  ravages.  Ce- 

//  s'empara  du  fort  de  Thyrée,  pendant  Demofthene,  Capital- 

qui  étoit  occupé  par  les  Eginetes.  ]  ne  AtHenien ,  s'empare  de  Py- 

C'étoit  un  fort  entre  la  Laconie  los ,  &  le  fortifie.  Cela  obligea 

&•  le  paï's  d'Argos.  Il  apparte-  Agis  à  quitter  l'Attique ,  &  à 

noit  aux  Lacedemoniens ,  mais  courir  au  fecours  de  fon  pais, 

ils  î'avoient  donné  aux  Egine-  Tout  ceci  eft  conté  au  long  dané 

tes ,  qui  avoient  été  chaffez  de  le  I  v.  liv.  de  Thucyd, 
feur  pais,  Thucy.d.-livi  iv, 

Xxx  îif 


tout  le  Pelopenefc. 
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le  flotte  pour  Taflieger.  Mais  ayant  été  vaincus 
dans  un  grand  combat ,  ils  jetterent  environ  qua- 
fftm.wfe^tre  cens  hommes  dans  rifle  de  Sphaéterie.   Les 

Yylos  j  dont  elle  cou-      .     ,  .  ,.«      /       .     *      ^ 

vn  le  pon.  Athéniens  trouvèrent  qui!  etoit  très-important 

pour  eux  ?  comme  il  l'étoit  en  effets  de  les  pren- 
dre prifonniers.  Mais  ce  fiége  étoit  très-difficile,, 
parce  que  le  pais  étoit  fec  de  aride  9  &  qu'il  étoit 
très-rnal-aifé,&  d'une  greffe  dépenfe  d'y  condui- 

11  fdhh  dodier  re  les  convois }  car  en  Eté  il  falloit  faire  un  grand 
circuit ,  &  en  Hyver  cela  devenoit  entièrement 
impoffible.  C'eft:  pourquoi  ils  furent  bien-tôt  très- 
fâchez  d'avoir  fait  cette  entreprife,  &  le  repen- 
tirent d'avoir  renvoyé  l'ambafîade  ?  que  les  Lace- 
demoniens  leur  avoient  envoyée  pour  traiter  de 
la  paix. 

Ils  la  renvoyèrent  par  les  confeils  &  par  les 
menées  de  Cleon.,  qui  s'oppofa  à  cette  paix,fur- 
tout  pour  faire  déplaifir  à  Nicias  ?  car  il  étoit  fon 
ennemi  capital ,  &  comme  il  voyoit  que  Nicias 
aidoit  les  Lacedemoniens  de  tout  fon  crédit  pour 
leur  faire  obtenir  ce  qu'ils  demandoient.  parce 

eue»  fa»  rtjjuer  qu'il  y  trouvoit  l'avantage  des  Athéniens  5  lui  au 
contraire  il  perfuada  au  peuple  de  rejetter  toutes 
les  propofitions  d'accommodement  ,  ce  qu'ils 
firent.  Mais  voyant  que  le  fiége  de  Pylos  traînoit 
en  longueur  l9  Se  que  leur  armée  y  fouffroit  de 
grandes  incomrnoditez  Se  une  extrême  difette, 
alors  ils  commencèrent  à  s'irriter  contre  Cleon» 
Celui-ci  en  rejettoit  toute  la  faute  fur  Nicias ,  Se 
lui  reprochoit  que  par  la  timidité  &  par  fa  mollef- 


toutes  les  propofitions 
â '  aceemmodemeni 
des  Lacedemoniens 
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le  pli  laifloit  échapper  les  ennemis,  &  que  s'il 
avoit  été  lui  à  la  tête  de  cette  armée  ,  ces  Spar- 
tiates n'auraient  pas  duré  fi  long-tems.  Alors  les 
Athéniens  lui  dirent  tout  d'une  voix  ,  que  ne  va-tit 
donc  tout-à-l'heure  contre  ces  Spartiates  £  &  Nicias 
lui-même  fe  levant  dit,  qu'il  lui  ce  doit  de  bon  cœur     cieon  nommé  Gt- 

M  i  ,  j .    .  T)    1         -n  a  viral  pour    l'txpe- 

l  honneur  de  cette  expédition  contre  rylos.  &n  même-  &*»  de  pju 
tems  il  lui  ordonna  de  lever  autant  de  troupes 
qu'il  le  jugerait  neceffaire ,  &  de  s'embarquer 
Ne  t'amufe  point  ici ,  ajoûta-t'il ,  à  faire  de  ces  bra- 
vades* que  le  plus  lâche  peut  faire  *  parce  qu'on  les  fait 
fans  danger  ,  &  va  rendre  à  ton  p  aïs  quelque  fervice 
important  &  confiderable, 

Cleon ,  furpris  &  étonné  qu'on  l'eût  pris  au 
mot,  car  il  ne  s'y  attendoit  point,  commença 
d'abord  à  reculer ,  &  à  vouloir  fe  dédire  ;  mais 
les  Athéniens  lui  ordonnant  de  partir,  &  Nicias 
s' étant  mis  à  crier  ,  alors  le  courage  enflé  &  fon 
ambition  rallumée,  non-feulement  il  fe  chargea-    cumfi charge a 
de  cette  commiffion ,  mais  il  eut  encore  la  folie,  CZ^f  Z^£$> 
en  s'embarquant ,  de  limiter  un  tems,  &  de  dire ,  t°wfav'ia6ire>  * 
qu'en  moins  de  vingt  jours  ilpafferoit  au  fil  de  îépée  les 
ennemis ,  ou  qu'il  les  amener  oit  prifonnier  s  à  Athènes, 
Les  Athéniens  furent  plus  tentez  d'en  rire  que 

Les  Athéniens  furent  -glus  ten-  té  ces  particùlaritez  5  en  donne 
îé'L  d'en  rire  que  de  le  croire.  ~\  Il  une  raifon  que  Plutarque  a  ob- 
éit étonnant  que  les  Athéniens  mife  ,  c'efl  que  la  promelfe  de 
confiaffent  leurs  troupes  à  un  fou  cet  étourdi  plut  aux  plus  fages  , 
comme  Cleon  ,  dont  ils  ne  pou-  parce  qu'ils  efperoient  qu'il  en 
voient  s'empêcher  de  fe  moc-  arriveroit  un  de  ces  deux  biens  0 
■quer.  Thucydide  ;  qui  a  racon-  ou  qu'ils  auroient  le  plaifir  dé  ■ 
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LesMenleMac  de  le  croire  ;  car  même  ils  étoient  d'ailleurs  très* 

coutume?  a  fe  diver-  \     r    C  •  •  ir*  •  '  'r    n       t      r» 

ùr  de  fam feue,       accoutumez  a  le  taire  un  jeu  de  la  vanité  &  de  la 
folie  y  &  d'en  plailanter. 

On  raconte  qu'un  jour ,  qu'il  de  voit  parler.,' 
Taflemblée  étant  déjà  toute  formée ,  le   peu- 

infoknce  de  cieon.  pie  affis  l'attendit  fort  long -tems  ;  enfin  il  vint 
fort  tard  avec  une  couronne  de  fleurs  lùr  la  tê- 
te,  &  en  arrivant  il  pria  le  peuple  de  remettre 
j'aflemblée  au  lendemain  ,  car ,  dit-il ,  je  nai  pas 
le  tems  de  vous  parler  aujourd'hui ,  parce  que  je  dois 
traiter  quelques  étrangers ,  qui  me  [ont  venu  voir ,  & 
que  j'ai  fait  un  facrifice.  Les  Athéniens ,  riant  de 
cette  belle  raifon ,  fe  levèrent  &  congédièrent 
l'aiTemblée.  Cependant  malgré  fa  folie  ,  dont 
on  fe  mocquoit  j  il  fut  û  favorifë  de  la  fortune , 
qu  après  Demofthene ,  perfonne  ne  s'acquitta  fi 
bien  que  lui  de  cet  emploi ,  &  qu'il  obligea 
tous  les  Spartiates  >  qui  n'avôient  pas  été  tuez 

an»  rifit  dam  dans  le  combat  >  à  fe  rendre ,  &  les  mena  pri~ 

le  terni   qu'il  avait    p  .  >,     A     j  i  '•!  * 

marque.  La  firtune  lonniers  a  Athènes  avant  le  tems  qu  il  avoit  mar- 

favorifë  quelquefois  f 

les  fins,  que. 

Ce  fut  un  très-grand  affront  &  une  très-gran- 
de honte  pour  Nicias  ;  car  s'il  eft  honteux  de 
Kkias  biamé  jv  jexter  fon  bouclier  dans  le  combat  j  on  regarda 

Voir    abandonné    à  r\  1         1  o         1  1 A     1 

cleo»  le  commande,  comme  un  acte  plus  honteux  oc  plus  lâche  enco- 

ment  de  l'urmée.  v  •         1  1  /  1  •  ^* 

re  d  avoir  abandonne  volontairement  par  timi- 
.  dite  le  commandement  de  l'armée  ,  &  cédé  à 

s  voir  à  Athènes  les  Lacedemo-    être  défaits.  Mais  n'étoît-ce  pas 
niens  prifonniers ,  fi  Cleon  réuf-    acheter  trop  chèrement  ce  der~ 


fififoit  j  ou  j  s'il  ne  réuiîiiîok  pas ,    nier  avantage  f 
ils  auraient  la  confolation  d'en 


fon 
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Ion  ennemi  l'occafion  de  faire  un  fi  grand  exploit* 

enfe  déportant  lui-même  d'une  charge  qui  lui 

avoit  été  donnée.  Auffi  le  poète  Ariftophane,  ^fZtZl 

dans  fa  comédie  des  oifeaux ,  fe  mocque  ouver-  /*  Comc^  ^  w"i 

tement  de  lui  en  ces  termes  :  O  de  par  Jupiter  il 

nefl pas  tems pour  nous  de  fommeiller ,  ni  d'imiter  les 

lenteurs  &  les  remifes  de  Nicias.  Et  dans  fa  pièce , 

intitulée  ,  les  Laboureurs ,  il  introduit  deux  Athe-    Et  dans  teU*  *■ 

ii)  ri  »    11  Laboureurs, 

mens }  dont  1  un  veut  le  racheter  pour  n  aller  pas 
commander,  &  dit: 

Le  premier  Athénien* 
Je  veux  cultiver  mes  terres. 

Le  fécond  Athénien. 
Qui  eft-ce  qui  t'en  empêche  ? 
Le  premier. 
Oeft  vous.  Cependant  je  fuis  prêt  à  donner  milh 
drachmes ,  fi  vous  voulez  me  difpenjer  d'aller  com- 
mander. 

Le  fécond. 
Eh  lien  nous  les  recevons.    Car  en  voilà  deux 
mille  ave  clés  mille  que  Nicias  nous  offre  pour  le  mems 
fiijet. 

Mais  Nicias  ne  fit  pas  feulement  par-là  une    Succh  *«*«**$* 

,  |  \      C  f  •  «1    r  nèfle  à.un  Etat  quand 

grande  tache  a  la  réputation ,  il  ht  encore  un  u  [en  à  ïekvmon 
très-grand  mal  à  fa  ville,  en  laifîant  monter  Cleon  d  m  fm* 
à  ce  degré  de  gloire  &  de  puiffance ,  quiluiint 
pirerent  une  fierté  insupportable  &  une  audace 
que  Ton  ne  put  plus  refréner.  Et  ce  fut  Ja  caufe 
de  beaucoup  de  calamitez,  qui  fondirent  fur  Athe- 
.nés,  &  dont  Nicias  eut  fa  bonne  part.  Car  Cleon 
Tome  IV»  Yyy 


538  N  I  C  I  A  S. 

umephJe  thon-  depuis  ce  moment,  foulant  aux  pieds  toute  Thon- 

nêteté  ZF  de  la  de-        A  /     q      i       j  r  s  .         ,  , 

mttdansksajfem-  netete  oc  la  décence  qu  on  apportoit  alors  dans 
S^//mtiw"e  *es  affemblées,  donnant  le  premier  l'exemple  de 
crier  à  tuë  tête  ,  de  rejetter  fes  habits  en  arrière  7 
&  de  paroître  prefque  nud,  de  frapper  fès  cuiffes, 
&  d'aller  &  venir  en  haranguant  ,  introduifit  par- 
mi les  Orateurs,  &  parmi  tous  ceux  qui  femê-* 
îoient  du  gouvernement,  une  licence  effrénée,  & 
un  mépris  de  toutes  les  bienféanees ,  licence  & 
mépris  qui  produifirent  bien-tôt  un  bouleverfe- 
ment  gênerai  dam  les  affaires  &  une  horrible  con~ 
fufion, 

Alcibiade  commençoit  alors  à  fe  pouiîer  dans 
le  gouvernement ,  &  à  haranguer  le  peuple.  Il 
n  étoit  pas  fi  licencieux  ni  il  corrompu  que  les  au- 
tres ,  mais  on  peut  dire  de  lui  >  ce  qu'Homeré  dit 
du  terroir  d'Egypte ,  qu'à  caufe  de  fa  bonté  &  de 
fa  grande  fertilité  ,  il  porte  beaucoup  de  drogues  mé- 
dicinales très-excellentes  $  &  aujfi  quantité  de  poifons. 
Il  en  étoit  de  même  du  naturel  d' Alcibiade  ;  il  fe 
portoit  impetueufement  &  avec  éclat  dans  les 
deux  excès  contraires ,  &  par-là  il  caufa  dans  la 
République  de  très-grands  changemens.  De-là 
vint  que  Nicias  ,  après  même  qu'il  fut  défait  de 
Cléon,  n'eut  pas  le  tems  de  calmer  entière- 
ment la  ville  ,  &  d'y  rétablir  la  tranquilité  ?  mais 
lorfqu'il  avoit  déjà  remis  les  affaires  dans  le  che- 
r,   ,..    .  _    min  defalut,  il  fut  obligé  d'y  renoncer,  &fe 

L  ambition   rmpe-  *  o  J 

*»e»fe  d' Aidbude,  Y\t  encore  entraîné  dans  les  horreurs  delà  guerre 

rompt  toutes  les  me  j*.  r     r       o  -        1  •     1  J       V         1_* 

fans  deNiaas,      par  1  impetuoiite  oc  par  la  violence  de  lambx- 


Àlciiiad.e  comparé 
<m*  terreir  d'Egypte. 
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tion  d'Alcibiade ,  &  voici  comment  cela  arriva  : 

Ceux  qui  s'oppofoient  le  plus  opiniâtrement  r°^r°\^o)t& 
a  la  paix  de  la  Grèce  y  c  etoit  Gleon  oc  braiidas  ;  *  L  H*- 
celui-là  y  parce  que  la  guerre  cachoit  fes  vices  & 
fa  méchanceté ,  &  celui-ci  ?  parce  qu  elle  donnoit 
un  nouveau  luftre  à  fa  vertu.  Car  en  effet  elle  four- 
niiîbi.t  à  l'un  des  occafions  de  commettre  de  gran- 
des injuftices  ,  &  à  l'autre  celles  de  faire  de  gran- 
des &  de  belles  aélions.  Mais  après  qu'ils  eurent    „-  ^  B  c, 

/     ,  i  il  1  •    C         1  ,       aem  &  Bradai 

ete  tuez  tous  deux  dans  le  combat  qui  rut  donne  *^k  *»  ^mbat 
près  d'Amphipolis ,  Nicias  prenant  d'abord  d'un  ^1^  £ 
côté  les  Spartiates .,  qui  defiroient  la  paix  depuis  LSf4î9i 
long-tems  ,  &  de  l'autre  côté  les  Athéniens  ,  qui  **  fja<  VE*-< 
n  eiperoient  plus  de  fi  grands  avantages  de  la 
guerre ,  &  les  deux  partis  étant  également  recrus  5 
&  laiflànt  aller  leurs  bras  pendans  de  fatigue  <Sc 
de  laffitude  ,  il  recommença  à  travailler  de  toutes 
fes  forces  à  faire  renaître  l'amitié  entre  ces  deux 
villes  y  à  délivrer  tous  les  autres  Grecs  des  maux 

d. «       /  . j*  ^    |  Nicias  riêtihlie 

ont  ils  etoient  travaillez  9  a  les  remettre  en  re-  rien  pur  râ*buru 

pos ,  &  par  ce  moyen  à  les  rétablir  tous  dans  une  ^T^LtS" 
félicité  durable.  Il  trouva  d'abord  les  riches ,  les  monkm- 
vieillards  &  les  laboureurs  très-diipofez  à  la  paix* 
&  en  parlant  aux  autres  en  particulier ,  il  fit  tant 
par  fes  raifons  &  par  fes  remontrances ,  qu'il  les 
rendit  moins  vifs  &  moins  ardens  pour  la  guerre. 
Ayant  heureufement  porté  les  chofes  en  cqs 
termes y  il  réveilla  les  efperances  des  Lacedemo- 
niens  y  en  leur  faifant  entendre  que  tout  étoit  fa- 
vorablement difpofé  pour  la  paix  ;  &  en  les  pref- 

Y  y  y  i j 
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us  attire  la  fant  ç\y  concourir.  Les  Lacedenionïens  ajoute- 

tonfiaixe  des  L,ue-  C    •    ^    C  1  >  C      1        1^1  / 

Am<mie»s,  rént  101  a  les  paroles  -,  a  cauie  de  I  honnêteté  & 

de  la  bonté  qu'ils- avaient  toujours  reconnues  en 
lui  y  &  dont  il  venoit  encore  tout  fraîchement  de 
leur  donner  des  marques  par  tous  les  foins  qui! 
prit  des  pïifonniers  qui  avoient  été  faits  àPylos  x 
&  par  tous  les  bons  traitemens  qu'il  leur  fît,  &  qui 
adoucirent  extrêmement  leur  infortune. 
„  Ils  commencèrent  d'abord  par  faire  une  fiif- 

Trêve  à  un  m  entre  x>  „- 

Athems  vuGedt-  pennon  d armes  dun  air,  pendant  laquelle  le 
trouvant  tous  les  jours  les  uns  avec  les  autres  ,  & 
goûtant  les  douceurs  de  la  fureté  &  du  repos ,  & 
les  charmes  de  pouvoir  être  en  commerce  avec 
leurs  amis  Se  avec  les  étrangersrils  defiroient  avec 
paiîîon  de  paffer  une  vie  fans  guerres  %  &  qui  ne 
fût  point  fouillée  de  fang.  Us  entendoient  avec 
de  grandes  démonftratxons  de  joye  les  chœurs  de 
leurs  Tragédies  chanter ,  que  les  araignées  fajjem 
déformais  leurs  toiles  fur  nos  lances  &fur  nos  bouclier sr. 
Et  ils  fe  reffouvenoient  avec  plaiiir  de  celui  qui  a 
dit  y  que  ceux  qui  s'endorment  dans  le  fein  de  la  paix  y 
ne  font  point  reveillez  en  Jur faut  par  le  f on  des  trorn* 
pettes  ;  mais  que  leur  fommeil  efi  agréablement  diffipé 
par  le  paifible  chant  du  coq.  Rejettant  donc  &  mau- 
difiant  ceux  qui  difoient  qu'il  étoit  porté  par  les 

Rejettant  donc,  &  maudijjant  neralement  répandu  en  vertu- 
seux  qui  difoient  qu'il  étoit  porté  de  quelques  anciens  Oracles. 
par  les  deflinées  que  la  guerre  du-  jfc  me  rejjbuviens ,  dit-il ,  liv.  v. 
veroit  trois  fois  neuf  ans.  ~\  Il  pa^  que  depuis  le  commencement  de. 
roît  par  un  paffage  de  Thucy-  cette  guerre  jufquà  la  fin  plu- 
$de  y  que  ce  bruit  s'étoit  ge-  /leurs    foutenoïent    quil   falloït 
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deftinées  que  la  guerre  dureroit  trois  fois  neuf 
ans;  &  parlant  les  uns  avec  les  autres ,  Se  s'en- 
tretenant  de  leurs  affaires,  enfin  ils  lignèrent  la     Là  ,*#*  M* 

°  entre    les    Atlieniots 

paiX.  '&    hs    lacedemo- 

La  plupart  ne  doutoient  plus  qu'ils  ne  fuf-  """ 
fent  véritablement  délivrez  de  toutes  leurs  mi- 
feres ,  Se  ils  n'avoîent  dans  la  bouche  que  Ni- 
cias  ,  difant  que  c'étoit  un  homme   aimé  des 
Dieux  i  &  que  c'étoit  pour  le  récompenfer  de 
la  pieté  j.  que  les  Dieux  lui  avoient  donné   un 
nom  tiré  du  plus  grand  «Se  du  plus  beau  de  tous    c*r  ts^Us  $  ™ 
les  biens  qui  foient  au  monde.  Car  ils  étoient  S  %  %™}l 
véritablement  perfuadez  que  cette   paix   étoit  vm°ire- 
l'ouvrage  de  Nicias  3  comme  la  guerre  avoit  été 
celui  de  Pericies.  En  effet  celui-ci  pour  de  très- 
petits  fujets  les  avoit  précipitez  dans  des  cala- 
mitez   fans  nombre  7  Se  celui-là  leur  avoit  fait 
oublier  tous  leurs  maux  en  les  rendant  amis.  Voilà 
pourquoi  ils  appellent  encore  aujourd'hui  cette 
paix  Nicieium ,  comme  qui  diroit  le  chef-d'œuvre    cette  /«;*  aw& 

,    AT.    .  Ue  Nicieium. 

derstcîas. 

Dans  les  articles  de  cette  paix  il  fut  convenu   AnhUi  de  u% 


AiX-, 


quelle  durât  trois  fois   neuf  ans.  Oracles  avoient  prédit. 
Et  cela  arriva  ,  car ,  &  ce  font        Enfin  ils  Jîgnerent  ta  paix.  J 

encore  fes  termes  ,  Jt  l'on  compte  L'année  fuivante.  Cette    paix 

tes    dix  premières    années  de  la  fut    fignée  *    dit  Thucydide  y 

guerre,  la  trêve   très  -  courte  &  pour  cinquante  ans  ,  à  la  fin  de 

très-mal  obfervée   qui  la  fuivit  ,  l'hyver   &  au  commencement 

les  traitez,  mal  exécutez.  ,   &  la  du   Printems  le  24,    du    mois 

guerre  qui  fe  ralluma  enfuite ,  il  Elaphebolion ,  d'Avril,  incon- 

trouvera  que  f  événement  ajufii-  tinent  après  les   fêtes  de  Bac- 

fié  à  la.  lettre  ce  que  If  s  anciens  chus  9  qu'on  celebroit  dans  la 

Yyy  iij 
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qu'ils  rendraient  réciproquement  les  Places  &  les 

on  tire  au  fort  k  prifonniers ,  &  que  Ton  tireroit  au  fort  ceux  qui 

qm  évacua  ie tïe-  feroient  les  premiers  cette  reftitution,  Nicias  à 

mer  les  Places,  r 

Nicias  achevé  u  *orce  «  argent  acheta  le  iort ,  afin,  que  ce  tut  aux 
/«*  ^w  /*  ji/™  Lacedemoniens  à  évacuer  les  premiers  les  Places 

tomber  fur  les  E.ace-      .  .  Vf       •      rr»l  1         D  t 

demonitm.  des  Athéniens ,  comme  A  écrit  I  neophralte.  Les 

Corinthiens  &  les  Béotiens  étoient  fort  mécon- 
tens  de  ce  traité,  <5c  par  leurs  griefs  &  par  leurs 
plaintes  ils  fembloient  rappeller  la  guerre.  Mais 
Nicias  perlûada  aux  Athéniens  &  aux  Lacedemo- 
Nidas  rceiie  u  niens  d'ajouter  comme  un  dernier  fceau  &  un 

paix  par  une  livue      »  •         i«      ■    -\  •  !•  m       r  o 

offense  &  defînfi-  dernier  lien  a  cette  paix ,  une  ligue  orreniive  oc 
défenfive,  qui  lés  rendroit  plus  redoutables  à 
ceux  qui  voudroient  £è  féparer  d'eux,  &  plus  fôrs 
les  uns  des  autres, 
Akibiaâe  rtétoit  Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit ,  Alcibiade  , 
qui  n'étoit  pas  né  pour  le  repos ,  et  qui  d'ail- 
leurs étoit  piqué  contre  les  Lacedemoniens ,  de 
ce  qu'ils  ne  s'adrefïbient  qu'à  Nicias,  dont  ils 
avoient  une  très-grande  opinion ,  &  qu  au-con^ 
traire  ils  le  méprifoient  &  ne  faïfoient  de  lui  au- 
cun compte  ,  avoit  bien  d'abord  fait  tous  fes 
efforts  pour  s'oppofer  à  cette  paix  &  pour  la 
rompre,  &il  favoit  fait  inutilement.  Mais  peu 
de  tems  après  voyant  que  les  Athéniens  n'é- 


ve  ,  entre  les  Athé- 
niens ©*  lesLacede 


Paj  né  pour  U  refot. 


H  met  tout  en  ait-  *     -      r  —    - 

vre  pour  rompre  ia  toient  plus  li  contens  des  Lacedemoniens ,  6c 
TbmTihnV!Snt  qu'ils  croy oient  même  en  recevoir  des  torts  fort 

ville  ,  &  dix  ans  entiers  ,    &    la  première  ïncurfîon  des  Lace- 
quelques  jours  après  le   com-    demoniens  dans  FAttique. 
mencement  de  cette  guerre ,  & 
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Confiderables ,  en  ce  qu  ils  avoient  fait  une  ligue 
avec  les  Béotiens ,  &  qu'ils  n  avoient  pas  reftitué 
la  ville  dePanaéte  &  celle  d'Amphipolis  en  l'état 
qu'elles  étoient ,  il  s'attacha  à  ces  griefs ,  &  irrita 
le  peuple ,  en  les  iaiiant  valoir  ,  &  en  les  exagé- 
rant l'un  après  l'autre.  Enfin  ayant  fait  venir  une 
ambaffade  d'Argos ,  il  cherchoit  à  moyenner  Se     a  veut  faire  *»«<• 

\  V*  •  «  i.  1  A         *  O     1  dure  une li'-tie  entre 

a  iaire  conclure  une  ligue  entre  iesArgiens  oc  les  usAthetaL  &u» 
Athéniens.  **'"" 

Ces  nouvelles  portées  à  Sparte  ,  les  Lacede-    Les  Laceifmonten* 

L  1  '  envoyent    des    Am~ 

moniens  envoyent  des  Ambaiîadeurs  à  Athènes  M***™  *  AtJ^ 
avec  de  pleins  pouvoirs.  Ces  Ambafladeurs  >  in- 
troduits dans  le  confeil,  déduifirent  leurs  plaintes, 
&  firent  leurs  demandes.  Il  n'y  eut  perfonne  qui 
ne  les  trouvât  très-raifonnables  &  très-juftes.  Al- 
cibiade  craignant  donc  que  par  ces  mêmes  dit 
cours  ils  nentraînaflènt  auffi  le  peuple,  s'avifà 
de  les  circonvenir  par  fès  artifices  &  par  fes  fer- 
mens  ,  en  les  affèrant  ,  qu'il  les  aider  oit  de  tout  fin     '$#u?hrù  </«** 
crédit  j  pourvu  qu'ils  ne  fe  vantajfent  point  d'avoir  les  "[ifnbïtlZf'l 
pleins  pouvoirs  de  Sparte  ,  &  qu'ils  ajJÏÏrajfent  qu'ils  i*nkmn<. 
n'en  étoient  pas  munis  ;  que  c'étoitAà  le  feul  moyen 
d'obtenir  toutes  leurs  demandes.  Ces  Ambafladeurs 
le  crurent ,  &  quittant  là  Nicias  ,  ils  s'attachèrent 
à  lui. 

Cette  démarche  faite  ,  Alcibiade  les  mena  d'a- 
bord à  l'aflëmblée  du  peuple,  &  là  il  leur  deman- 
da à  haute  voix,  s'ils  étoient  pourvus  des  pleins  pou~ 
voirs  necejfaires  pour  régler  toutes  chofes.  Us  dirent 
que  non.  Et  alors  Alcibiade  ^  changeant  tout  à 


544  N  I  C  I  A  S. 

coup  contre  leur  attente ,  appella  le  confeil  à  té- 
moin de  leur  difcours  ,  &  exhorta  le  peuple  à  ne 
croire ,  ni  écouter  des  hommes  qui  mentoient  fi  ouverte- 
ment ,  &  qui  fur  le  même  fujet  difoient  aujourd'hui  une 
chofe  y  &  demain  tout  le  contraire. 

On  ne  feauroit  exprimer  le  trouble  &  la  fur- 
prife  de  ces  Ambaflàçjeursj  Nicias  lui-même  ne 
ïçavoit  que  penfer  ni  que  dire ,  mais  il  étoit  faifi 
de  douleur  &  d'étonnement.  Et  fur  l'heure  mê- 
me le  peuple  fe  mit  en  devoir  de  faire  venir  les 
Ambafiadeurs  d'Argos  pour  conclure  avec  eux  la 

Vn  grand  tremhle-    *.  n/r    •       1  1  1   i 

ment  de  une  à  ngue.  Mais  dans  ce  moment  un  grand  tremble- 
uToTci^rf/u  nient  déterre  vint  au  fecours.de  Nicias,  &  rom- 
*&«"•  pk  l'aifemblée. 

Le  lendemain  le  peuple  s'étant  encore  aflem- 

hlê ,  Nicias  fè  tourmenta  fi  fort .,  &  dit  tant  de 

chofes ,  qu'enfin,  quoiqu  avec  beaucoup  de  pei- 

Nidtsperfuadea»  ne ,  il  periùada  au  peuple  de  furfeoir  un  peu  de 

fi?!Li$J$Z  ^erns  la  ligue  qu'ils  vouloient  faire  avec  les  Ar- 

u#M,  &  de  l'en-  meriS5  &  de  l'envoyer   Ambaffadeur  à  Sparte, 

■voyer    AmbaJJadeur    O  ••11  /T>  1       r 

isfm».  moyennant  quoi  il  les  aliura  que  toutes  choies 

iroient  bien  ,  &  qu'ils  feroient  contens. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Sparte  il  fe  vit  relpecT;é  & 
honoré  de  tous  les  Lacedemoniens  ,  qui  le  regar^ 
doient  comme  un  homme  de  bien ,  &  comme  un 
homme ,  qui  avoit  marqué  beaucoup  d'affection 

•  Et  de  ?  envoyer  AmkaJJkdeur  comme  le  raconte  Thucydide  y 

à  Sparte."]  Ils  ne  l'envoyèrent  qui  a  fort  bien  détaillé  tout  ce 

pas  feul,  ils  envoyèrent  d'au-  fait.  Mais  Nicias  étoit  chef  de 

très  Ambaffadeurs  avec   lui  9  l'ambaiîade. 

pour 
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t>our  eux  en  toutesrencontres,  mais  il  ne  put  rien  fmîf  "'?*"»» 
faire  de  ce  qu  il  vouloit ,  &  vaincu  par  le  parti  de  vmloii> 
ceux  qui  favorifbient  les  Béotiens,  il  s'en  retourna 
comme  il  étoit  venu ,  &  non-feulement  il  fe  vit 
méprifé  &  ba'ffoiïé ,  mais  en  danger  même  de  re- 
cevoir quelque  infulte ,  les  Athéniens  étant  fort    MainçudisAU,*. 

m*  a       r  •      ■  1      î>  •  o        i*  niem  a  jon retour. 

affligez  ce  tort  irritez  de  1  avoir  cru  ,  oc  d  avoir 
renvoyé  un  fi  grand  nombre  de  prifonniers ,  &  de 
-prifonniers  fi  "confid  érables.  Car  ces  Spartiates , 
qu  on  avoit  amenez  de  Pylos  ,  étoient  des  pre- 
mières maifons  de  Sparte  ,  ôc  avoient  les  plus 
puilîàns  de  la  ville  pour  parens  ou  pour  amis. 
Cependant  ,  quelque  grande  que  fût  leur  colè- 
re ,  ils  ne  fe  portèrent  à  aucun  excès  contre  lui, 
ils  élurent  feulement  Alcibiade  pour  General,  ff"^^- 
fîrent  une  bonne  ligue  avec  les  Mantinéens  & 
Iqs  Eléensqui  avoient  quitté  le  parti  de  Lacede-  M?«'^«/*k««« 

-i#/  ■*■  •         '        a  avec  les  Mantinéens, 

mone  >  y  joignirent  les  Argiens,  &  envoyèrent  usm»t;&' ks-Jr- 
Aqs  troupes  à  Pylos  faire  le  dégât  dans  la  Laconie. 

Ainfi  ils    fe  replongèrent  4ans  la  guerre  qu'ils 
^voient  voulu  éviter. 

Comme  le  différend  d' Alcibiade  avec  Nicias 
Jtoit  dans  fa  plus  grande  force  ,  arriva  le  tems 

.  'Jkfais  il  ne  put  rien  faire  de  ce  tien  s  s. qui  ri 'avoient  pas  été compris 
.  mï  il  voulait. ~\  Dans  la  première  dans  le  traité  de  paix  ,  les  Athe- 
audîence  Niaas  déduiiît  toutes  niens  feroient  une  ligue  avec  les 
les  demandes  des  Athéniens  ,  Se  Argiens  &  leurs  alliez,.  Les  La- 
tous  leurs  fujets  de  plainte,  &  fî-  cedemonieiis ,  entraînez  par  la 
iiït  en  difant  ?  que  fi  les  Lacede-  faction,  d'un  des  Ephores  ,  ré- 
..moniens  ne  rompaient  Vaillance  ,  pondirent  ,  quils  ne  rompraient 
Qu'ils  avoient  faite  avec  les  Rio-  point  V  alliance  avec  les  Béotiens. 

Tome  IK  Zzz 


giem  pour  cens  ans. 
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ottçifaranvttu  dé  l'Oftracifiiîe  ,  que  les  Athéniens  avoient  ac- 

de  tems  en  teins.  /      1  •  1î  1         r*  *      % 

,     coutume:  de.  renouvellex  de  rois  a  autre  ,.■  pour 

Nicias  &  Âlcilta-    „         /C  0  j  /  .  .      ^    1 

fary«*.q»eceb4H  le  deraire  pendant  dix  années  de  quelqu'un  de 
rmnZ     m  °"  ceux  qui  étoient  les  plus  fofpects  pour  leur  ré- 
putation -,  ou  les  plus  enviez  pour  leurs  richefles, 
tes  voilà  donc  tous  deux  dans  un  grand  trouble 
&  dans  un  grand  danger  9  ne  doutant  point  que 
ce  ban  ne  tombât  for  Tun  ou  for  l'autre;  caries 
'IfiÔhft, utiTiM-  Athéniens  déteftoient  la  vie  d'Àlcibiade >  &  re- 
dbiade,e&redoti~  doutoient  fon  audace  &  fa  fierté  ,  comme  cela 

soient  fin  audace*  A  i  %    . 

paroit  plus  clairement  par  tout  ce  que  nous  en 

avons  dit  dans  la  vie;  &  Nicias  avoit  excité  une 

furieufe  envie  par  £ès  richefTes,  &  par  la  manière 

m  vie  deukias  de  vivre  >  où  Ton  ne  découvrait  rien  dépopulai- 

nn&oit  rien  defo-  '  Il 

t*im*e  m  de  doux.  tQ  ni  aucune  forte  de  douceur  ou  d'humanité  *> 
mais  qui  au-côntraire  étoit  retirée  &  tournée  vers 
f  Oligarchie,  &  paroiflbit  entièrement  étrange  & 
làuvage.  Bailleurs  en  s?oppofànt  toujours  à  leurs 
cupiditez  fans  les  ménager  ,.-  &  en  les  forçant 
de  prendre  toujours  les  partis  les  plus  utiles  y  il 
leur  étoit  devenu  très-odieux.  En  un  mot  il  s'é- 
leva alors  deux  partis  ?  qui  partagèrent  la  ville  ^ 
Fun  celui  des  jeunes  gens ,  qui  vouloient  la  guer- 
re^ &  l'autre  celui  des  vieillards,  quifouhaitoient 
la  paix. 

Le  premier  s*efforçoit  défaire  tomber  le  ban 

commt  fm.  Uaum  for  Nicias ,  &  l'autre  ?  de  le  détourner  for  Alcfc- 

de  la  faix. 

Tout  ce  que  Nicias  put  obtenir,    fait  ,  c'eft  que  les  Lacedemo- ■ 
pour  pouvoir  dire  qu'il  ne  s'en    niens  renouvellerent  le  fermerai 
©toit  pas  retourné  fans  avoir  rien    delà  paix,  Thucyd.  liv*  v» 
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î-biade.  Or  quelqu'un  a  fort  bien  dit >  que  dans  une  Qtl  vmloU  uzu^ 
[édition }  c'eft  ordinairement  le  plus  méchant  quiprofpere 
Ù*  qui  monte  aupremkr.  degré  d'honneur.  Cela  fut  vrai  Dam  les  f®***  « 
dans  cette  rencontre;  la  ville  ainii  partagée  don-  {miiUvm. 
Hl2l  le  premier  Heu  aux  plus  audacieux,  aux  plus 
Infolens,  &  aux  plus  fourbes  des  hommes.  De    <>*<&«  <?##«■- 
ce  nombre  étoit  Hyperbolus  ,  du  bourg  de  Péri- 
thoides ,  homme  audacieux  /qui  ne  tiroit  fon  au- 
dace d'aucun  crédit  ?  ni  d  aucun  mérite  qu'il  eût  ? 
au-contraire  qui  tiroit  tout  fon  mérite  &  tout  fon 

ls*     1       f  d  o  •    '-£    ■  -  <*•■  1 :   •  1-'"  01  Un    méchant    en 

crédit  de  ion  audace  ,  oc  qui  etoit  la  honte  oc  le  m&teftuhom  d* 
déshonneur  de  fa  ville  par  ce  credk-là même  qu'il  ^vdlu 
y  avoit  acquis. 

Cet  homme  donc  fe  trouvant  en  ce  tems-là 
par  fon  indignité  fort  à  couvert  de  TOflracifrrie^ 
comme  plus  digne  des  fers,  que  d'un  bannit 
fement  qui  ne  tomboit  jamais  que  fur  les  pre- 
miers de  l'Etat  *  &  qui  fe  flattoit  que  il  l'un  de 
ces  deux  perfonnages  venoit  à  être  banni  ,  il 
feroit  lui  à  la  tête  du  parti  oppofé  à  celui  qui 
refteroit  dans  la  ville  ..,  il  paroiiTok  ravi  du  danger 
qui  les  menaçoit  tous  deux ,  &  alloit  irritant  le 
peuple  contre  l'un  &  l'autre.  Mais  Nicias  &  Ai-  mdM  &  Aidhufo 
cibiade,  voyant  fa  malice  5  &  s'étant  abouchez  fy^îen^ff°f 

J  J  *  tomber    es    ban  /w 

lècretement  5  réunirent  les -deux  partis,  &  deve-  %wto. 
nus  par-là  les  plus  forts  ^  ils  fixent  que  ce  ban  ne 

■Que  dans  une /édition  ,  cefl  or-  mée.  Un  méchant  audacieux 

■dinairemem  le  plus  méchant  qui  profite  du  trouble  que la  ieditîon 

profpere.  ]  C'effc  une  vérité  que  excite ,  le  bon  parti  n'étant  pas 

l'expérience  a  fouvent  confir-  en  état  de  s'y  oppofer. 
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fut  ni  pour  Tun  ni  pour  l'autre,.  &  qu'il  tomba" 
for  Hyperbolus. 

D'abord  le  peuple  ne  fit  qu'en  rire  &  s'en  di- 
vertir^ mais  enfuite  ils  prirent  l' affaire  plus  lé- 
,,,  .     r      rieufement  &  en  furent  très-fâ  chez  ,dans  lapen- 
pentœui avoir  fait  iee  que  ce  ban  tombe  lur  un  iuiet  11  indigne  etoit 

tomber  un  ban  fi  no-    n  /      •     o        1       1  r  /~»  *1         /  C        1 

£/<  founperfmaa-  iietri  oc  déshonore.     Car  ils  etoient  periuadez- 
gefimdtgne.         qu'il  y  avoit  une  forte  d'honneur  &  de  dignité 
dans  cette  punition,  ou  plutôt  que  c'étoit  une 
punition  pour  un  Thucydide  ,  pour  un  Arifti- 
de  ,  &  pour  autres  tels  grands  hommes,  mais 
que  c'étoit  untrès^grand  honneur  pour  un  Hy- 
perbolus, &que  ce  malheureux  pouvait  tirer  un 
très-grand  fujet  de  vanité  d'avoir  été  puni  de  fès 
vices  comme  les  plus  honnêtes  gens  l'étoient  de 
eehandeTQ(tracif  leurs  vertus;  Et  c'efl  aulïi  ce  que  Platon,  le  Poète 
IutZJHm'tion  comique,  fait  entendre ,  lorfqu'il  dit  en  parlant 
Pajjage  de  piaton,  de  lui ,  ileftvr 'm '  qu 'il }  meritoit  d'être  châtié pour  [es  ■ 
B*ete«miyte..        vices  &  pour  [es  mœurs  corrompues  ;  mais  les  flétrif- 
fur  es  dont   il  eft  couvert  ,    net  oient  pas  dignes  dn~ 
châtiment  qu  il  a  reçu.  UOftracifmena  pas été  inven- 
té pour  de  vils  enclaves. 

Aufft  depuis  ce  tems-là  il  n  y  eut  plus  perfon— 
Après  Hyperbole  ne  de  banni  du  ban  de  l'Oftracifme;  Hyperbo- 
le» ^ro/?™^  j^  fut  |e  ^QmiQr  &  Hipparchus ,  du  boum  de 

me    fat.fi   diffame  ^  ÏT t  ?  Ô 

?*'«»»«  s'en/émit  Gholarges  5  a  voit  ete  le  premier,  comme  proche 
parent  du  Tyran.  De  tout  ceci  il  réfulte  que  la 
fortune  eft  une  choie  fur  laquelle  on  ne  peut 

De  tout  ceci  il  réfulte  que  la  for-    "peut  affeoir  de  jugement  ferme   & 
tme  eft  une  chofe  fur  laquelle  on  m  folide.  J  Plutarque  dit  ceci  pour 
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affeoir  de  jugement  ferme  &  folide ,  &  qui  échap-  °," m '&""*■'  *''? 

t    O  n  ■  1,  1         de  jugement  certain 

pe  à  tous  nos  raifonnemens.    Car  fi  Nicias   eût  /«» 'i*/m»n* 
partagé  le  danger  de  ce  ban  avec  Alcibiade  ,   il 
feroit  arrivé  de  deux  chofes  Tune  ;  ou  il  auroit  été 
vainqueur ,  &  auroit  cliafié  fon  ennemi ,  &  par-là 
il  feroit  demeuré  dans  la  ville  maître  de  tout',  ou 
il  auroit  été  vaincu  &  chaffé  lui-même  ,  &  en  ce 
cas  il  feroit  forti  de  la  ville  avant  fes  derniers  mal- 
heurs, &  auroit  confervé  la  réputation  de  très- 
fage  Se  très-excellent  Capitaine.  Je  fçai  bien  que 
Theophrafte  écrit  que  le  bannifTement  d'Hyper-- 
boius  fut  la  'fuite  &  l'effet  de  la  difJentïon  de  Pharax 
avec  Alcibiade,  &  non  pas  de  Nicias;  Mais  la  plu- 
part des  Auteurs  récrivent  comme  je  viens  de  1^ 
raconter^ 

Dans  ce   tems-là  arrivèrent  à  Athènes    les  ,Le*  AwLiffadcfs> 

des  tgejrains  O"-  de$: 

Ambaflàdeurs  des  Egeftains ,  Se  ceux  des  Léon-  p»^»*  ««■»«»  à 
tins ,  pour  preifer  les  Athéniens  de  porter  la  guer- 
re en  Sicile.  Nicias  s'oppofbit  de  toutes  fes  for-    mam  ?*&<>&  de 

■v  1  *    •  •      •  1    P  "  îr         toutes  fes    forces    «*■' 

ces  a  cette  expédition,  mais  il  rut  vaincu  par  1  a-  r  expédition  de-u  si-- 

dreflè  &  par  l'ambition  <f Alcibiade  ,  qui  avant cile' 

le  jour  de  ï afîèmbiée  *eut  gagné   &  corrompu  ismUti*»  xaul- 

11  C        J  *  C  1  1  *  nr  l       hiaàe  l'emporte  fur 

e  peuple  par  lesqiicours,  en  le  remplmant  de  m. 

vaines  efperances.  De  forte  que  les  jeunes  gens      A-      ,  * 

j  «  jf  ,,  ■     .  à      \  •     -11    %    1        1  Entêtement  des  Atbs- 

dans  les  lieux  d  exercice  ,  ce  les  vieillards  dans  m™ pottr  e<tu  &<** 
leurs  boutiques ,  &  dans  les  lieux  où  ils  s'afïem-     Hm 

faire   voir   combien   Nicias  fe  fut  cequileperdit.Les  voyesde  ■'. 

trompa  dans  les  mefures  qu'il  i a  fortune  font  incompreheniï»- 

prit  avec  Alcibiade  pour  éviter  bles,*&  l'aveuglement  des  nom- 

d'être  banni.   Il  crut   faire   un  mes  très-grand; 
grand  coup  pour  fa.  fortune, &  ce        Nicias  f*0>fàt  de  toutes  feg 

Zzz  i% 
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bloient  pourcaufer,ne  s'occupoient  qu'à  tracer 
îa£gure  delà  Sicile ,  &  qu'à  s'entretenir  de  la  na- 
ture &  de  la  qualité  de  la  mer  dont  cette  Me  eft 
environnée,  de  la  bonté  de  fes  ports-,  &  des  pla- 
ges qu'elle  a  du  côté  qui  regarde  F  Afrique.  Car 
ils  ne  fè  propofoient  pas  la  Sicile  pour  le  prix 
de  la  guerre  qu'ils  entreprenoient  ?  mais  ils 
Grand,  deftim  d<s  rneditoient  d'en  faire  leur  place  d'armes  5  &leur 
arienal  a  ou  ils  partiroient  pour  aller  conqué- 
rir Carthage  &  fe  rendre  maîtres  de  toute  ï A- 
frique  &  de  la  mer  jufqu  aux  colomnes  d'Her* 


Comme  ils  faifoient  donc  leurs  préparatifs  pour 
ce  grand  defTein,  Nicias  ,  qui  s'y  oppofoit ,  n'eut 
pour  lui  ni  le  peuple  5  ni  les  nobles;  caries  riches, 
craignant  que  leur  oppofition  ne  fut  mal  interpré- 
tée, 6t  qu'on  ne  crût  qu'ils  la  faifoient  uniquement 
de  peur  de  fervir  &  de  faire  beaucoup  de  dépens 
fe  pour  équiper  des  galères ,  fe  tinrent  en  repos 
contre  leur  fentiment. 

Pour  tout  cela  Nicias  ne  fe  rebuta  point , 

gmrff^J^ ;h  &  ne  renonça  point  à  fon  entreprife ,  mais  dès 

que  les  Athéniens  eurent  paffé  le  décret  5  qui 

ordonnoit  qu'on  feroit  |a  guerre #  &  qu'on  le 

forces  à  cette  expédition  ,  .mais  il  en  détourner  les  Athéniens  s  âc 

fut  vaincu  par   ïadreffe   &  par  celle   qu'Alcibiade    fît   enfuite 

V ambition  d'Alcibiade.^  Thucy-  pour  les  y  porter ,  &  la  féconde 

dide  qui  a  parfaitement  détaillé  de   Nicias  pour  faire  voir  les 

toute  cette  guerre  dans  fon  vi .  grands   préparatifs  qu'il  falloit 

liv.  rapporte  la  harangue  que  faire  pour  en  aiTurer  le  fuccès* 

Nicias  fit  en  plein  confeil  pour  Ce  font  trois  ehef-d'œuvres, 
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nommeroit  le  premier  General  avec  Alcibiade  n»w«  «y?  Mp' 

&T  î  J  1  •  (T        1_1  '  '    r     Général   avec    Alci- 

Lamachus  ,  dans  la  première  ailemblee  qui  le  Uade  &  umadws. 

tint  enluite  il  fe  leva  ,  parla  fortement  contre  ce 
projet  pour  en  détourner  les  Athéniens,  protefta 
hautement  contre  ce  décret,-  &  enfin  il  attaqua  wdas  pmtiie  <*& 
Alcibiade  en  perfoniie,  &  lui  reprocha  que  pour  2^7^% 
fon  profit  particulier  ,  &  pour  fatisiaire  fon  am-  f*ire  c^er- 
bition,  il  engageoir  fa  ville  dans  une  guerre 
d'outre-mer  très-dangereufe ,  &  qui  fèroit  fu- 
nefte  à  la  République.  Mais  il  n'avança  rien,  au 
contraire  fà  grande  expérience  le  fit  juger  plus 
propre  à  conduire  cette  entreprife ,  &  rien  ne 
parut  plus  capable  d'en  aflûrer  le  fuccès  que 
fa  timide  &fage  prévoyance  mêlée  avec  l'audace*  &nfaiiim7&'-& 
d' Alcibiade  r  &  avec  la  douceur  de  Lamachus,  ^t°n%JZ 
&  Téleélion  en  fut  d'autant"  mieux  confirmée.  ^^»^^/?^ 
D  ailleurs  un  des  Orateurs ,  nomme  Démolira- 
tus ,  celui  qui  excitoit  le  plus  les  Athéniens  à 
cette  guerre,  fe  leva  &  dit,  qu'il  alloit  empê- 
cher Nicias  d'alléguer  davantage  les  vaines  ex~ 
cufes,  &  en  même  téms  ayant  propofé  un  dé- 
cret que  les  Généraux  auroient  un  plein  pouvoir 
de  confeiller  &  de  faire  &  à  Athènes  &  en  Sicile 
tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos,  il  porta  le  peu- 
ple à  le  palier  &  autorifer. 

Cependant  on  dit  que  les  Prêtres  &  les  Sa-  Jj£je#™s 
erificateurs  alleguoient  beaucoup  de  chofes  pour  M«*  * <w«w 
empêcher  cette  expédition;  mais  Alcibiade,  qui 
avoir  appofté  d'autres  Devins  ,  faifbit  courir 
guelcjues  anciens  oracles  >  qui  portoient  p  qu'um 


Les  Prêtres  ë4  Us 
*'op~ 
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Âtc&iaie  appose  grande  gloire  attendait  les  Athéniens  en  Sicile.  Il  lui 

a  autres  Devins  pour   ^     ,  °   ~,  A  -' 

i'autori/er  far  des  arriva  auilt  en  même  tems  des  gens   qui  rêve- 

noient  du  Temple  de  Jupiter  Ammon  ,  qui  lui 
T^Zt'dUmmi dl>  apportèrent  un  oracle  du Dieu^  où  il  étoit  dit  ex- 

preflèment^.^fcf  Athéniens  prendraient  tous  les  ha* 

bitans  de  Syracufe, 

Mais  tout  ce  qui  étoit  contraire  à  ce  delîein  9 

oracles  >  préfages  3  augures  ,  tout  le  monde  le  ca- 
âa?sïsîZfiZTù  choit j  de  peur  de  paroître  troubler  par  de  mal- 
religion  efl  étouffée  heureux  pronoftics  une  entreprife  formée  fous 

far  la  folâtre.  F         r   '  J>  1  a  , 

d  heureux  auipices  ,  d  autant  plus  même  quon 
voyoit  que  les  lignes  les  plus  yifibles  &  les  plus 

La  mutilation  des       \    •  •  1  jt  /  r\        C 

Mêmes,  clairs  ne  pouvoient  les  en  détourner.   Un  ter- 

moit  les  yeux  à  la  mutilation  des  Hermès  ,  ou 
ftatuës  de  Mercure  ,  qui  un  matin  fe  trouvèrent 
toutes  mutilées ,  hors  une  feule  qu'on  appelloit 
l'Hermès  d'Andocides  .,  qui  avoit  été  coniacrée 
par  la  Tribu  Egeide  9  Sç  qui  étoit  devant  la  mai- 
Fronts  tmve^  fon  qUj  appaitenoit  alors  à  cet  Andocides  j  & 

dans  Le  même  tems ,  lit. 

&  attfyueis  on  m  i  on  ne  faifoit  aucune  attention  à  ce  qui  étoit 

fit  f  oint  d' attention.  *      r    \     i>  111  T^« 

arrive  a  1  autel  qqs  douze  Dieux  ;  car  un  jeune 

homme  fauta  tout  à  coup  fur  cet  autel ,  fe  mit 

à  cheval  deflùs  9  &  avec  une  pierre  il  fe  coupa 

sramêje  pdus  d'or  Jes  parties.  Dans   le  Temple   de  Delphes  il  y 

majjif  ,ur  u» palmier  f  •■    1    t*    11  V  ■    / ■     r 

de  brm^e.  avoit  une  itatue  der  allas  toute  d  or^qui  etoit  lur  un 

menT*s  palmier  de  bronze,  offrande  que  la  ville  d'Athe- 

On  fermait  les  yeux  à  la  mutila-  cure  >  étoient  des  ftatuës  quar- 
to» des  Hermès  ,  ou  ftatuës  de  rées ,  que  les  Athéniens  ,  félon 
:Mercure.~\  Cette  mutilation  arri-  une  ancienne  coutume,  pla- 
va  juilement  dans  ce  tems-là.  çoient  aux  portes  de  leurs  mai- 
Ces  Hçrmes  ou  itatuës  de  Mer-  fons,  &  aux  portes  des  Temples. 

nés 
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nés  avoit  faite  des  dépouilles  des  Medes  ;  une 
troupe  de  corbeaux  étant  volée  fur  cette  fta- 
tuë,  la  bequeta  pendant  plufieurs  jours ,  rongea 
le  fruit  du  palmier }  qui  étoit  d'or ,  &  l'abbatit 
enfin. 

Les  Athéniens,  pour  éluder  ces  préfages ,  di- 
foient  que  c'étoient  des  fierions  imaginées  par 
les  habitans  de  Delphes  ,  que  les  Syracufains 
avoient  gagnez.  Il  y  eut  un  Oracle  qui  ordonna    u»  orMu  «ri*** 

a  •  .1  •  J        C  *  •        J        /"»1  -\    de    faire    venir    de 

aux  Athéniens  de  raire  venir  de  Clazomene  a  aJ^mem  u  pa- 
Athenes  la  PrêtrelTe  de  Minerve.    Ils  envoyé-  "& ie  MinerVi- 
rent  donc  chercher  cette  PrêtrelTe ,  &  il  fe  trou- 
va qu'elle  avoit  nom  Hejychia.  Et  tout  ce  que  le     E^le^h  attelUs 
Dieu  ordonnoit  à  la  ville  par  cet  Oracle,  c'é-    vr    '..,    , 

L  *  Préjuge  qti  on  de- 

toit  fans  doute  de  fe  tenir  en  repos.  L/Aftrolo-  von  wer  de  ce  mm, 

-it/r  r    •  »'i     Ta  CC  r  qui  Jîgnifie  îe^Oi* 

çniQ  Meton  ,  ioit  qu  il  rat  enraye  par  tous  ces 

.  <-^         ,  ~  .  -*■«  »       J    ■.     *■  ~  Meton  3    célèbre 


prodiges  y  fbit  que  par  les  règles  de  ion  art ,  ou  A^rohgm  ,  contre- 

L  °     i  -C  1  •  1  •         a      fait  le  fou ,  O*  me 

par  quelque  rationnement  humain,  il  craignit  u  fi»  Jji  mat/m. 
Tifluë  de  cette  guerre,  car  il  y  avoit  quelque 
commandement ,  contrefit  le  fou  &  mit  le  feu  à 
ia  mailbn.  D'autres  difent  qu  il  ne  fuppofa  point 
de  folie ,  mais  qu  ayant  mis  le  feu  la  nuit  à  la 
mailbn ,  il  alla  le  lendemain  à  Faflemblée  du 
peuple  dans  un  état  très-pitoyable ,  &  que  là.? 
comme  fi  cet  incendie  étoit  arrivé  par  accident , 
Il  lupplia  les  citoyens  d'avoir  égard  à  fon  infortu- 

Et  il  Jupplia  les  citoyens  d'à-  maifon  pour  éloigner  fon  fils  de  _ 

■voir  égard  à  fon  infortime ,  &  de  ce  danger  ,  8c  pour  épargner  la 

diff  enfer  de  ce  -voyage  de  Sicile  fon  grande  dépenfe  qu'il  auroit  été 

fils.  ]   Ce  Meton  trouvoit  ga-  obligé  de  faire  pour  l'équipe- 

gner  beaucoup  en  facriflant  fa  ment  d'une  galère.  La  peur  de 

Tome  ÎK  Aaaa 
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ne ,  Se  de  difpenfer  de  ce  voyage  de  Sicile  fon 
fils ,  qui  devoir  commander  &  défrayer  une  galè- 
re, &  qui  étoit  fur  le  point  de  s'embarquer. 
■Socme  aven;  par       Le  démon  de  Socrate  donna  en  cette  occafioit 

fsn    bon    venie   des   ^  ■>  f  \  r  1  •  "  '  "  •-  ]  •  i 

malheurs  de  cette  a  cet  nomme  iage  les  lignes  ordinaires ,  dont  u 
gmne.  £^  fervojt  ponr  l'avertir  de  ce  qui  devoir  arriver  r 

&  lui  déclara  que  ce  voyage  feroit  funefte  à  là 
ville.  Socrate  le  dit  dans  le  tems  même  à 
fes  amis ,  &  à  plufieurs  autres  gens  de  fa  con- 
noilîance  ,  Se  le  bruit  s'en  répandit  auffi-tôt  par- 
tout. Il  y  en  eut  même  plufieurs  qui  furent  fort 
Fêtes  d'Adonh  ce-  troublez.  &  fort  découragez  par  les  fêtes  qui 

îeirées  le  jour  qu'on    r  •     n  1  1  • 

t'mi*rqmnt.r-j  les  le  rencontrèrent  juitement  dans  les  jours  que 

remarques  fur  la  vie    p  .     L       _  1  O^  V 

d'AiciUade ,  xom.  ion  embarqua  les  troupes  r  et  que  ion  appa- 
11.^.410.        reilla    pour    faire    voile.     Les    femmes    celé- 

Pourquoi  cette  jeté  *  i  r-\  i  iir* 

fâroifjoit  «f«  ■»»«»-  broient- alors  les  fêtes  d'Adonis,  pendant  lef- 
quelles  toute  la  ville  étoit  pleine  d'images  de 
morts  &  de  convois  funèbres  ;,  &  retentiiïbit 
des  cris  &  des  gemifîemens  des  femmes  qui 
les  fui  voient  &  qui  iamentoient  K  de.  forte 
que  tous  ceux  qui  faifôient  quelque  compte  de 
ces  fortes  de  préfages.,  étoient  très-afRigez ,  & 
craignoient  beaucoup  que  tout  ce  grand  appa- 
reil rSc  cet  armement  fi  brillant  &  fi  magnifique 

perdre  fon  fils ,  ôc  cette  vûëd'é-  fignes  ordinaires  dont  itfefer-voit.JJ 

pargne  pouvoient  avoir  autant  C'eft  ce  que  Socrate  dit  lui-mê- 

de  ipart  à.  cette  action ,  que  la  me  dans  le  Thezges:Vous  pouvez, 

vue  des  malheurs  que  fon  art  encore  fç avoir  de  beaucoup  de  nos 

lui  découvroit.  citoyens  ce  que  je  leur- dis  fur  Vex- 

Le  démon  de  Socrate  donna  en  pedition  de  Sicile ,  &  fur  V échec 

cette  oesafien  à  cet  homme  f âge  Us  que  notre  armée  devait  y  recevoir. 


vais  augure* 


&*(?» 
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ne  perdît  bien-tôt  tout  cet  éclat ,  &  ne  fe  flétrît 
comme  une  fleur. 

Pour  revenir  à  Nicias ,  de  s'être  toujours 
oppofé  à  cette  expédition  pendant  qu'on  en  dé- 
liberoit  dans  l'aflèmblée  du  peuple  -,  &  après 
avoir  été  nommé  General ,  de  ne  s'être  laiiîe, 
ni  enfler  par  de  vaines  eiperances ,  ni  éblouir 
par  la  grandeur  &  par  importance  de  cet  em- 
ploi ,  '&  d'avoir  toujours  perfide  dans  ion  oppo- 
fition  fans  jamais  changer-,  c'eft  l'aétion  d'un 
homme  de  bien,  &  d'un  homme  fage.    Mais    mcUiiouêien- 

\  a  5-1  •  •       j  r  tre  >>ppofe    à    cette 

après  avoir  vu  qu  il  ne  pouvoir  ni  détourner  gHJe:m(tu  biâmt 
le  peuple  de  cette  guerre  par  tous  fes  £ÏÏottSi-™ce™i{onJ\to£s 
ni  s'exempter  de  cette  charge  par  fes  prières,  &  q*'eUe-#n  **■*&?. 
que  le  peuple ,  le  prenant  pour  ainfi  dire  au  corps^ 
le  portoit  &  le  mettait  à  la  tête  de  cette  puiflan- 
te  armée ,  alors  il  n  étoit  plus  tems  de  déployer 
fa  craintive  prévoyance ,  d'ufer  de  lenteur ,  jus- 
qu'à regarder  toujours  derrière  lui  comme  un 
enfant  en  répétant  £ans  celle  que  cette  guerre 
étoit  entreprife  contre  toute  forte  de  raifon ,  & 
contre  toutes  les  règles  de  la  prudence,  &  qu'el- 
le fe  faifoit  malgré  lui.  Et  il  avoit  grand  tort  de 
refroidir  par-là  les  deux  autres  Généraux,  d'ab- 
batrele  courage  des  troupes,  &  d'émoufler  cette 

Ne  -perdît  bïén-tot  tout  cet  éclat,  vettes  ,  Se  que  l'on  appelloit  les 

&  ne  fe  flétrit  comme  une  fleur.  ~\  jardins  d'Adonis. 

Ces  fages  Athéniens  penfoient  De  refroidir  par -là  les  deux 

ainfi  en  tirant  cet  augure  du  peu  autre  s.  Gêner  aux,  â'abbatre  le  cou- 

de  durée  des  plantes  que  Ton  rage  des  troupes.']  Cette  cenfure 

portoit  à  cette  fête  dans.des  eu-  de  Elutarque  eft  très-julte.  Dès 

J\  a  a  a  rj 


La 
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confîmes  &<  pointe  &  cette  fleur  de  confiance ,  &  d'eiperance 
itfuu"ydeigZnZ  qui  aflurent  le  fuccès  des  grandes  adtions.  Il  fal— 
mrefrifis.  j0«t  marcher  cTabord  aux  ennemis ,  s'attacher  à 

euxj,  &  en  donnant  des  batailles ,  forcer  la  fortu- 
ne à  rougir  des  maux  qu'elle  leur  préparoit. 
Mais  il  fit  tout  le  contraire  y  car  Lamachus 
Diferens  avis  des  ayant  propofé  d'aller  defeendre  à  Syracufe  ^  &  de 

Généraux ,  celui   de      J  i?    1  J  11  C  °11 

Lamachus  etoit  le  donner  a  abord  un  combat  devant  les  murailles , 
fed.  bon,  ^  Alcibiade  étant  d'avis  de  commencer  par  faire 

révolter  les  villes  contre  les  Syracufains  '3  Se  en» 
laite  de  marcher  contre  eux ,  il  rejetta  ces  deux 
avis^&  dit  qu'il  falloit  aller  tout  doucement  5 
côtoyer  la  Sicile  tout  alentour  > -faire  voir  leurs 
jk^rde'mchs;,  armes  &  leurs  galères^  &  de -là  s'en  retourner 
promptement  à  Athènes  après  avoir  laifle  feule- 

qu'une  xhofe  eft  réfoluë ,  il  ne  de  bonnes  raifons.  Lamachus  dit, 
faut  plus  penfer  qu'aux  moyens  ce  font  les  termes  de  Thucydi- 
de la  faire  réumY5  &  celui  qui  de5  liv-  vi.  qu'il  fallait  aller  droit 
l'a  le  plus  combattue ,  eft  obligé  à  Syracufe ,  &  donner  tout  au  plu-' 
de  la  pouffer  comme  fi  elle  av oit  tôt  un  grand  combat  devant  fe s 
palfé  par  fon  avis,  murailles  fendant  que  les  Syracu- 
Ei  en  donnant  des  batailles ,  fains  étaient  effrayez,  ,   &  qu'ils  " 
forcer  la  fortune  à  rougir  des  maux  n'avaient  fait  aucuns  -préparatifs* 
quelle  leur  préparoit.  j  Cela  me  Car  une  armée  efl  d'abord  terrible , 
paroît  fort  beau.  -  Il  eft  fouvent  quand  elle  n'efi  point  attendue,  au 
arrivé  qu'un  grand  courage  a.  lieu  que  fi  elle  ne  fait  que  traîner  &' 
obligé  la  fortune  à  revenir  à  que  différer  avant  que  de  par  oître„ 
ceux  qu'elle  avoit  abandonnez;  .  elle  trouve  les  gens  revenus  de  leur 
c'efl  amfl  qu'Homère  dit  que  de  frayeur  &  pleins  de  mépris,  quand, 
vaillans  hommes  ont  forcé  les  ils  lavoyent,  &c.    - 
deflinées.  Et  âe-là  s'en  retourner  prompte- 
Car  Lamachus  ayant  propofé  ment  à  Athènes.  ~\  On  ne  com- 
d' aller  defeendre  à  Syracufe ,  &  prend  pas  comment  un  homme  • 
de  donner  d'abord  un  combat  de-  auffi  fage  ôc  un  auffi  grand  Ca- 
vant  fes  murailles.  ]   C'était  le  pitaine  que  Nicias  donnoit  un 
fëul  bon  avis ,  ôc  il  en  donnoit  avis  fi  peu  kni'é  '?  car  par-là  il 


qui  e'toit    le   plus 
mauvais* 


reçurent  en  Sicile* 
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nient  quelques  troupes  aux  Egeilains  pour  leur 
aider  à  fe  défendre.  Cet  avis  rompit  tous  les  pro- 
jets des  autres  Généraux ,  &  abbatit  leur  fierté  & 
leur  courage. 

Peu  de  tems  après  les  Athéniens  ayant  mandé 
Alcibiade ,  pour  lui  faire  fon  procès ,  Nicias  refté  „  Alfia<le  riftef 

'■  l  r  J  four  être  juge  lur  la 

avec  le  titre  de  fécond  General,  mais  étant  en  ef-  ««#*«•»  ^«  ««■- 
fet  le  premier  en  autorité ,  ne  cefla  jamais  d'ufer 
de  remiles,  tantôt  en  le  tenant  en  repos  fans  rien 
entreprendre,  tantôt  en  ne  faifant  que  tourner  çà   *»»&*■** Ki"ai> 
&  là  le  long  des  côtes  ,  tantôt  en  perdant  le  tems  ^e  tes  Athmèp* 
à  conlulter  &  à  délibérer  ;  de  forte  que  cette  fleur 
d'efperanee,  qui  brilloit  dans  fes  troupes,  fut  fanée 
&  flétrie  ;  &  au  contraire  la  crainte  «Se  la  frayeur, 
dont  les  ennemis  avoient  été  fahis  à  la  première 
vue  de  cette  armée  fi  puiflante  &  fi  formidable, 
furent  écoulées  avant  qu  ii  eût  rien  entrepris. 

Il  eft  vrai,  qu  avant  le  départ  d?  Alcibiade  ,  ils 
s'avancèrent  vers  Syracufe  avec  foixante  galères , 
dont  ils  en  mirent  cinquante  en  bataille  à  l'en- 
trée du  port ,  &  envoyèrent  les  dix  autres  dans  le 
port  pour  reconnaître  la  Place.  Celles-ci ,  s'é- 
tant  avancées  jufquau  pied  des  murailles,  firent 
crier  par  un  Héraut ,  que  les  Leontim  n  avoient  quà 
rentrer  en  pojfejjion  de  leur  ville  &  de  leurs  terres.  En 

perdoit  tout  le  fruit  de  cet  arme-  nîens  à  s'en  déporter  par  les 

ment  3  en  donnant  aux.  Siciliens  grandes  difEcultez  qu'ils  y  trou- 

le  tems  de  fe  préparer.   Mais  il  veroient. 

faut  entrer  dans  fes  vues  ,  il  ne  Firent  crier -par  un  Héraut,  que 

cherchoit    qu'à    éluder    cette  les  Leontins  n  avoient  qu'à  ren~ 

guerre  9  &  à  porter  les  Athe-  trer  en  pojffffîon  de  leur  <q\\U  & 

Aaaa  iîj 


par  une  galère  à 
Athéniens, 


Les  Devins  en  font 
conforneZ'i  &  pour- 
quoi. 
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même  tems  elles  prirent  une  galère  des  ennemis 

qui  portoit  les  tables  où  étoient  écrits  par  nom  & 

iMes  où  (toh  tout  furnom  tous  les  Syracufains  félon  leurs  Tribus. 

le  dénombrement  des  1  *      '1 1  •  •  r     /  1  r         1 

syracufains ,  frijis  Julques-ia  elles  avoient  toujours  ete  gardées  loin 
de  la  ville  dans  le  Temple  de  Jupiter  Olympien. 
Mais  alors  on  les  avoit  fait  venir  pour  faire  le  dé- 
nombrement de  ceux  qui  étoient  en  âge  de  por- 
ter les  armes.  Ces  tables  ayant  donc  été  prifes  par 
les  Athéniens  &  portées  aux  Généraux,  quand  on 
vit  ce  nombre  infini  de  noms  qui  comprenoient 
tout  le  peuple  de  Syracufe^les  Devins  furent  con- 
fternez  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût-là  faccom- 
pliflement  de  TOracle ,  qui  portoit ,  que  les  Athé- 
niens prendr  oient  tous  les  Syracufains.  Cependant  on 
prétend  que  cet  Oracle  fut  accompli  à  la  lettre 
par  un  autre  exploit  des  Athéniens ,  lorfque  Cal- 
lippus  >  après  avoir  tué  Dion ,  fe  rendit  maître  de 
Syracufe. 

de  leurs  terres.^  Ils  firent  crier  il  n'en  fàllûit   pas    davantage 

par  un  Héraut  que  les  Athe-  ,  pour  juftifier  l'Oracle.  Dans  le 

niens  venoient  pour  ramener  les  texte  je  croi  qu'il  y  a  une  faute , 

Leontins  dans  leur  patrie,  en  &  qu'au  lieu  de  xlyovrtç ,  il  faut 

vertu  de  la  parenté  &  de  Pal-  lire  xlyoy%ç'>  en  le  rapportant  à 

îiance  qui  étoit  entre  eux ,  c'efl  xp.m^  ?  l'Oracle  ;  car  c'étoit 

pourquoi  tous  les  Leontins,  qui  FOracle    qui   portoit ,  que  les 

étoient  à  Syracufe  ,  n'avoient  Athéniens  prendraient  tous  les  Sy- 

qu'à  fe  retirer  hardiment  &  fans  racufains ,  $ç  c'eft  ainfî  qu'on  ht 

aucune    crainte  ,    auprès    des  dans  un  manuferit. 

Athéniens  leurs  amis  ôç  leurs  Que  cet  Oracle  fut  accompli  à 

bienfaiteurs.  la  lettre  par  un  autre  exploit.  ~] 

Les  Devins  furent  conflernez.  Au  lieu  deaAA3  sTgpo.v  <pa<»y  tpyov  » 

dans  la  crainte  que  ce  ne  fut-la  il  eft  mieux  de  lire  comme  dans 

Vaccompliffement  de  V Oracle ,  qui  quelques  m^nuferits ,  àtà  ÏTsp» 

portoit,  que  les  Athéniens   pren-  çcuny  ipyw,  <XC 
dr oient  tous  les  Syracufa'ms:']  Car 
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Alcibiade  étant  parti  de  Sicile  avec  peu  de 
gens  ,  toute  l'autorité  fe  trouva  entre  les  mains 
de  Nicias.  Car  Laniachus  étoit  bien  homme  de  Gato&ert  de  u- 
grand  courage ,  plein  de  juftice  ,j  Se  qui  ne  s'é- 
pargnoit  nullement  dans  les  combats  \  mais  fi 
pauvre  &  fi  fimple  que  toutes  les  fois  qu'il  avoit 
commandé  l'armée  ,  dans  les  comptes  qu'il  ren- 
doit  à  fon  retour ,  il  n'oublioit  jamais  de  mar-  ,  Comttet  f-  'mi~ 

'  n  a  Lamamns. 

quer  ,  tant  pour  [on  habit ,  tant  pour  [es  pantoufles.  Au 
lieu  que  Nicias  étoit  un  homme  fier  de  toutes 
fes  grandes  qualitez ,  &  fîirtout  de  fa  réputation 
&  de  fes  richefîes.  On  dit  qu'un  jour  dans  une 
autre  occafion  les  Généraux  Athéniens  étant 
afîemblez  dans  le  confeil  pour  délibérer  fur  une 
affaire  importante  ,   Nicias  ordonna  au   poëtè    te  M>e'  &#^ 

-~         I  |  :  ,     r        .  i  f-y  .  *■      ~.  un     des     Généraux 

Sophocle,  qui  etoit  un  des  Généraux  ,-  de  dire  d&  Athénien. 
le  premier  ion  avis  parce  qu'il  étoit  le  plus  vieux. 
Je  [uis  vraiment  le  plus  vieux,  fi  l'on  compte  les  an- 
nées,  lui  répondit  Sophocle,  mais  vous  êtes  mon 
ancien  fi  l'on  a  égard  au  mérite  <ÙT  aux  [ervices  que 
vous  avez  rendus,  Ainfi  donc  Nicias  tenant  alors  Lam^hm  fus 
Lamachus  comme  à  fes  ordres ,  quoiqu'il  fut 
plus  homme  de  guerre  que  lui  &  meilleur  Ca- 
pitaine, ufant  toujours  avec  timidité  &  lenteur 
de  fes  forces,  &  ne  faifant  que  roder  autour  de 
îa  Sicile  toujours  loin  des  ennemis ,  il  releva  leur 
audace.  Enfuite  étant  allé  mettre  le  fiége  devant 
Hybla,  qui -nitoit  qu'une  petite  ville ,  &  l'ayant 
levé  peu  de  jours  après,  il  tomba  dans  un  très- 
grand  mépris.  Enfin  il  fe  retira  à  Catane  fans 


Grande    medefie 
de  Sophocle. 


grand    homme     de 
guerre  qtteNkiasn  ■ 


$6o 
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La  Camiftne   avoir  fait  d'autre  exploit  que  de  ruiner  Hyccara , 

Lais  frife  dans  le  .      l_^,_v*    A*„    R^k^.c       A' r&    Y—   AU    L'JL*^. 


hourg  d'Hyccara. 


Stratagème     de 

Niciato 


petit  bourg  des  Barbares  5  d'où.  Ton  dit  qu'étoit 
la  Courtifane  Laïs ,  qui  tort  jeune  encore  alors 
fut  vendue  parmi  les  autres  prifonniers ,  &  menée 
dans  le  Peloponefe. 

Sur  la  fin_de  l'Eté  il  eut  nouvelles  que  les  Syra- 
cufains  ,  ayant  repris  courage ,  fe  difpofoient  à 
venir  l'attaquer  les  premiers ,  &  déjà  leur  cava- 
lerie venoit  avec  infolence  l'infulter  jufques  dans 
fon  camp ,  lui  demandant  avec  de  grandes  rifées , 
s3  il  nétoit  pas  plutôt  venu  pour  s  établir  à  Catane ,  que 
pour  ramener  les  Leontins  dans  leurs  maifons. 

Ce  ne  fut  qu'avec  la  dernière  peine  que  Nicias 
fe  réfolut  enfin  à  profiter  de  cette  occafion .,  &  à 
faire  voile  à  Syracufe.  Mais  comme  il  vouloit 
avoir  le  tems  d'établir  fon  camp  devant  la  Pla- 
ce &  d'y  prendre  fes  quartiers  fûrement  &  en 
repos, il  envoya  fecrettement  de  Catane  à  Syra- 
cufe un  homme ,  comme  un  transfuge ,  pour  don- 
ner avis  aux  Syracufains  que  s'ils  vouloient  fur- 
prendre  le  camp  des  Athéniens  fans  défenfe  Se  fe 
rendre  maîtres  de  leurs  armes  &  de  leurs  baga- 
ges fans  coup  ferir ,  ils  n'avoient  qu'à  venir  avec 
leur  armée  un  certain  jour  qu'il  leur  marquoit; 


Et  d'y  -prendre  fes  quartiers  fû- 
rement &  en  repos.  "]  Il  fçavoit 
bien  ,  dit  Thucydide  ,  qu'il  lui 
feroit  impoilible  de  réufïir  s'il 
tentoit  une  defeente  contre  des 
gens  préparez  à  le  recevoir ,  en- 
core moins  s'il  entreprenoit  de 


-marcher  à  eux  par  terre  &  à  dé- 
couvert ,  car  comme  il  n'avoit 
point  de  cavalerie,  Se  que  les 
ennemis  en  avoient  une  très- 
bonne  &  très-nombreufe ,  il  au- 
roit  beaucoup  à  foufrrir. 

car 
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car  les  Athéniens  parlant  la  plus  grande  partie  du 
tems  dans  la  ville ,  les  habitans  ,  amis  des  Syracu- 
fains ,  avoient  refolu ,  fi-tôt  qu'ils  les  verroient 
arriver  ,  de  fe  faifir  des  portes ,  &  de  mettre  le  feu. 
à  leur  flotte  ;  que  déjà  le  nombre  de  ceux  qui 
avoient  fait  ce  complot,  étoit  très-grand,  &  qu'ils 
n'attendoient  que  leur  approche. 

Voilà  le  plus  grand  exploit  de  guerre  que 
Nicias  ait  fait  en  Sicile ,  car  ayant  obligé  par  ce 
ftratagême  les   ennemis   de  fortir  de  leur  ville 
avec  toutes  leurs  troupes  ,  êc  de  la  laiÏÏer  fans  dé- 
fenfe ,  il  y  arriva  de  Catane  avec  toute  fa  flotte ', 
fe  rendit  d'abord  maître  de  tous  les  ports,  &  choi-   Nidasfe  rendmd* 
fit  tout  àfonaife  pourfon  camp  un  lieuavanta-  7e  syllcufi  !V°Itl 
geux ,  où  les  ennemis  ne  pourroient  fe  prévaloir  hlit  fonjamt'  &- 
contre  lui  de  ce  qui  les  rendoit  les  plus  torts ,  oc 
d'où  il  pourroit  leur  faire  la  guerre  fans  nul  em- 
pêchement ,  avec  ce  quLfaifoit  le  plus  la  force  & 
{a  confiance. 

Les  Syracufains,  arrivez  à  Catane,  &  fe  voyant 
fi  honteuiement  trompez ,  s'en  retournèrent  tout 
court  à  Syracufe ,  &  pleins  de  dépit  ils  fe  mirent 
en  bataille  devant  les  murailles  ;  Nicias  fortit  de  a  Ut  tes  &««*> 
fes  retranchemens,  les  attaqua  &  les  battit.  Il  ne  f?2géeT 
leur  tua  pourtant  pas  beaucoup  de  monde,  car  leur 
cavalerie  arrêta  la  poûriuite.  Et  comme  Nicias 
avoit  rompu  tous  les  ponts,,  qui  étoient  fur  la  ri- 
vière 9  il  donna  lieu  au  Capitaine  Hërmocrate  de 
dire  en  encourageant  les  Syracufains ,  Nicias  efl 
plaifant  >  il  efl  à  la  tête  d'une  armée  pour  ne  pas  corn"    Sen rmo*iHswif 

In  TT7  t>  1    1    t  trattfwtefHelto- 

i  orne  IV»  13  b  b  b 
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tiasAvoh  rewpH  les  battre ,  comme  s*  il  et  oit  verni  pour  toute  autre  chofe  que 

'  four  le  combat.  Mais  malgré  ce  bon  mot  Nicias 

combattit ,  &  les  Syracufains  furent  battus.  Leur 

Eëi  Syracafains  an     r  o     \  C  C  a  c  i 

Vwi/yùrtçGme-  épouvante  oc  leur  Irayeur  turent  memeli  grandes 

rZnZnteZ%  qu'au  Iieu  ^e  4uinze  Généraux ,  qu'ils  avoient 
trois,  Hermotrate ,  alors ,  ils  n'en  nommèrent  que  trois,  aufquels  le 

Heraclide    CP  Sica-  .  . ■  -  ~  J  •  1   1         1     •  /T*  • 

m*,  peuple  promit  par  lerment  qu  il  les  laifieroit  maî- 

tres abfolus  de  refoudre  &  d'exécuter  tout  ce 
qu'ils  jugeraient  à  propos }  fans  attendre  de  nou- 
veaux ordres. 

Le  Temple  de  Jupiter  Olympien  étoit  aiîèz 
près  du  camp  des  Athéniens,  qui  auroient  bien 
voulu  s'en  rendre  maîtres ,  parce  qu'il  étoit  plein 
d'offrandes  d'or  &  d'argent,  que  la  religion  des 
Rois  &  des  peuples  y  avoit  contactées»  Nicias  V 
différant  de  jour  en  jour  d'envoyer  des  troupes 
pour  s'en  faiiir,  en  perdit  Toceaiion,  &  donna  le 
tems  aux  Syracufains  d'y  faire  pafler  un  détache- 

S^S  ment  pour  le  défendre ,  ce  qu'il  fit  à  deffein  >  dans. 
la  crainte  que  fes  foldats  venant  à  piller  ce  Tem- 


Leur  épouvante  .&  leur  frayeur  échec  leur  étoit  arrivé  en  partie 
furent  même  fi  grande  s ,  quau  lieu  par  le  grand  nombre  de  leurs 
de  quinze  Généraux,  qu  ils  avoient  Généraux  ,  ils  en  avoient  quin=» 
alorf ,  ils  n'en  nommèrent  que  ze ,  n'y  ayant  rien  de  plus  nui- 
trois.  J  Plutarque  attribue  ici  fible  dans  une  armée  que  la 
à  leur  épouvante  &  à  leur  quantité  des  Commandans ,  fe- 
frayeur ,  ce  qui  ne  fut  que  l'ef-  Ion  cette  fentence  d'Homère , 
fet  de  leur  prudence ,  car  ils  ne  pluralité  de  Chefs  nefi  point  bonne, 
prirent  ce  parti  de  diminuer  le  C'étoit  même  trop  d?en  nom- 
nombre  de  leurs  Généraux  ,  que  mer  trois., 
fur  ce  qu'Hermocrate  ,  dans  le;  Dans  la  crainte  que  fes  foldats 
confeii,  qui  fut  tenu  après  la  venant  à  piller  ce  Temple,  le  pu- 
feaiailîe  ,leilr  reprefenta  que  cet  hlic  n'enruvremt  aucun  profit  y&, 
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pie  -,  le  public  n'en  retirerok  aucun  profit ,  &  que 
le  lacrilege  retomberoit  fur  lui  feul. 

La  nouvelle  de  cette  grande  victoire  fut  bien-      Grande  fme  de 
tôt  portée  dans  toute  la  Sicile  ,  mais  Nicias  n'en  Niaas' 
tira  pas  le  moindre  avantage ,  car  peu  de  jours 
après  il  ramena  fes  troupes  à  la  ville  de  Naxe ,  où    mu  entrée*™ 
il  hyverna,  conmmant  de  grandes  provifions  avec  cr^rac^e- 
une  fi  grofle  armée ,  &  ne  faifant  que  de  très-pe- 
tites chofes  avec  quelques  Siciliens  ,  qui  s'étoient 
venu  rendre  à  lui.  De  forte  que  les  Syracufains  re- 
venus de  leur  confternation  &  pleins  d'audace  re- 
tournèrent à  Catane ,  ravagèrent  tout  le  pais  ,  & 
brûlèrent  le  camp  des  Athéniens.  Et  de  tout  cela 
on  en  rejettoit  la  faute  fur  Nicias  ^  qui  à  force 
de  raifonner  ,  de  différer  &  de  fe  précaution- 
ner y  perdoit  tout  le  tems  d'agir  ,  mais  quand 
il  faifoit  tant  que  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  5 

C  •  •  *  1  Nicias    auffi  av« 

perlonne  ne  pouvoit  rien  trouver  a  reprendre  àem  ^  execJer  que 
dans  fes  actions  ,  car  il  étoit  auffi  vif  &  auffi  ar-  **<«*■*»■«»*■«■ 

que  le  facrilege  en  retomberoit  fur  fes  immenfes  s  dont  ce  'Temple 

lui  feul.']  Un  General  eft  très-  étoit  rempli,  a  voit  pouffé  trop 

louable  de  refpefter  les  Tem-  loin  fon  fcrupule.  Ne   dépen- 

pies  chez  les  ennemis  mêmes  ,  doit-il  pas  de  lui  de  prendre  fes 

il  ne  fait  pas  la  guerre  auxDieux.  mefures  ,    pour    empêcher   ce 

Dans  le  i.liv.  de  l'Iliade  Ho-  Temple  d'être  pillé,  &  pour 

mère  fait  entendre  que  les  Grecs  faire  fervir    tous  ces  trefors  à 

épargnèrent   Chryfa ,  Cilla  &  fon  armée  ?  Pourquoi  laiifer  ce 

Tenedos, villes  voiïînes  dTlion,  fecours  à  fes  ennemis  f  La  fu- 

&  n'y  commirent  aucun  defor-  perftition ,  difoient-ils,  eft  un 

dre  j  à  caufe  du  grand  refpeéb  méchant  fonds  pour  la  guerre  , 

qu'ils  a  voient  pour  le  Dieu  qui  mais  pour  moi   je   trouve   ce 

y  prefîdoit.  J'ai  vu  des  gens  qui  fcrupule  de  Nicias  très  -jufte  Se 

ioutenoient  que  Nicias,en  s'em-  très-bien  fondé» 
péchant  de  toucher  aux  richef- 

B  b  b  b  i j 
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dent  à  exécuter,  que  timide  &lent  à  entreprendre, 

m  ramené  }on  aï-       Ayant  fait  defTein  de  ramener  pour  la  féconde 

<t  fS^f*1*  fois  fon  armée  devant  Syracufe ,  il  fe  conduifit 

s*  prudent  & /a  avec  tant  de  prudence,.  &  mena  la  chofe  avec 

tant  de  diligence,  &  en  même  tems  avec  tant  de 

,    ,   ,  „     ,     fïxreté ,  qu'il  fut  arrivé  avec  fa  flotte  dans  lapenin- 

Trcs  ds  Syractje ,  /  ~*  r  .  r-      r      \     r  a  >l 

au  efl  pinte  m  iule  de  1  haple  ,  qu  il  eut  tait  la  delcente,  oc  qu  il 

continent,   par     une     p    r  1  a  \       C  Ï'ih     '•         1 

j-mte  Ungue  de    le  lut  rendu  maître  au  tort  a  iLpipoles ,  avant  que 
urïe°  les  Syracufains  en  euiTent  le  vent.  Il  battit  en  cette 

occafion  quelques  troupes  d'infanterie  ,  qu'ils 
avoient  envoyées  au  fecours  du  fort ,  fit  trois 
cens  prifonniers  p,  &  mit  en  fuite  leur  cavalerie  , 
qui  pafîoit  pour  invincible.  Mais  ce  qui  étonna 
le  plus  les  Siciliens Ç,  &  qui  parut  incroyable  aux 
wdas  envimme  Qrecs    c'efl;  qu'en  très-peu  de  tems  il  eut  envi» 

Syracuje  a  une  borne  J  x  r 

mxaiiie.  xonné  d'une  bonne  muraille  la  ville  de  Syracufe  % 

qui  n'efl:  pas  moins  grande  qu'Athènes,  &  qui  par 
l'inégalité  de  fon  terrain ,  par  le  voifinage  de  la 
mer,  &  par  les  marais ,  qui  l'entourent,  eft  plus 
difficile  à  envelopper  d'un  mur.  Cependant  il  s'en 
fallut  bien  peu  que  ce  grand  ouvrage  ne  fût  en- 
tièrement achevé,  quoique  Nicias  ne  jouît  pas 
d'une  bonne  fanté,  à  caufe  des  foins  qui  l'occu- 
poient  fans  celle ,  &  qu'il  fut  même  attaqué  d'une 

^IJa^Z '.colique  nefretique ,  à  laquelle  il  eft  jufte  d'impu- 
ter ce  qui  manque  à  cet  ouvrage  pour  fa  dernière 
perfection. 

Pour  moi  je  ne  fçaurois  que  je  n'admire  les 
foins  infatigables  du  General  &  le  courage  in  vin- 
eîfoleides  foldats  dans  les  divers  fuçcès  qu'ils  eurent 
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Le  poëte  Euripide,  après  leur  défaite  même ,  ôc 
après  quils  eurent  été  tuez,  fît  pour  eux  cette 
glorieuie  épitaphe  :  Ici  gifent  ces  braves  foîdats  3  Epiuphe  c^e^h. 
qui  ont  battu  huit  fois  les  ôyracujains  ,  autant  de  fois  ,„■«„  ,»«\  «»  #«fr, 
que  les  Dieux  ont  été  neutres.  Et  ils  ne  les  ont  pas 
battus  huit  fois  feulement ,  mais  plus  fouvent  en- 
core avant  que  les  Dieux  &  que  la  Fortune  fefut 
fent  élevez  contr'eux,  comme  ils  s'élevèrent  dans 
le  tems  qu  ils  étoient  parvenus  au  plus  haut  degré 
de  leur  puifTance.  Nieras  fe  trouva  en  perfonne  à 
la  plupart  de  toutes  ces  actions ,  forçant  fon  corps 
foible  &  exténué.  Mais  lorfque  fa  maladie  fut  dans 
fa  force ,  ilfe  vit  obligé  de  garder  le  lit,  Se  il  ne     NkU*  oU%é  ** 

,  •  1_  1  1       C  g*rdtr  U  lit. 

retint  qu  un  petit  nombre  de  gens  pour  le  lervir. 

Cependant  Lamachus ,  commandant  feul  Far-     umacbm  profit 
mée,  profita  de  cette  occailon  pour  combattre  de  une  occaJlm 

1  1  pour  çombastr-e.  /«%- 

les  Syracufains  >  qui  travailloient  à  tirer  une  mu- 
raille depuis  la  ville  jufqu  à  l'enceinte  desAthe- 

Ici  gifent  ces.  braves foldats,  qui  travaux  &  1er  dangers  de  cette 
ont  battu  huit  fois  les  Syracu-  journée.  (7eft  cet  efprit  qu'Euri- 
fains ,  autant  de  fois  que  les  Dieux  pide  a  fui  vi  dans  cette  épitaphe 
ont  été  neutres. ]  C'étoit  un  point  très  fîere  ;  mais  c'eft  une  do<5hï- 
de  la  Théologie  payenne  que  ne  fauffe  &  impie.  Les  hommes 
Dieu  affiitoit  quelquefois  les  n'agifTent  par  leurs  propres  for- 
hommes  ,  ôc  étoit  la  caufe  de  ces }  que  quand  ils  font  mal.  Si 
leurs  fuccès ,  ôc  que  quelquefois  quelqu'un  avoit  demandé  à  Eu- 
aufîi  il  les  laiiToit  agir  par  leurs  ripide  qui  vous  a  dit  que  les  huit 
propres  forces.  On  trouve  ce  fois  que  les  Athéniens  ont  battu 
fentiment  établi  dans  Homère  ,  les  Syracufains ,  ils  les  ont  bat- 
qui  dit  au  commencement  du  tus,  parce  que  les  Dieux  ont  été 
xrn.  liv.  de  l'Iliade:  Après  neutres,  ôc  non  pas  plutôt  parcs 
que  Jupiter  eut  ouvert  àHetlor  &  que  les  Dieux  les  ont  affiliez  ,- 
aux  Troyens  le  chemin  des  vaif  ôc  leur  ont  donné  la  force  de 
féaux.,  il  les  laijfaftmtenir  feuls  les  vaincre  ;  qu'aurai t-il  répondu  f-- 

Bbbb  iij 
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niens,  pour  les  couper  &  pour  les  empêcher  de  l'a- 
chever. Comme  dans  tous  ces  combats  les  Athé- 
niens avoient  ordinairement  l'avantage  ,  il  arriva 
un  jour  qu'emportez  par  la  victoire  ils  pourfuivi- 
rent  les  Syracufains  trop  loin,  &  avec  allez  de  de- 
fbrdre  ;  Lamachus  ,  refté  feul  avec  une  poignée 
de  gens,  s'arrêta  pour  foutenir  tout  l'effort  de  la 
cavalerie  ennemie,  qui  venoit  fondre  fur  lui.  Cette 
cavalerie  étoit  commandée  par  Callicrate,  bon 
homme  de  guerre ,  Se  diftingué  par  fa  valeur  ;  cet 
Officier  devançant  fa  troupe ,  défie  Lamachus  au 
cmba  deCaiu-  combat.  Lamachus  pouffe  à  lui*  Se  reçoit  le  pre- 

eme ,  General  de  la  .  .  i-  .       . ,    «  3    .     .  o     i 

eavaLrie,&  de  La-  mier  une  bleiiure  mortelle;  mais  il  le  joint  oc  le 

mac  >tts.    Ilsfe  tuent  \      C         f      r  1       C  1  1  a 

xm  At*x.  perce  de  Ion  epee  ,  de  lorte  que  dans  le  même 

moment  ils  tombent  tous  deux  fans  vie  aux  pieds 
de  leurs  chevaux.  Les  Syracufains,  demeurez  maî- 
tres du  corps  &  des  armes  de  Lamachus  ,  l'enlè- 
vent^ fans  perdre  un  moment  vont  à  bride  abba- 
tuë  pour  gagner  les  retranchemens  des  Athéniens, 
us  syracuCams  ou  Nicias  étoit  au  lit  fans  avoir  auprès  de  lui  aùcu- 

vntftwUsr,-  nés  troupes  pour  fe  défendre.  Cependant  averti 

franchement      des  .       .  *-  *       ..  •!   f  •        1  /Y*     /  •!    C 

Athéniens.  Nidas  de  leur  approche ,  il  tait  de  necellite  vertu,  il  le 
Lîe'f^tf^ml-  levé ,  Se  voyant  le  grand  danger  dont  il  eft  me- 
ehims  pmr  fi  /a»-  nac£  ^  jj  orclonne  à  fès  gens  de  mettre  prompte- 

ment  le  feu  à  tout  le  bois  qui  étoit  devant  les  re- 
tranchemens pour  les  machines ,  Se  aux  machines 
mêmes.  Cela  arrêta  les  Syracufains,  Se  fàuva  Ni* 
,  cias ,  les  retranchemens  &  toutes  les  richefîès  des 
Athéniens  ,  car  les  ennemis  voyant  cette  flamme 
qui  s'élevoit  par  gros  tourbillons,  le  retirèrent. 


2W. 
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Après  ce  combat  Nicias  refta  feul  General  avec    mus  f$t  /«* 
de  grandes  eiperances ,  car  plufieurs  villes  fe  ren-  GtmraU 
doient  à  lai ,  &  de  tous  cotez  il  lui  arrivoit  des 
vaiflèaux  chargez  de  provifions  pour  fon  armée , 
chacun  s'empreflant  de  fe  déclarer  en  la  faveur, 
parce  que  fes  affaires  prenoient  un  bon  train ,  Se 
quil  étoit  favorifé  de  la  Fortune.  Déjà  même  les    iieflfAVoYi[Utu 
Syracufains  n'eiperant  plus  de  pouvoir  défendre  Fmum- 
leur  ville ,  lui  faifoient  des  propofitions.  d'accom- 
modement ,  &  Gylippe^  qui  venoit  à  leur  fecours  ^Z^Zmm* 
de  Lacedemone  ,  ayant  appris  en  chemin  l'ex-   <?>%*,  ^/©/«n 

a^'/x-i/.  '  1     '  *.  '  1>  arVec  M"   Cet  ours  de 

tremite  ou  ils  etoient  réduits  ,  environnez  d  une  LaCedemoL  ,  n'tf- 
bonne  muraille  qui  les  refîerroit  ,  continua  fa  f're  pas  u  f™v*** 
route,  non  plus  dans  le  defîein  de  défendre  la  Si- 
cile, qu'il  croyok  déjà  entre  les  mains  des  Athé- 
niens ,  mais  pour  conferver  aux  peuples  d'Italie 
les  vilies  qu'ils  y  a  voient,  s'il  en  étoit  encore  tems, 
&  fi  cela  étoit  poffibie.  Car  la  renommée  avoit 
répandu  de  tous  cotez  que  les  Athéniens  étoiene 
déjà  maîtres  de  tout  >  &  qu'ils  avoient  à  leur  tête 
un  Capitaine ,  que  fa  prudence  &  les  faveurs  delà 
Fortune  ,  rendoient  invincible.  Nicias  lui-même, 
rafluré  contre  fon  naturel  >  &  fe  confiant  outre    confiée*  omm 
mefure  dans  fes  forces  &  dans  fes  grands  fuccès,    ' Nmah 
&  qui  plus  eft,  perfuadé  par  les  nouvelles  fècretes 
qu'il  avoit  tous  les  jours  de  Syracufe  >  &  par  les 
gens  qu'on  lui  envoyoit ,  quil  alloit  incefîàmment 
avoir  la  ville  par  composition,  il  ne  fit  aucun; 

//  ne  fit  aucun  compte  de  l'approche  àeGy\ïppe.~\  Cette  faute  de: 
Nicias  fait  voir  que  même  dans  les  plus  grands  fuccès ,.  il  n& 
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muf\/a'Z]eS  comPte  de  l'approche  de  Gylippe ,  &  ne  mit  au-' 
priver  &fi$#.  cuns  gardes  pour  l'empêcher  d'aborder;  de  forte 
qu'à  la  faveur  de  cette  négligence  &  de  ce  mé- 
pris^Gylippe  aborda  en  Sicile  dans  un  batteau  de 
paflage  >  fans  qu'on  en  fçût  rien  dans  le  camp  de 
Nicias.  Il  defcendit  fort  loin  de  Syracufe  ,  &  afr 
fembla  une  groflè  armée.  Les  Syracufains  fça- 
voient  fi  peu  fon  arrivée ,  &  l'attendoient  fi  peu , 
qu  ils  avoient  convoqué  ce  jour-là  une  afîemblée 
tes  tnicUi  de  p0ur  régler  les  articles  de  la  capitulation  qu'on 

la   capitulation  de-    A  O  ^  ;  1  i  /• 

voient  hre  regie^  devoit  prelenter  a  Nicias,  &  qu  il  y  en  avoit  déjà 
wiL?"  3  **'  plufieurs  qui  s'y  étoient  rendus ,  Se  qui  difoient 
qu'on  devoit  hâter  la  capitulation ,  avant  que 
la  ville  fût  entièrement  enfermée  ;  car  il  ne  re- 
ftoit  plus  qu'une  très-petite  partie  ^e  la  muraille 
à  faire  3  &  elle  alloit  bien-tôt  être  achevée  ,  les 
matériaux  étant  tout  prêts  &  déjà  portez  fur  le  lieu. 

Amv£  deGongy-       £)ans  ce  moment ,  &furle  point  de  ce  préf- 
ixa a  Syracufe ,  qui  j~\rr    •  /  1 

éprend  aux  afjiége^  iànt  danger,  un  Officier,  nomme  Gongylus  9 

l'arrivée  de  Gylippe.  ■  . 

faut  rien  négliger  de  ce  que  la  rinthe.  ]    Ce  n'eft  ici    qu'une 

prudence  ordonne  pour  les  af-  narration  très  -  fimple  &  très- 

fïirer  ,   &  que  la  moindre  né-  naturelle.  La  vérité   bien  mé- 

gligence  peut  faire  perdre  ce  nagée  par  un  habile  Ecrivain y 

que  l'on  a  acquis  par  les  plus  fournit    fbuvent  des   furprifes 

grands   exploits.     Que  Nicias  auffi  agréables    que    pourrait 

eût  envoyé  le  moindre  déta-  faire  l'art  le  plus  ingenieux;il  n'y 

chement  pour  s'oppofer  à  l'ap-  a  point   de    tragédie    où  l'on 

proche  de  Gylippe,  il  étoit  mai-  trouve  un  moment  plus  vif  ôc 

tre  de  Syracufe ,  &  tout  étoit  un  dénouë'm  ent    plus  furpre- 

fini.  nant  ôc  plus  agréable ,  que  ce- 

D  an  s  ce  moment,  &fur  le  point  lui  qui   fe   trouve    dans  cette 

de  ceprejfant  danger,  un  Officier  fimple  narration. 
nommé  Gongylus  ,  arrive  de  Ce- 

arrive 
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arrive  de  Corinthe  fur  une  galère  à  trois  rangs 
de  rames.  A  fon  arrivée  tout  le  monde  s'afîemble 
en  foule  autour  de  lui.  Il  leur  dit  que  Gylippe 
arrive  inceiïàmment  >  &  qu'il  eft  fuivi  de  plu- 
sieurs autres  galères  qui  viennent  à  leur  fecours. 
Les  Syracufains  n  ofent  ajouter  foi  à  ces  nouvel- 
les ,  &  comme  ils  font  en  balance ,  ils  voyent    II  efi  fuivi  <?«* 

I       ^     i  •  -i  i  courrier  de  GjtipPe. 

arriver  un  courrier  de  Gylippe ,  qui  leur  ordonne 
de  fortir  en  armes  au-devant  de  lui.  Alors  ils  re- 
prennent courage ,  &  pleins  d'efperançe  ils  vont 
s'armer. 

Dès  que  Gylippe  fuc  arrivé  devant  la  Place  >  il    Niclas \&  Wte* 

J-  ./Il  m  a     r    mettent  leurs  armée* 

-met  les  troupes  en  bataille  ;  Nicias  de  Ion  cote  «»  bataille. 
y  met  auffi  les  fiennes  9  &  les  deux  armées  étant 
-en  prefence  toutes  prêtes  à  charger  ,   Gylippe   gj%«  envoyé  »a 

1  >,  f  L  TT  Héraut,  aux    Atbe- 

mettant  a  terre  les  armes  ,  envoyé  un  Héraut  aux  mens.  La propojtM» 

Athéniens ,  leur  dire  qu'il  leur  donne  toute  fureté  r  ll  leMfm' 

pour  le  retirer  s'ils  veulent  abandonner  la  Sicile. 

Nicias  ne  daigna  pas  faire  la  moindre  réponfe  à 

cette  propofition  ;  mais  quelques-uns  de  les  fol-   _L"foUatsclsN^ 

<L        l  '  1  1  ctas  je  mocquent  de 

dats  fe  mettant  à  rire  ?  demandèrent  au  Héraut  9  <*& fr^tf*** 
fi  T  arrivée  d'une  cape  hacedemonienne  &  d'un  mé- 
chant bâton  undoit  tout  d'un  coup  la  fituation  des  Sy- 
racufains bien  meilleure  3  &  les  mettoitjen  état  de  mé~ 
frifer  les  Athéniens  bien  plus  forts  que  Gylippe ,  &  qui 
venaient  tout  fraîchement  de  rendre  aux  Lacedemo- 
niens,  trois  cens  de  leurs  prifonniers ,  quils  avoient  dans 
les  fers ,  &  tous  plus  chevelus  que  lui. 

Timée   écrit  que  les  Siciliens  ne  rirent  pas 
grand  cas  de  Gylippe  ,  ni  d'abord,  ni  dans  la 
Tome  ÏV,  Ce  ce 
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cytise  mepri/e  a  fuite  )  car  dès  qu'ils  eurent  connu  fon  avarice  & 

caufe  de  fon  avarice     p  •      f^-    11  •    1',./         "11  '        'C  O       > 

«?•</«  /ô»  ;»>f/^i-  ion  iniatiable  avidité  5  ils  le  mepnierent  ,  a  a 

*"e*  fon  arrivée  ils  firent  des  railleries  piquantes  fur 

fà  cape  &  fur  fes  longs  cheveux.  Cependant  le 

niême  hiftorien  ajoute  dans  la  fuite  que  dès  que 

on  du  jetons  ks  Gy  lippe  parut  ,  comme  on  dit  que  les  oifeaux 

91  féaux  s'ajjemblent      ?  J -*        \   \  1        î  1       •>  1  \  **f      1 

MiowdcUcheiki-  saliemblent  autour  de  la  chouette  des  quiis  la 
voyent  ,  les  Syracufains  s'afTemblerent  de  même 
autour  de  lui  r  prêts  à  le  luivre.  Et  cela  eft  beau- 
coup plus  vrai-femblable  que  tout  ce  qu'il  a  dit 
auparavant.  Car  les  Syracufains  voyant  dans  cette 
cape  &  dans  ce  bâton  la  marque  &  la  dignité 
de  Sparte  ,  fe  rangèrent  autour  de  lui  avec  toute 
forte  de  refpecT:  &  d'obéiffance.  Auffi  Thucydide 
écrit  que  le  falut  de  la  Sicile  fut  l'ouvrage  de 
Gy lippe  feul  ;  Se  non-feulement  Thucy dide,Phi~ 
lilius  Syraculain ,  &  témoin  oculaire  de  tout  ce 
qui  fe  parla  ,.  dit  la  même  choie* 

flippe  faim  dam  Dans  le  premier  combat  les  Athéniens  eurent 
1  avantage  ,  &  tuèrent  quelques  Syraculains,- 
Gongylus  de  Corinthe  fut  auffi  tué.  Mais  le  len- 
demain Gy  lippe  fit  bien  voir  ce  que  c'eft  que  l'ex- 
périence d'un  grand  Capitaine  ;  car  avec  les  mê- 
mes hommes,  les  mêmes  armes,  les  mêmes  che- 
¥aux  ,..&  dans  les  mêmes  lieux,  en  changeant  feu- 

Comme  on  dit  que  les  oifeaux  on  avoit  fondé  fur  cela  cette 

si 'affemblent  autour  de  la  chouette  ,  opinion  que  les  autres  oifeaux 

dès  qu'ils  la  voyent.  ~\  Je  ne  fçai  s'affembloient   autour    d'elle  9 

pas  fur  quoi  cela  efl  fondé.  Je  comme  autour  de  leur  Reine 

m'imagine  que  comme  la  choiïe-  pour  lui  rendre  hommage» 
te  étoit  conf&çrée  à  Minerve }        En  changeant  feulement  fin  or~ 


m  premier  combat. 
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îement  fon  ordonnance  de  bataille  >  il  défit  les    %%«  u  à  çm 

A     !  0     «  |  .     r-  ji  tour  la  Athéniens , 

Athéniens ,  oc  les  mena  battant  juiques  dans  leur  <?«  changeant  fe»ie- 
camp.  Enfuite  fe  fervant  des  pierres  &  des  mate-  ™Zi£n  *****  At 
riaux ,  qu'ils  avoient  apportez  pour  achever  leur 
muraille ,  il  continua  celle  que  les  Syracufains 
avoient  commencée ,  &  en  coupant  celle  des 
Athéniens ,  il  les  empêcha  de  l'achever  ;  de  ma- 
nière qu'ils  ne  pouvoient  plus  en  tirer  aucun 
avantage  contre  eux  ,  quand  même  ils  auroienc 
remporté  la  victoire. 

Après  cet  heureux  fuccès  les  Syracufains  re- 
prenant courage  s  armèrent  plufieurs  galères ,  & 
fortant  en  campagne  avec  leur  cavalerie  &  leurs 
valets  ,  ils  firent  beaucoup  de  prifonniers ,  & 
Gylippe  alla  lui-même  par  toutes  les  villes  pour 
les  lolliciter  de  fè  joindre  à  lui,  &  il  en  gagna 
la  plus  grande  partie  ?  qui  lui  obéirent,  Sç  lui  don- 
nèrent de  puiflans  fecours.  De  forte  que  Nicias 
retombé  dans  fes  premières  défiances ,  &  confi- 

donnancede  bataille. ~\  Carils'ap-  le  pafTage  de  Thucydide  d'où 

perçut ,  &  il  le  dit  même  à  fes  il  a  été  pris  i  &-  ce  n'eft  que 

troupes  3  que  fa  défaite  n'étoit  pour  ne  l'avoir  *pas  eu  devant 

pas  arrivée  par  leur  faute  ,  mais  les  yeux,que  les  Interprètes  s'en 

par  la  Henné,  de  ce  que  les  ayant  font  iî  mal  tirez ,  &  l'ont  iaiïfé 

mis  en  bataille  entre  des  murail-  dans  une  obfcurité  impenetra- 

îes  où  ils  étoient  trop  ferrez ,  il  ble.  Voici  les  paroles  de  Thu- 

leur  avoit  rendu  inutiles  leur  cydide  liv.  vu.  Kœ)  t»  Imvej 

cavalerie  &  leurs  gens  de  trait.  yWT<  «pSwo*  ^mpoiKùù^ûfj.v<yctniÇ 

Il  continua  celle  que  les  Syra*  ^  TrupiXd-ôvnç  tIm  <ffi  A^àyam» 

ciifains  avoient  .commencée ,  &  en  ImoSofMcty,  «ce  [awlIti  /^hts  ât/lot 

coupant   celle  des   Athéniens ,  il  xcùXvz<&oj   wW  àv<$$  ,    c««v«ç  re 

les  empêcha  de  l'achever.  ]  Ce  xj\    TrayTotTra^y    âTriçtpmî-Vitf  »    et 

texte  de  Plut  arque  n'auroit  pas  ^  xpuroTii ,  (A  ay  ire  eipïiç  attc- 

rjété  intelligible  s  û  on  n'avoit  'retx'^*     La   nuit  fuivànte  les 

Ce  ce  it 


rage  ,  Zy  demande 
a  être  déchargé  du 
sommandemer.u 
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derant  le  changement  fi  foudain  de  fes  affaires  i 
recommença  à  perdre  courage  >  &  non  content 
d'envoyer  aux  Athéniens  des  gens  pour  leur  re- 
prelenter  Tétat  des  chofes ,.  il  leur  écrivit  enco~ 
Thucydide  rapporte  re  très-fortement  pour  les  prefler  de  lui  envoyer 
ïhtnÏTfinT  e  une  autre  armée  5  ou  de  retirer  la  fienne  de  Sicile  ? 
&  en  même  tems  pour  les  fupplier  de  vouloir  le 
m ias  perd  cou-  décharger  du  commandement  à  caufe  de  fà  ma* 
ladie. 

Avant  que  les  Athéniens  euflênt  reçu  fes  let*- 
tres  j,  ils  avoient  été  fur  le  point  de  lui  envoyer 
Malheureux  effet  une  nouvelle  armée  ;  mais  l'envie  qu'avoient- 

de  l'envie,  •     /        r  •  f  >  f*  ~  1  C 

excitée  les  premiers  iucces ,  11  heureux  pour  la 
patrie  ,  &  fi  glorieux  pour  lui  \  avoit  fait  retar- 
der cet  envoi  ious  divers  prétextes.  Ses  malheurs 
firent  un  effet  rout  contraire ,  on  fe  hâta  de 
Les  Athéniens  en-  lui  envoyer  ce  fecours  x.  &  il  fut  réfolu  fur  le 

Payent  du  fecours  à       1  1  1  /-y  's 

wcias;&  nomment  champ ,  que  des  deux  Généraux  ,  qu  on  nomma 

tZ%™m*îom  pour  fes  collègues,  Demofthene  &  Eurymedon^ 

le  premier  partiroit  au  commencement  du  Prin- 

tems  avec  toute  la  flotte  quon  alloit  préparer* 

&  qu'Eurymedon  partiroit  le  premier  fans  at- 

Syracufaïns  prévinrent  les  enne-  tirer  aucun  fecours  de  leur  mu~ 
mis ,  &  continuèrent  leur  murail-  raille.  Ce  que  Thucydide  a  dit 
le ,  en  la  pouffant  au  de-la  de  i^apsmo^ofxuffavTiç  ^  TrapsT^oTêp 
celle  des  Athéniens  qu'ils  coupe-  rlw  <^f  A'ôZtWwy  ohoPofju'av  j  c'eft 
rem  ;  de  forte  que  ni  eux  ne  pou-  ce  que  Plutarque  a  expliqué 
voient  être  empêchez,  par  les  Athe-  ^upotKoS'ûfxoùV  etç  iïetçohaç  aVe^o-vf-fc 
mens,  ni  les  Athéniens  ,  quand  ^ly  cM,eiVoi>y<s?et.pciTt%i<?iAoy.  En  pouf- 
même  ils .  remporter  oient  la  vic~loi-  fantfa  muraille  au  travers  de  cel- 
te ,  ne  pouvaient  s* empêcher  d'être  le  des  Athéniens  qu'il  coupa,  il  la 
somme  afflegez,  &  hors  $  état  de  leur  rendit  entièrement  inutile. 


ecus. 

Les  Athéniens  don- 
nent à  Nicias  deux 
le  fes  Officiers  pour 
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tendre  la  fin  de  l'hyver  avec  dix  galères,  ce  qu'il 

fit.  Il  porta  à  Nicias  fix-vinot  talens  avec  la  nou-  ,  ^-vmgt  miiu 

velle  3  qu  en  attendant   que  Demofthene   pût 

arriver  en  Sicile ,  les  Athéniens  avoient  nommé 

deux  des   Officiers  qui   étoient  auprès  de  lui ,  l'aîder/en  attendant 

Menandre  &  Euthydeme ,  pour  l'aider  &  le  fou-  thm" 

lager. 

Pendant  que  Demofthene  fe  prépare  à  faire 
voile  3  Nicias  eft  attaqué  tout  à  coup  par  terre    Nui**,  dont  une 
&  par  mer  avec  un  fuccès  bien  différent.  D'à-  ££* 7ffr/f 

J7  vaihcue  j  oat  lajiot- 

bord  une  partie  de  là  flotte  efl  vaincue  par  la  tevi^ie4e- 
flotte  des  Syracufains  ;  mais  enfuite  il  bat  la  flotte 
viélorieufe ,  la  met  en  fuite  >  coule  dix  de  fes  ga- 
lères à  fond  y  &  tue  beaucoup  de  monde.  Il  ne 
fut  pas  fi  heureux  par  terre  ,  car  n'ayant  pu  £è- 
courir  aflez  promptement  fes  troupes }  Gylippe 
prit  d'aflàut  le  fort  de  Plemmyrion  ,  malgré  le  choh  *»  Skûa» 
triple  mur  qui  le  défendoit  >  fe  rendit  maître  de  ^nT  " *™ 
tout  l'argent ,  de  toutes  les  provifions  ?  &  de  tout 
l'équipage  de  plufieurs  galères  ,  dont  il  étoit 
rempli  >  &  pafla  au  fil  de  l'épée  ,  ou  fit  prifon- 
niers  >  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  le  gar- 
doient.  Mais  ce  qui  eft  plus  confiderable  enco- 
re:, il  ôta  par-là  à  Nicias  la  facilité  des  convois ,  car 
pendant  qu'il  tenoit  Plemmyrion ,  le  transport 
des  vivres  étoit  fur  &  prompt  y  au  lieu  qu'après 
l'avoir  perdu  ,  il  étoit  difficile  &  hafardeux  j 
parce  qu'il  ne  pouvoit  fe  faire  fans  combat ,.  les 
ennemis  étant  à  l'ancre  devant  ce  fort.  D'ail- 
leurs les  Syracufains  étoient  perfiiadez  que  Fé- 

Cccc  fij 


cim 
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chec  y  qui  étoit  arrivé  à  leur  flotte ,  ne  venoît 
pas  de  la  force  &  de  la  fiiperiorité  des  ennemis  % 
mais  feulement  du  defordre  où  ils  s'étoient  jet- 
tez  eux-mêmes  en  les  pourluivant.  C'eft  pour- 
quoi ils  fe  préparoient  à  un  fécond  combat  naval, 
avec  un  appareil  plus  éclatant  &  plus  magnifique* 

Prince  de  m-  Mais  Nicias  ne  vouloit  point  tenter  la  fortune  de 
ce  fécond  combat ,  difant  que  dans  le  tems  qu'ils 
attendoient  à  toute  heure  une  nouvelle  flotte ,  & 
un  grand  renfort ,  que  Demofthene  leur  amenoit 
en  diligence  £  c  étoit  une  folie  que  d'aller  hafar- 
der  un  combat  avec  des  troupes  inférieures ,  déjà 
fatiguées  &  mal  pourvues. 

Au  contraire  ;  Menandre  &  Euthydeme  3  qui 

us  malheurs  ^e  venoient  d'être  nommez  pour  partager  le  com- 

c&ufe  une  folle  am-  -j  11»  /  it*     •         •     C       >^    i>         • 

bition.  mandement  de  1  armée  avec  JNicias  juiqu  a  1  arri- 

vée de  Demofthene,,  piquez  d'ambition  &  de  ja- 
loufie  contre  ces  deux  Généraux  9  fe  hâtoient  de 
m^s  cme  gloire  faire  quelque  exploit  éclatant  avant  l'arrivée  de 

..aurait  été  bien  plus   ,,  o       t   V  rr       1         1     •  j      1>  t  * 

jure  siis  soient  a-  1  un  ?  oc  de  iurpaiier  la  gloire  de  i  autre.  L.e  pre- 

tendu  le  renfort.  >>t  •  j  /'  •  T'1  1     •  J'A1 

•  texte  qu  ils  prenoient  9  c  etoit  la  gloire  d  Athè- 

nes ;  &  ils  foûtinrent  avec  tant  d'ardeur ,  qu  elle 
étoit  entièrement  perdue  &  ruinée  >  fi  Ton  évitoit 
Nkias  fané  par  fes  Je  COmbat  ,  que  prefentoient  les  Syracufains , 

collègues  de   donner  f         r       -\      C  XT.     .        >.      ,  11  -11 

u  bataiiu.  qu  enfin  ils  forcèrent  JNicias  a  donner  la  bataille  9 

îieft  défait  par  u  où  il  fut  défait  par  la  rufe  d'Arifton  de  Corinthe, 

rufe   d'Arifton,  ex-    i  1  h  .1  1  o  C  '  C 

cdient  pilote,        le  plus  excellent  pilote  que  les  byracuiains  eui- 

Ou  il  fut  défait  far  la  rufe  parti  des  Syracufains  ;  c'étoit  le 
d'Arifton  de  Corinthe.  ]  Cet  Ârif-  plus  excellent  pilote  qu'ils  euf- 
ton  de  Corinthe  avoit  pris  le    lent.  Thucydide  raconte  la  rufe 
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fènt  dans  leur  armée.  Toute  la  pointe  gauche  de 
la  flotte  des  Athéniens  fut  défaite,  comme  récrit 
Thucydide 9  &  ils  perdirent  beaucoup  d'hommes 
&  de  vaifleaux. 

Cette  perte  jetta  Nicias  dans  la  dernière  conf- 
,.  ternation.  Tous  les  malheurs ,  qui  lui  font  arrivez 
pendant  qu'il  a  été  feul  Capitaine  en  chef ,  lui  re- 
viennent dans  l'efprit,  &  en  voici  un  plus  grand 
qu'il  s'eft  attiré  par  la  faute  que  lui  ont  fait  com- 
mettre les  collègues.  Comme  il  eft  dans  ce  de- 
fefpoir ,  les  ennemis  voy ent  au-deflîis  du  port  la 
flotte  de  Demofthene  dans  un  appareil  très -ma-  Amvée  d»  uptH.- 
gnifique  &  qui  leur  paroît  très-formidable.  Car  il 
vient  avec  foixante  &  treize  galères  montées  par 
cinq  mille  combattans ,  &  environ  trois  mille  y 
tant  archers  que  frondeurs  &  gens  de  traita  ri- 
chement parées,  leurs  proues  ornées  d'éclatantes 
enfeignes ,  équipées  de  bons  rameurs,  comman- 
dées par  de  bons  Officiers,  &  retentiflànt  du  bruit 
des  clairons  &  des  trompettes ,  &il  s'avance  ainfî 
fièrement  comme  en  pompe  triomphale  pour  ef- 
frayer les  ennemis. 

dont  il  fe  fervît  y  &  que  Plutar-  doient  point  ;  cela  fut  exécuté, 

que  n'explique  point.  Il  dit  qu'il  Tous  les  matelots  vont  à  terre  s- 

eonfeiila  aux  Capitaines  de  ga-  &:  fe  mettent  à  dîner.  Les  Athe- 

leres  d'envoyer  à  la  ville  dire  niens  trompez  Se  croyant  qu'ils 

qu'on  vînt  tenir  le  marché  fur  fe  retiroient  vers  la  ville ,  def- 

î'e  rivage ,  afin  que  les  matelots  cendent  auffi  &  fe  mettent  à  re- 

n'eulfent  qu'à  defeendre  pour  paître  ;  en  même  tems  les  Syra- 

repaître  ,  &  qu'incontinent  ils  eufains  remontent  fur  leurs  ga- 

iufTent  en  état  d'aller  attaquer  leres,  &  vont  les  attaquer,, 
les  Athéniens  qui  ne  s'y  atten* 
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Conflerimion  des  Voilà  donc  les  Syracufains  retombez  dans 
leurs  premières  ailarmes  ;  ils  ne  voyent  ni  fin  ni 
trêve  à  leurs  maux  ;  leurs  travaux  paffez ,  leurs 
bleffiires ,  leurs  pertes  font  inutiles ,  ils  font  à  re- 
commencer. Mais  Nicias  ne  fe  réjouit  pas  iong- 
tems  de  l'arrivée  de  cette  grofle  puifTance ,  car 
dès  qu'il  fe  fut  abouché  avec  Demofthene  \  celui- 
vmojihene  veut  ci  voulut  à  toute  force  qu'on  allât  à  la  chaude 
fZr* tm  fam  dif"  attaquer  les  Syracufains ,  qu'on  avançât  le  dan- 
ger y  &  qu'en  mettant  le  tout  pour  le  tout ,  on 
prît  Syracufe  d'affaut ,  &  qu'après  cet  exploit  on 
s'en  retournât  à  Athènes. 

Nicias ,  étonné  &  effrayé  de  cette  précipita^ 
tion  &  de  cette  audace  de  Demofthene ,  le  con- 
fia remontrai  juroit  de  ne  rien  hafarder  follement  &  en  defef- 
peré,  il  lui  remontroit  que  les  délais  étoient 
tous  contre  les  ennemis  ;  qu'ils  n'avoient  plus  ni 
vivres ,  ni  argent  ;  que  leurs  alliez  étoient  prêts  à 
les  abandonner  ;  que  preffez  bien-tôt  par  la  difet- 
te ,  iîs  prendroient  le  parti  de  le  rendre ,  comme 
ils  l'avoient  voulu  faire  auparavant.  Car  il  y  avoit 
dans  la  Place  des  gens  qui  entretenoient  avec  lui 
une  fecrette  intelligence ,  Se  qui  l'exhortoient  à 
demeurer  ,  &  à  ne  pas  s'impatienter  ,  parce  que 
les  Syracufains  étoient  fatiguez  de  la  guerre,  & 
las  de  Gylippe ,  &  que  pour  peu  que  la  neceffité , 
où  ils  étoient  réduits  ^  vînt  à  augmenter ,  ils  fe  re- 
mettroient  à  la  difoetion. 

Voilà  ;ce  que  Nicias  reprefentoit  en  paroles 
couvertes  >  &  fans  rien  expliquer  trop  clairement, 

ce 
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ce  qui  fit  'que  Demofthene  &  les  autres  Géné- 
raux interprétèrent  mal  fes  remontrances  ,   &  £#  remontrances  de 

•  /...i./o  i  .  .1        N  cias  mal-expli- 

crurent  que  c  etoit  timidité  <x  poltronnerie  qui  le  rjespar  Dmàja*- 
faifoient  parler.  Cétoient-la,  difoient-ils  ,  fes  an-  X*i&nlZl"  **~ 
tiennes  longueurs ,  fes  remifes  ,fes  défiances,  fes  crainte 
ves  précautions,  far  lefquelles  il  av  oit  perdu  &  éteint 
toute  la  vigueur  de  fes  troupes  ,  en  ne  les  menant  pas 
d'abord  contre  les  ennemis ,  &  en  attendant  pour  les 
attaquer  que  fes  forces  furent  ajfoiblies  &  méprifées. 
Cela  fit  que  les  autres  Généraux  &  tous  les  Offi- 
ciers fe  rangèrent  à  l'avis  de  Demofthene  ;  Nicias 
lui-même  fut  enfin  forcé  de  s'y  rendre  comme  eux. 
Demofthene  donc  fe  mettant  dès  la  nuit  du  len- 
demain à  la  tête  des  troupes  de  terre  ,  attaque    vem0$hene atu^ 
le  fort  d'Epipoles ,  &  avant  que  les  fentinelles  *  m    F^°' 
î'ayent  apperçû ,  il  tuë  une  partie  des  ennemis 
qu'il  furprend  >  Se  renverfe  ceux  qui  fe  mettent 
en  défenfe.  Non  content  de  cet  avantage  ,  il 
poufie  plus  loin  ,  &  tombe  dans  les  bandes  des 
Béotiens  ,  qui  fe  font  mis  en  bataille  les  premiers,    ;/  efl  cMh^  *<* 

a  •  1  1*1  1  1    -       A"  1  ■  t  bandes  des  Béotiens, 

vc  qui  marchant  d  abord  contre  les  Athéniens  les 
piques  baillées  ,  les  chafîent  avec  de  grands  cris  , 
<&  en  font  un  grand  meurtre.  Le  trouble  &  î'ef- 
froy  fe  répandent  dans  le  refte  de  l'armée.  Ceux 
qui  combattent  encore,  &  qui  confervent  leur 
avantage ,  trouvent  de  front  ceux  qui  font  chaîn- 
iez ;  &  ceux  qui  defeendent  des  hauteurs  d'Epi- 
poles ,  pour  foutenir  les  premiers,  font  repouflez 
Se  bleflez  même  par  ceux  qui  fuyent  tout  éper- 
dus, &  fe  renverfent  fur  eux-mêmes,  s'imagi- 
TomelK  Dddd 
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nant  que  ces  fuyards  font  des  gens  qui  poursui- 
vent ,  &  prenant  les  amis  pour  ennemis.  Cette 
De/orbe  &  confit-  confufion  avec  laquelle  ils  fe  trouvoient  pèle- 

fion  qui  régnent  dans  mi  11  /         1 

Varmée  des  Athe-  mêle  les  uns  dans  its  autres  ,  tous  également 
mens  a  *  cm  «  e  ^a-gs  £Q  j-rayeur  ?  $r  nmpoffibiiite.de    difcer- 

ner  les  objets  dans  l'horreur  d'une  nuit  s  qui  né- 
toit  ni  fi  obfcure  qu'on  nepût  rien  voir,  ni  fi  claire 
que  l'on  diftinguât  ce  que  l'on  voyoit  j  mais  qui 
donnoit  une  lueur  infidelle  ,  la  lune  étant  dé- 
jà près  de  fon  coucher,  &  ion  obfcure  clarté 
fe  trouvant  même  oftufquée  par  tant  d'armes 
&  tant  d'hommes  qui  alloient  &  venoient,  de 
forte  qu'on  voyoit  bien  afïez  pour  s'entretuer  , 
mais  non  pas  aflèz  pour  s'entrereconnoître  ,  & 
que  la  peur  de  l'ennemi  rendoit  l'ami  iuipeél  & 
redoutable  ,  tout  cela  jettoit  les  Athéniens  dans 
de  grandes  détrefles,  &  les  précipitoit  dans  des  ac- 
cidens  très-fâcheux. 

Pour  comble  de  malheur ,  ils  avoîent  encore  à 
leurs  dos  la  lune  ,  qui  renvoyant  devant  eux  leurs 
ombres ,  cachoit  leur  nombre  &  l'éclat  de  leurs 
.  armes ,  au  lieu  que  tombant  iur  les  armes  de 
leurs  ennemis  ,  &  éclairant  leurs  cafques  &  leurs 
boucliers,  la  réverbération  les  multiplioit  en  quel- 
que forte,  &  les  faifoit  paroître  mieux  armes. 
Enfin  environnez  de  tous  cotez,  dès  qu'ils  eurent 
une  fois  lâché  le  pied ,  &  entièrement  mis  en  dé- 
route ,  ils  périrent  par  les  armes  de  leurs  enne- 
mis ,  ou  par  les  leurs  propres.  ïl  y  en  eut  plu'fieurs 
qui  fe  précipitèrent  du  haut  des  rochers ,  &  de 


\Athenhns   défaits, 
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ceux  qui  fe  fauverent ,  la  plupart  égarez  dans  la 
campagne ,  &  écartez  les  uns  des  autres  >  furent 
ratrapez  le  lendemain  matin  par  la  cavalerie  de 
Syracufe  ,  qui  fortit  après  eux ,  &  qui  lespaffa  au 
fil  de  l'épée.  Il  y  eut  deux  mille  morts  du  côté 
des  Athéniens  >  &  de  ceux  qui  échappèrent,  il  y 
en  eut  bien  peu  qui  fe  fuffent  fauvez  avec  leurs 
armes. 

Nicias  au  defelpoir  de  cet  échec ,  qu  il  avoit 
bien  prévu  &  qu  on  auroit  évité,  fi  Ton  avoit  luivi 
fes  confeils  ,  fe  plaignit  hautement  de  la  té- 
mérité &  de  la  précipitation  de  Demofthene.  Et 
Demofthene  ,  après  s'être  juftifié  le  mieux  qu'il     Dmojv,fHe  »«* 

f-i)        .  r>  i  feille  de  je  retirer  O* 

ut  davis  que  ians  perdre  tems  >    on  re-  i^nionmr  usk 

montât  fur  les  vaiffeaux  pour  fe  retirer,  par-  cde' 
ce  ,  difoit-il ,  qu  il  ne  leur  viendroit  pas  une  nou- 
velle armée ,  &  qu'avec  celle  ,  qui  leur  reftoit ,  ils 
ne  pouvoient  pas  elperer  de  venir  à  bout  des  en- 
nemis. Que  quand  même  ils  pourraient  être 
afïurez  de  la  victoire ,  ils  feroient  obligez  d'a- 
bandonner &  de  fuir  des  lieux  ,  toujours  dan- 
gereux, comme  onfçait,  &  mal-fains  pour  une 
armée ,  &  alors  fiir-tout  abfolument  mortels , 
comme  ils  le  voyoient  eux-mêmes  à  caufe  de  la 
iaifon  ;  car  on  étoit  au  commencement  de  l'au- 
tomne >  &  la  plupart  des  foldats  étoient  déjà  ma- 
lades 3  &  tous  les  autres  découragez. 

.    Mais  Nicias  ne  pouvoit  entendre  parler  d'em-    mias  s'.°^e  * 
barquement  m  de  fuite  ;  non  pas  qu'il  ne  crai- 
gnît les  Syracufains  ?  mais  c'eft  qu'il  craignoit 

Dddd  ij 
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encore  davantage   les  Athéniens ,   leurs  tribu- 
naux  &   leurs   calomnies.    Il   foutenoit    donc 

n  en  domc  de  fin  qu'il  n'y  avoit  aucun  danger  à  demeurer  dans  ce  camp  y 

"bonnes  raifons   dans       >  ;    -7  •/  ■ 

Thucydide.  O"  que  quand  il  y  en  auroit  >  tl  aimoiî  encore   mieux 

u  vaut  mieux  mou-  mourir  par  les  mains  de  tes  ennemis ,  que  par  celles  de 

rir  par  les  mains  des  ^.  i    •  /l      *         /  1       J  C 

.  ennemis,^  par  cei-  Jes  Lttoyens ,  bien  éloigne  en  cela  de  peniejr  corn- 

les  de  [es  Citoyens.  j  1      "O  '1  >       J  *     >    C 

me  Léon  de  i^zance^qui  long-tems  après  dit  a  les 
seau  mot- de  Uon  de  Citoyens ,  j'aime  mieux  périr  par  vous  qu'avec  vous*. 
ïl  ajouta  que  s'il  falloit  changer  de  camp  y  on  déli- 
bérer oit  à  loijir  fur  le  choix  des  lieux  ou  il  faudrait  me- 
ner ï  armée, 

Nicias  ayant  ainfi  parlé  }>  Demofthene  ,  qui  ne 
s'étoit  pas  bien  trouvé  de  fon  premier  avisr 
n'ofa  s'opiniâtrer  à  celui  -  ci  ,  iurtout  voyant 
tous  les  autres  perfuadez  que  Nicias  avoit  quel- 
que intelligence  ,.  &  qu'il  s'attendoit  à  quelque 
chofe  qu'ils  ne  fçavoient  pas,  puifqu'ii  s'oppo- 
foit  fi  ouvertement  &  avec  tant  de  force  à  leur 
sicanus  &  GyUtfe  retraite  ,  &  y  donna  enfin  les  mains.  Mais  bien» 

retournèrent  a  Syra-  J 

eufe avec  de  nouvel-  tôt   une  nouvelle  armée  étant  arrivée  à    Syra- 

eufe,  &   la  maladie    s'étant  renforcée  dans  le 

min  eftjone'd*  camp  des  Athéniens  ,  alors  Nicias  changea  de. 

changer    d'avis.     Il     f  o      C  V        •        1        C  •  Tl        1 

mnfen%  À/ê  mirer,  ientimeîit  y  o£  tut  d  avis  de  le  retirer.  Il  donna 
donc  ordre  aux  foldats  de  fe  tenir  prêts  pous 
s'embarquer. 

Quand,  tout  fut  en  état,  &  qu'on alloit met- 
tre à  la  voile  fans  que  les  ennemis  en  eulîent 
rien  aDDercuj  comme  ne  s'attend  ant  point  "à  un 
départ  fi  précipité ,  tout-à-coup  la  lune  au  milieu 

iamJs  moment  ^é  de  la.  nuit  vint  à  s'éclipfer^. .&  à  perdre  entièrement 
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fa  lumière  ?  ce  qui  remplit  de  frayeur  Nicias  &  f^JlUît  i>m" 
tous  les  autres,  qui  par  ignorance  &  par  fuper- 
ftition  étoient  étonnez  de  ces  changemens  >  Se 
en  redoutoient  les  fuites  ;  car  pour  ce  qui  eft  de 
Fécliple  de  foleil ,  qui  arrive  dans  le  tems  de  la 

Conjonction  ,    la  plnpart   en  connoilloicnt  à  peu» 

près  la  caufe  ,  &  le  peuple  même  fçavoit  que    d«^,^n;^s 

r-  11  ••     r  •  1  on  conv.oijjoit  la  eau- 

c  eit  j  1  interpoiition  de  la  lune  qui  iait  cet  ob-  /ederédtgès  d*f0- 
curciiiement  ;  mais   pour  la  lune  on  ne  içavoit  rottceUedê*ffipj& 
ni  par  Toppoiition  de  quel  corps  ,,  ni  comment  tjjel{LwLtf efi 
étant  dans  fon  plein ,  elle  perd  tout-à-coup  la  lu- 
mière y  &  change  à  tout  moment  de  couleur.  C'eft 
ce  qu'ils  trouvoient  très-difficile  à  comprendre^ 
&  ils  le  regardoient  comme  un  accident  étrange 
&  comme  un  figne  que  les  Dieux  menaçoient  les 
hommes  de  quelque  grand  malheur,  Anaxagore    ^^ûre  &*«'* 

f]  .  ./P.  \  «     .  n  ^  f°rt  ^!en  expliquée  > 

ut  le  premier  qui  écrivit  tres-clairement  oc  très-  mais  /es  écrits  »v- 

hardiment  fur  f  illumination  de  la  lune,  fur  fes-  "ÏZF  ™mbit" 
diverfes  phafes ,  &  fur  fes  omb/es,  &  il  enavoit 
fait  un  traité.  Mais  cet  Auteur  n'étoit  pas  ancien> 
ni  fon  écrit  encore  fort  connu  ^  on  le  tenoit  mê- 
me fort  fecret;  il  n'y  avoit  que  peu  de  gens  qui 
l'euilent ,  &  ils  ne  le  communiquoient  qu'à  des 
perfonnes  fôres ,  Se  encore  avec  beaucoup  de  re-= 
fcve  &  de  précaution.   Car  le  peuple  n'aimoit 

Jldais  cet  Auteur  n^ étoit  pas  an-  la  i  v,  année  de  FOlymp.  XCI. 

eienMfon  écrit  encore  fort  connu.'}  quinze,  ans  après  la  mort  d;  Ana- 

Il  étoit  fî  peu  ancien^  qu'il  étoit  xagore ,  &  voiià  pourquoi  l'ou- 

du  tems  de  Pericles  ôc  contem-  vragede  ce  Philofophe  n'étoit 

porain  de  Micias ,  ear  il  mourut  encore  que  peu  connu. 
la    r.    année    de  l'Olympiade         Car  le  peuple  naimoit  pas ,  & 

XiXXXVIII.  &  Nicias  fyt  tué  nefoujfroitpas  •volontiers  les  phy~- 

D  d  d  d  iij. 
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ia  f,ufi,  „-,mm  pas    &  nefouffroit  pas  volontiers  les  Phyfîciens  l 

pas  lesrtyjiaensiO'   V  11     .        1  » 

pourvoi.  qu'on  appelloit  alors  metéorolefches  ,  c  eft-à-dire, 

qui  difcourent  des  météores  >  periuadé  que  par  leurs 
raifonnemens  ils  réduifoient  toute  la  Divinité  à 
des  caufes  purement  naturelles  &  dépourvues 
de  raiioii;  à  des  puîiîanccsj  ou  facultés  Izais  pro- 
vidence 5  &  à  des  accidens  ou  paffions  involon- 
protéger*  honni  taires  &  de  pure  néceffité.  Protagoras  fut  banni 

pour  un  Pareil  fyfiè-      \s  \     \  >\    f    n_A  a 

„e,  d  Athènes  pour  un  pareil  lylteme  5  Anaxagore 

Amx4gmmh  en  fut  mis  en  prifon ,  d'oûPericles  ne  le  tira  qu'avec 

prifin.  <  1  •  o      o  \ 

beaucoup  de  peine  9  ce  Socrate  3  quoique  très- 

éloigné  de  ces  fentimens  ,  &  qu  il  ne  fe  mêlât  en 

aucune  manière  de  la  phyilque,  fut  cependant 

sacrât*  tonimni à  condamné  à  mort  >  à  caufe  de  la  philofophie.  Ce 

mon.  ix 

fîciens.  ]  Cela  paroît  par  les  ou-  qui  dit  que  l'intelligence ,  l'en- 

vrages  de  Platon ,  &  avoit  bien  tenderaent ,  c'eft-à-dire ,  F  efprit 

paru  par  la  mort  de  Socrate  ,  de  Dieu ,  arrangea  les  parties  de 

qu'on  avoit  aceufé  de  chercher  l'univers,  qui  étoient  enfemble 

par  une  curiofité  criminelle  à pé-  pêle-mêle  ,    &  leur  donna  le 

netrer  ce  qui  fe  palTe  dans   les  mouvement;  &  c'en:  par-là  qu'il 

cieux ,  &  à  fonder  ce   qui  eft  avoit  commencé  fes  traitez  de 

dans  les  abîmes  de  la  terre,  com-  phyfique.  Il  eft  vrai  que  ce  Phi- 

me  Socrate  lui-même  le  rappor-  lofophe  ne  fuivit  pas  bien  ce 

te  dans  fon  apologie.  grand  principe  ,  car  dans  la  fui- 

Perfuadé  que-par  leurs  raifon-  te  de  fon  traité ,  laiffant  là  cette 

nemens,  ils  réduifoient  toute  la  Di-  première  caufe ,  Si  ne  lg.  faifant 

iiïnité  à  des  caufes  purement  natu-  intervenir  fur  rien ,  il  fe  jetta  fur 

'/elles  &  dépourvues  de   raifon  ]  les  caufes  fécondes,  &  fubftitua, 

C'eft  ce  que  le    peuple  difoit  comme  dit  Socrate  ,  l'air ,  les 

pour  ne  pas  être  defabufé  de  fes  tourbillons ,  les  eaux  ôc  d'autres 

anciennes  erreurs,  &  pour  perfë"  chofes  aufïi  abfurdes.    Mais  ne 

cuter  ceux  qui  pouvoient  Fin-  valioit-il  pas  mieux  développer 

ftruire.  Bien-loin  qu' Anaxagore  ce  beau  principe  ,  &  s'appliquer 

réduilît  la  Divinité  à  des  caufes  à  en  tirer  les  conféquences ,  que 

purement  naturelles,il  fut  le  pre~  d'en  perfecuter  l'auteur  f 

ffiier  de  ces  Philofophes  Payens. 
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ne  fut  qu'après  fa  mort,  &  encore  aflèz  tard  que 
l'opinion  de  fon  difciple  Platon  venant  à  éclai-    v^m™  de  vut»n 
rer  le  monde ,  fut  généralement  reçue  à  caufe  ^£/*;3s£ 
de  la  vie  de  ce  perfonnage,  &  parce  qu'il  fou-  i"*»»**- 
mettoit  la  néceflité   des  caufes  naturelles  à   un  n^^Z/Jl 
principe  divin«Sc  intelligent  qui  les  gouverne ,  &  m  î™Kif*  dlvin> 
coupa  chemin  à  toutes  les  calomnies  dont  on 
noirciffoit  ces  fortes  de  difputes  &  de  diflèrta- 
tions ,  &  mit  en  vogue  l'étude  des  mathémati- 
ques. Auffi  fon  ami  Dion  ,  dans  le  tems  qu'il  par-  f/f  .fs £"*«>  **f 

x  x  X.  Me  a  une    eclipje  de 

toit  de  Zacynthe  ,  pour  aller  en  Sicile  contre  hm*  &  amw*  d*» 

tp^  *       |  /  •'    \      >  r     \-      r  \       le  moment  qu'il s'em- 

Denys  ,  la  lune  étant  venue  a  s  eclipier  tout-ar  hanwh. 
coup ,  il  n'en  fut  nullement  troublé  >  ne  laiflapas 
de  mettre  à  la  voile  >  &  étant  abordé  à  Syracufe  x 
il  en  chafla  le  Tyran. 

Le  malheur  de  Nicias  en  cette  occafion  fut  de    Le  'TlITr  à>  Ni~ 

cuis  fut  de  n  avoir 

n'avoir  pas  un  Devin  expérimenté  &  habile,  celui  t*s  mDwnMUu. 
qu'il  avoit,  &  qui  rabattoit  une  grande  partie  de  fa 
fuperftition ,  nommé  Stilbides,étoit  mort  peu  de 
tems  auparavant.  Car  une  éclipfe  de  lune ,  com- 


Eclipfe  de  lune  ■> 
prefage  favorable  h 


Que  l'opinion  de  fon  difciple  Pla-  grande  fagefie  de  Platon  fervït 
ton  venant  à  éclairer  le  monde,  fut  de  paffeport  à  cette  philofophie 
généralement  reçue  à  eauft  de  la  fi  lumineufe  ,  car  la  fageife  du 
vie  de  ce  perfonnage.  ~]  Plutarque  Philofophe  difpofe  bien   les  ef«- 
dk  ici  deux  chofes  très-glorieu-  prits  à  goûter  &  à  recevoir  fes 
fes  à  Platon  ,  la  première  ,   que  opinions.  Que  penfer  donc  de 
fon  opinion  éclaira  le  monde  ,  quelques  modernes  qui  font  tous 
êc  cela    efb  très-vrai ,  rien  de  leurs  efforts  pour  décrier  la  phi- 
plus  lumineux  dans  le  paganifme  lofophie  de  Platon ,  &  pour  le 
que  la  philofophie  de  Platon;  6c  faire  palier  lui-même  pour  un 
la  féconde,  que  cette  opinion  monftre  de  débauche  ?  Mais  j'ai 
fut  reçue  à  caufe  de  la  vie  de  ce  aifez  refuté  ailleurs  un  fentimenf 
perfonnage5  c'eft-à-dire ,  que  la  fi  injufte  &  fi  infenfé-  i 
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eju*  qm   veulent  me  }e  $lt  fort  bien  Philochorus ,  n  étok  pas  un 

fuir  <r  je  cacher.  •'  f  m  k  i 

mauvais  preiage  pour  des  gens  qui  vouloient  fuir.* 
mais  au-contraire  un  des  meilleurs ,  les  actions 
qu'on  fait  avec  peur  ayant  befoin  des  ténèbres 
pour  être  cachées ,  &  la  lumière  étant  toujours 
leur  plus  redoutable  ennemi.  Cependant  dans  le 
a  mtmfiùfoit  tems  de    la  plus  grande  ignorance  ,  après  les 

après      des     echpfes       ■  J        T    1       1  1       1  >J       • 

dam  le  tems  de  u  ecliples  de  îoleil,  ou  de  lune ,  on  n  etoit  que  trois 

plus  grande  ignoran-    .  >        1    r*  n  o      >      r 

ce.  jours  a  obierver  ces  aitres  oc  a  le  tenir  en  repos 

fans  rien  entreprendre ,  comme  Autoclides  Ta  re- 
marqué dans  fes  commentaires,  où  il  explique  œs 
fignes  ;  au  lieu  que  Nicias  voulut  attendre  la  ré- 
volution entière  de  la  lune  >  &  fon  retour  à  pareil 

■SKper^itkn  aveugle  jour  du  mois  iuivant  5  comme  s'il  ne  Favoit  pas 
vûë  bien  nette  &  bien  claire  dès  le  moment 
qu  elie  fut  fortie  de  Fefpace  ombragé  &  obfcurci 
par  roppofition  de  la  terre.  Quittant  donc  par  lu- 

Cependant  dans,  le  tems  de  la  parle  dans  la  vie  d'Alexandre 

fins  grande  ignorance  après  les  &  dans  fon  traité  d'Ifïs  ôc  d'O- 

éclipfes  defoleil  ou  de  lune ,  on  né-  firis.il  faut  voir  le  fçavant  Hen- 

t&h  que  trois  jours  à  obferver  ces  ry  de  Valois  fur  Harpocration, 

afires.']  Cela étoit très-naturel,  pag.  277.    : 
on  voyoit  ces  affres  défaillir ,        Au  lieu  que  Nicias  'voulut  at- 

on  vouloit  donc  voir  ce  qu'ils  tendre  la  révolution  entière  de  la 

deviendraient  ,  &   après  qu'ils  lune ,  &  fon  retour  à  -pareil  jour 

avoient  reparu  avec  leur  lumie-  du   mois  fuivant.*]    Thucydide 

re ,  on  croyoit  que  trois  jours  écrit  .qu'il  voulut  attendre  trois 

fuffifoient  pour  fe  raffurer.  fois  neuf  jours  ,  comme  les  De- 

Comme  Autoclides  Va  remarqué  vins  l'avoient  ordonné.  Cela 
dans  fes  commentaires  ]  Au  lieu  prouve  bien  la  vérité  de  ce  que 
d 'Autoclides  ,  un  fçavant  criti-  Plutarque  vient  de  dire,  que  Ni- 
que a  prétendu  qu'il  faut  lire  cias  n'avoit  pas  auprès  de  lui 
'Anticlides  ,  &  que  c'eft  le  -mê-  d'habiles  Devins ,  car  voilà  i'i- 
ïïie  Anticlides  dont  Plutarque  gnorance  la  plus  groiïiere. 

perftitioîi 
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perflition  le  foin  de  prefque  toutes  les  autres  affai- 
res ,  il  fe  mita  facrifier  en  fe  tenant  en  repos ,  juf* 
qu'à  ce  que  les  ennemis ,  profitant  de  cette  inac- 
tion y  fufîent  venus  l'aflaillir  ;  avec  leur  armée  de 
terre  ils  attaquèrent  fon  camp  &  fa  muraille  >  Se 
avec  leurs  galères  ils  environnèrent  le  port.  Il 
n  y  eut  pas  jufqu  aux  enfans  qui  ne  fe  miflent  de  la 
partie.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui  s  étant  jettez  dans 
des  batteaux  de  pêcheurs,  &  dans  de  petites  bar- 
ques ,  s'approchèrent  des  galères  des  Athéniens  5 
les  défioient  au  combat ,  &  les  accabloient  d'in- 
jures avec  le  dernier  mépris. 

Un  de  ces  jeunes  garçons^nommé  Heraclide^qui    Accident  qui  *n- 
étoit  d'une  des  plus  nobles  maifons,  de  Syracufe,  fSe  Ju*mZ>. 
s'étant  avancé  trop  inconfidérement,  fut  pris  par  nlens  furmb(iim' 
une  des  galères  d'Athènes  qui  s' étoit  mile  à  le 
poursuivre.  Polly  chus  ?  fon  oncle  >  craignant  pour 
lui,  courut  à  fon  fecours  avec  dix  galères  qu'il 
commandoit ,  les  autres  galères.,  craignant  de- mê- 
me pour  Polly  chus,  iè  mirent  en  avant  pour  le  fou- 
tenir.  Cela  engagea  une  grande  bataille  navale 
qui  fut  très-difputée ,  &  où  les  Syracufains  rem- 
portèrent enfin  l'avantage ,  après  avoir  tué  le  Ge-    Euvmde*  '(* iul 
neral  Eurymedon  &  beaucoup  d'autres  Officiers 
rconfiderables. 

Les  Athéniens  voyant  donc  qu'il  n'étoît  pas 
,  jpoffible  de  demeurer  là  plus  long-tems ,  fe  mi- 
rent à  crier  contre  leurs  Généraux  ,  &  à  dire  qu'il 
falloit  fe  retirer  par  terre  ,    car  les  Syracufains 
après  leur  victoire  avoient  fermé  l'entrée  du  port 
TomelK  Ee.ee 
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pour  les  empêcher  d'en  fortir.  Mais  c'eft  à  quoi 
Nicias  ne  voulut  jamais  entendre,  trouvant  qu'il 
n'y  avoitriende  plus  honteux  que  d'abandonner 
à  l'ennemi  tant  de  vaifîeaux  de  charge  ,  &  près  de 
deux  cens  galères.  îaifant  donc  promptement 
embarquer  fa  meilleure  infanterie  ,  &  fes  plus 
braves  gens  de  trait ,  il  en  remplit  cent  dix  galè- 
res à  les  autres  n'ayant  plus  de  rames ,  &  il  mit  en 
bataille  fur  le  rivage  le  relie  des  troupes,  aban- 
donnant fon camp  &  fes  murailles,-  qui  alloient 
jufqu  au  Temple  d'Hercule.  C'eft  pourquoi  les 
Les  syracufaini  Syracufains ,  qui  iufqu  à  ce  iour-là  ri avoient  pas 

envoyant  faire  un  fa-        J  r   \      r  -  »  t       r        •  <~  - 

crifice^  dans  leTem-  eu  la  liberté  de  taire  ace  Dieu  lelacrince  Ordinai- 
re d'Hercule  3    qui  1  t»    A  o     1  /^ 

jufa»ei-a  avait  été  tf  %  y  envoyèrent  leurs  rretres  oc  leurs  Généraux 

^pouvoir  des  cnne-    ^,  ^  acqu}tteiv 

Quand  les  troupes  furent  embarquées,  les  De- 
vins annoncèrent  aux  Syraculàins  que  les  en- 
trailles des  victimes  leur  promett oient  une  gloire 
éclatante  &  une  victoire  fignalée,  s'ils  natta- 
quoient  pas  les  premiers  ,  &  s'ils  ne  faifoient  que 
mrcuie  ri 'attaquait  fe  défendre,  car  Hercule  lui-même  n'étoit  venu 
à  bout  de  fes  grands  travaux  ,  &  n'avoit  tout 


mis. 


point ,  ey  ne  faifoit 
ytie  fi  défendre. 


Car  Hercule  hà- même  nétoit  taquer    perfonne  y  mais  de  re~ 

venu   a   bout  de  fes  grands  tra-  pouffer  courageufement  tous  ies 

vaux-.  ]  Le  véritable  courage  Se  outrages  &  toutes  les  violences 

la  véritable  force  confiHent,  non  qu'on  lui  feroit.  Mais  cette  raa- 

à  faire  des  violences ,  mais  à  les  xime  n'eft  plus  de  faifon  pour 

repouiTer  ,   c'eft  pourquoi  Plu-  deux  armées,  qui  font  enpre~ 

tarque  a  remarqué  dans  la  vie  fence  ;  celle  qui  attaque  la  pre- 

de  Thefée.  que  ce  Héros,   qui  rniere  n'eft  pas  moins  cenféere- 

vouloit  en  tout  imiter  Hercule  ,  pouïTer  la  violence,  que  celle 

fè  mit  en  chemin,  refolu  de  n'at-  qui  fe  défend, 
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^Vaincu  qu  en  fe  défendant  &  en  repoufîànt  les 
injures  qu'on  lui  vouloit  faire  ;  pleins  de  con- 
fiance ils  fe  mettent  donc  à  voguer.  La  bataille  ^«*&*«afe«*a 
fut  des  plus  rudes  &  des  plus  fanglantes  ;  &  ce 
qu'il  y  a  d'admirable,  elle  ne  caula  pas  moins 
de  trouble  3  de  paffion  &  d'agitation  aux  deux 
armées  qui  la  regardoient  de  deflùs  le  rivage  , 
qu'à  celles  qui  combattoient ,  car  elles  voy oient 
à  clair  tout  le  combat .,  dans  lequel  comme  on 
fe  battoit  dans  un  très -petit  elpace  ,  il  arriva 
des  changemens  très-divers  &  peu  attendus.  Les 
Athéniens  fe  firent  autant  de  mal  eux-  mêmes 
par  leur  ordonnance  &  par  la  nature  de  leur  ar- 
mement qu  ils  en  reçurent  de  leurs  ennemis,  car 
ils  combattirent  avec  toute  leur  flotte  enfemble    r  k  j  -,if 

Faute  des  Athsmms 

lans  intervalles  &  avec  des  vaiffeaux  très-lourds  dms  t«ùk»Ma 
oc  tres-peians  contre  qqs  vaiiieaux  légers ,  qui 
ayant  plus  de  jeu ,  venoient  les  attaquer  de  tous 
cotez ,  de  forte  qu'un  feul  étoit  fouvent  aux  pri- 
ses avec  plufieurs.  D'ailleurs  ils  étoient  accablez 
d'une  grêle  de  pierres .,  qui  portent  toujours  leur 
coup  de  quelque  endroit  qu'on  les  jette,  au 
lieu  qu'ils  ne  fe  défendoient  qu'en  jettant  des 
dards  &  des  traits,  dont  l'agitation  de  la  mer 
par  le  branle  du  vaifleau  rendok  le  coup  incer* 

Comme  an  fe  battoit  dans  un  comme  on  a  fait.  Car  Plutarque 

très-petit  efpace  ,  il  arriva  des  l'a  pris  de  ThucA^dide  ^v[Mtsicns." 

.changemens  très-divers  & peuat-  eZy  q  &>  tfyyM  ttqXX'Sv  nm,  &e.  un 

tendus.  ]    C'efi:  ainS  que  le  mot  fi  grand  nombre  de  vaiffeaux  corn- 

,du  texte  U  cXty?  doit  être  ex-  battant  donc  dans  un  fi  petit  ef 

.pliquéj  &  non  pas  en  peu  de  tems,  pace ,  &c. 

E  e  e  e  ij 


terre* 
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tain  >  &  faifoit  que  la  plupart  fe  perdoient  inuti- 
lement, &  ne  portoient  point  où  on  vifoit.  Ce* 
■te  f note  Arijion    toit  un  confeil  que  le  Pilote  Arifton  avoit  donné 

iue  dans  ce  combat,  0  f  •  ri     r  /     1  i 

aux  byracuiains.  11  tut  tue  dans  ce  combat,  en 
donnant  de  grandes  preuves  de  fon  habileté  &  de 
moire  essyacu-  ^n  COurage  ,  la  victoire"  s'étant  déjà  déclarée 
pour  Ion  parti» 

Après  cette  grande  déroute  des  Athéniens,  & 

ce  grand  meurtre  de  leurs  gens ,  la  fuite  par  mer 

leur  fut  entièrement  interdite  ;  mais  lorfqu  ils  vi~ 

'i«  Athéniens  ne  rent  qu'il  leur  étoit  très-difficile  de  fe  fauver  mêr* 

peuvent    fe    retirer  1  •  t  t_  1  •  11/ 

m  par  mer.  ni  p#  nie  par  terre  ,  alors  us tombèrent  dans  un  tel  de.- 
couragement :,  qu'ils  ne  penfèrent  plus  à  repout 
fer  les  ennemis  ,  qui  les  appro choient  pour  em- 
mener leurs  galères  ;  ils  ne  demandèrent  pas  feu- 
lement à  enlever  leurs  morts ,  trouvant  que  c  é~ 
toit,  une  plus  grande  pitié  d'abandonner  leurs 
malades  &  leurs  blefîèz ,  que  de  laiiîer  leurs  morts 
lans  fépulture.  Outre  quils  avoient  cet  horrible 
fpect-acle  devant  les  yeux,  ils  fe  trou  voient  en^ 
core  eux-mêmes  dans  un  état  plus  déplorable., 
en  ce  qu'ils  voy oient  bien  qu'ils  ne  pouvoient 
éviter  le  même  fort ,  &  qu'ils  l'auroient  après 
avoir  fouffert  beaucoup  plus  de. maux,  &  des 
maux  plus,  terribles, 

Comme  ils  fe  préparoient  donc  à  profiter  de 

la  nuit  pour  fe  retirer  par  terre ,  Gylippe ,  voyant 

Lufyracuftinsne-les  Syracufains  occupez  à  faire  des  feftins  &  des 

tfent    5»  a     faire     „   ..',..  L  ^  ^       \        *  ,  ^  ^  ■».       i        r-A 


des  feftins y  des  fa-  facrifices,  à  caufe  de  la  victoire- &  db  la  fête 
Tmr'viLxT    '  d'Hercule  ,  qui  étoit  juftement  ce  jour-là,  pré- 
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vit  bien  qu  il  ne  ferok  pas  en  fon  pouvoir  de 
leur  perfuader ,  ni  de  les  forcer  de  reprendre  les 
armes ,  pour  courir  fus  aux  ennemis ,  qui  fe  reti- 
raient. Dans  cet  embarras  Hermocrate  imagina  ^4*5T»b- 
cette  rufe  pour  furprendre  Nicias;  il  lui  envoya  cîas  de  Kofiter  de 

.  \       C  •     1     •      !•  cette  nuit  là  font  fin 

quelques-uns  de  les  compagnons ,  qui  lui  dirent  <??««. 
quils  venoient  de  la  part  des  mêmes  gens  qui 
avoient  entretenu  avec  lui  une  fecrette  intelli- 
gence pendant  toute  la  guerre ,  &  qu  ils  étoient 
envoyez  pour  l'avertir  de  fe  donner  bien  de 
garde  de  partir  cette  nuit-là ,  parce  que  les  Sy- 
racufains  lui  avoient  dreffé  des  embûches ,  &  s'é- 
toient  faifis  de  tous  les  chemins.  Nrcias ,  abufé  par  Nicf«s  &»»•  &*& 
ce  ftratagêmer  aflura  quil  demeureroit  &  de- 
meura effectivement ,  comme  s'il  eût  eu  peur  de 
ne  pas  tomber  dans  les  pièges  que  fes  ennemis  lui 
tendoient  ;  car  dès  le  lendemain  matin  ils  occu- 
pèrent les  pafîâges  les  plus  difficiles,  fortifièrent 
les  guez  des  rivières  ,  rompirent  les  ponts  ?  &  mi- 
rent des  pelotons  de  cavalerie  ça  &  là  dans  la 
plaine ,  de  forte  qu  il  ne  refta  pas  un  feul  lieu  par 
où  les  Athéniens  puflent  palier  fans  combat, 
Ayant,  donc  refté  encore,  tout  ce  jour-là,  ils  fe 

Hermocrate  imagina  cette  rufe  hommes.   Si  toutes -ces  troupes 

gour  furprendre  Nicias.']  Il  com-  s' étoient  donc  arrêtées  Se  fortî- 

prit  bien  de  quelle  conféquence-  fiées  dans  quelque  coin  de  la 

il  étoit  d'empêcher  Nicias  de  Sicile ,    que  n'en  -auroient  pas 

fe  retirer  par  terre  avec  une  ar-  dû  craindre  les  Syracufains  ?  La 

mée  auflï  confiderable  que  celle  guerre  n'étoit  nullement  finie, 

qu'il  avoit  encore,  car  il  luire-  Hèrmocrâte   rendit   par-là  un - 

lioit   près    de  quarante-  mille  grand  fer  vice  à  fon  païs. 

E  e  e  e-  iij. 
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Etat  décatie  des  mîrent  en  marche  la  nuit  fui vante  avec  de  grands 

Jhhemens,  m  V,  o  • 

cris  oc  de  grands  gemiliemens  ,  comme  s'ils 
avoient  quitté  ?  non  une  terre  ennemie  ,  mais 
leur  païs  natal ,  tant  à  caufe  de  l'extrême  difette 
où  ils  fè  trouvoient  de  toutes  chofes,  que  de  la 
douleur  qu'ils  avoient  d'abandonner  leurs  pa- 
rens  &  leurs  amis ,  qui  malades  ,  ou  bleffez  ne 
pouvoient  les  fuivre.  Dans  cet  état  fi  déplorable 
ils  trouvoient  encore  leurs  maux  prefens  légers 
au  prix  de  ceux  qui  les  attendoient  >  &  qu'ils  ne 
pouvoient  éviter. 

De  tous  les  Ipeclacles  horribles  &  lamenta^ 
blés  qui  s'offroient  partout  dans  ce  camp ,  le 
plus  terrible  &  celui  qui  failbit  le  plus  de  com- 
paffion  y  c'étoit  Nicias  lui-même ,  abbatu  &  exr* 
tenue  par  fa  maladie  ,  indignement  réduit  à  la 
dernière  neceffité ,  &  manquant  des  chofes  mê- 
mes les  plus  neçeffaires ,  dans  le  tems  que  fbn 
âge  &  fes  infirmkez  les  demandoient  le  plus  s 
„    ,  j   &  en  avoient  le  plus  grand  befoin.  Cependant 

Grand    courage  de  L  o  _  1 

nuus  dam  cate  ex-  malgré  fa  grande  roibleJie  il  faifoit  &  foute- 
noit  avec  force  &  courage  ce  que  les  plus  fàins 
&  les  plus  robuftes  ne  foutenoient  que  très-dif- 
ficilement )  &  il  étoit  aifé  de  voir  que  ce  n'é- 
toit  ni  pour  l'amour  de  lui-même ,  ni  pour  l'a- 
mour de  la  vie  ,  qu'il  refiftoit  à  tant  de  travaux, 
mais  que  c'étoit  pour  l'amour  d'eux  qu'il  ne  re- 
nonçoit  pas  à  fa  dernière  efperance.  Car  lors- 
que la  peur  &  le  defefpoir  portoient  tous  les 
autres  à  gémir  &  à  pleurer  ,  lui  au-contraire  9 


tremite. 
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s'il  étoit  forcé  quelquefois  de  verfer  quelques 

larmes ,  il  iaifoit  bien  connoître  que  ce  n  étoit 

pas  le  danger  prefent  qui  les  lui  arrachoit ,  &   ,LeJujet  des  lames 

qu  il  ne  les  donnoit  qu  au  louvenir  de  1  abaiiie- 

ment  &  de  la  honte  qui  lui  revenoient  de  cette 

expédition ,  au  lieu  de  la  grandeur  &  de  la  gloire, 

qu  il  en  avoit  attendues  par  les  grands  iuccès 

qu'il  s'étoit  promis. 

Que  fi  Ton  étoit  11  fort  touché  de  pitié  de  le 
voir  dans  cette  mifere ,  cette  pitié  augmentoit 
infiniment ,  quand  on  venoit  à  rappeller  les  dis- 
cours qu  il  avoit  tenus ,  &  les  remontrances  qu  il 
avoit  faites  pour  empêcher  ce  voyage  ;  car  alors 
on  trouvoit  qu  il  méritoit  encore  moins  fes  mal- 
heurs. Pour  comble  de  maux  on  fe  défi  oit  même 
des  efperances  qu  on  met  aux  Dieux  ;  &  on  ca-  Les  mawe*rs  <*v 
lomnioit  la  Providence,  envoyant  qu'un  homme  homme,  dehlen  jH~, 

'  J  X  lent    dans   l  impzete 

qui  avoit  toujours  aimé  les  Dieux  ,  qui  n'a  voit  &  tontnî  * catom- 
.jamais  rien  épargne  quand  il  s  agiiloit  de  leur 
honneur  &  de  leur  culte  ,  &  qui  avoit  donné 
tant  de  marques  éclatantes  de  la  pieté  >  né- 
prouvoit  en  rien  une  fortune  plus  heureufe  que 
les  plus  méchans  &  les  derniers  hommes  de  l'ar- 


mée. 


Cependant  Nicias  tâchoit  &  par  le  ton  de    Effons  de  mu* 

f.1  r  ,.r  A  f         peur     fe     montrer 

a  voix   oc  par  Ion  vilage  ouvert  ,  oc  par  les  jupmtwàjts  mm». 

carefîes  qu'il  faifoit  à  tout  le  monde  ?  de  fe  mon- 

Et   on  calomnioit    la  Provi-    les  reproches  qu'on  lui  fait  ne 
'dence.  ]  Cela  eft  fort  bien  dit  3    font  que  des  calomnies, 
calomnier  la  Providence.  Gar.  tous 
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trer  fuperieur   à  tous  {es  maux.    Pendant  huk 

jours   de   marche  toujours   harcelé ,  chargé  & 

n  eonfèrva  fa  mu-  blefle  par  les  ennemis  ,  il   conferva  toujours 

pe    invincible    pen-     ~  L  .         .         ..    j  •     c       >\  »-* 

dont  huit  iows  de  la  troupe    invincible  ,  juiqu  a   ce   que  Demo- 
fthene,  qui  étoit  demeuré  derrière  ,  fut  fait  pri- 
sonnier avec  toute  fon  armée  3  ayant  été  en- 
semofthme  fait  veloppé  dans  une  ferme  ?  appellée  Polyzele , 
^Z^rtmUi  on  il  fe  défendit  long-tems  avec  beaucoup  de 
courage.  Pour  ne  pas  furvivre  à  fon  malheur  , 
n  fipajferon  e'pée  \[  [Q  perça  de  fon  épée  ,  mais  il  ne  s'acheva 

au  travers  au  corps  .  •  i  •  •     f         •  1 

en  eji  empêche  de  -point ,  les  ennemis ,  qui  lurvinrent  dans  ce  mo- 
ment &  qui  le  faifirent  au  corps  ?  l'en  ayant  em- 


fëch 


e. 


Quelques  cavaliers  Syracufains  prirent  les  de- 
vans  y  &  allèrent  annoncer  à  Nicias  cette  ter- 
rible nouvelle.  Nicias  ri' en  voulut  rien  croire 
d'abord ,  &  demanda  la  permiffion  d'envoyer 
quelques  cavaliers  s'informer  de  la  vérité.  Ces 
cavaliers  de  retour  lui  rapportèrent  que  Demo- 
fthene  &  fes  troupes  étoient  véritablement  pri- 
sonniers de  guerre  ;  alors  il  voulut  traiter  avec 
Nicias  envoyé  un  Cty  lippe  ,  &  lui  envoya  dire  par  un  héraut  ,  que 
hefmt  à  Gyiippe    5?jj  vouloît  iaifler  ibrtir  de  Sicile  les  Athéniens 

pour  traiter  avec  lui.  f  ,     '  A 

en  toute  fureté  ,  il  lui  donneroit  des  otages 

t^rîalJZknf'  Pour  ^e  Pa7€ment  de  toutes  les  fommes ,  que  les 
Syracufains  avoient  dépenfées  pour  cette  guer- 

Ayant  été  enveloppé  dans  une  lieu  environné  d'une  mura'ûlefeche. 

ferme ,  appellée  Polyzjele.  ~\  Plu-  C  étoit  ou  une  ferme ,   comme 

parque  appelle  ici  mSklw  ,-ferme',  on  en  voit  encore  plufieursde 

ce  que  Thucydide  appelle  y®'  cette  manière,  ou  une  efpece 

e^ov  $>  kvkXcù  fAty  T«%ioy  wç/hZ,  un  de.  petit  bourg. 
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«re.  Les  Syracufains  rejetterent  cette  propofition    Ww  rejette  r# 
avec  mlolence  oc  emportement  ^  accompagnè- 
rent ce  refus  d'injures  &  de  menaces ,  8c  recom- 
mencèrent à  le  charger. 

Quoique  Nicias  manquât  abfolument  de  tou- 
tes les  choies  les  plus  necelîàires  ,  il  ne  lahlà 
pas  de  foutenir  leurs  attaques  toute  la  nuit ,  & 
le  lendemain  il  marcha  vers  le  fleuve  d' Afinarus ,    #««»*  ««  -  «^ 
ayant  toujours  à  dos  les  ennemis ,  qui  les&cca>-  ?Jy™ntm*  ** 
bioient  de  traits.  Quand  ils  furent  fur  le  bord 
du  fleuve ,  les  Syracuiains ,  les  ayant  joints ,  en 
précipitèrent  la  plus  grande  partie  dans  le  cou- 
rant ,  les  autres  s'y  étoient   déjà   jettez   dans 
l'impatience  de  fè  défalterer.  Là  fe  fit  le  plus 
grand  &  le  plus  cruel  carnage,  ces  pauvres  mal- 
heureux étant  mafïàcrez  fans  mifericorde  pen- 
dant quils  bûvoient ,  jufqu'à  ce  que  Nicias  le    m«*/s  jette  aux 
jettant  aux  genoux  de  Gylippe,  lui  dit  :  Gylip-  Tlilmr^'Tù 
pe^.au  milieu  de  votre  vicloire  ayez  pitié'  >  je  ne  dis  ^i%' 
pas  de  moi  9  qui  par  l'excès  de  mes  malheurs  ai  ac- 
quis un  ajjez  grand  nom  &  une  ajfez  grande  gloire? 
mais  de  ces  pauvres  Athéniens.  Souvenez-vous  que  les 
revers  de  la  fortune  ne  font  nulle  part  fi  communs  au  à    L^re^rspimfie- 
.la guerre ,  &.n  oubliez  pas  que  les  Athéniens  ont  tou-  ^animt. 
jours  ufé  modérément  &  gêner  eufement  de  leur  victoi- 
re ,  toutes  les  fois  quils  ont  eu  l'avantage  fur  les  La- 
cedemoniens. 

Nicias  ayant  ainfi  parlé  9  Gylippe  fut  frappé 
de  fà  vue  &  de  les  paroles ,  &  fentit  quelques 
mouvemens  de  compaffion.  Il  fe  fbuvenoit  que 

Tome  JK  Ffff 
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Après  Vafake  de  les  Lacedemoniens  avoient  reçu  de  lui  de  très- 
%ll<hnt l  IJle  ù  bons  traitemens  dans  le  tems  de  leur  dernier 
traité;  d'ailleurs  il  comprenait  que  rien  ne  con- 
tribuerait tant  à  fa  gloire ,  que  d'emmener  prifon- 
niers  les>  deux  Généraux  des  ennemis.  Relevant 
donc  Nicias  il  le  confola,  &  donna  ordre  que  Ton 
fauvât  la  vie  à  tous  les  autres  ;  mais  cet  ordre  n'é- 
tant porté  que  tard ,  ceux  qui  furent  fauvez  le 
trouvèrent  en  bien  moins  grand  nombre  que 
ceux  qui  périrent ,  quoique  les  foldats  en  euflent 
dérobé  plufieurs  à  Tinfçu  de  leurs  Capitaines. 

Après  qu'ils  eurent  mis;  enfêmble  tous  lès  pri-  ■ 
fonniers  qu'ils  purent  ramaflèr ,  ils  décorèrent  des 
Lès.  syYawfdms  armes  captives  les  plus  beaux  &  les  plus  grands 

décorent  .  des   armes         -j  •    C    (~T  P       1  '       U'        J       1       £J  1^  •  t 

clives  les  fim  arores  qui  lulient  iur  les  bords  du  neuve ,  dont  ils  " 

^^if  firent  comme  dés  trophées,  &  fe  couronnant  de 

chapeaux  de  fleurs  ,  ornant  magnifiquement  leurs 

chevaux ,  &  ayant  coupé  les  crins  de  ceux  des 

ils  rentrer  mom-  ennemis ,  ils  entrèrent  comme  en  triomphe  dans 

ph ans  dans  leur  vil-    i.»i  >  .  .      /  i  /-  i  i 

k .  la  ville  ,  après  avoir  termine  heureuiement  la  plus 

grande  guerre  que  les  Grecs  euflent  jamais  eue 
contre  les  Grecs  ,  &  remporté  par  leur  force  & 
par  leur  valeur  une  viéloire  très-fignalée  &  très- 
eomplette.» 

Dès  qu'ils  furent  entrez",  on  convoqua  une 
aflemblée  de  tous,  les,  Syracufains  &  de  leurs 
Alliez;  Là  l'orateur  Eurycles  propofaxe  décret  : 
Premièrement  que  lé  jour  que  Nicias  avoit  été' fait  pri-  ■ 

p-ecm  très-cwei  de  fonnierr  ferait  une fête  folemnelle  }  ou  l'on  ne  ferait  au- 

Vôrmeur  Eurycles.  i     r  v  i>  rr        •      y    r    • 

€une.  œuvre  de  Je  s  mains ,  &  que  l  on  paff  croit  a  faire. 


N  I  C  I  A  S;  S9S 

des  facrtfices  ;  que  la  fête  fer  oit  appelUe  Afinaria,  du  fo„ï"„Art*Cr{^' 
nom  du  fleuve  (tir  le  bord  duquel  ce  grand  bonheur  leur  ndle  d»  j°»*  s«« 

.      .  .     -,  g-^3  ,  '     .     i  r     .  r  j  •  Kicias  fut  fris. 

étQit  arrive.  C  etoit  le  vmgt-iixieme  jour  du  mois , 
appelle  Çaméen  ,  que  les  Athéniens  appellent 
Matagitnion.  Quant  aux  prifonniers  9  que  les  valets  Q»i  répond  au  mois 
&  tous  les  alliez  fer  oient  vendus  publiquement  s  &  ce  ^tm 
que  tous  les  Athéniens  de  condition  libre ,  &  tous  les 
Siciliens ,  qui  avotent  embraffë  leur  parti ,  fer  oient  mis 
en  prjfon  dans  les  carrières ,  excepte'  les  deux  Gene~ 
rauXj  que  l'on  fer  oit  mourir  fans  différer. 

Les  Syracuiains  reçurent  ce  décret  avec  ap- 
plaudiiîement.  Hermocrate  le  leva  &  voulut  re-  t  Htrmocwe  mm 

C  >-\     f       •  t  1"      •  J       1_  •  C       soPpofer  À  ce  décret, 

preienter  qu  il  etoit  plus  glorieux  de  bien  uler 

de  la  viétoire  ?  que  d'avoir  vaincu,  mais  à  ces 

mots  il  fe  fit  une  émeute  prefque  générale;  & 

Gylippe  ayant  demandé  aux  Syracuiains  les  deux     Gyuppe  demande 

Généraux  pour  les  mener  à  Lacedemone ,  at-  ^iJ^fT^t 

tendu  qu'ils  étoient  fes  prifonniers ,  les  Syracu-  nim- 

•fains  enorgueillis  de  leurs  profperitez ,  le  trai-  t  LZ^rZt^e 

-    ■    -  -   o  il  L  '  traitent  avec  inje^ 

-terent  avec  infolence  8ç  l'accablèrent  d'injures. iencs- 
Ils  fe  plaignoient   déjà  beaucoup  de  lui ,  fur- 
tout  ils  ne  pouvoient  fupporter  fa  grande  fève- 
rite  8ç  fa  manière  de  commander  toute  Lace- 
demonienne,    Timée  ajoute   qu'ils  l'accufoient    Gyuppe  accu/et  *- 

d>  •  o        1  CT  •  >'\  1       varice  C   de  con- 

avance  oc  de  çpnculiion,  vices  quil  tenoit  de  e»jjio». 

famille  ;  car  fon  père  Cleandrides  avoit  été  ban-    .&»/>wcw«- 

i         o  j  a  1     •  rr/  des  avoit  ite  banni , 

m  de  Sparte ,  pour  s  être  lame  corrompre  par  pour  s'être  uijjë  cor- 
des  prefens,  Se  lui-même  ayant  détourné  trente  w"W«\*«*B* 
îalens  des  mille  que  Lyfandre  envoyoit  par  lui 

Et  lui-même  .ayant  détourné  trente  talens  des  mille  que  Lyfan* 

Ffffij  ' 


S96  N  I  G  I  A  S; 

m'hontemt  ftii,  à  Spart© ,  Se  les  ayant  cachez  fous  les  tuiles  de  fit 
maifon>  il  fut  découvert  &  obligé  de  fe  bannir 
très-honteufement  lui-même  de  fa  patrie ,  com- 
me nous  l'avons  écrit  plus  amplement  dans  la  vie 
de  Lyfandre, 

Timée  ne  dit  point  que  Demofthene  &  Ni- 
cias  furent  lapidez  par  les  Syracufains  ^  comme 
fécrivent  Philiftus  &  Thucydide  ;  mais  il  écrit 
formellement  que  pendant  que  l'anemblée  tenoit 
encore .,.  Hermocrate  les  envoya  avertir  de  ce 

Dmofihene &.Ni-  qui  fe  palTbit  par  un  de  fes  gens,,  que  leurs  gardes 

cias  fe  tuent   eux-    i    •  /y*  o  r  •     •  1      r* 

mêmes..  laiiierent  entrer  y  oc  que  lur  cet  avis  ils  le  tuèrent 

eux-mêmes»  Leurs  corps  jettez  à  la  porte  de  la: 
prifon  furent  long-tems  expofez  à  la  vue  de 
ceux  qui  voulurent  jouir  de  ceipeclacle.  J'en- 
tends dire  qu  encore  aujourd'hui  dans  un  Tem- 
Bouclier  de  Nidas  pie  de  Syracufe  on  montre  un  bouclier  qu'on  dit 

tO? a  e>7et   **  être  le  bouclier  de  Nicias ,  dont  le  defïùs  eft  d'or 

lems    de    Flutarque  * 

dans  m.TemfU  de  &  de  pourpre  tiflùs  enfemble  avec  un  art  mer- 
veineux. 

Des  autres  prifonniers  Athéniens  la  plupart: 
moururent  dans  les  carrières  *  de  la  maladie  que 

are  enmyoit  pur  lui  à  Sparte."}  &  Thucydide.  ]  Mais  Thucydide 

Gylippe  ne  tomba  dans  cette  n'écrit  point  que  les  Syracufains 

infamie  qu'après  cette  affaire  de  les  lapidèrent  ;  il  dit  qu'ils  les 

Sicile  ;  car  fî  cela  lui  étoit  arri-  égorgèrent,  àarlvqafctvi* 
vé  auparavant  5  jamais  les  La-        La.  plupart  moururent  dans  les 

cedemoniens    ne   lui    auroient  carrières  ,de  la  maladie  que  caufe- 

donné   le   commandement   de  rent  le  méchant  air  &  la  mawvai- 

leurs  troupes.  fe  nourriture.]  Ils  étoient  entaf- 

Furent  lapidez,  par  les  Syracu-  fez  les  uns  fur  les  autres  dans  ces 

fains  ,  comme  F  écrivent  Philiftus  lieux  étroits ,  où  ils  furent  pen- 


Syracvfs, 
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Gaulèrent  le  méchant  air  &  la  mauvaife  nourri-   Nomumdes^ 

•  1  '  *        *.  •  1  1  fermiers  Athéniens . 

ture  ,  car  ils  n  avoient  par  jour  chacun  que  deux  J 
écuelles  d'orge  &  une  écuelle  d'eau.  Plufieurs  de 
ceux  qui  avoient  été  cachez  par  les  foldats ,  ou 
qui  avoient  échappé  en  parlant  pour  valets.,  fu- 

,  ■.  ri  o  1  Mtirqut  £  un  che- 

rént  vendus  comme  eiclaves ,  ce  on  leur  impri-  vai  imfrimée  fur  u 

ma  fur  le  front  la  marque  d'un  cheval  ;  &  de  ces  ^J^ST 

derniers  5  qui  avec  la  peine  de  l'efclavage  fouf- 

frirent  encore  cette  flêtrilîure  }  le  nombre  en  fut 

afîez  grande  mais  leur  fagefïè  >  leur  patience  & 

leur  honnêteté  leur  furent  d'un  grand  fecours* 

car  ou  ils  furent  bien-tôt  mis  en  liberté ,  ou  ils 

demeurèrent  auprès  de  leurs  maîtres  ,  qui  les 

traitèrent  avec  toute  forte  d'eftime  &  de  confide- 

ration. 

Il  y  en  eut  même  plufieurs  qui  durent  leur         ,  „-. 

C\         x    T-       •     -J  J  î        7^  •   1     JL-  Grande  efitme  qM 

lalut  a  liunpide;  car  de  tous  les  Grecs  qui  nabi-  '«  sicnum  *©«*»#-< 

dl/.-r/n  -1        7  »      -.         «    pour  Euripide. 

e  la  Grèce  j,  il  ny  en  a  point  qui 

foient  11  touchez  &  fi  amoureux  de  la  poèfie 
d'Euripide  que  les  Siciliens  ;  &  quand  ceux  qui 
voyageoient  dans  leur  Ifle  ,  leur  en  apportoient 
des  morceaux ,  ils  les  apprenaient  par  cœur  avec- 
grand  plaifir^&  fe  les  communiquoient  les  uns 
aux  autres.  On  dit  qu'en  cette  occafîon  il  y  en 
eut  plufieurs  qui  étant  de  retour  à  Athènes ,  al-  futurs  Même™ 
îerent  voir  Euripide  pour  le  remercier,  en  lui  «"»^^^ 

dant  huit  mois  à  Pair,  brûlez  des  cadavres  de  ceux  qui  mou- 

par  la  chaleur ,  ôc  enfuite  mor-  roient  de  leurs  bleïîures ,  ou  de 

fondus  par  les  froids  des  nuits  la  maladie  ,  &   confumez  par 

d'Automne  ,  empoifonnez  par  la  faim  ôc  par  la  foif. 
la  puanteur  Se  de  leur  ordure  ôc 

Ffff  iii 
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yipide ,  comme  Van 
leur  de  leur  falut. 


,  Àvantwe  bien  ho- 
norable à  Euripide 
Ç3*  aux  Siciliens, 
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diiant  les  uns,,  -qu'ils  av oient  été  délivrez  deferyitus* 
de  pour  avoir  enjeigné  à  leurs  maîtres  Içs  endroits  de 
je  s  pièces  9  dont. ils  avaient  pu  je  jouvenir  â  &  les  au- 
tres., qu -errant  à  .travers  champs  après  le  combat  yils 
av oient  trouvé  de  quoi  je  nourrir  en  chantant  [es  vers. 
Et  cela  ne  doit  pas  paroître  bien  étonnant,  puis- 
que Ton  raconte  qu  un  navire  de  la  ville  de  Cau- 
nus  pourfuivi  par  des  corfaires ,  étant  entré  dans 
un  port  de  Sicile  ,  les  Siciliens  reluferent  d'a- 
bord de  lui  donner  .retraite,  Se  vouloient  le  chaf- 
fer  ;  mais  qu  enluite  ayant  demandé  à  ceux  qui 
étoient  dedans  s'ils  fçavoient  quelques  vers  d'Eu- 
ripide .,  &  eux  ayant  répondu  qu'ils  m  fçavojem 
plujieurs  ,  alors  ils  leur  permirent  d'aborder  ,  Sç 
les  reçurent  avec  toute  forte  d'humanité  &  de 
CQurtoifie. 

On  dit  que  les  Athéniens  refuferent  de  croire 

d'abord  la  nouvelle  de  cette  défaite  ,  princi- 

paiement :  à  caufe  de  celui  qui  la  répandit.  Car 

on  allure,  &  cela  eft  vrai  -  femblable  ,  qu'un 

ve  cpetie  manier*  étranger  ayant  abordé  au   port  du  Pirée  ,   & 

tes  Athéniens  eurent      y  <->■■  J  '  1  '"'«■'.' 

s.étant  arrête  dans  la  boutique  a -un  Barbier,, 
le  mit  à  parler  de  ce  qui  et  oit  arrivé  en  Sici- 
le ,  comme  fi  les  Athéniens  en  euflent  déjà  été 
informez.  Le  Barbier  l'ayant  entendu ,  avant 
que  cet  étranger  pût  l'apprendre  à  d'autres , 
courut  vers  la  ville,  &  ayant  rencontré  les  Ar- 
chontes ,  il  leur  donna  crûment  cette  nouvelle 
au  milieu  de  la  Place.  L'étonnement  &  le  trou- 
ble s'emparent  de  tous  les  efprits.  Les  Archon- 


les  premières  nouvel- 
les de  cette  défaite. 
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tes  convoquent  une  aflemblée  du  peuple  &  in- 
troduifent  le  Barbier.  On  lui  demande  d'abord 
de  qui  il  tient  ce  qu'il  vient  de  débiter  ;  &  com- 
me il  ne  peut  rien  dire  de  certain ,  ni  nommer 
fon  auteur,- il  eft  traité  de  forgeur  de  nouvel-  &£*$£& 
les,  &  pris  pour  un  homme,  qui  par  fes  imagi-  *««■  <*<■»««*««. 
nations  creufes  ne  cherche  qu'à  effrayer  &  à ■ 

v  *     ,  /        .  v        On  lut   dôme  U 

troubler  la  ville.   On  1  attache  a  une  roue ,  ou 


torture. 


Il  eft  traité  de  forgeur  de  nou-  que  les  Athéniens, curieux  com- 

<velles.~]  G'eft  ce  que  lignifie pro-  me  ils  étoient  -,  euffent  voulu 

prement  ^oycnoilç ,  celui  qui  de-  frauder  leur  curiofïté  par  cette 

bite  de  fauiTes  nouvelles  à  pïai-  cruelle  précaution,  qui  auroit 

fïr ,  &  fans  autre  but  que  celui  de  empêché  les  gens ,  non-feule- 

jfurprendre  &  d'amufer  les  gens  ment  de  débiter  de  faulTes  nou- 

par  fes  menfbnges.  Il  y  a  dans  velles ,  mais  d'en  dire  même  de 

Theophrafte  un  fort  beau  cha-  véritables ,  dans  la  crainte  d'être 

pitre  fur  ce  vice  nie),  ^oy^^d'iaç.  expofez  à  cette  punition,  avant 

Nous  fçavons  par  Demolthene  que  la- vérité',  qu'ils  auroient 

Se  par  S.  Luc  dans  les  Aftes,  dite,  eût  pu  être  avérée;  &  ce 

que  les  Athéniens  étoient  fi  eu-  qui  prouve  invinciblement  que 

rieux  de  nouvelles, qu'ils  étoient  cela  n'étoit  pas ,  c'eft  que  Theo- 

les  jours  entiers  à  la  place ,  pour  phrafte  même  dans  le  chapitre 

apprendre  des  allans  &  des  ve-  où  il  détaille  ce  vicë,dit  :  J'ad- 

nans  quelque  chofe  de  nouveau,  mire  ce  que  -prétendent  les  forgeur  s 

Il  ne  faut  donc  pas  douter  qu'il  de  nouvelles ,  car  non-feulement  ils 

n?y  eût  beaucoup  de  ces  for-  mentent  ,  mais  ils  mentent  fans 

geurs  de  nouvelles,  pourrepaî-  aucune  utilité four  eux ,  vyS/uiôyey'- 

tre  de  ces  fauffetez  ces  oreilles  ^MyTqi^ààjdxvffrf&açàtBratx-- 

avides ,  &  pour  amufer  leur  eu-  xâilovs-i-  S'il  y  avoit  eu  une  pu- 

riofité.  nition  établie  ,  cet  Ecrivain  ii 

On  l'attache  a  une  roue,  ou  on  exact,  n'auroit  pas  manqué  d'en 

le  tint  à  la  torture  -pendant  long-  parler  &  d'ajouter  £  myhuwS&Çj.. 

tems.  ]  Le  fçavant  Cafaubon  a  !   &  avec  beaucoup  de  danger.  Ce 

voulu  inférer  de  ce  pafTage  que  paffage  de  Plutarque  ,  qui  eft 

les  Athéniens  âvoîent  établi  une  unique,  ne  fçauroit  fervir  de 

peine   contre  les  forgeurs   de  preuve  à  ce  que  Cafaubon  a 

nouvelles ,  mais  cela  ne  paraît  avancé  ;  car  ce  que  font  ici  les 

par  aucun  endroit  de  l'antiquité.  Athéniens  contre   ce  malheu- 

H  n'y  a  même  nulle  apparence  reux  Barbier ,  c'efl  la  conjon&u- 


6oo  N  I  C  I  A  S. 

on  le  tient  à  la  torture  pendant  long-tems ,  ju& 
qu'à  ce  quil  arriva  des  gens  qui  confirmèrent  ce 
bruit  s  &  qui  contèrent  tout  le  détail  de  l'affaire 
comme  elle  s'étoit  paffée.  Ainfi  on  ne  crut  à 
Athènes  qu  avec  beaucoup  de  peine  que  Nicias 
fût  tombé  dans  lçs  malheurs  qu  il  leur  avoit  ii 
fouvent  prédits, 

te  Se  l'importance  de  cette  nou-  tion  ;  on  y  attachoit  le  criminel , 

velle  qui  les  y  portent ,  parce  &  on  le  tournoit  avec  rapidité. 

qu'elle  les  jettoit  dans  la  demie-  Il  en  efl. parlé  dans  les  Auteurs 

re  defolation.  Grecs  &  dans  les  Auteurs  La» 

A  une  roué.  ~\  On  fe  fervoit  tins, 
d'une  roue  pour  donner  la  quef=* 


Fin  du  quatrième  Volume^ 


De  l'Imprimerie  de  Paulus-du-Mesnil.  1733. 
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